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^AVERTISSEMENT. 

E livre  de  Tobie  n’a  pas  été  regardé 
de  tout  temps  comme  failànt  partie  des* 
divines  Ecritures.  Et  l’on  pourroit  mê- 
me être  (ùrpris  d’abord  de  ce  que  faine  Je- 
rome qui  avoit  une  connoiffànce  iî  profonde 
des  livres  (àints  , dit  pofitivement  de  celui- 
ci  & de  quelques  autres  -,  Qi^  quoiqu’on  en 
fift  la  le&ure  dans  l’Eglife , elle  ne  les  recevoir  '£*/“• 
pas  au  nombre  de  ceux  qu'on  appelloit  Cano- 
niques  j & qu'ainfi  elle  les  faifoic  lire  plutôt  1 1 
pour  édifier  les  fidelles,  que  pour  s en  fer  vit  à*  °5^ 
autorifer  la  vérité  de  (es  dogmes.  Mais  il  fef-  * 
fit  pour  lever  tout- d'un -coup  cette  difficulté, 
de  marquer  ici , que  le  confentement  general 
de  toute  l’£glife  manquant  alors  à ce  livre  de  °cU 
Tobie  ; & la  même  Eglife  s étant  depuis  de- 
clarée  (îir  ce  fujet  dans  le  Concile  de  Trente , /•  xie!t. 
où  elle  l'a  reconnu  pour  un  des  (àints  livres  de  cmL 
l’Ecriture , il  ne  nous  eft  plus  permis  d’en  dou-  3*  c an. 
ter.  Audi  dès  le  temps  de  (àint  Jerome , (àint 
Auguftin  dans  le  dénombrement  qu’il  fait  de  cyp^lT$. 
tous  les  livres  Canoniques,  y met  celui-ci.  Et 
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troifieme  Concile  de  Carthage  auquel  at 
fifta  faine  Auguftin , fait  la  même  chofe.  Saint 
Ambroife  l'a  auffi  regardé  comme  tel.  Et  avant  *p*p.  ad 
même  faint  Jerome  la  plupart  des  Peres , corn-  tUme,,, 
me  (àint  Irenée  , (àint  Cyprien , faint  Chry-  •JkxM. 
foftome , (àint  Clement  d’Alexandrie , & plu-  u 
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A VE  RT  ISSEMENT. 
fleurs  autres  l’ont  cité  au  nombre  des  livres  de 
l’Ecriture. 

L’opinion  la  plus  vrailêmblable  eft  que  les. 
deux  Tobics , fçavoir  le  pere  & le  fils , ont  écrit 
eux-mêmes  ce  livre.  Auflï  l’on  peut  remarquer 
dans  le  texte  Grec  des  premiers  chapitres  , que 
Tobie  le  pere  raconte  en  fa  propre  perfonne  ce 
qui  le  regarde.  Quant  au  jeune  Tobie,  il  peut 
bien  avoir  écrit  tout  ce  qui  lui  arriva  durant 
fon  voyage , comme  ai; (fi  la  mort  de  fon  pere  ,1 
avec  le  refte  du  livre , à l’exception  des  derniers 
verlèts , où  fa  propre  mort  & fà  fepulture  font 
..  rapportées.  L’Ecriture  nous  donne  lieu  elle- 
meme  d’en  juger  ainfi,  lorfqu’api  ès  que  l’ange 
Raphaël  fe  fut  fait  connoître  à ces  deux  grands 
ferviteurs  de  Dieu,  au  retour  de  ce  vayage  dans 
lequel  il  accompagna  le  fils,  & qu’il  leur  eut 
dit  : Qu’il  étoit  temps  qu’il  retournât  vers  ce- 
lui qui  l’avoit  envoyé,  il  ajouta:  Et  pour  vous 
' autres  J beniffez.  Dieu , & racontez,  toutes  [es  mer- 
veilles ; ce  que  le  Grec  exprime  en  ces  termes  : 
Ecrivez,  en  un  livre  toutes  les  chofes  qui  fe  font 
pafées.  Il  eft  dit  encore  expreflément  dans  le 
texte  Grec,  que  lorfque  l’Ange  eut  dilparu  à 
leurs  yeux,  Tobie,  c’eft-à-dire,  le  pere,  felon 
la  Vulgate , ne  prononça  pas  feulement , mais 
écrivit  cette  excellente  priere  rapportée  dans  le 
troifiéme  chapitre , qui  étoit  en  même  - temps , 
& une  aétion-de-graces  pour  toutes  les  miieri- 
cordes  du  Seigneur . & une  très  claire  prophé- 
tie touchant  l’établiflèment  de  la  vraie  Jerulâ- 

lem , qui  eft  l’Eglife.  ' 

Il  (emble  que  ce  livre  ait  été  d’abord  écrit 

enChaldaïque,  qui  étoit  la  langue  du  pays  où 


AVERTISSEMENT . 
les  deux  Tobies  ont  vécu  durant  la  captivité 
d’Ilrael.  Au  - moins  feint  Jerome  le  traduifit  Hieron. 
de  cette  langue  en  Latin  à la  priere  de  deux  mTob. 
Evêques  nommés  Cromace  8c  Heliodore , qui  et- ,I0* 
l’y  engagèrent  en  quelque  façon  malgré  lui. 

Car  outré  qu’il  n’entendoit  point  cette  langue , 
quoiqu’elle  approche  beaucoup  de  l’Hebreu 
qu’il  fevoit  parfaitement,  il  trouva  même  de 
l’oppolîtion  de  la  part  de  quelques  Hebreux , 
qui  ne  vouloient  point  fouffrir  qu’il  fift  là  tra- 
duction d’un  livre  qu’ils  rejettoient  du  ca- 
talogue des  divines  Ecritures.  Mais  aimant 
mieux , comme  il  le  dit , ne  pas  plaire  au  ju- 
. gement  des  Phari liens , que  delbbeïr  à l’ordre 
des  Evêques  catholiques  , il  travailla  à>  cette 
tradu&ion  avec  le  fecours  d’un  homme  qui 
avoit  une  parfaite  intelligence  des  deux  lan- 
gues , c’eft-  à - dire , du  Chaldaïque  8c  de  l’He- 
breu. . Il  y avoit  neanmoins  avant  feint  Jerome 
une  verfion  Latine  de  ce  même. livre.  Et  nous 
en  avons  aufli  un  texte  Grec,  dont  il  paroît 
que  s’eft  fcrvi  feint  Polycarpe  ; 8c  dont  nous  Pobcap- 
avons  tiré  pluûeurs  chofes  pour  éclaircir  la  ver-  pyjL*. 
fion  Latine  de  feint  Jerome.  Il  eft  même  plus 
étendu  que  U Vulgate*,  8c  Tobie  y parle  fou- 
vent,  comme  on  Ta  marqué,  en  fe  propre  per- 
fonne  : ce  qui  a donné  fujet  à quelques  - uns  de 
juger  que  ce  feint  homme  pourroit  avoir  écrit 
cette  foftoire  en  deux  differentes  maniérés  ; 

Pune  plus  courte  qui  eft  la  Vulgate  que  nous 
avons , 8c  l’autre  plus  étendue  qui  eft  le  texte 
Grec  dont  nous  parlons. 

Les  heretiques  de  ces  derniers  temps  ont  pré- 
tendu renverier  l’autorité  de  ce  livre  par  plu- 
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AVERTISSEMENT. 

(leurs  objections  j comme  entr  autres  par  la 
contradiction  apparente  qui  fe  remarque , en 
çe  quil  eft  dit  de  Sara,  quelle  dcmcuroit  à' 
Ragès  j ôc  que  cependant  lorique  Tobie  l’eut 
çpQufée , il  eft  marqué  qu’il  fupplia  Raphaël  le 
compagnon  de  fon  voyage , d’aller  trouver  Ga- 
belus  à Ragès  comme  en  une  ville  éloignée  de 
la  demeure  de  Sara:  & par  les  menfonges  pré- 
tendus que  ce  même  livre  attribue , à ce  qu’ils 
difent , à un  faint  Ange  tel  que  Raphaël.  Mais 
comme  on  verra  l’éclairciflêment  de  ces  diffi- 
cultés dans  les  endroits  mêmes  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  les  former,  il  eft  inutile  d’en  parler 
ici  j & il  fuffira  de  répondre  à une  de  ces  obje- 
ctions , qu’on  ne  croit  pas  avoir  éclaircie  dans 
la  fuite  de  ce  livre. 

Il  eft  dit  dans  le  quatrième  livre  des  Rois  \ 
Que  du  temps  de  Phacèe  roi  d*Ifrael3  Theglath - 
phala^ar  roi  des  Ajfy  riens  vint  en  Ifrael  3 prit 
. . . . Galaad  3 la  Galilée  3 & tout  le  pays  de 
Nephthali  3 & en  tranfporta  les  habitans  en  Af- 
fyrie . Or  il  eft  marque  dans  ce  livre -ci,  que 
Tobie  était  de  la  tribu  & de  la  ville  de  Neph- 
tbali  3 qui  eft  dam  la  haute  Galilée  ; & quilfut 
emmené  captif  par  Us  Ajfy  riens  du  temps  de  Sol - 
mana\ar  roi  d* AJfyrie  3 &c.  S’il  eft  vrai  donc , 
diièntrils  > que  tout  le  pays  de  Nephthali  fut  a£ 
fujetti  à Theglathphalazar , & que  les  habi- 
tans de  cette  tribu  furent  tranfportés  dès-lors 
dans  le  pays  des  Affytiens , ielon  que  le  mar- 
que formellement  le  quatrième  livre  des  Rois  ; 
comment  eft  - il  vrai  que  Tobie  qui  étoit  de 
la  tribu  & de  la  ville  de  Nephthali , ne  fut  em- 
mené captif  par  les  Aflyriens  que  du  temps  de 
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Salmanazar  *,  c'eft-à-dire,  plus  de  trente  annéef 
après  ? Mais  on  peut  répondre,  que  lor (qu’il 
eft  dit  dans  l'Ecriture,  que  les  habitans  de  la 
tribu  de  Nephthali  furent  tranlportés  en  Aflyrie 
(bus  Theglathphalazar , elle  n'entend  pas  fans 
doute , qu'il  n'y  en  refta  aucun  *,  & qu’ainfi  To- 
bie  qui  croit  alors  fort  jeune , put  bien  y être 
laide  avec  beaucoup  d’autres  , qu'il  paroifloic 
inutile  au  vainqueur  de  faire  tranfporter  *,  parce- 

3u’il  (bngeoit  (ans  doure  principalement  a tirer 
e leur  pays  les  grandes  perfonnes  pour  les  met- 
tre hors  d’état  de  rien  entreprendre,  en  les 
mêlant  & les  di(per(ânt  parmi  les  Aflyriens. 

Or  Salmanazar  étant  depuis  venu  affieger  Sa- 
marie  fous  le  régné  d’Ezechias  roi  de  Jerufii-  4. 
lem,  & l’ayant  prifc  , il  transféra  de  nouveau*8  ^ 
Ifrael  dans  le  pays  des  Medes.  Et  ce  fut  dans  le 
temps  de  cette  nouvelle  tranflation  , que  To- 
bie  fut  emmené  captif  avec  beaucoup  d'autres  , 
étant  alors  âgé  de  quarante-quatre  ans  ou  en- 
viron. Peut  - être  même  que , (èion  la  conje- 
dure  aflèz  vraifemblable  d'un  Au:eur , la  pro-; 
vidence  de  Dieu  permit  que  ce  fut  la  pieté  de 
Tobie  qui  l’empêcha  d'être  transféré  la  pre- 
mière fois  avec  les  habitans  de  fa  tribu.  Car , 
comme  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  * Que  dans  le  Tob. 
temps  que  tons  les  autres  alloient  adorer  les  veaux  & 
a or  que  jéroboam  roi  cC Ifrael  avoit  faits , Tobie 
quoique  le  plus  jeune  de  fa  tribu  3 fuyoit  avec 
foin  leur  compagnie  3 & alloit  a Jerufalem  adorer 
le  Dieu  dTfrael  dans  fon  temple  3 il  peut  bien 
.être  arrivé  que  cette  grande  fidelité  qi'il  té- 
moignoit  au  Seigneur , le  fauva  de  la  première 
captivité  d’Hrael  *,  & qu’il  s’en  étoit  allé  à Je- 
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rufdem , fclon  fi<  coutume,  lorfque  ceux  de  fi 
tribu  furent  enlevés  la  premicre  fois. 

, ; Que  fi  Dieu  permit  depuis  qu’il  fut  enlevé 
du  temps  de  Salmanazar  roi  des  Aflyriens,  c’eft 
que  les  afflictions  ont  été  dans  tous  les  fiecles , 
éc  dans  le  temps  meme  de  l’ancienne  loi , le 
parcage  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  apparte- 
noient  par  avance  à i’elprit  & à la  grâce  de  la 
loi  nouvelle  , ôc  l’épreuve  la  plus  affurée  de 
leur  vertu  : C’eft  que  Dieu  vouloit  donner  aux 
Ifraelites  en  fa  perfonne , & même  â tous  les 
Chrétiens  , un  rare  exemple  d’une  pieté  tou- 
jours égale  ôc  toujours  confiante  dans  tous  les 
differens  évenemens  d’une  vie  auflî  rraverfee  * 
que  le  fut  la  fienne  : C’eft  qu’il  avoit  relo  u 
de  l’envoyer  au  milieu  de  tant  de  captifs  en- 
fevelis  dans  les  tenebres  de  leur  infidélité,  afin 
qu’il  brillât  par  la  lumière  de  fa  venu  parmi 
tant  de  Juifs  devenus  prévaricateurs  de  la  loi 
de  Dieu , ôc  parmi  tant  d’autres  peuples  plon- 
gés dans  l’idolâtrie  : C’tft  qu’il  regardoit  en- 
core fon  peuple > non  .félon  toute  la  rigueur 
de  fi  juftice  , qui  l’auroit  porté  à l’abandon- 
ner entièrement  , après  qu’il  l’avoit  méprife 
lui-même  & quitté,  pour  des  idoles  ; mais  fé- 
lon fon  infinie  mifericorde,  'qui  l’engageoit  à 
avoir  pitié  d’Ifrael  , quoiqu’il  ne  le  méritât 
pas.  Ainfi  il  leur  envoya  Tobie , non  feule- 
ment pour  être  éprouvé  , ôc  expofe  devant  leurs 
yeux  comme  un  modclle  de  patience  ; mais  en- 
core pour  devenir  le  confblateur  de  tous  les 
captifs,  étant  lui-même  capcif  avec  eux  j pour,, 
leur  faire  part  de  la  lumière  ôc  de  l’ardeur  de 
la  foi  qu’il  avoit  toujours  confervée  très-  pure  ,> 
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lorïqu  ils  s’étoient  éloignes  de  Dieu  avec  tant 
de  legereté  \ pour  les  aflifter  dans  leurs  be  foins 
par  le  (ècours  de  (à  charité  & de  fes  aumônes  ; 
pour  les  affermir  contre  la  crainte  de  leurs  en- 
nemis par  le  courage  invincible  qu’il  fit.  pa- 
roître  en  enfeveliflànt  les  corps  des  Ifraelites , 
que  la  cruauté  du  roi  des  Affyriens  avoir  fait 
mourir  > 6c  enfin  pour  les  convaincre  par  (bn 
propre  exemple , que  la  véritable  pieté  (è  fait 
meme  relpe&er  de  fes  propres  perfècuteurs. 
Car  on  verra  dans  là  (ùite  de  cette  hiftoire, 
que  tout  captif  qu’il  étoit , il  fut  honoré  pen- 
dant quelque  temps  de  la  charge  d’intendant 
de  la  maifon  de  Salmanazar  > qu’il  reçût  même 
de  ce  Prince  plufieurs  gratifications , qui  le  mi- 
rent en  état  d’aflifter  charitablement  lès  freres  > 
6c  qu’ayant  reçu  une  entière  liberté  d'aller  par- 
tout & défaire  tout  ce  quil  voulait  y il  le  fervit 
de  cette  meme  liberté  qu’on  lui  donnoit , pour 
travailler  au  (bulagement  temporel , & au,  (â- 
Jut  des  Ifiaelite*.  Audi  ils  avoient  encore  plus 
de  befoin  de  (es  avis  (àlutaires  pour  leur  ame , 
dans  l’aveuglement  où  ils  vivoient  depuis  long- 
temps , que  de  l’afliftance  qu’il  procuroit  à leurs 
corps  par  (ès  aumônes,  dans  l’extrême  necef- 
fité  où  ils  (è  trouvoient  réduits  (bus  une  fi  dure 
(èrvitude. 

il  (èmble  donc  qu’on  peut  bien  confiderer 
Tobie,  comme  ayant  été  , non  pas  feulement 
un  (impie  particulier  qui  vivoit  dans  l’innocen- 
ce , dans  la  pieté , 6c  dans  la  juftice  j mais  en- 
core comme  un  prédicateur  dé  cette  juftice  & 
de  cette  pieté  : comme  un  homme  établi  par 
«ne  vocation  particulière,  & par.  un.  ordre  tout. 
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fingulier  de  la  divine  providence,  pour  s’ao» 

3uittcr  de  la  fonction  d’un  Pafteur  au  milieu 
x e tous  les  captifs , & pour  leur  donner,  comme 
parle  1 Ecriture , divers  avis  qui  rtgardoient  leur 
falut.  Ce  qu’il  y a en  cela  de  plus  admirable  , 
ceft  qu’il  pratiquoit  dèi-Iors  avec  une  fermeté 
étonnante  ce  que  le  grand  Apôtre  a dit  de  foi- 
même  long  - temps  depuis  , lorfqu’il  témoigna 
10.  aux  Prêtres  d’Ephcfe  ; Que  le  Saint  - Efprit  lui 
faifoit  connottre  que  des  chaînes  & des  affligions 
lui  étoient  préparées  -,  mais  qu'il  napprehendàit 
rien  de  toutes  ces  chofes  ; & que  fa  vie  ne  lui  ètoit 
point  plus  precieufe  que  fin  falut  : Qu  il  lui  fuffi - 
fiit  d'achever  fa  courfe , & d'accomplir  lt  mini - 
fiere  qu'il  avoit  repu , de  prêcher  f Evangile  de 
la  grâce  de  Dieu . Car  c en  ainfi  que  Salmana- 
zar  roi  des  Aflyriens  étant  mort,  ôc  Sennache- 
rib  qui  haïflbit  les  Kraclites  lui  ayant  foccedé , 
Tob.  j.  Tpbie  s’acquitta  toujours  avec  un  courage  égal 
c ffcX.  de  tous  devoirs  de  (à  charité  envers  les  vi- 
8.  s-  vans , & de  fa  pieté  envers  les  morts , (ans  fe  met- 
tre en  peine  des  ordres  que  le  nouveau  Roi 
avoit  donnés  pour  le  tuer,  & fans  pouvoir  être 
ébranlé  par  tout  ce  que  lui  difoient  fes  pro- 
ches mêmes,  qui  l’accufoient  d’imprudence,  ôc 
& qui  blâmoient  ^ conduite  comme  temeraire. 
Il  regardoit  l’exercice  de  (à  charité  comme  une 
fon&’on  neceflàire  i laquelle  Dieu  fengageoiti 
ôc  il  méprifoit  la  mort  quand  il  s’agifloit  de  s’en 
acquitter..  > .../ 

Grâces  i Dieu , nous  ne  fommes  plus  en  dan- 
ger de  notre  vie,  lodque  nous  accomplirons 
les  devoirs  de  la  pieté  chrétienne  ; puifque  les 

Rois  s’étant  fournis  humblement  i l’autorité  de 

» * 
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J e s u s-C h r i s t,  il  cft  encore  plus  vrai  de 
dire  ce  que  faint  Paul  difoit  de  (bn  temps , avant 
même  que  les  Empereurs  fuflènt  devenus  chré- 
tiens; Que  les  Princes  ne  font  point  a craindre  jwij* 
lorfcjuon  ne  fait  que  de  bonnes  a étions  ; Qu'ils  font 3#4* 
les  miniftres  de  Dieu  pour  notre  bien  % ôc  que 
c’eft  lorfqu  on  fait  mal , que  Ion  a raifin  de  crain- 
dre j parcequils  ne  portent  pas  l'ipte  en  vain. 

Mais  qu'  il  eft  rare  cependant  qu'on  s’applique 
à tous  les  devoirs  de  la  charité  ôc  d’une  vraie 
pieté , lorfqu’on  le  peut  faire  fans  aucun  péril  l 
Et  que  c'eft  pour  nous  un  grand  liijct  de  con- 
fufion  de  n'imiter  pas  au  - moins"  dans  la  paix 
cette  inviolable  fidelité  que  Tobie  faifbit  pa- 
roître  étant  captif  au  milieu  des  ennemis , ôc 
en  danger  de  perdre  la  vie  ! Que  pouvons* nous 
donc  pré(umer  de  notre  vertu  , fi  nous  étions 
comme  lui  à tous  moraens  entre  la  vie  ôc  la 
mort , puilque  nous  (bmmes  fi  lâches  dans  la 
vie  la  plus  tranquille  ? Difons  neanmoins  qu’il 
nous  eft  avantageux  d’être  troublés  dans  la 
douceur  de  cette  paix , lorlqu’ellc  nous  cft  une 
occafion  de  relâchement  ; comme  il  fut  utile 
aux  Üraelites  d’être  accablés  par  le  joug  d'une 
dure  (êrvitude  , qui  les  difpofa  infenfiblement  â 
écouter  les  avis  falutaires  de  Tobie , Ôc  i retour- 
ner â leur  Dieu  qu’ils  avoient  abandonné. 

Que  s'il  arrivoit  que  Dieu  permit , «pie  le 
bien  même  fut  puni  en  nous,  & le  mal  recom- 
penfe  dans  les  autres  ; il  eft  de  l'ordre  de  Dieu 
de  fouffrir  avec  patience  ce  renverfement  de 
l’ordre  qu'il  a établi  pour  punir  le  mal  ôc  ré- 
compenfer  le  bien  ; ôc  c'eft  gagner  doublement 
de  s’acquitter  de  ipn  devoir , ôc  de  n'en  atten- 


Tob.  z. 
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AVERTIS  SE  MENT. 
dre  la  récompenfe  qu’en  l’autre  vie.  C’eft  en- . 
core  l’inftruéfion  importante  que  nous  a don- 
née Tobie  , lor (qu’étant  devenu  aveugle,  & (es 
proches  lui  infultant  fur  le  fujet  de  Tes  aumônes , 
& des  autres  exercices  de  fa  pieté , qu’ils  regar- 
doient  comme  très-mal  récompenfés  par  un  mal- 
heur fi  fenfible , il  leur  fit  entendre  *,  Que  des  en- 
fans  des  Saints  > tels  quils  ètoient  3 attendoietx 
principalement  cette  vie  que  Dim  doit  donner  à 
ceux  qui  lui  font  fidelles  ; c’eft  - à - dire  , que  ce 
n’eft  point  ici-bas  que  fes  fidelles  ferviteurs  doi- 
vent établir  leurs  elperances  y mais  que  l’autre 
vie  eft  feule  digne  d’occuper  leur  cœur , & d etre 
l’objet  de  tous  leurs  defirs. 

Il  eft  inutile  de  s’arrêter  à faire  voir  la  fauf. 
feté  de  l’idée  que  quelques-uns  ont  conçue  fur 
le  fujet  de  ce  livre  de  Tobie , qu’ils  fe  font  im- 
maginés  être  plutôt  une  efpece  de  fi&ion  ou  de 
parabole,  qu’une  hiftoire  véritable.  La  feule  le- 
élare  du  livre  (uffit  pour  convaincre  qu\l  porte 
tous  les  caraéleres  d’une  hiftoire  très-réelle.  Nul 
des  faints  Peres  & des  Anciens  n’en  a douté  y Sc 
& on  ne  peut  point  non  plus , fans  renoncer  à 
tout  ce  qui  eft  le  plus  évident  dans  les  Ecritures, 
révoquer  en  doute  qu’il  y ait  eu  un  Tobie , en  con- 
fiderant  toutes  les  circonftances  des  lieux  Sc  des 
temps , des  perfonnes , & des  divers  évenemens 
rapportés  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
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APPROBATIONS 

des  DoÜeitrs. 

J'Ai  lu  un  livre  intitulé , Tobie,  Judith  &Efther, 
avec  les  explications  tirées  des  feints  Peres, 
Fait  à Paris  ce  4.  Juillet  1688. 

Cou  RC  1ER. 


AVTRE  APPROBATION 

LEs  fidelles  qui  ont  un  parfait  attachement 
à Dieu  confervent  un  amour  fincerc  pour 
le  prochain  : quelque  obftacle  que  la  malice 
des  hommes  apporte  pour  empêcher  l’exercice 
de  leur  charité,  ils  trouvent  le  moyen  de  le 
vaincre  , ôc  Tachant  combien  ils  fe  rendent 
agréables  à Dieu  par  le  zelc  qu'ils  ont  pour 
leurs  freres , ils  hazardent  volontairement  leur 
vie  pour  leur  donner  les  fecours  dont  ils  ont 
befoin.  Quoique  Sennacherib  ait  commande 
fous  peine  de  mort  quon  refufèt  la  fepulture 
aux  enfans  d’Hrael  qu’il  failbit  mourir  j Tobie 
méprifant  les  menaces  de  cet  impie , & n'écou- 
tant que  le  zelc  qu’il  a pour  (es  freres,  ne  lailfe 
pas  die  les  enfevelir  avec  (oin.  Holoferne  ayant 
relblu  de  faire  paflèr  au  fil  de  l’épée  tous  les 
habitons  de  Bethulie*,  Judith  prend  refolution 
de  les  feuver  : animée  du  zele  quelle  a pour  fes 
citoyens , elle  va  dans  le  camp  de  l’ennemi  (ans 
confiderer  à quel  hazard  elle  expofe  fa  vie , elle 
entre  dans  la  tente  du  General  de  l’armée , elle 
coupe  la  tète  de  ce  fuperbe , & par  la  défaite 
de  ce  feul  homme  elle  met  en  fuite  tous  les 
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ennemis.  Aman  a juréla  perte  de  tous  les  Juifs  9 
l’ordre  eft  donné,  on  a marqué  le  jour  auquel 
on  doit  les  faire  tous  mourir  ; Efther  ne  peur 
détourner  ce  malheur  que  par  l’autorité  du  roi 
Aflùere,  elle  ne  peut  lui  en  demander  le  fe- 
cours  (ans  être  admife  i Ion  audience,  y en- 
trant (ans  y être  appellée,  la  loi  du  royaume 
veut  qu’elle  meure  -,  mais  le  zele  quelle  a pour 
(a  nation  l'emporte  fur  fon  propre  interet , elle 
entre  dans  la  > chambre  d’ Aflùere , & Dieu  la 
rendant  agréable  aux  yeux  de  fon  époux,  elle 
obtient  la  vie  pour  die  & pour  f à nation , & fait 
périr  le  traître  qui  avoir  juré  leur  perte.  C eft 
ainfique  Dieu  récompenfe  l’amour  que  l’on  a 
pour  fon  prochain*  Par  cet  amour  Tobie  a mé- 
rité la  bcnedi&ion  de  (à  famille,  Judith  la  dé- 


livrance de  fes  citoyens , Efther  la  vie  de  tous 
les  Juifs.  Feu  Moniteur  de  Saci  a expliqué  tou- 
tes ces  vérités  d’une  maniéré  admirable  dans 
la  tradu&ion  qu’il  a faite  des  livres  de  Tobie , 
de  Judith  & d’Efther  , & dans  les  reflexions 
qu’il  y a jointes  for  les  vertus  particulières  de 
ces  trois  differentes  perfonnes  : chacun  y trou- 
vera des  exemples  furprenans  d’une  pieté  con- 
fommée:  Les  peresde-famiUe  apprendront  par 
l’exemple  de  Tobie , qui  donnoit  tout  ce  qu’il 
pofledoit  à fes  freres  captifs , & qui  avoit  foin 
de  les  enfevelir , quon  ne  peut  travailler  plus 
efficacement  à fa  (anâifkation  que  par  les  au- 
mônes que  l’on  donne  aux  pauvres  & par  la- 
pieté  que  Ton  a pour  les  morts  : Les  veuves  dé- 
couvriront dans  l’exemple  de  Judith,  qui  s’étoit 
retirée  dans  une  chambre  fecretc  qu’elle  avoit 
dans  le  haut  de  b maifon  > Sc  qui  portoit  fins 


ceflè  un  cilice  far  fes  reins , que  pour  confêrver 
la  chafteté  de  leur  état,  elles  doivent  avoir  re- 
cours à la  retraite  & à la  mortification  du  corps: 
Les  Grands  du  monde  reconnoîtront  dans  l'exem- 
ple d’Efther  qui  pria  & jeûna  pendant  trois  jours 
& trois  nuits,  que  dans  les  affaires  difficiles  ils 
ne  doivent  rien  entreprendre  fans  implorer  le  fe- 
cours  de  Dieu,  & que  pour  l’obtenir  ils  doivent 
employer  le  mérité  & de  Ja  priere  & du  jeûne. 
Ainfi  bien  loin  d’avoir  rien  trouvé  dans  cet  ou- 
vrage qui  fait  contraire  i la  foi  ou  aux  bonnes 
mœurs,  nous  certifions  que  tout  ce  qu’il  renferme 
cft  capable  d’augmenter  la  foi,  & d’infcirer  la 

Sie  des  bonnes  mœurs.  A Paris  ce  ij.  Se- 

Ls  Caron,  Biampxgnon, 

Curé  de  S.  Pierre  aux  Bœuf*.  Curé  de  S.  Merry. 


AUTRE  APPROBATION. 

NOus  fouffignés  Doéfcurs  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  certifions  que  nous  avons 
lu  ces  livres  Tobie,  Judith  & Efther , fidelle- 
ment  traduits  en  notrelangue  par  défunt  Monfîeur 
Le  Maître  de  Sari , avec  des  explications  littérales 
& Spirituelles , far  les  endroits  qui  ont  befoin  d’é- 
clairciflëment , & que  nous  n’avons  rien  remar- 

S|ué  dans  tout  l’ouvrage  qui  ne  fait  conforme  1 la 
oi  catholique  & aux  bonnes  mœurs.  Donné  à Pa- 
ris le  quatrième  jour  de  Juillet  1688. 

T.  Rouuamd.  Pu.  Du  Bais.  - 


EXTRAIT  DV  P RI  TI  LE  G E 

du  Roy. 
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PAr  grâce  te  Privilège  de  fa  Majefté  , donné  à Paris  le  neu- 
vième jour  d’Aouft  169  j.  Signé",  Par  le  Roy  en  Ton  'Confeil  , 
Boucher  ,&  fcelléi  llell  permis  à Guillaume  Dcfprez , Impri-, 
meur  fie  Libraire  ordinaire  du  Roy  , d’imprimer  ou  taire  impri- 
mer , vendre  & débiter  en  tous  les  lieux  de  l’obeïflàncc  de  Sa 
Majefté  , lu  tradutiion  de  l'ancien  & du  nouveau  Te /jument , faite, 
far  M.  Le  Maistre  deSàcy,  avec  des  explications  tirées 
des  faints  Peres  & des  tuteurs  Ecclefeaftiquet } 6c  ce  durant  le' 
temps  te  efpacc  de  trente  années  entières  te  confecutivcs  , à 
compter , tant  pour  les  volumes  qui  ont  déjà  paru , que  pour 
ceux  qui  feront  imprimés  cy-apres  , du  jour  que  le  dernier 
volume  du  nouveau  Teftamcnt  fera  achevé  d’imprimer  pour  la 
première  fois  en  vertu  des  préfentes  , qui  ferviront  de  Privilège 
general  pour  tout  l’ouvrage  , dérogeant  à cet  effet  à tous  Ar- 
refts  & Reglemens  qui  pourvoient  y eftre  contraires  ; Et  fait  Sa 
Majefté  très-expreflès  inhibitions  te  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  , ou  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu’elles  foient  , d’imprimer  ou  faire  imprimer, pendant  ledit" 
temps  de  trente  années  , la  fufdite  tradu&ion  , tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Teftament , même  d’en  vendre  ni  débiter  d’au- 
tres imprelïïons  que  de  celles  qui  auront  efté  faites  par  l’expo - 
Tant  ou  fes  ayant  caufc  , le  tout  à peine  de  dix  mille  livres 
d’amende  , payable  fans  déport  par  chacun  des  contrevenans  , 
qui  auroient  imprimé  le  tout  ou  partie  defdits  livres,  applicable 
moitié  à Sa  Majefté  te  l’autre  moitié' à i’expofant';  de  con- 
fifeation  des  exemplaires  contrefaits  , des  preftes  te  caraâcres 
qui  auroient  fervi  à l’impreftion  dcfdits  exemplaircs , te  de  tous. - 
dépens  , dommages  & interdis,  ainli  qu’il  eft  porté  plus  au  long 
par  ledit  Privilège.  , t 
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Regtjlré  fur  le  livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris»  le  jo.  Septembre 

Signe  » P.  Auboüyn,  Syndic. 


TOBIE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Obias 
ci  tribu 
& ci- 
vitatc 

Ncpiioiaii  (^m  cft  in 
fupcrioribus  Galilæa? 
fupra  Naaffon  , poft 
viam  quæ  ducit  ad 
occidentem  , in  fini- 
ftro  habens  civitatcm 
Scphct  ) 

z.  cum  captus  effet 
in  diebus  Saiinanafar 
regis  Affyriorum , in 
captivirate  tamen  po- 
-fltUJ  , viam  veiitatis 
non  deferuit: 


O b i e de  la 
tribu  & de 
la  ville  de 
Nephthali  , 
qui  eft  dans  la  haute  Galilée 
au-deflùs  de  Naaflon,  der- 
rière le  chemin  qui  même 
vers  l’occident , ayant  à (à 
gauche  la  ville  de  Sephet  ^ 
i.  fut  emmené  captif  du 
temps  de  Salmanaiàr  roi 
des  Afîy riens j & dans  là  cap- 
tivité  même  il  n abandonna 
point  la  voie  de  la  vérité  : 


L’an  du 

monde 

I *8  *• 

Avant 

Jésus- 

Christ 

7'  t 

De  l’agi 
de  Tobi© 
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ir>  i . Dans  le  Grec  depuis  le  | la  fin  du  chap.  L’hiftoire  eft 
17.  verfec,c’eft  Tobic  qui  fait  [ enfuite  en  la  troifiéme  perfon- 
lui-mcmcfon  hiftuiie  jaf^u’ànc  comme  au  Latin, 
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3.  enforte  qu’il  diftribuoit 
tous  les  joui  s ce  qu’il  pou- 
voit  avoir  à ceux  de  fa  na- 
tion , Tes  freres,  qui  étoient 
captifs  avec  lui. 

4.  Et  quoiqu’il  fût  le  plus 
jeune  de  tous  ceux  de  la 
tribu  de  Nephthali,  il  ne  fit 
rien  paroître  dans  toutes  fes 
a 61  ons  qui  tînt  de  l’enfan- 
ce. 

5.  Enfin  quoique  tous 
allaflent  adorer  les  veaux 
d’or  que  Jéroboam  roi  d’Ifi- 
rael  avoir  faits,  il  fuyoit  feul 
la  compagnie  de  tous  Us 
antres. 

6.  Et  il  alloit  à Jerufâlem 
au  temple  du  Seigneur , où 
il  adoroit  le  Seigneur  le 
Dieu  d’ifrael , offrant  fidel- 
lement  les  prémices  & les 
dîmes  dj  tous  fes  biens. 

7.  Et  la  troifiéme  année 
il  diftribuoit  aux  profelytes 
& aux  étrangers  ce  qu'il 
avoit  mis  a part  de  toute 
là  dîme. 

8.  Il  obfervoit  ces  cho- 
fes  & d’autres  femblables 
confoi  rnément  à la  loi  de 
Dieu  , lorsqu’il  n’étoit  en- 
core qu’un  enf  mt. 

9.  Mais  lorfquil  fut  de- 


E* 


3. nautomnia,  qcuer 
haberc  poterat , quo- 
tidie  concaptivis  fra- 
tribus , qui  crant  ex 
cjus  généré  , imper  ti- 
ret. 

4.  Cumque  effet  ju- 
nior omnibus  in  tribu 
Nephthali,  nihil  ta- 
men  puérile  geflit  in 
opéré. 


f.  Dixitque  cùm 
irent  omnes  ad  vitu- 
lof  aureos  , quoi  Jé- 
roboam fccerat  rex 
Ifrael  , hic  folus  fu- 
giebat  confortia  om- 
nium -, 

6.  fed  pergebat  in 
Jerufalem  ad  tem- 
plum  Domini , & ibi 
adorabat  Dominum 
Deum  Ifrael , omnia 
primitiva  fua  , & dé- 
cimas fuas  fîdeliter 
offerens  > 

7.  ita  ut  in  tertio 
anno  profelytis  & ad- 
venis  min'ftraret  om- 
nem  dccimationem. 


8.  Haec&  his  fi  mi- 
lia fecundum  legem 
Dci  puerulus  obfcrva- 
bat.  • ‘ 


5.  Cdm  vero  fa£U3 


1 
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C « A 
fcflct  vir,  accepit  uxo- 
rcm  Annam  de  tribu 
fua , genuicquc  ex  ca 
filium  , nom  en  fuum 
imponens  ci , 

io.  quern  ab  infan- 
tia  timcrc  Deum  do- 
cuit  , & abftincre  ab 
omni  pcccato. 

xi.  Igimr,  cilm  per 
captivitatem  devenif- 
fet  cum  uxorc  fua  , 8c 
filio , in  civitatem  Ni- 
niven  cum  omni  tri- 
bu fua. 

( ii.  cùm  omnes 
edetent  ex  cibis  Gen- 
tilium  ) illc  euftodivit 
antmam  fuam  , 8c 
nunquam  contamina- 

tus  cft  in  cicis  eorum. 

« 

13.  Et  quôniam 
memor  fuit  Domini 
in  toro  corde  fuo , de- 
dit  iili  Dcus  gratiam 
in  confpeétu  Salma- 
tïâCar  regis , 

14.  8c  dédit  illi  po- 
teftatem  quocunque 
vellct  ire  , habens  li- 
bertatem  quarcunque 
facere  voluiflet. 

ij.  Pergcbat  ergo  ad 
qmnes  qui  erant  in 
captivitate , 8c  moni- 
ta  falutis  dabat  eis. 

c 

i<t.  Cum  autem  ve- 
üiffet  in  JU£c$  çivi- 


p i t R t I*  | 

venu  homme , il  époula  une 
femme  de  fa  tribu  nommée 
Anne , 8c  en  eut  un  fils  au* 
quel  il  donna  fon  nom, 

10.  Et  il  lui  apprit  dès  fon 
enfance  à craindre  Dieu  % 
8c  à sabftenir  de  tout  pé- 
ché. * 

1 1 . Lors  donc  qu’ayant 
été  emmené  captif  avec  là 
femme  , fon  fils , 8c  toute' 
là  tribu , il  fut  arrivé  dans 
la  viile  deNinive  > 

1 1.  quoique  tous  Us  au- 
tres mangeafiènt  des  vian- 
des des  Gentils  , il  conlèr- 
va  neanmoins  foname  pure > 
8c  il  ne  fo  fouilla  jamais  de 
leurs  viandes 

13.  Et  pareequ’il  fe  fou- 
vint  de  Dieu  de  tout  fon 
cœur , Dieu  lui  fit  trouver 
grâce  devant  le  roi  Salma- 
nalàr , 

14.  qui  lui  donna  pouvoir 
d’aller  par-tout  où  il  vou* 
droit , 8c  la  liberté  de  faire 
ce  qu’il  lui  plairoit. 

15.  Il  alloit  donc  trou- 
ver tous  ceux  qui  étoienc 
captfis , 8c  leur  donnoit  deà 
avis  làlutaires. 

16 . Il  vint  un  jour  à Ra- 
ges ville  des  Medes , ayant 

A ij  ' 
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dix  talens  d argent  qui  ve-  tatcm  Mc  do  ru  m,  8c  ex 
• - » , & ,7  • lus , quitus  honoiatus 

noient  des  dons  qu  il  avoit  regcJiabuiiTct 

reçus  du  Roi.  d'cc'cm  falcnta  argenti: 

17.  Et  parmi  le  grand  17.  & cdm  in  ami- 
nombre  de  ceux  de  (à  racé,  » <mba  genetis  fui 
voyant  que  Gabelus  qui 

etoit  de  la  tribu,  etoit  tort  bu  Cjus>fub  chirogra- 
pauvre , il  lui  - donna  fous  pho  dédit  illi  memo- 
fpn fein^  cette  fomrne dar-  ratum  pondus  argen- 


çent. 

O 


L’an  du 
n.o.ulc 


i8.  Mais  aprè;  beaucoup  * PoU  multum 

de  temps  le’ roi  Salmanafar-  veto  tempon. , mor- 
ue . tuo  Salmanalar  rege  , 

étant  mort , ce  oennacne-  Cl^m  rcgnaict  Senna- 

rib  (on  fils  qui  régna  apres  chcrib  filius  cjus  pro 

lui,  ayant  une  grande  haine  co  , & filios  lfrad 

contre  les  enfans  dlfrael , «ofos  habcm  in  con- 

• 1 9.  T obie  alloit  tous  les  P'  ÿ“T“ ^ias  quotidie 
jours  vifiter  tous  ceux  de  la  pergebat  per  omncni 
parenté,  les  conloloit,  & cognationcm  fuam  , 
diftnbuoit  de  Ton  bien  à & confolabatur  eos  . 
chacun 'd’eux  félon  fon  divideba.que  un.cu.- 

cuav.Mii  w v . qUC  ^ pl0Ut  p0tcrat>  de 

pouvoir.  . taculcatibus  fuis  : 

20.  Il  nourrinoit  ceux  qui  xo.  efuiicmcs  ale- 
avoient  faim  ,revêtoit  ceux  bat  j nudifquc  vcfli- 
qui  croient  nus , & avoh  menu  prxbcbac  , & 
grand  foin  d enfevehr  ceux  f lturim?  lo[icilUj 
qui  étoient  morts  ou  qui  ^hibcbat. 

a voient  été  tués  . . 

21.  Depuis  le  roiSenna-  *3-  Dcmque  cum 

chenb  s étant  enfui  de  la  nach.rib  f fugicns  â 
Judée  à caufe  de  la  plaie  judæa,plagam.  quam 

dont  Dieu  l’avoit  frappé  drea  cum.  fcccrat 

# • % 

..  +.  i9.  gr . moituos , quorum  cadavcra  infcpulta  projiciâ» 
bain.  y*t*bs 
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ChaPITRB  I. 
Deus  proptct  blafphe- 
miam  fuam , 8c  iracns 
multos  occidcrct  ex 
filas  Ifrael  , Tobias 
fepeliebat  corpora  co- 
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rum. 


il.  At  ubi  nuntia- 
tum  cft  régi , juflît 
eum  occidi  » 8c  tulit 
omnera  fubftantiam 
cjus. 

*3.  Tobias  vero  eum 
filio  fuo  Se  eum  uxore 
fugiens,  nudus  latuit, 
quia  multi  diligebant 
eum. 


14.  Poft  dies  vero 
quadraginta  quinque 
occiderunc  regem  filii 
ipfius , 

if.  8c  reverfus  eft 
Tobias  in  domum 
fuam , omnifquc  fa- 
cilitas ejus  reftituta  eft 
ei. 


pour  fes  blafphcmes  , 8c 
étant  retourne  en  lôn  pays 
dans  une  grande  colere 
contre  les  enfans  d’Ifracl , 
il  en  fit  tuer  plufieurs  * 
. dont  Tobie  enfeveliflôit  les 
corps.  . K 1 . „ ; 

22.  Ce  qui  ayant  été  rap- 
porté au  Roi , il  commanda 
qu’on  le  tuât , 8c  il  lui  ôta 
tout  (on  bien. 

23.  Mais  Tobie  étant  dé- 
pouillé de  tout  , s’enfuit 
avec  fon  fils  8c  (à  femme  , 
8c  il  trouva  moyen  de  fe 
cacher,  p^rcequ’il  étoit  ai- 
mé de  plufieurs. 

24.  Quarante- cinq  jours 
après  le  Roi  fut  tué  par 
deux  de  lès  fils , 

2 5.  & Tobie  revint  dans 
(à  mailbn , 8c  on  tui  rendit 
tout  fon  bien.  r 


ts 


/ 
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CHAPITRE  I.  ' 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 

ÿ.  i.  Cj-’Obie  étoit  de  la  tribu  & de  la  ville  de 
Nef  ht  huit , qui  e fl  dans  la  haute  GalU 
lie  au- de Jf us  de  Naajpm , &c. 

La  tribu  de  Ncphthali  a donné  fô n nom  i 
une  ville  fituée  fur  fa  frontière , du  côté  de  la 
tribu  de  Zàbulon,  Cette  ville  étoit  au- de  {fus  de 
Naaflon*  ceft-à-dire,  plus  éloignée  de  la  mer 
gue  la  ville  de  Naaffon , qui  eft  un  peu  au-det 
fous.  C'eft  dé  cette  ville  de  Nephthali  quétoic 
Tobie , cet  homme  devenu  illuftre  par  fcxem-* 
pie  de  fa  genereufe  pieté , & de  l’numble  dé^ 
pendance  où  il  a toujours  vécu  à l’égard  de 
Dieu  * (bit  dans  le  renverfement  de  fa  maifon 
& la  perte  de  fa  vue , foit  dans  fa  profperité  8c 
fà  famé. 

L’exactitude  avec  laquelle  la  (âinte  Ecriture 
nous  marque  ici  les  circonftances  du  lieu  ou 
Tobie  naquit,  8c  enfuite  fa  captivité,  fait  con- 
noître  vifibiement  que  c’eft  une  erreur  de  s’i- 
maginer , comme  quelquçs-uns  ont  fait , que  ce 
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livre  canonique  ne  contient  point  une  vraie 
hiftoire , mais  feulement  une  efpece  de  para- 
bole , fous  laquelle  le  Saint-Efprit  a voulu  nous 
repréfenter  la  conduite  d’un  vrai  ferviteur  de 
Dieu  , ôc  d’un  véritable  pere-  de- famille  , qui 
remplit  tous  les  devoirs  les  plus  effenciels  de  fon 
état. 

f.  i.  Il  fut  emmené  captif  par  les  Affyriens 
du  temps  de  Salmanafar  roi  d' A ffy  rie.  Et  du  ns 
fa  captivité  meme , il  n abandonna  jamais  la  voie 
de  la  vérité. 

L’hiftoire  des  Rois  nous  apprend,  qu’en  la  4-  Bcz- 
neuvième  année  du  régné  d’Ofée  roi  d’Ifrael , 

Ôc  en  la  fixiéme  diuregne  d’Ezechias  roi  de 
Juda  , Salmanafar  roi  des  Afly  riens  fe  rendit 
maître  de  la  ville  de  Samarie , & fit  tcanfpor- 
ter  Ifrael  dans  fon  royaume.  Tobie  fut  donc 
emmené  captif  avec  tous  les  autres  , l’an  du 
monde  trois  mille  deux  cens  quatre-vingt-trois, 
en  la  fept  cent  vingt  ôc  unième  année  avant  . 
Jesus-Christ,  ôc  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  âge , ou  environ. 

L’Ecriture  nous  fait  remarquer  , que  cette 
captivité  n’eut  jamais  la  force  de  lui  faire  aban- 
donner la  voie  de  la  vérité  : c’eft-à-dire  , que  ni 
la  perte  de  tous  fes  biens , ni  l’éloignement 
de  fa  patrie  ne  lui  caufe  point  d’impatience  *,  que 
la  vue  Ôc  le  commerce  des  idolâtres  n’altera 
point  la  pureté  de  (à foi  & de  (a  religion  : Qnjl 
(îipporta,  comme  le  dit  faint  Ambroife,  avec 
une  humble  patience  les  peines  de  fon  exil, en 
fentant  plus  vivement  l’afflidion  de  tout  (on  * 5 
peuple , que  la  fienne  propre  *,  ôc  qu’il  étoit , 
felon  la  penféc  du  même  Saint , très  - éloigné 

* ' A «Ml 
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de  regarder  comme  mutile  tout  le  bien  qu’il 
avoit  fait  jufqu’alors  ; mais  qu'il  croyoit  au- 
contraire  tiès-fincerement , que  ce  quil  fouf- 
froit  étoit  beaucoup  au  - deftbus  de  ce  qu’a- 
voient  mérité  fes  propres  péchés.  C*étoit-là 
làns  doute  ne  point  quitter  la  voie  de  la  vérité  > 

1>uifquc  demeurant  toujours  attaché  à regarder 
a volonté  de  Dieu  , il  l’adoroit  & s y fo u- 
mettoit  en  toutes  chofes  avec  une  fidelité 
toujours  égale , fans  s'égarer  dans  tous  les  vains 
raifonnemens  de  l'cfprit  humain,  & (ans  écouter 
ce  que  l’amour  - propre  & le  fond  de  la  nature 
corrompue  pouvoit  alors  lui  infpirer  contre  la 
lumière  véritable  de  la  foi. 

f.  3.  En  forte  qu'  il  faifoit  part  tous  Us  jours 
de  ce  qu'il  pouvoit  avoir  a ceux  de  fa  nation  fes 
f reres  qui  étaient  captifs  avec  lui. 

L’amour  que  Tobie  conferva  toûjours  pour 
la  pieté  dans  (à  captivité  même  , lui  infpira 
needfairement  la  charité  envers  fon  prochain. 
Etant  tres-perfuadé  par  la  foi , que  fes  fouffran- 
c es  étoient  moindres  que  fes  péchés , il  s’ef- 
forçoit  de  les  racheter  par  fes  aumônes  j &c  dé- 
lirant d’obtenir  mifericorde,  il  l’cxerçoit  en 
afliftant  tous  fes  freres.  La  prudence  humaine 
a des  maximes  bien  differentes  de  celles  de  la 
(âgefie  de  (a  charité.  Un  captif  éloigné  de  (on 
pays  & dépouillé  de  (on  bien , fe  perfuade  aife- 
ment , s’il  ne  fuit  que  la  lumière  de  f à raifbn, 
qu’il  doit  ménager  le  peu  qu’il  a pour  fûb- 
fifter , & pour  faire  feibfîfter  fa  famille  > ôc  que 
s’il  donnoit  aux  autres  ce  qui  lui  refte , il  man- 
queront à ce  qu’il  fe  doit , & à ce  qu’il  doit  i 
ceux  qui!  eft  obligé  particulièrement  d’aflifter. 


Digitized  by  Google 


V 


Chapitre  1.  9 

Mais  un  homme  qui  vit  de  la  foi , & qui  (aie 
que  Dieu  veut  bien  fè  rendre  debiteur  à l'é- 
gard de  ceux  qui  afliftent  charitablement  les 
aucrcs  aux  dépens  même  de  leur  nece flaire  , 
prodigue  avec  joie > comme  Tobie , tout  ce  qu’il 
a , étant  convaincu  que  la  fource  des  trefors  de 
Dieu  ne  peut  lui  manquer,  &:  que  le  fonds  qu’il 
s’affûre  par  lès  charités  eft  d’autant  plus  grand, 
qu’il  épuifë  lui-même  le  fien  pour  le  foulage- 
ment  de  fes  freres. 

• • • 

ir.  4.  Aujfi  quoiqu'il  fut  le  plus  jeune  de  tous 
ceux  de  la  tribu  de  Nephthali , il  ne  fit  rien  pa- 
raître dans  toutes  fes  aftions  qui  tînt  de  ly  enfance. 

C*eft-à-dirç , que  Tobie  étant  encore  dans  ririn.  & 
fi  plus  grande  jeuneflè  , fe  diflinguoit  déjà  MemA* 
au  milieu  de  fa  tribu  par  la  fige  gravité  de  uCt!£* 
fa  conduite.  L’Hebrcu  & le  Grec  ajoûtent  : 
J'Orfque  toute  la  tribu  de  Nephthali  s'etoit  re- 
tirée du  culte  de  Dieu.  Ainfi  la  fainte  Ecriture 
loue  Tobie  d’avoir  fait  paroître  une  fàgeflè 
éclairée  dès  fon  plus  bas  âge , & une  pieté 
affermie  contre  les  plus  fortes  | tentations  que 
lui  pouvoir  infpirer  1 exemple  fi  fcandaleux  de 
l’apoftafie  de  fi  tribu.  Il  fit  voir  en  fi  perfbnne 
ce  qu’a  dit  depuis  fiint  Auguftin  : Qu’il  fè  doit  ~4uguft. 
faire  dans  un  fërviteur  de  Dieu  un  fiint  mêlan- 
ge  des  meilleures  qualités  qui  accompagnent 
d’ordinaire  Sc  la  vieilleflc  & l’enfance  ; enforte 
que  fa  fagefle  foit  éloignée  de  l’orgueil,  & que 
fon  humilité  (bit  accompagnée  de  figefle  : Sit 
fncftus  veftra  puerilis , (fi  pueritia  fini  lis  } ut  nec 
fapientia  veftra  fit  cum  fut? erbia  , nec  humilitas 
' fine  fapientia.  Car  Tobie  fut  effeâivcment  plein 
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de  (agefïê  & de  lumière  dès  fon  enfance , s e- 
tant  tenu  firme  dans  la  vérité , lorfque  tous  les 
autres  labandonnoient  •>  & il  fut  également 
plein  d’humilité  dans  (a  vieillefle,  comme  on  le 
verra  dans  la  faite  de  ce  livre , poflèdant  cette 
prudente  (implicite  que  la  Vérité  efïèncielle  a 
recommandée  à tous  fes  difciples  : Eftote  pru- 
dentes fient  firpentes  , & firnplices  ficus  co- 
lumba.  \ 

ir.  5.  6.  Et  enfin  lorfque  tout  attoïent  ado- 
rer les  veaux  dor  que  Jéroboam  roi  d Ifrael 
avoit  faits  y il  fuy oit  fini  la  compagnie  de  tout 
le$  autres  ,&  ail  oit  d Jerufalem  dans  le  temple 
du  Seigneur , ou  il  adoroit  le  Seigneur  U Dieu 
dlfiatl,  &c. 

Nous  avons  vu  dans  le  troifiéme  livre  des 
'Rois  la  politique  impie  qui  porta  Jéroboam , 
après  avoir  reçu  de  la  rrtain  de  Dieu  le  royau- 
me d'Ifrael  , i fe  vodloir  affermir  dans  la 

Jioflèflion  de  ce  royaume , en  abandonnant 
ui-même , & en  faifànt  abandonner  à fon  peu- 
ple le  culte  de  Dieu , & à élever  pour  ce  fajet 
dans  les  deux  extrémités  oppofées  de  fes  états 
deux  veaux  d’or , qu'il  propofa  à Ifrael  comme 
fes  dieux , qui  l'av  oient  tiré  de  la  firvitude  d E- 
gypte * Quoique  l'excès  de  ce  Prince  (bit  prêt 
<jue  incomprehenfibîe  , il  n'eft  pas  neanmoins 
farprenant  que  les  Ifraelites , qui  avoient  tou- 
jours été  par  eux-mêmes  fort  portés  à l’ido- 
lâtrie , fe  foient  conformés  à fon  exemple , les 
peuples  faivant  aflêz  ordinairement  la  Religion 
des  Princes.  Mais  ce  qui  par oîc  plus  étonnant, 
eft  qu'au  milieu  de  cette  foule  de  perfonnes 
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qui  fe  biffèrent  aller  à adorer  les  veaux  d’or  , 

Tobie  fe  foit  foûtenu  contre  un  tel  fcandalc , 

& n’ait  point  manqué  â aller  rendre  fes  de- 
voirs à Dieu  dans  le  temple  de  Jerufelem , qui 
étoit  le  feul  dans  toute  la  terre  deftiné  pour 
offrir  des  fecrifices  au  Tout-puiffent.  Sur  quoi 
Ton  peut  dire  avec  feint  Grégoire  Pape  : Que 
comme  c’eft  un  grand  crime  d’être  méchant  <*j viorai. 
au  milieu  des  bons;  c’eft  ad  - contraire  une  très-  "ltb- l- 
grande  vertu  detre  bon , meme  au  milieu  des  <« 
méchans  : & avec  feint  Bernard  : Que  c’eft  ,%Bce™'titn 
la  marque  dune  parfaite  vertu , de  vivre  bien  48.' 

fjarmi  des  gens  corrompus,  & de  conferver  1* 
a pureté  de  fon  innocence  au  milieu  de  la  ma-  « 
lice  du  fiecle.  »« 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  prendre  à la  ri- 
gueur ce  qui  eft  dit  : Que  Tobie  fuyoit  feul 
la  compagnie  de  tous  les  autres  ; comme  s’il  n y 
avoit  eu  qde  lui  effectivement  dans  tout  IC 
rael  qui  n eût  point  rendu  des  adorations  aux 
veaux  dor , & qui  allât  â Jerufelem  porter  au 
temple  fes  oblations.  Car  fi  Dieu  dit  â EKe, 
lorfqu  il  croyait  être  demeure  feul  attaché  â 
fen  fervice  : Qu  il  fètùit  encore  refervi  fept  y 
mille  hommes , qui  n av oient  point  fléchi  le  ge-  |f*  *4' 
mu  devant  Baal  ; nous  pouvons  fens  doute 
croire  aufli,  que  Tobie  n croit  pas  le  feul  de  la 
tribu  de  Nephthali  qui  n’eut  point  plié  le  ge- 
nou devant  les  veaux  d’or  ; mais  que  tout  le  • 
peuple  s’abandonnant  â l’idolâtrie , il  fe  trou- 
volt  prefque  feul  au  milieu  de  tant  de  toerfon- 
nes , qui  gardât  la  fidelité  qu’il  devoit  a Dieu. 

Et  ch  effet,  il  eft  marqué  dans  la  fuite  de  ce  li- 
vrc , felon  le  Grec  & l'Hebreu , qu’Ananias  ôc  j; 
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Jonathas  Paccompagnoient  dans  le  voyage  de 
Jerufalem  , lorfqu’il  y alloit  pour  adorer  le 
Seigneur  & y. faire  des  ofEandcs. 

On  peut  voir  for  le  quatorzième  chapitre  du 
Deuteronme  ce  quon  y a dit  touchant  les 
dîmes  dont  il  eft  parle  ici , que  Tobie  payoit 
avec  cette  grande  exa&itude  que  l’Ecriture 
loue  en  lui,  comme  une  vertu  d’autant  plus 
à eftimer,que  tous  les  peuples  de  là  tribu  lui 
montraient  l’exemple  d’une  conduite  toute  op- 
pofée  ; ôc  que  lorlqu’il  oblêrvoit  ces  cho- 
, lès  , dit  le.  iàcré  texte , il  ri  et  oit  encore  qu  un 
petit  enfant . Que  l’on  foit  donc  convaincu  par 
un  tel  exemple , que  le  nombre  des  pécheurs, 
quelque  grand  qu’il  (oit,  ne  (çauroit  jamais 
fervir  à autorifer  ôc  à exeufer  ce  qui  eft  mau- 
vais*, ôc  que  nul  âge  n’eft  exemt  des  devoirs 
.de  la  pieté.  Que  les  plus  grands  rougiftènt 
aufli , de  voir  que  les  plus  petits  (ont  capables 
de  les  précéder  dans  le  royaume  de  Dieu , lorfo 
qu’une  làinte  éducation  les  ayant  inftruits  de 
leurs  devoirs , Ôc  leur  ayant  fait  foccer  la  pieté 
avec  le  lait , comme  à Tobie  , ils  confervenc 
- avec  le  lècours  de  Dieu  la  bonne  fomence  qu’ils 
•<  « ont  reçue , ôc  la  font  croître  peu  - à - peu  au 
“Ÿ-  *•  fond  de  leurs  âmes.  Car  , félon  le  texte 
Grec,  il  paroîc  que  la  grande-mere  de  Tobie, 
nommée  Debora,.*avoit  pris  foin  de  fon  édu- 
cation , lor (qu’il  croit  demeuré  orphelin  après 
la  mort  de  (on  pere;  ôc  que  cette  pieufe  fem- 
me lui  infpira  de  bonne  - heure  la  fidelité  avec 
laquelle  il  devoit  payer  une  partie  de  fon  bien 
à Dieu , ôc  une  autre  partie  aux  pauvres , foi- 
•'<  vant  l’ordonnance  de  la  loi  : ce  qu’il  prati- 
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qua  toû/ours  depuis  avec  la  derniere  exacti- 
tude. 

ir.  y.  10.  Mais  lorf qu  'il  fut  devenu  homme , il 
époufa  une  femme  de  fa  tribu , nommée  Anne , & 
en  eut  un  fils  auquel  il  donna  fon  nom  ; & il  lui 
apprit  dès  fon  enfance  à craindre  Dieu  , & à s'ab- 
fienir  de  tout  péché.  * ;v  » 

La  crainte  de  Dieu  ayant  accompagne  le  ma-  ’ 
riage  de  Tobie > il  fongea  à s’acquitter  des  de- 
voirs indilpenfables  de  fon  état  -,  & il  travailla 
â faire  palier  dans  fon  fils  la  pieté  qu’il  avoit 
lui- même  reçue  de  fes  per  es.  Il  apprit  donc 
à ce  fils, qu’il  nomma  Tobie  comme  lui,  à 
craindre  Dieu  préférablement  à toutes  choies , 
lui  faifant  connoitre  dès  qu’il  fut  capable  de 
connoiflànce  , qu’il  ne  devoit  craindre  dans  le 
monde  que  Dieu  feul , ni  rien  haïr  que  le  pé- 
ché. C’étoit  le  conlèil  tres-fage  qu’une  Prin- 
cellê  donnoit  depuis  à un  grand  Roi,  lorlque 
Blanche  mere  de  faint  Louis  difoit  à ce  Prince, 

& lui  repecoit  fouvent  : Qu  il  eut  grand  foin 
de  s'éloigner  du  péché  ; & quelle  auroit  mieux 
aimé  le  voir  mourir , quojfenfer  Dieu  par  un 
crime.  * 

if.  n.  12.  Lors  donc  quayant  été  emmené 
captif  avec  fa  femme , fon  fils  & toute  fa  tribu, 
il  fut  envoyé  dans  la  ville  de  Ninive  quoique 
tous  les  autres  mangeajfcnt  des  viandes  des  Gen- 
tils , il  conferva  neanmoins  fon  ame  pure , & ne 
fe  fouilla  jamais  de  ces  viandes. 

Cette  ville  de  Ninive  étoit  fituée  fo r le  Ti- 
gre. L’Ecriture  la  nomme  ailleurs  la  grande  J*, 
ville  de  Ninive , à caufe  de  là  prodigieule  éten- 
due, qui  étoit,  félon  les  Auteurs,  de  vingt-quatre 
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lieues  de  circuit.  Ç’eft  celle  qui  eft  devenue 
célébré  par  la  prédication  de  Jonas , & par 
la  conversion  generale  de  fes  habitans  > dont  la 
2/Utth.  pénitence  a été  louée  par  la  bouche  de  J e s u s- 
1X* 4I#  Christ  même*  Ce  fiit  donc  en  cette  ville  que 
le  faim  homme  Tobie  ayçc  fit  famille  fut  mené 
captif  par  les  Aflyriens , & ce  fat  là  qu’il  plut  à 
Dieu  de  faire  éclater  aux  yeux  d’ifrael  en  fa  per- 
sonne un  exemple  rare  de  la  fidelité  que  fes 
ferviteurs  lui  doivent  garder  en  tout  lieu.  Car 
quoique  la  prudence  humaine  lui  eût  pu  per- 
iuader , qu  étant  captif  au  milieu  des  Gentils , 
& hors  4 état  4’obferver  la  loi,  il  pouvoit  indif- 
féremment manger  comme  eux  de  toutes  fortes 
de  viandes,  la  lumière  de  la  foi  lui  fit  voir  > que 
ce  que  Dieu  avpit  défendu  à 6 nation , ne  pou- 
voit lui  être  permis  en  aucun  état,  ni  dans  au^ 
cunljeu,.  . ^ • 

Ce  que  ; l’Ecriture  appelle  ici  , les  viandes 
des  Gentils , éçoient  ou  celles  que  lbn  avoir 
immolées  aux  idoles , ou  celles  que  la  loi  in- 
terdifoit  aux  Juifs , & qui  «oient  regardées 
comme  impures , non  en  elles  - mêmes  , puii- 
qu  elles  étoient  les  créatures  de  Dieu  > mais 
i/vitic.  par  rappporc  à cette  loi  de  Moïfe  qui  les  dé- 
u & fendoit  pour  les  raifons  que  Ton  a marquées 
Z>^*14‘ ailleurs.:  U eft  donc  dit , que  Tobie  confina 
fin  ame  pure , en  ne  mangeant  point  de  ces 
viandes  défendues.  Et  l'exemple  de  fa  fermeté 
en  ce  point  fait  fouvenir  avec  larmes  de  la  foi** 
bleflè  d’Adam , qui  étant  parfaitement  libre  , 
6c  dans  l’ufage  general  4e  toutes  chofes ? ne 
put  s’abftenir  d’un  feul  fruit  que  Dieu  lui  avoir 
défendu  > au-lieu  que  Tobie  écanç  captif,  dé- 
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pouillé  de  tous  fes  biens , & environné  d’idolâ- 
tres , & de  Juifs  qui  mangeoient  de  ces  viandes 
défendues  par  la  loi , aima  mieux  fauver  fon 
ame  en  n’en  mangeant  pas. 

f.  15.  14.  Et  farcequil  fe  fouvint  de  Dieu 
de  tout  fon  cœur , Dieu  lui  fit  trouver  grâce  de- 
vant le  roi  Salmanafar , qui  lui  donna  le  pouvoir 
d' aller  par-tout  ou  il  v ou  droit,  &c. 

Tobie  ne  fongeôit  qu’à  s’acquitter  de  Ion 
devoir  envers  Dieu.  Et  il  le  faifoit  fitns  peine , 
parceque , comme  dit  l’Ecriture , il  le  faifoit 
de  tout  fon  cœur  3 & qu’il  n’y  a rien  de  péni- 
ble à celui  qui  aime.  Mais  Dieu  fit  connoî- 
tre  qu’il  prend  foin  de  ceux  qui  fe  fouviennent 
de  lui  comme  Tobie  j & récompenfimt  dès  ce 
monde  la  fidelité  de  fon  fcrviteur  , il  confon- 
dit en  même-temps  l’ingratitude  de  tant  de 
Juifs  infi  déliés  qui  l’avoient  entièrement  ou- 
blié. Car  il  eft  marqué , qu’il  lui  fit  trouver 
grâce  devant  le  roi  Salmanafar  ; & le  Greç 
avec  l’Hebreu  ajoûte  : Que  ce  Prince  l’établit 
comme  1 Intendant  de  fa  maifon  Sc  de  toute 
fit  dépenfe.  Il  paroît  même  qu’il  lui  fit  auffi  ^ 
plufieurs  gratifications.  Mais  ce  qu’on  doit 
admirer  en  cette  rencontre , n’eft  pas  tant  cet 
établiflèment  temporel  dont  il  plut  à Dieu  de 
récompenfer  fa  fidelité,  que  l’ufage  qu’il  en  fit. 
Car  ayant  la  liberté  daller  par- tout,  & de  fai- 
re tout  ce  quil  vouloit , il  ne  s’en  fervit  que 
pour  aller  , comme  le  marque  l’Ecriture.,  trou- 
ver tous  ceux  qui  étoient  captifs  ; & leur  donner 
des  avis  qui  regardoient  leur  fa'ut.  Ce  ji’étcit 
pas  là  abufer  de  fit  liberté , mais  en  \ufer  > com- 
me dit  faine  Paul , pour  la  pieté.  Et  il  ne  fe 
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contentoit  pas  de  donner  aux  autres  captifs  • 
des  avis  très-falutaires  ; mais  félon  qu’il  a été  . 
marqué  ci-devant , il  faifoit  part  à (es  freres 
de  ce  qu’il  pouvoit  avoir  jc’eft  à-dire,  des  gra- 
tifications quil  recevoit  de  la  part  du  Roi  ; ce 
que  l’Ecriture  femble  avoir  marqué  exprès  en 
ce  lieu , comme  pour  faire  connoîcre  que  s’il  . 
affiftoit  fes  freres , c’étoit  d’un  argent  très  lé- 
gitimé , & non  acquis  par  des  voies  injuftes , 
comme  on  auroit  pu  en  (bupçonner  une  per- 
fonne  engagée  dans  une  charge  de  cette  nature, 
en  confiderant  la  maniéré  dont  en  ufcnt  très-  . 
fouvent  ceux  qui  font  chargés  de  la  diipenfo- 
tion  des  deniers  des  Princes. 

ir,  16.  1 7.  Il  vint  un  jour  a Rages  ville  des 
Modes,  ayant  dix  talens  d'argent  cjui  venoient  des 
gratifications  dont  U Roi  l'avoit  honoré  : & par/ni 
ie  grand  nombre  de  ceux  de  fa  nation , voyant  cfiie 
Gabelué  qui  et  oit  de  fa  tribu  ètoit  fort  pauvre , il 
lui  donna  fous  fon  feing  cette  fornme  d' argent. 

Menocb . : Cette  ville  fituée  dans  le  royaume  des  Me- 

in  bmc  jçj  fe  nommoit  Racés , félon  quelques  Hifto- 
• * **  riens , a un  mot  Grec  qui  lignine  rupture , a 
caufe  des  overtures  & des  ruines  que  les  trem- 
blemens  de  terre  y avoient  caufées.  Il  parofc 
que  les  captifs  de  la  tribu  de  Nephthali , qui 
avoient  écc  menés  à Ninive , n’y  furent  pas  tous 
renfermés , mais  que  l’on  en  conduifit  une  , 
partie  en  d’autres  villes , puifque  Tobie  'fai- 
font  la  vifite  de  tous  les  captifs  de  la  nation, 
trouva  dans  Rages  Gabelm  qui  étoit  de  Ùl 
tribu. 

1 

On  eft  étonné  de  ce  qu’il  eft  dit  : Qu’ayant 
reconnu  que  cet  homme. étoit  fort  pauvre,  il 

lui 
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lui  donna  une  fi  grande  Tomme  d’argent  $ qui 
fe  montoit,  félon  notre  maniéré  de  compter,  à 
plus  de  cinq  cens  écus  * &:  qui  pôuvoit  être  re- 
gardée comme  une  fomme  très  - confiderabie 
pour  ce  temps-la*  Mais  il  fe  peut  faire  que  cet 
homme  aVoit  befoin  de  cet  argent  pour  quel- 
que trafic*  Audi  Tobie  ne  le  lui  donna  que  foui 
frn  feing  3 c’eft  - à - dire  qu’il  l’obligea  à le  lui 
rendre  quand  il  le  pourroir*  Car  c’eft  fouvent 
une  plus  grande  chanté  de  prêter  ainfi  à quel- 
ques perfonnes  dans  leur  befoin  ; puifqu’ori 
leur  donne  par  là  le  moyen  de  fe  rétablir  en- 
tièrement j tomme  on  eh  a vu  de  grands 
exemples  ; que  de  donner  à un  pauvre  une  au- 
mône paftàgere  qui  ne  lui  dure  qu’un  peu  de 
temps , & qui  ne  peut  contribuer  à le  tirer  de 
fe  pauvreté.  La  charité , comme  dit  fort  bien  Efiiui  k 
un  Interprété  , nous  exhorte  quelquefois  ou  httn“*cl 
nous  commande  de  donner;  fçavoir  lorfqu’il 
y a apparence  que  celui  qui  eft  pauvre  ne  peut 
devenir  plusriche,  ni  être  en  état  de  rendre  ce 
qu’il  a reçu.  Mais  il  foftï:  en  d’autres  occa- 
fions  de  prêter  à ceux  qu’on  juge  pouvoir  fe 
mettre  en  état  de  rendre  ce  qu’on  leur  aura 
donné.  Ainfi  la  charité  de  Tobie  en  cette  ren- 
contre étoit  pleine  de  prudence  , lorlqu’aflï* 
fiant  Gabclus  dans  fen  befoin  , & lui  prêtant 
de  l’argent,  fans  en  demander  aucun  interet, 
il  1 obüg  ea  neanmoins  à lui  en  faire  un  écrit* 

Car  il  fongea  que  fi  dans  la  fuite  il  le  voyoit  en . 
état  de  le  lui  rendre , il  pourroic  très-juftement 
le  lui  demander,  foit  pour  lui -même  , en  cas 
qu’il  fut  en  neceflité , comme  il  s’y  trouva  e£ 
fe&iyement  ; foit  pour  les  autres  qui  auroient 
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befoin  de  (bn  afliftance  ; & il  s’aflîiroit  ainfi  par 

U un  nouveau  fonds  de  charité. 

ir,  18.  19.  Mais  beaucoup  de  temps  apres 3 le 
roi  Salmanafar  étant  mort  3 Sennacherib  fin 
fils  qui  lui  fucceda , conçut  une  grande  haine 
contre  Us  enfans  d* Ifrael.  Cependant  Tobiealloit 
tous  Us  jours  vifiter  tous  ceux  de  fa  parenté  Us 
confiloit  3 & diftribuoit  de  fin  bien  à chacun 
d'eux  filon  fin  pouvoir  3 &c. 

Si  c'étoit  une  grande  chanté  à Tobie  , de 
faire  fervir  & (bn  crédit  & (es  biens  au  (bula- 
gemenc  des  autres  captifs,  pendant  qu’il  fut 
en  faveur  auprès  du  Roi  ; c’en  fut  une  encore 
plus  gencreufe , de  ne  pouvoir  ctre  détourne 
de  cette  afliftance  qu’il  rendoit  aux  Juifs , lors 
même  que  Sennacherib,  qui  (ûccedaà  Salma- 
nafar dans  l’empire  des  Aflyriens,  fit  paroître 
une  Ci  grande  animoficé  contre  tous  les  Juifs  » 
de  qu’il  étoit  dangereux  de  favorifer  une  na- 
tion contre  laquelle  il  s’étoit  (î  hautemeut  dé- 
claré. Cette  haine  de  Sennacherib  éclata  prin- 
cipalement , lorfque  ce  Prince , comme  il  eft 
dit  dans  la  fuite , fut  frappé  de  Dieu  à caufè  de 
fes  blafphêmes.  On  a vu  dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  l’infolence  avec  laquelle  il  écri- 
vit à Ezechias  roi  de  Juda,  & les  blafphcmes 
qu’il  profera  contre  le  Dieu  d’Krael , qui  pour 
punir  (on  orgueil  plein  d’impieté,  envoya  la 
nuit  dans  (bn  camp  un  Ange , lequel  y nia  cent 
quatre  v ingts  cinq  mille  hommes.  C’eft  de  cette 

Îlaie  terrible  dont  Dieu  le  frappa , qu’il  eft  par- 
S en  ce  lieu.  Et  comme  il  fur  obligé  de  s’en 
retourner  très-promtement  en  (bn  pays , la  fu- 
reur dont  il  çsoit  trasdporté  après  une  telle  perte 
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le  poüfla  à s’en  venger  fur  les  enfans  cflfîael 
qui  étoient  captifs.  Etant  donc  dans  une  grande  Tob.  u 
colere , dit  l’Ecriture,  il  en  fit  tuer  plufieurs . Et  111 
ce  fut  alors  que  Tobie  le  fignala  en  enjevelif* 
fiant  leurj  corps,  fans  craindre  l’indignation  d’un  • 
Prince,  que  la  vengeance  du  Dieu  d’if  ad  avoit 
rendu  encore  plus  cruel  envers  (on  peuple*  Car 
il  auroit  cru,  lèlon  la  penfée  de  fainrAmbroilê, 
que  ç’eût  été  une  faute,  d’abandonner  Un  de-  deTçk' 
Voir  de  pieté  par  la  crainte  de  la  mort  ; & il c*  *’ 
regardoit  la  mort  meme  comme  le  prix  & la 
récompcnfe  de  cette  mifericorde  qu’il  exerçoit 
envers  les  morts.  Erat  enim  mifie/icordia  pre* 
tium  mortis  pœna 

• t. 14. 2. 5.  Quarante-cinq  jours  après  le  Roi  fut 
tué  par  fies  deux  fils.  Et  Tobie  revint  en  fia  mai - 
[on  ; & on  lui  rendit  tout  fion  bien* 

Les  deux  fils  de  Sennacherib  qui  le  tuerent 
fe  nommoient  Adrametech  & Sarazjin  Ce  ne  4,  tteg* 
furent  pas  eux  neanmoins  qui  regnerent  en  Ci19' 
p^ace,  pui (qu’ils  s’enfuirent  en  Arménie;  mais 
ce  fut  Afiarbaddon  un  autre  de  les  en  fans,  qui 
lui  fucceda  dans  le  royaume  des  Afiyriens»  Et 
Tobie  qui  s’étoit  fi  gencreulèment  expofé  fous 
le  régné  de  Sennacherib  en  faveur  de  ceux  de  là 
nation , & qu’on  avoit  dépouillé  de  tout  ce 
qu’il  pofledoit,  tnerita  d’ètre  rétabli  dans  tous 
fes  biens  fous  ce  nouveau  Prince,  Le  Grec  de 
l’Hebreu  ajoutent  que  ce  fu  1 Arcbiacbarut  ne- 
veu de  Tobie  ; c’eft  - à - dire  le  fils  de  fon  fee- 
re , qui  obtint  fon  retour  à Ninive , & fon  ré- 
• tablirtement  dans  tous  fos  biens  Car  il  étoic 
dans  la  confidence  du  Roi , qui  l’avoit  hono- 
ré des  plus  grandes  dignités , l’ayant  fait  la 
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féconde perfonne  de  (on  royaume,  c’efcd-dire^ 
fon  premier  Miniftre,  fon  Echanfon,  fon  Chan- 
celier, & le  Grand-maître  de  fon  palais.  Comme 
on  verra  dans  la  foite  de  ce  volume  que  Mar- 
dochéedit  à Efther,  qu’elle  n’étoit  peut-être  par- 
venue à la  couronne  que  pour  parler  en  faveur 
des  Juifs , on  peut  dire  aufli , que  ce  neveu  de 
Tobie  n’avoit  été  élevé  à ces  grandes  dignités 
que  pour  l’avantage  de  fon  peuple.  Il  le  procura 
d’abord  en  portant  le  Roi  à rétablir  Tobie  fon 
oncle  dans  tous  les  biens  qu’il  poflêdoit  fous  le 
régné  de  Salmanafor  ; puiique  ce  rétabliflèmeni 
regardoit  moins  en  quelque  façon  la  perfonne 
% de  Tobie , que  tous  ceux  de  (à  nation , qu’il  a C 
fiftoit  avec  une  charité  fi  genereufe  dans  tous 
leurs  befoins* 


• r / 
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dics  teltus  iVomini  » 
& fa&um  effet  pran- 
dium  bonum  in  domo 
Tobiæ, 

i.  dixit  ülio  fuo  ; 
Vade  & adduc  ali- 
quos  de  tribu  noftra , 
timentes  • Deum  , ut 
epulcntur  nobifeum.  ! 

. « .ri 

3.  Clinique abiiffer, 
reverfus  nuntiavit  ei, 
ünum  ex  fi'iis  Ifrael 
jugulatum  jacere  in 
platea.  Sratimquc  exi- 
liens  de  accubitu  fuo, 
relinquens  prandium , 
jejunus  pervenit  ad 
corpus  : 

f 

• 4.  Tollenfque  iî- 
lud  portavit  ad  do- 
mum  fuam  occulte , 
utdum  fol  occubuif 
fet  , carné  fepcliret 
eum.  » 

j.  C unique  occul- 


Près  ce  temps 
Tobie  fit  ap- 
prêter en  un 

jour  de  fête 

du  Seigneur , un  grand  re- 
pas dans  fa  maifbn  : 

% ■ • 1 < 

> , 

, 2.  & dit  à fon  fils  : Allez , 
& amenez  ici  quelques- 
uns  de  notre  tribu  qui 
craignent  Dieu , afin  qu’ils 
mangent  avec  nous, . 

3.  Son  fils  y alla  y 8c 
étant  retourné  il  lui  dit: 

W I)  I 

Quil  y avoit  dans  la  rue 
le  corps  d’un  des  enfans 
d’Ifrael  qui  avoit  é;é  tué.. 
Tobie  fe  leva  auflî-tôt  de 
table , 8c  laiflànc  là  le  dî- 
ner , il  vint  au  corps  avant 
que  d’avoir  rien  mangé. 

4.  Et  l’enlevant,  il  l’em- 
porta fècrettement  dans  fâ 
maifôn , afin  de  l’enfève-  . 
lir  fûrement  lorfque  le  fo- 
leil  feroit  couché. 

_ 5 , Et  ayant  caché  le  corps 

B iij 
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il  commença  à manger' -taflet  corpus». 

avec  larmes  & tremblé-  Pancm 

■ ludtu  & trcmore , 
ment,  . ; 

, 6.. repayant  dans  Con  et—  ^ memqraqs  ilium 
prit  cette  parole  que  le  Sei-  » <lucm  di- 

gneur  avoit  Jire  par  le  pr  o-  ^oS  propKitanïr  Dics 

Sihete  Amos:  Vos  jours  dç  fcfti  vcftri  convcrten* 

ète  fe  changeront  en  des  tur  in  lamcntariontm 

jours  de  pleurs  & de  lar-  & lu&qm.  . : 

mes.  . , > * f f * *•  î I } 

7.  Et  lorfque  le  foleil  fut  J\  ~ 

' { , ;.^51  „ r t.“  occubm flet,  abat,  ac- 
couche , il  alla  1 enlcvelir..,  rCpcliv it  eum. 

8.  Or  tous  Tes  proches  s.  - Arguebant  au- 

le  blâmoient  en  lui  difànt  : tem  eum  omnes  pro- 

Onadéjacommandéqu’on  CJU*  dicences  : 

c*  . a \ r ' Jam  hujus  rei  caula 

vous  fit  mourir  pour  cè  (u-  inmfici  ju£fas  cs>  * 

jet,  & vous  avez  eu  bien  de  vjx  cfFugiili  mortis 
|a  peine  à (âuver  votre  vie,  imperium , Ce  iterùro 
& après  cela  vous  enlève-  fcpelis  mortuos  ? 

lirtêz  encore  les  morts  > 

• * * / ' 

9,  Mais  Tobie  craignant  9*  Sed  Tobias  plu* 
plus  Dieu  que  le  Roi , cm-  timcns  Dcum , quàm 

portoit  les  corps  de  ceux  p^ôccXum  ,C°& 
qui  a voient  été  tues , les  occultabar  in  domo 
Cachoit  dans  là  maifbn,  8c  fua , Ce  mediis  no&i- 
les  enfevelifloit  au  milieu  bus  fepeliebat  ea. 

delanuit,  . ' ^ 

10.  Il  arriva  un  jour  qiie  l0*  Connpt  aufem 

s étant  laflè  a enfevehr  les  ÎUSna  fcpuItura  ; ^ 
morts , il  revint  en  la  mai-  niens  in  domum  fuam, 
(on,  où  sécant  couché  au  jadhflcc  fc  juxta  pa-, 
pic  d*unç  muraille , il  s'en-  “ctcm  » & obdormit 
dormit  j cr* 

1 1,  & pendant  qu'il  dor-  IU  & tx  ni^°  ^ 
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ftndinwn  dorraien-  moit  il  tomba  d’un  nid 

ti  illi  calida  ftercora  d’hirondelle  de  la  fiente 

incidcrent  fuper  oc»-  chaude  fur  fes  yeux  ; ce 
Ios  qw , fieietque  c*-  ^ fc  rendit  aveugU;  5 . 

ix.  Hâoc  antem  il*  Dieu  permit  que 
tentationem  idco  per-  cette  épreuve  lui  arrivât , 
mifit  Dominus  eve-  agn  qUe  fc  patience  1er  vît 
nite  illi  , ut  pofteti*  j.  j < ja  pofter/té, 

darentur  excmplum  r r » 

patienti*  e;us  , ficut  comme  celle  du  laint  hom- 

& fan^i  Job.  . me  Job. 

13.  Nam  cùm  ab  1 J’  Car  ayant  toujours 

infantia  fua  femper  craint  Dieu  dès  fon  enfan- 

Deum  timucrit , de  ce»  & ayant  gardé  tous  fes 

mandata  ejus  eufto-  commandemens,  il  ne  s’at- 

»-v  . triita  & ne  murmura  point 

ltatus  contra  Deum , • _ . . r. ,, 

quoi  plaga  caccitatis  contre  Dieu  de  ce  qu  il  1 a- 
evenerit  ei , voit  afflige  par  cet  aveu- 

glement. 

1 4.  Mais  il  demeura  fer* 
me  & immobile  dans  la 

crainte  du  Seigneur , ren- 
tias  Deo  omnibus  die.  dam  graces  ^ Dieu  tous 

us  viuc  a*.  les  jours  de  ù.  vie. 

it.  Nam  ficut  bea,  . M*  &co.iune  des  Rois/ 
to  Job  infultabant  re-  inlultoient  au  bienheureux 
ges  > iu  ifti  parentes  Job^jainfi  fes  parens  & fes 

de  cognati  ejus  irridc-  alüés  fe  railloient  de  fa 
baut  vitam  e/as  diceu-  ^ yie  # eQ  {ai  di, 

tes  î /. 

tant  : 

JS.  Ubi  eftfpes  tua,  i<f.  Où  eft  votre  ;c(f*- 


14.  fed  immobilis 
in  Dei  timoré  per- 
manfit  , ’agens  gra- 


Ÿ.  h.  Il  avoit  alors  5 <5.  ans. 
Voyt\  plus  b*s  ci).  1 4.  i',  ; 

ir.  expi.  C'étoienc  des 
hommes  puiffaui  & comme  des 
Princes,  EjHns. 


Ibid.  expi.  Us  vinrent  d'a- 
bord pour  le  confoler  ;mais  iis 
lui  infulterent  en  quelquefois 

dansla  fuite.  Tirin. 

...  / 

B«  • • • 
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rance  pour  laquelle  vous  pro  qua  eleemofynas 
faifiee  tant  d’aumônes , & * fcP“lturas  factcbas  » 
vous  enfêvelifléz  les  morts? 

17.  Mais  Tobie  les  re.  17.  Tobias  verôin- 
prenant  leur  difoit  : Ne  çrepabat  ço, , d.ccns  : 

parlez  point  de  la  forte  ; 

: 18.  car  nous  fommes  l8«  Nolitê  «a  lo- 

enfans  des  Saints , & nous  , & 

attendons  cette  vie  que  vj^am  illam  cxpe&a* 

Dieu  doit  donner  â ceux  mus  , quam  daturu* 

2ui  ne  violent  jamais  la  eft  bis  qui  fidem  Aiam 
délité  qu’ils  lui  ont  pro.  nucxjuaro  mutant  ab 

r . CO. 

mile,  * • * • . 

-n  • n 19.  Anna  vcro  u^- 

■ i9.  Pour  ce  qui  eft  Ior9ejuj  ibât  adopuf 

d Anne  la  femme  > elle,  al-»  «^extrinum  quotidie,  9ç 
loit  tous  les  jours  faire  de  de  laborc  manuuro 
la  toile  , & apportoit  du  fuarum  vi&um,  quera 

travail  de  Tes  mains  ce  quV  P°'erat  > dç* 

elle  puyo*t  gagner  pur  . ; : a . * . 

vivre,  - - • ' 1 

la  11  arriva  donc  qir-  x©*  Un<*e 

ayant  reçu  m j«r  « .V  *SC 

vreau,  elle  I apporta  a la  liirct  domi . 

mailbn,  . . 

« . * . < 1 

/ ii.  Et  (on  mari  rayant  . n.  cujus  cum  ro- 
entendu  crier  , dit  à fa  cem  balantis  vit  cjus 
femme  : Prenez  garde  que  audifTct  * dl*h r v|dc- 

ce  chevreau  n ait  etc  de-  fi|  ^ rcddilc 

cum  da- 

robé  : rendez-le  a ceux  a minjs  fujs  > qUu  non 
qui  il  eft  , parccquiL  ne  licet  nobis  aut  edere 
• nous  eft  pas  permis  de  cx  furto  alic^uid , auç 
manger , ou  de  toucher  à €omiB|étç.; 

Quelque  chofe  qui  ait  été 
érobée,  • V .. 


* i • 

» • 
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Vt.  Ad  hxc  uxor 
ejus  irau  refpondit  * 
Manifcftè  vana  fatta 
çft  fpcs  tua,  & elec- 
mofynae  tu«e  modè 
appajruçtunt* 


13.  Atquc  bis  8c 
aliis  hujufmodi  ver- 
bis  exprobrabat  ci. 


ï T R B(  il.  tÿ 

22.  Alors  fa  femme  lui 
répondit  en  colere  : Il  eft 
aifé  de  voir  combien  tou- 
tes vos  efperanccs  étoienc 
vaines , & à quoi  fe  font 
terminées  toutes  vos  au* 
mônes. 

2 j.  Ceft  ainfi  que  (à 
femme/  lui  infultoit , Sc 
elle  lui  faifbit  fouvtnt  les 
memes  reproches*. 
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CHAPITRE  II. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

#.2.  J*  À Prb  'ce  tempt , étant  arrivé  un  jour 
^ de  fin  conjdcri  au  Seigneur , 

JÊf  un  grand  fi  fin  dans  fa  maifon  ; & dit  à 
fin  fils  : Amencz.-mus  ici  quelques-uns  de  notre 
tribu  qui  craignent  Dieu  j afin  quils  mangent 
avec  nous.  y 

Cette  fête  dont  il  eft  parlé  ici,  eft  nommée 
dans  le  texte  Grec,  celle  de  la  Pentecôte,  qui 
k celebroit  cinquante  jours  après  la  fête  de 
Pâque.  On  peut  voir  fiir  le  vingt-troifîémecha- 

E’tre  du  Lévitique  ce  quon  y a dit  fiir  toutes 
s anciennes  fêtes  des  Juifs,  il  eft  marqué  que 
Tobie  fit  un  grand  feftin  en  cette  fête.  Mais 
il  paroit  que  ce  feftin  étoit  deftiné  principa- 
lement pour  la  charité , Ôc  qu’il  devoit  être  ac- 
compagné de  pieté  ôc  de  modeftie.  Car  ce 
(amt  homme , félon  que  le  porte  le  texte  Grec, 
chargea  fon  fils  d’y  faire  venir  tous  ceux  de 
fes  freres,  ceft-à-dire,  des  Hebreux  ou  de  fe 
tribu  qu'il  reconnoîtroit  eue  pauvres  & qui 
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avoîeht  la  crainte  de  Dieu.  Son  deflêin  étoit 
en  cela  de  confoler  en  quelque  forte  ceux  de 
fon  peuple  qui  fe  trouvoient  dans  Paffli&ion , 
mais  que  la  dure  captivité  fous  laquelle  ils  ge- 
mifloient  n'empêchoit  point  d'être  toujours 
de  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Tobie  fit  donc  un 
feftin,  qui  pouvoir  être  regardé,  comme  Pont 
été  depuis  les  jigapes  fi  célébrés  des  Chrétiens, 
où  les  riches  donnuient  à manger  aux  pauvres  ; 
où  la  charité  égaloit  en  quelque  façon  les 
pauvres  aux  riches  qui  reconnoifloient  tous 
enfemble  un  même  Dieu  pour  leur  pere  > ôc  où 
la  crainte  de  Dieu  ôc  la  modeftie  regnoienc 
principalement.  » Job  qui  vivoit  fi  faintemenc 
faifoit  a u fil  des  feftins  dans  (a  famille  pour 
entretenir  l’union  entre  fos  enfans.  Et  J s s us- 
Chris  t même  a bien  voulu  fe  trouver  ôc  à 
des  noces  de  à des  feftins , tels  que  fut  celui 
que  PApôtre  feint  Matthieu  lui  fit  après  qu  il 
fut  converti , qu'un  Evangelifte  dit  avoir  été 
un  grand feftin . Il  n cft  donc  pas  défendu  de  fe 
trouver  dans  des  feftins,  pourvu  que  ce  foit 
comme  les  anciens  Patriarches , ôc  comme  J a- 
sus-C h r 1 st  même  s’y  eft  trouvé  j c’eft-  à - 
dire , dans  un  efprit  de  pieté  Ôc  de  modeftie. 
C’eft  même  une  a&ion  d’une  grande  charité 
d’inviter  les  pauvres  ôc  les  affligés , comme  fit 
Tobie,  qui  en  donnant  à manger  à ceux  de  fou 
peuple,  qui  craignoient  Dieu  comme  lui , su- 
nifioit  par  là  avec  eux  d’une  maniéré  très- 
feinte  , Ôc  les  confirment  dans  la  pieté  par  fon 
exemple. 

ir*  3.  4.  Son  fiU  y alla  ; & étant  retourné  ^ 
il  lui  dit  : Que  k çorps  (T un  de 4 enfans  d' If raef 
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«fiion  avoit  tué  , étoit  couché  dans  la  rue.  Tobie 
ft  leva  auffi-tot  de  table ; & laijfant  la  le  dî- 
ner, il  vint  au  corps  , avant  que  cC  avoir  rien 
mangé . 

: Le  jeune  Tobie  fait  paroicre,  qu’il  étoit  tou- 
ché comme  fon  pere  de  la  crainte  du  Seigneur. 
Car  il  femble  quil  donna  lieu  volontairement 
a lexercice  de  la  pieté  de  ce  pere  fi  charitable  * 
lorfque  connoiflant  fon  zele  pour  rendre  aux 
morts  les  derniers  devoirs  , il  lui  vint  dire  dans 
le  temps  même  quil  fe  diipofoit  à prendre  (à 
nourriture,  quil  avoit  trouvé  dans  la  rue  le 
U mbff ; corps  d’un . Iiraelite  qu’on  avoit  tué.  Tobie 
quhte  donc  dans  le  moment  , . dit  (aine  Am- 
broife , le  feftin  auquel  il  avoit  fait  inviter 

Elufieurs  de  fon  peuple.  Et  il  ne  crut  pas  que 
t pieté  lui  permît  de  prendre  foin  de  nourrir 
fon  corps,  tandis  que  le  corps  de  fon  frere 
mort  demeuroit  publiquement  (ans  fepulture. 
Nec  putavit  pium,  ut  ipfe  cibum  fumret , citrn 
in  publico  corpus  jacertt  exanime.. 

Mais  pourquoi  donc  regardoit-on  comme 
une  œuvre  d’upe  fi  grande  pieté,  d’enfevelir. 
un  corps  mortî  Saint  Auguftin  ne  dit-il  pas, s 

in  'Zïrt  (îue  lous  ccs  que  l’on  prend  pour  la  fé- 
prend,  pulture  des  corps,  font  plutôt  pour  la  confo-, 
lation  des  vivans  que  pour  le  foulagement  des 
morts  •,  & que  de  meme  qu  il  ne  fert  de  rien 
à un  impie  cT 'être  enfeveli  avec  pompe  & ma- 
gnificence , il  ne  peut  non  plus  nuire  à un  fer- 
viteur  de  Dieu  de  demeurer  fans  fepulture  V 
Jfta  omnia  magis  vivorum  folatia  funt  > quant 
fubfidia  rnortùorùm.  Si  alitjuid  prodefi  impio 
fepultura  pretiofa  > oberit  piq  vilis  aut  nulLa%\ 
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Mais  il  faut  confiderer  , que  quoiqu’il  fait 
vrai  quil  ne  peut  nuire  en  aucune  forte  à urt 
jufte , que  (on  corps  demeure  fans  être  enfe- 
veli  après  fe  mort,  puilque  la  foi  nous  alïàre, 
que  la  reformation  de  la  chair  & de  tous  fes 
membres  fe  fera  toujours  également  par  la 
toute-  puiflance  de  Dieu , qui  Içaura  bien  les 
tirer  non  feulement  de  la  terre , mais  du  fein 
le  plus  fecret  de  tous  les  autres  élemens,  il  ne 
$ enfoit  pas  que  Ion  doive  pour  cela  négliger 
Ôc  mcprifer  les  corps  des  morts , & for-tout  des 
juftes  & des  fidelles  , dont  le  Saint-Elprit  s’eft 
fervi  comme  d’organes  & d’inftrumens  pour 
exercer  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres.  Car*# 
fi  un  habit,  dit  feint  Auguftin,  ou  un  anneau, * 
ou  quelque  autre  chofe  de  cette  nature  eft  d’au-  w 
tant  plus  chere  à un  fils,  qu’il  a aimé  avec  plus  « 
de  rendreflè  fon  pere  ou  là  mere  à qui  elle  ap-  « 
partenoit  * qui  doute  que  nos  corps  ne  nous  M 
foient  fans  comparai  fon  plus  proches  & plus  M 
intimes  que  tous  les  habits  que  nous  portons , „ 
& qu’ils  ne  méritent  un  plus  grand  honneur  ? <, 
Aufli  nous  favons,par  le  témoignage  de  l’An-  « 
ge , ajoute  ce  feint  Evêque , que  Tobie  fe  ren-  M 
dit  Dieu  favorable  par  la  fepulture  qu’il  ren-  » 
doit  aux  morts.  Et  Tobias  fepeliendo  mortuos  , « 
Dtum  promeruijfe , ttfic  Angelo  , commcndatur . 

Ainfi  on  doit  regarder  comme  une  a&ion 
dune  grande  pieté  dans  Tobie  de  ce  qu’il  ren- 
doit  avec  tant  de  zele  lçs  derniers  devoirs  à 
ceux  de  fes  freres  qui  avoient  été  tués  par  les 
ennemis  de  Dieu  > comme  les  Chrétiens  long- 
temps depuis  ne  craignoient  pas  d’expofer  leur 
yiç  pour  donner  la  fepulture  aux  corps  des  mai- 
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tyrs  qui  étoicnt  morts  pour  la  foi.  Auflî  drt 
verra  dans  la  fiiite  de  ce  livre  que  l’ange  Ra- 
. phael  l’aflùra  : . Qu'au  moment  qu'il  enfeveliffoit 
les  morts  , & laiffoit  la  fin  dîner  pour  s’ac- 
quitter de  ce  devoir  de  pieté  \ qu’il  cachoit  leurs 
corps  dans  fa  maifon  durant  le  jour , & qu'il 
leur  donnoit  la  fepulture  durant  la  nuit , il  pre- 
mit  lui  - meme  le  foin  d'offrir  fa  priere  devant 
Dieu  ; c’eft- à-dire,  que  torique  Tobic  exerçoit 
cette  œuvre  de  charité  envers  les  morts  dans  la 
vue  (eule  de  la  gloire  du  Seigneur , à laquelle 
le  grand  Apôtre  nous  oblige  de  rapporter  tou- 
tes chofes  , il  prioit  véritablement,  non  feule- 
ment par  fes  paroles  , mais  encore  par  fes 
actions,  & fe  rendoit  digne,  comme  dit  fâint 
Auguftin , de  la  mifericorde  de  Dieu. 

ir.  5.  6.  Il  commença  a manger  avec  larmes  & 
tremblement , repaffdnt  dans  fin  efprit  cette  pa~ 
rôle  que  le  Seigneur  avoit  dite  par  le  prophète 
Amos:  Vos  jours  de  fête  fe  changeront  en  des 
jours  de  pleurs  & de  larmes, 

Amos  avoit  prophetize  dans  Ifrael  (bus  le 
régné  d’Ofias  roi  de  Juda , & de  Jéroboam 
roi  d’Ifrael , environ  quatre  - vingts  ans  ayant 
cet  événement  dont  il  eft  parlé  ici.  Il  parole 
donc  que  Tobie  lifoit  l’Ecriture  avec  refped , 
& qui!  sappliquoit  dans  les  rencontres  les  vé- 
rités quil  y remarquoit.  Amos  femble  avoir 
prédit  en  effet  par  ces  paroles  qui  font  rap- 
portées en  cet  endroit , la  mifere  dans  la«r 
quelle  leurs  ennemis  les  reduiroient  par  cette 
dure  captivité  où  Tobie  voyoît  alors  Ifrael , 
lorfau’au - lieu  des  fêtes  quils  avoient  accou- 
tume de  celebrer  avec  joiç  dans  leur  pays» 
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ils  gemirtôient  étant  accablés  par  la  tyrannie 
des  Aflyriens.  AinfitTobie  repartant  par  fbn 
efprit  cette  prophétie  d’Amos , en  confideroit 
avec  larmes  laccompliflement  , lorfqu’ il  n’a- 
yoit  pas  meme  la  liberté  de  donner  publique- 
ment la  fepulture  à l’un  de  les  freres  -,  mais 
qu’il  fe  mettoit  en  danger  d ctre  tué  par  ces 
barbares.  C etoit  donc  pour  lui  une  fere  chan- 
gée en  larmes  $ puifqu’/V  pleuroit  0*  quil  trem - 
bloit , non  feulement  dans  la  vûe  de  ce  péril 
ou  il  étoit  expofe,  & de  l*injuftice  qu’on  fai- 
loir  à tout  (on  peuple  ; mais  encore  beaucoup 
plus  de  tant  de  péchés  & d’idolâtries  d’ilrael 
qui  avoient  forcé  la  juflice  de  leur  Dieu  de  les 
abandonner  de  la  forte  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis. 

8.  9.  Tous  fes  proches  le  blâmoknt  de  cette 
conduite  , & lui  dijoient  : On  a,  déjà  commande 
qu  on  vous  tuât  pour  ce  fujet. . . . & après  cela  3 
vous  enfevel'Jfcz.  encore  les  morts?  Mais  Tobic  crai - 
gnant  plus  Dieu  que  le  Roi  9 emportoit  les  corps 
de  ceux  qui  avoient  été  tués,  . „ . 

La  défenfe  injufte  du  Roi,  dit  fâint  Am- 
broifê,  bien  loin  de  refroidir  l’ardeur  de  To*deTo^ 
bie  dans  ces  oeuvres  que  la  charité  lui  faifoic  f*  *’ 
faire , ne  fêrvit  qu  a l’augmenter , & lui  infpira 
un  zelc  encore  plus  genereux  pour  un  fi  faint 
exercice.  L’Ecriture  en  rend  la  raifon  en  peu 
de  mots  , lorfqu’elle  dit:  j Qu'il  craigmit  Dieu 
plus  que  le  Roi.  Car  il  faut  necertairement  que  là 
paflion  dominante  l’emporte  dans  le  cœur  de 
l'homme.  Si  la  crainte  humaine  avoitplus  frap- 
pé Tobie,  que  celle  de  Dieu,  il  auroit  infail- 
liblement obéi  à cet  ordre  injufte  par  lequel 


I 


V 


jl  T O B I 8. 

on  lui  défendit  de  donner  la  fepulture  aux  IÂ 
raelites  après  qu’ils  av oient  été  tués.  Mais  par* 
cequela  pieté  regnoit  dans  fon  cœur,  nulle  dé-* 
fenfe  ne  le  pouvoit  empêcher  d’expofer  (à  vie 
pour  rendre  à fcs  freres  ce  qu’il  leur  devoit  ; 
comme  toutes  les  défenfes  des  Empereurs  ido- 
lâtres ne  purent  depuis  ralentir  l’ardeur  des  h- 
déliés  à l egard  de  ce  devoir  de  pieté  qu’ils  (e 
croyoient  obligés  de  rendre  aux  corps  des  mar- 
tyrs \ parcequ  ils  auroient  regardé  comme  un 
bonheur  de  pouvoir  même  mourir  dans  un  (i 
fàint  exercice.  Ce  qu’on  difoit  à Tobie  pour 
l’en  détourner  paroiilôit  très  - fpecieux.  Mais 
Dieu  le  foûtint  contre  cette  tentation  de  fes  pro- 
ches ; & il  voulut  faire  voir  en  fa  perfonne , 
qu'avant  même  l’établiflèment  de  l’Egiife  il  rem- 
pliiloit  de  fa  force  & de  fon  Efprit  fes  vrais  fer- 
viteurs  y pour  leur  faire  furmonter  toute  craint© 
par  la  grandeur  de  leur  charité. 

ir.  lo.  h.  Or  il  arriva  un  jour  s que  s étant 
la  fié  a enfevelir  les  morts , il  revint  en  fa  mai  fin  ;■ 
ok  s étant  couché  au  pied  d'une  muraille  y il  s'en- 
dormit ; & pendant  quil  dormoit y il  tomba 
d? un  nid  c£  hirondelles  de  la  fiente  chaude  fur  fes 
yeux  ; ce  qui  le  rendit  aveugle . 

Tobie  avoit  alors  cinquante  - (îx  ans , qu’il 
avoit  pafles  dans  les  exercices  d’une  pieté  con- 
tinuelle. Toute  (a  vie  étoit  occupée  dans  des 
a&ions  de  charité.  Il  employoit  tout  fon  bien 
à foulager  la  neceffité  de  fes  freres.  Il  travail- 
loit  à inipirer  â fon  fils  la  crainte  de  Dieu.  Il 
s’expofoit  tous  les  jours  à la  fureur  d’un  Prince  . 
payen  , en  procurant  la  fepulture  aux  corps 
de  ceux  que  l’on  avoit  fait  mourir.  Qui  n’eût 

attendu 
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attendu  quelque  grand  bonheur  pour  récôm- 
penfe  dune  vie  fi  fainte  , fur-tout  en  un  temps 
OÙ  la  loi  donnée  par  Moïfè  propofoit  princi- 
palement à ceux  qui  l’accompliroient , ainfi  que 
faifoit  Tobie  > des  jours  heureux  & une  félicité 
temporelle  î Mais  ceux  qui  vivoieht  de  la  lu- 
mière de  la  foi  en  jugeoient  dune  autre  forte* 
fet  dès  ce  temps  de  la  loi  ancienne  $ Dieu  fé 
plaifoit  i faire  voit  en  la  perfonne  de  quel- 
ques-Uns  de  fes  plus  fidelles  fërvireurs  * une  fi- 

Î>ure  de  ce  qui  de  voit  arriver  fous  lé  régné  dé 
a loi  nouvelle  * qui  ne  propofe  en  ce  môndé 
aux  difciples  d’un  Dieu  crucifié  que  des  foufi 
fiances  , des  affligions  & des  croix  » & qui^ 
he  leur  promet  de  part  à la  gloire  & au  triom- 
phe de  leur  divin  chef,  quautant  qu  ils  en  au* 
iront  eu  à fcs  peines  & i fos  fouffrances. 

Lors  donc  due  Tobie  étoit  un  joiir  fatigué 
du  grand  travail  quil  avôit  fouffcrt  dans  le- 
kercice  ordinaire  de  (à  pieté  , s étant  endormi 
près  d une  muraille  * il  lui  tomba  fur  les  ÿeui 
de  la  fiente  d’hirondelles  qui  avoient  leur  nid 
au-de(îîi$  , & il  en  devint  aveugle*  Nous  né 
nous  ariètons  point  à examiner  ici  comment 
cela  arfciva.  Il  (uîfit  qlie  l’Ecriture  nous  témoi- 
gne que  cela  fe  fit , pour  lé  croire.  Et  il  pa-  fir^,  ^ 
iroît  même , comme  on  le  verra  bicn-tèt  $ que  hune  loti 
cet  accident  ne  doit  point  être  cônfideré  com- 
me un  hafcaid  , mais  comme  Un  effet  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  On  peut  néanmoins  remarquer  ph„.  Ubt 
. ici  en  partant  aveé  uri  Atiteut  , qüe  la  fiente  *7* 
des  hirondelles  a cette  propriété  de  ddîécher 
6C  de  brûler  , que  leurs  petits  en  font  fcuvent 
Aveuglés  *,  mais  que  la  nature  leur  a appris  à 
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fe  fer v ir  de  la  chélidoine  pour  leur  redonne^ 
la  vue  quand  ils  font  perdue.  Et  Tertullierç 
s’eft  fervi  admirablement  de  cet  exemple  pour 
faire  voir , Que  les  betes  connoiflânt  par  Tin* 
ftind  de  Dieu  les  remedes  qui  leur  font  pro- 

Ercs  , & s’en  fervant  très- utilement  , il  eft 
onteux  à un  homme  qui  s’eft  bielle  par  le 
péché  , 8c  qui  (ait  que  la  pénitence  eft  éta- 
blie par  l’ordre  de  Dieu  pour  (a  guerifon  8c 
fon  lalut , de  négliger  d’v  avoir  recours.  To- 
bie , qui  bien  que  jufte  , le  conlideroit  comme 
un  pecheur  , trouva  dans  la  perte  même  de  fa 
vue  un  moyen  de  fe  purifier  de  plus  en  plus 
devant  Dieu , & d acquérir  une  nouvelle  lu- 
Vniere  pour  fon  ame.  Car  après  que  les  Méde- 
cins , comme  le  portent  l’Hébreu  8c  le  Grec  , eu- 
rent travaillé  inutilement  à le  guérir  , là  pa- 
tience 8c  fon  humble  foumiilion  à la  volomé 
de  Dieu,  fut  le  grand  remede  dont  il  fe  fervit 
pour  foulager  fon  aveuglement.  Etant  devenu 
aveuglç  , dit  faint  Ambroife  , il  ne  fe  plaignit 
point , 8c  il  ne  murmura  point , en  dilànt  : Eft- 
ce- là  la  récompenfe  de  tous  mes  travaux  ? Il 
fentit  plus  de  douleur  d ctre  hors  d’état  de  s’ac- 
quitter des  fondions  ordinaires  de  (a  charité, 

3ue  de  fe  voir  privé  de  Tu  (âge  de  fes  yeux  *,  8c 
regarda  cet  aveuglement  beaucoup  plus  com- 
me un  obftacle  aux  devoirs  qu’il  eût  defiré  de 
pouvoir  rendre  à fes  freres  , que  comme  une 
peine.  F raudari  ma  gis  fe  do  luit  obfequiorum  a 
qiiam  oculorum  muncre  : ntc  cacitatem  panam  A 
fed  impedimentum  put  abat. 

f.  11.  13.  &rc.  Dieu  permit  que  cette  rw-  , 
(ation  lui  arrivât  y afin  que  fa  patience  fervh 


C B A?  I TR  2.  il 

éTexinïple  a la  pofleritc  , comme  celle  dû  faini 
homme  Job.  Car  ayant  toujours  craint  Dieu  des 
fin  enfance  3 & gardé  tous  fes  commandement , 
il  ne  idttrifta  ne  murmura  point  contre  Dieu ; 

; . . . Mais  il  demeura  ferme  ôc  immobile  dans  la 
crainte  du  Seigneur  ; &c\ 

Il  y a des  tentations  qui  fervent  à Phomme 

Îour  lui  faire  reconiloître  & refîcntir  fit  foi- 
lefîê.  Telle  fut,  dit  faint  Auguftin  , celle  par  >**gJn 
laquelle  Pierre  ayant  préfumé  vainement  de 
fe  propres  forces  -,  fe  laiflà  aller  juftju’à  renon-  t- 
ccr  fon  divin  maître  , afin  quenlûire  il  méritât 
par  fes  larmes  de  recevoir  ce  qu  il  n’avoit  pat 
encore.  Mais  il  y a d’autres  tentations  qüi  font 
deftinées  pour  1 epreuve  de  la  patience  des  par- 
faits. Telle  a été  celle  du  faint  homme  Job. 

Et  telle  fut  celle  de  Tob/e  , que  le  faint-Efprk 
compare  à Job  en  ce  lieu  , pour  faire  cdnnoî- 
ttc  combien  il  étoit  parfait  dans  fit  patience  ) 
puifque  Job  a été  confideré  par  le*  faints  Pe- 
res  comme  la  figure  de  Jésus-Christ  mê- 
me. Nous  pouvons  donc  dire  de  Tobie  ce  que 
le  même  faint  Auguftin  dit  de  Job  ; Que  le  ïbiâ.  jf » 
diable  ne  put  penetrer  jufqu  au  fân&uaire  de 
fon  cœur  , qui  étoit  rempli  de  recdnnoifïance 
envers  Dieu  pour  lui  offrir  très  - fincerement 
des  fitcrifices  de  louanges.  Arcam  fantti  petto- 
ris  fui  diabolus  non  invaferat . Plenus  trat  undt 
facrificareu  . 

La  crainte  de  Dieu  qü’il  aVdit  toujours  con<* 
fervée  dès  fon  ehfànce , lui  tint  lieu  , félon  PE* 
criture,  d’un  très-ferme  fondement  fur  lequel 
il  demeura  immobile  dans  cette  affli&ion  fi  ter- 
rible. Il  rendait  grâces  à Dieu  tous  les  jours  i 

Cj; 


1 


3^  T * T o * i b.  » 

en  regardant  cette  épreuve  comme  un  effet  do 
fbn  amour.  Et  il  fe  tenoit  heureux  d’avoir  tra- 
vaillé fidellcment  jufqu’alors  à garder  les  com- 
mandement de  Dieu  : puifque  cette  pieté  dans 
laquelle  il  avoit  toujours  vécu  , éroit  un  très- 
grand  fujet  de  confection  pour  lui  , & le  foû- 
tenoit  divinement  dans  une  fi  grande  perte , 
qui  auroit  fait  murmurer  toute  autre  perfcnne 
moins  affermie  qu’il  n’étoit  dans  la  crainte  du 
Seigneur.  Mais  c etoit  Dieu  , dit  S.  Auguftin  T 
qui  donnoit  à fes  ferviteurs  dans  ces  rencontres 
ce  qu’ils  lui  offoient  enfuite.  Et  ces  aéhons- 
de-graces  8c  ces  louanges  naifloient  du  trefer 
de  grâce  qu'ils  avoient  reçu  de  lui.  Jpft  dit  a - 
verat  > unde  illi  ojferebat  quod  amabat . 

ir,  15.  \6,  Et  comme  des  rois  infultoient  au 
bienheureux  Job  >.  ainji  fes  païens  & fes  allies 
fe  railloient  de  fa  maniéré  de  vie  } en  lui  difant  s 
Ou  efl  votre  ejperance  pour  laquelle  vous  fai  - 
fiez,  tant  d' aumônes  , & vous  enfeveliffiez.  les 
morts ? 

Nous  avons  marqué  en  expliquant  Job , que 
fes  trois  amis  , Eliphas  , Baldad  , 8c  Sophar , 
étoient  des  hommes  très  - puiflàns  .parmi  les 
Iduméens  8c  les  Arabes , de  qu'on  leur  donnoit 
le  nom  de  grinces  8c  de  rois.  C’cft  de  ces  amis  de 
Job  que  lEcriture  parle  en  ce  lieu.  Et  comme 
elle  a compare  Tobie  à Job  dans  la  patience 

3 u’ils . firent  tous  deux  paroître  étant  affliges 
e Dieu  elle  compare  de  meme  les  parens  8c 
les  alliés  de  Tobie  aux  amis  de  Job  dans  la. 
raillerie  8c  l’infolte  avec  laquelle  ils  fe  mo- 
q ïoient  de  la  pieté  8c  de  la  vie  (àirttc  de  celui  . 
qu’ils  voyoient  alors  dans  l’affliétion.  Oh  eji. 
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tfotrt  efeerance , lui  difoient-ils  , qui  vous  por - 
toit  à enfevelir  les  morts  3 & a faire  tant  d'au- 
mones  ? C’eft-à-dire  , félon  la  remarque  dun 
Interprète  , qu’il  y en  avoit  beaucoup  parmi  Efiiu, 
ceux  mêmes  de  ce  peuple , qui  ne  s’étoient  point 
abandonnées  i l’idolâtrie  * qui  regardoient  la*0""* 
félicité  temporelle  , comme  la  feule  récompen- 
fe  qu’on  de  voit  attendre  de  l’obfervation  de  la 
loi.  C’étoient  des  hommes  charnels  & à demi 
infidelles,  quibornoient  leurs  elperances  à cet- 
te vie  , & qui  n’étoient  point  les  vrais  enfans 
d* Abraham  , dont  la  foi  lui  avoit  fait  envilâ* 
ger  les  chots  futures  dans  les  préfentes  , & 
les  biens  du  . ciel  dans  ceux  de  la  terre.  Ils  le 
trompoient  donc  grolfierement  en  s’imagi- 
nant , que  l’elperance  , qui  portoit  Tobie  à 
faire  tant  d’œuvres  de  charité  , étoit  temporel- 
le, & regardoit  feulement  le  bonheur  de  cette 
vie.  Auffi  ce  faint  homme  les  détrompa  par  ces 
excellentes  paroles  : 

- ir.  18.  Nous  fommes  enfans  des  Saints  3 & 
nous  attendons  cette  vie  que  Dieu  doit  donner  d 
ceux  qui  ne  violent  jamais  la  fidelité  quils  lui  ont 
promife . 

C’eft  comme  fi  ce  faint  homme  avoit  dit  à fis 
parens  : .Ne  confiderez-vous  pas  eue  nous  fem- 
mes les  enfans  des  Saints  ; c’eft  à-dire  , d’Abra- 
ham  , d’Hâac  , & de  Jacob  , qui  ont  mis  leur 
joie&  leur  efperance  en  Dieu  , & qui  vivant 
lur  la  terre  dans  la  pieté  , comme  ils  ont  fait , 
attendaient  une  autre  vie  que  celle  dont  nous 
fouillons  préfentement  ï fi  nous  fommes 

leurs  enfans  , nous  devons  donc  imiter  leur 
foi  , ne  nous  point  troubler  des  atfli&ions 
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qui  nous  arrivent  dans  ce  monde  $ puifquc? 
nous  avons  iiijet  d’elperer  comme  eux  une  au-» 
tre  vie  que  Dieu  donnera  à ceux  qui  lui  font* 
fidelles.  Il  femble,  dit  un  Interprète  , que  Tch 
bie  parle  avec  la  mêipe  aflürance  que  sil  eût 
parlé  depuis  le  Concile  de  Nicée  , & eût  dit 
avec  tous  les  fidelles  : J' attends  la  refurrettion  des 
morts  j & la  vie  du  fiecle  a venir 

Quant  à ce  qu’il  dit  y Que  Dieu  doit  don- 
ner cetre  vie  a ceux  cjui  ne  violent  jamais  la  fide- 
lité au  ils  lui  ont  promife  ; on  né  le  doit  pas  en- 
tendre au  lens  que  Tant  entendu  les  Novatiens 
& les  Montantes  , comme  fi  ceux-là  feulement 
pouvoient  eipercr  cette  vie  heureufe  de  l’au- 
tre monde  , qui  n’ont  jamais  violé  l'alliance 
du  Seigneur.  Le  feul  exemple  du  roi  David , 
qui  eft  tombé  dans  de  fi  grands  crimes  > & qui 
s’en  eft  relevé  fi  parfaitement  par  la  pénitence  * 
qu’il  a mérité  que  Dieu  même  l’ait  toujours 
propofé  comme  fin  véritable  ferviteur  , nous 
doit  convaincre  que  les  péchés  où  l’on  eft  tom- 
bé ne  doivent  jamais  faire  perdre  l’eiperance* 
de  cette  yiç  bienheurçufe  à ceux  qui  travaillent 
fincerement  à fe  réconcilier  avec  Dieu  par  la 
pénitence.  Ainfi  ce  qu’on  doit  entendre  par  ces 
paroles  de  Tobie,  eft  feulement  , Que  Dieu  eft 
fidelle  à ceux  qui  lui  fent  fidel  es  , 6c  qu  il  ne 
manquera  point  de  donner  à ceux  qui  pei  feve- 
teront  dans  la  pieté , la  vie  qu’il  leur  a promife  , 
qui  étant  une  vie  toute  celefte  ne  peut  eue  la 
récompenfe  que  de  la  vie  de  la  foi. 

if.  il.  Son  ma ri  F ayant  entendu  crier  , dit  À 
fit  femme  : Prenez,  garde  cjue  ce  chevreau  n aît  été 
dérobé,  ^nùe^le  4 ceçx  4 qui  il  efi  , CTc, 
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' Tobic  étoit  pauvre  alors  j foit  qu’il  Ce  fût 
appauvri  par  Pafliftancc  qu'il  donnoit  aux  au- 
tres y foit  que  l’exercice  continuel  de  fa  chari- 
té envers  les  morts  Peut  expofé  à la  fureur  des 
payens  , & lui  eût  fait  perdre  une  partie  de 
fon  bien.  Le  texte  Grec  porte  même  , qu’après 
qu’il  fut  devenu  aveugle  , & que  les  Médecins 
eurent  rravaiilé  inutilement  a le  guérir  , fon 
neveu  Archiacharus  , dont  on  a parlé  aupara- 
vant , lui  donnoit  (à  nourriture.  Dans  cet  état 
de  pauvreté  où  il  fo  trouvoit  , fà  femme  étoit 
obligée  de  gagner  fa  vie  , allant  tous  les  jours 
faire  de  la  toile.  Et  il  arriva  qu’un  jour  elle 
rapporta  un  chevreau  en  fa  maifon.  Le  Grec 
marque  > qu’il  lui  fut  donné  en  prêtent  par- 
defïùs  ce  qu’on  lui  devoit  pour  fon  travail.  Or 
comme  Tobie  favoit  bien  quelle  ne  pouvoit 
avoir  gagné  ce  chevreau  , il  commença  à ap- 
préhender que  l’extrême  necçflhé  où  ils  te  trou- 
vaient alors  , n’eût  porté  (à  femme  à le  déro- 
ber : ce  qui  l’engagea  à lui  dire  ces  paroles  : 
Prenez,  garde  que  ce  chevreau  ne  foit  pas  a nous . 
w ♦.  il.  Alors  fa  femme  lui  répondit  en  colè- 
re: Il  paraît  combien  toutes  vos  ejperanccs  étoient 
vaines  J & a quoi  fe  font  terminées  toutes  vos 
aumônes. 

• Cette  femme  ayant  répondu  à Tobie  , telon 
que  le  porte  le  texte  Grec  , que  ce  chevreau  lui 
avoit  été  donné  en  prêtent  outre  fon  tiavail  , il 
ne  put  le  croire  y & la  tendreffè  de  fa  conteieiv 
ce  lui  faifant  appréhenda  qu’il  n’eût  été  effe- 
ftivement  volé,  il  en  rougit , ou  , félon  l’He- 
breu , il  eut  for  cela  quelque  conteftation  avec 
elle.  Ce  fut  donc  alors  que  fa  femme  , au-licu 
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de  tâcher  de  1 éclaircir  doucement  & dç  lui 
faire  connoître  la  vérité  , s’emporta  avec  beau-* 
çoup  de  chaleur  pour  lui  reprocher  toutes  fe* 
aumônes  -,  (bit  quelle  voulut  lui  marquer  , que 

fes  charités  exceflîves  & îndifcretes  les  avoienc 

1 * * 

réduits  dans  l’état  où  ils  fe  voyoient  alors  j (bit 
qu’elle  penfât  feulement  à fe  moquer  de  (à 
pieté  & des  belles  efperances  dont  il  s’étoiç 
vainement  flatté  , lorfqu’il  avoit  cru  que  vivant 
en  homme-de-bien  , il  ne  pourroit  point  man-r 
quer  d’être  heureux. 

« Telle  eft  l’extravagance  de  ' cettç  femme  * 
qui  jugeoit  de  ion  mari  par  elle-même , & qui 
regardoit  la  pieté  par  rapport  â les  interets 
tcroporels.  Combien  grande  , dit  faint  Augu- 
rer/». »»  ftin , croitron  qu’eft  la  mifere  d’un  homme  qui 
J* .‘tom*  P^ut  vo*r  ^ lum^re  corporelle  3 Quel— 

qu’un  eft-il  devenu  aveugle  3 on  dit  aufli-tot  ; 
H*  « IJ  a commis  quelque  crime  > & Dieu  écoit  en 
M colere  contre  lui,  C’eft  ce  que  la  femme  de 
M Tobie  reprochoit  à Ion  mari.  Tobie,  crioit 
n (tir  le  fujet  de  çe  chevreau  , dans  la  crainte 
M qu’il  avoit  qu’on  ne  l’eût  volé.  Et  elle  au-con- 
” traire  répondit  en  lui  infultant  : Ou  font 
” tenant  toutes  vos  juflices  f Combien  cette  fem- 
v me  ctoit-elle  aveugle  3 Et  combien  cet  hom-* 
" me  aypit-il  l’efprit  éclairé  3 L’une  jouifloit  ex- 
w terieurement  dé  la  lumière  du  (oleil.  Et  l’aq- 
? tre  jouifloit  intérieurement  de  la  lumière  de  la 
°juftice.  Laquelle  de  ces  deux  lumières  étoic 
” préférable  à l’autre  \ 

*p?rwr-  Aufli  faint  Cyprien  parlant  de  Tobie  , dit , 
tain.  fag.  Que  la  perte  qu’il  fit  de  fa  vûe  ne  fer  vit  qu’à 
j augmenter  fa  reconnoiflance  envers  Dieu  > & 
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(ci  louanges  ; & que  (à  femme  s'étant  effor- 
cée de  le  corrompre  par  la  maniéré  injurieufê 
dont  elle  infùlta  à fa  jufiice  , il  en  devine  plus 
digne  de  Dieu  par  le  mérité  d’une  plus  par- 
faite patience.  Magis  Dtwn  patlentia  major* 
promemir.  . , 
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CHAPITRE  III. 


I. Lors  Tobie 
jetcant  un  pro- 
fond foupir  » 
commença  à 
prier  avec  larmes  en  di&nt: 
1 . Seigneur,  vous  êtes  ju- 
fte  ; tous  vos  jugcmens  font 
pleins  d'équité  , & toutes 
vos  voies  ne  font  que  mi- 
lèricorde , vérité  & juftice. 

$.  Seigneur , fou  venez- 
vous  maintenant  de  moi; 
ne  prenez  point  vengeance 
de  mes  péchés , & ne  rap- 
peliez point  en  votre  mé- 
moire mes  offenfes  ni  cel- 
les de  mes  parens  ^ 

4.  Nous  n’avons  point 
obéi  à vos  préceptes  i c’eft- 
pourquoi  vous  nous  avez 
abandonnés  au  pillage , à la 
captivité  , & à la  mort j Ôc 
vous  nous  avez  rendu  la  fa- 
ble & le  jouet  de  toutes  les 
nations  parmi  lefquelles 
vous  nous  avez  difperfos, 

f.  y Antr»  ancêtres.  Mcnech» 


orare  cnm  lacryrais  , 
x.  dicens  : Juftus 
es  , Domine , Sc  om- 
nia  judicia  tua  juft* 
funt  , de  omnet  via: 
tuæ,  mifericordia , Sc 
veritas  , Sc  judicium. 

3.  Etnunc  , Domi- 
ne , memor  efto  mei  t 
Sc  ne  vindi&am  fu- 
mas de  peccaris  meis, 
neque  reminifearis  dé- 
lira mea  , vel  paren- 
tum  mcorum. 


4.  Quoniam  non 
obedivimus  piæccp- 
tis  tuis  , idco  traditî 
fumus  indireptioncm  , 
Sc  captivitatcm  , Sc 
mortem  , Sc  in  fabu- 
lam  , Sc  in  impropc- 
rium  omnibus  natio- 
nibus  , in  quibus  dif- 
periîfti  nos. 
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>*  ÿ.  Et  mmc,  Domine, 
magna  judicia  tua  , 
quia  non  egimos  fe- 
Cundum  præcepta  tua  , 
non  ambulavimus 
finccriter  coram  te. 


* » 
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5.  Seigneur  , yos  jtige- 
mens  font  grands  & terri* 


- 6/  Bt  nunc  , Domi- 


bles  , parceque  nous  ne 
nous  femmes  point  con- 
duits félon  vos  préceptes, 
ôc  que  nous  n avons  point 
marché  fincerement  en  vo- 
tre préfénce. 

f 6 . Et  maintenant , Sei** 

ne  , fecundum  rolun-  gneur  , traitez-moi  félon 
tatcm  tuam  fac  me-  votre  volonté,  & comman- 

““  in  dez  que  mon  ame  Toit  re- 

pace  recipi  fpiritum  * * 

meum  .•  cxpedit  enim  S*e  en  Pa,x  > parcequii 

mihi  mori  magis  quam  meft  plus  avantageux  de 

vivcre.  ' mourir , que  de  vivre  plus 

'■  lang-temps. 

7.  Eadçm  itaque  7.  En  ce  meme  jour  il 
die  contigit  , ut  Sara  arriva  que  Sara  fille  de  Ra- 

J*  *aSuell$  “ *a‘  guel , qui  dçmeuroit  à Ra- 
ges civitate  Medo-  il  1 w j c 

rum  , êc  ipfa  audiret  gcs  ™lc  ^es  M^des  > fat 

improperium  ab  una  touchée  d’un reproche  que 

çx  ancillis  patris  fui , lui  fit  une  des  férvantes 


. S.  quoniam  tradi- 
tafuerat  feptem  viris, 
9c  dæmomum  nomine 
Afmodxus  occiderat 
cos  , mox  Ut  ingrdfi 
fuiffcnt  ad  eam. 

• « * 

. j.  Ergo  cdm  pro 
culpa  fua  increparet 
puellam  , refpondit 
ci  , dicess  : Ampliu* 
ex  te  non  vidcaipus 
(Uiuiq  sut  filiam  fu~ 


de  fon  pere. 

8.  Elle  avoit  déjà  époufe 
fèpt  hommes  l’un  après 
l’autre  ; & un  démon  nom- 
mé Afmodée , les  avoit  tués 
auffi-tôt  qu’ils  s’étoient 
approchés  d’elle* 

9.  Comme  donc  elle  re- 
prenoit  cette  férvante  pour 
quelque  faute  qu’elle  avoit 
faite,  elle  lui  répondit:  Que 
jamais  nous  ne  voiyons  de 
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toi  tlî  fils  ni  fille  (ur  la  ter- 
re, meur  trier  e de  ces  maris. 

ro.  Ne  veux-tu  point  me 
tuer  , comme  tu  as  dé- 
jà rué  fepr  maris  ? A cette 
parole  Sara  monta  dans  une 
chambre  qui  étoit  au  haut 
delamaifon,où  elle  demeu- 
ra trois  jours  ôc  trois  nuits 
(ans  boire  6c  fans  manger  : 

ii,  6c  perfeverant  dans 
lapriere  , elle  demandoit 
à Dieu  avec  larmes , qu’il  la 
délivrât  de  cet  opprobre, 
v 1 2b  Le  troihéme  jour 
achevant  fa  priere  > 6c  be- 
niflànt  le  Seigneur, 

13.  elle  dit  ; Que  votre 
nom  foit  béni , ô Dieu  de 
nos  peres  qui  faites  mitè- 
ricorde  , après  vous  être 
mis  en  colere , & qui  dans 
le  temps  de laffliâion  par- 
donnez les  péchés  à ceux 
qui  vous  invoquent. 

14.  Seigneur , je  tourne 
vers  vous  mon  vifage  , 6c 
j’arrête  mes  yeux  fur  vous. 

15.  Je  vous  demande  , 
Seigneur,  que  vous  me  dé- 
livriez de  ce  reproche,  au- 
quel je  me  voi  expofée, 
ou  que  vous  me  retiriez  de 
defllis  la  terre. 


x. 

per  terrâm  , interfecj 
trix  virorum  tuomm. 

10.  Nunqoid  & oc - 
cidcrc  me  vis  , ficut 
jam  occdifti  fepiera 
viros  ? Ad  ionc  vo- 
ecm  perrexir  in  fupc- 
rius  cubiculum  do- 
mus  fux  : & tribus 
diebus  , & tribus  noc- 
tibus  non  manduca- 
vit , neque  b;bit  : 

. 11.'  lcd  in  orationc 
perfiftens  , cum  Ja- 
crymis  deprecabahir 
Deum,  utab  ifto  impro- 
periolibcraret  eam. 

11.  Fa&um  cft  au- 
tem  die  tertiâ  , dum 
compleret  orationem  , 
bcnediccns  Dominurp  , 

13.  dixit  : Bmcdic. 
tum  eft  nomen  tuum  , 
Dcus  patrum  noftro- 
lum  : qui  cum  iratus 
fueris  , mifericordiam 
faciès  , & in  temporc 
tribulationis  peccata 
dimittes  bis  qui  'in- 
vocant  te. 

14.  Ad  te  , Domi- 
ne , faciem  meam  con- 
verti , ad  te  oculos 
meos  dirigo. 

15.  Pcto  . , Domi- 
ne’, ut  de  vinctilo 
improperii  bujus  ab- 
folvas  me  , aut  certè 
defuper  tetram  cripias 
me. 
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ncque  cum  his 
in  levitatc  ambulant , 
participent  me  prac  - 
oui. 


18.  Virum  autem 
cum  timoré  tuo  , non 


C h * » * t III.  4j. 

• ts.  TufcisyDomi-  1 6.  Vous  (avez  , -Sei- 

tie  , quia  nunquam  gneur,  que  je  n’ai  jamais 
concupivi  virum  , te  de(Jr(i  un  mari  , & que  i’ai 
munjam  fervavi  am-  f ■ - mQn  ame  pVde  • 

concupifcentia,  tous  les  mauvais  denrsi 

i7.  Nunquam  cum  17.  Je  ne  me  fuis  jamais 
ludentibus  mifeui  me:  mclée  avec  ceux  qui  aiment 

^fUi  a fe divertir , & je  nai  ja- 
mais eu  aucun  commerce 
avec  les  perfonnes  qui  fe 
conduifent  avec  legereté. 

18.  Que  fi  j’ai  confènti 
à recevoir  un  mari  , je  l’ai- 
cum  libidine  mca  con-  fait  dans  votre  crainte,  & 
fenfi  fufeipere.  non  p0lir  fL1ivre  ma  paflion* 

■ vt  ;«  19.  Et  ou  j’ai  été  indi- 

digna  fui  illis  , aut  gne  de  ceux  que  I on  m a 
**”  forfitan  me  non  donnés  , ou  peut-être  qu’- 
mt  digni  : quia  j|s  n ccoient  pas  dignes  de> 

. /•  -•  a-  m aa  ^ . A I ^ *■  J 

moi  , pareeque  vous  ma- 
vez  peut  - être  refervcc 
pour  un  autre  époux. 

10.  Non  eft  enim  2,0.  Car  il  n’eft  point  au 

in  hommis  poteftatc  pouvoir  de  l’homme  de  pe~ 
confilium  tuum.  ^[n  dans  v0,  confeils  //. 

11.  Hoc  autera  prq  n.  Mais  quiconque  vous 

certo  habet  omnis  qui  1 , **  . 1 „ « 

«c  coût , QUÔd  vira  c,iS>  '«><*.  le  æhe3m,  VÜUS 
fl  in  probatione  fuerit , du , le  tient  aflurc  , que  li 
coronabimr  : fi  autem  vous  réprouvez  pendant  la 
in  tribulatione  fuerit , vie  , il  'fera  couronné  ; (î 
liberabitur  : le  fi  m vous  paffli„ez  ü fera  déli- 
corrcpttone  fuerit  , ad  , _ r & . , A . 

mifencordiim  tuante  ; &fi  vous  le  châtiez  , il 

renire  liccbit.  pourra  obtenir  milericorde. 

f.  &o.  Lcttr . Cat  votre  coufcU  a’ell  pas  au  pouvoir  de  l'homme 


îllt 

fuerunt 
forfitan  viro  alii  con- 
fervafti  me. 


r4&  T ôb  r 

il.  Caf  vous  ne  prenez 
point  plaiiïr  a ce  qui  nous 
afflige  s mais  après  la  tem- 
pête vous  rendez  le  cal- 
me \ & après  les  larmes  & 
les  foupirs  , vous  nous 
comblez  de  j oie. 

23. 0 Dieu  dïfrael , que 
votre  nom  (oit  béni  dans 
tous  les  fiecles  l 

14.  Ces  deux  prières  de 
Tobie  & de  Sara  furent 
exaucées  en  même-temps 
devant  la  gloire  du  Dieu 
fouverain. 

25.  Ec  Raphaël  le  fai ht 
ange  du  Seigneur , fut  en- 
voyé pour  les  guérir  tous 
deux  y comme  leurs  prières 
avoient  été  préfentées  au 
Seigneur  en  même-temps. 


il.'  Non  êàitn  Àc* 
lettaris  in  perditioni- 
bus  noftris  : quia  poft 
tempeftatem  , tran- 
quillum  facis  : te  poft 
lacrymac ioncm  te  âc* 
tum  , czultationcm 

infundis. 

< 

13.  Sit  nomen  tuum 
Dcus  Ifracl  benedic- 
tum  in  feculi. 

$ 

14.  In  illo  tempè- 
re exauditar  funt  pre- 
ces  amborum  in  con- 
fpcâu  gloriæ  fummi 
Dci. 

4 

s • 

if.  Et  miftus  cft 
-Angélus  Doraini  fan* 
ftus  Raphaël , ut  cora- 
rer  eos  ambos  , quo- 
rum uno  tempore  font 
orationes  in  conipco- 
tu  Domini  récitât». 
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a * « 

SENS  LITTERAL- ET  SPIRITVEL . 

» • • 

• • f f * 

jh  i.l.  ^ Lors  T obie  jettant  un  profond foupir  à 
commença  a prier  avec  lannes  en  di- 
fant  : Fous  êtes  jufte  3 Seigneur  3 tous  vos  juge - 
mens  font  pleins  d' équité  , & toutes  vos  voies  ne* 
font  que  mifericorde  > vérité  3 & juflice . 

La  plas  rude  épreuve  que  reçut  Job  , ne 
fut  p as  celle  de  la  perte  de  tous  fes  biens  & 
de  (es  enfans  ; mais  le  reproche  que  lui  fit  (â 
femme  (iir  le  fojet  de  (à  pieté  , comme  fi  cette 
même  pieté  eût  été  la  caufe  de  la  ruine  de  (a 
maifon.  Rien  n’eft  plus  (ênfible  à un  (èrviteur 
de  Dieu , qui  vit  de  la  foi , que  de  voir  ainfi  la 
Religion  attaquée  en  elle-même  , & la  vertu 
expofee  à la  calomnie  & au  triomphe  de  l’im- 

f>ieté.  Audi  Tobie  ayant  perdu  tout-d’un-coup 
es  yeux  ne  s en  plaint  point  , & n’en  eft  trou- 
blé en  aucune  forte  : auJieu  que  (à  femme  s’é- 
levant en  quelque  façon  contre  Dieu  même 

Ear  l’impiété  avec  laquelle  elle  Ce  moque  /de 
ijuftice  & des  aumônes  de  fon  mari  , il  fe 

>*  V 


r 


'4t  To  Bit:.  ' ^ 

trouble  dans  le  moment , & jette  un  profond 
foupir , Mais  il  a recours  en  même  temps  à là 
prière  » de  rentrant  en  foi  pour  faire  une  fe- 
rieufe  reflexion  for  (bn  cœur  , il  commence  a 
craindre  , non  que  tes  aumônes  & les  autre* 
exercices  de  charité  eulfent  pu  être  la  caufe  de 
l'affliétion  où  il  fe  voyoit , comme  Ùl  femme  de 
fes  parens  le  lui  reprochoient  ) mais  <jue  ce  ne 
fuflent  au- contraire  fes  propres  pechw,  C’eft- 
pourquoi  U pleure  à de  il  rend  gloire  au  Sei  ■* 
gneur  en  lui  difant  : Tous  vos  jugemens  font 
pleins  d équité  ; ce  qui  m’oblige  de  les  adorer 
en  filence  de  fans  me  plaindre  ; de  toutes  vol 
voies  ne  font  que  miftricordt  i vérité  j & juftice  ; 
c’eft  - à - dire  * toutes  les  voies  par  lefqiielie* 
Vous  condüifcz  vos  ferviteurs  , font  remplie* 
pour  eux  de  miftricordt  ± puifque  vous  nef  le* 
affligez  que  pour  les  fauver  \ de  vérité , puifque 
vous  accomplirez  en  eut  ce  que  vous  leur  avei 
dit  dans  vos  Ecritures  , J Que  vous  chutiez,  ceux 
que  vous  aimez.  > de  de  juftice  , puifque  nul  hom- 
me , quelque  faint  qu’il  (bit  , n eft  exemt  de 
péché  devant  vos  yeux  durant  qu’il  vit  fur  la 
terre* 

* 

+•  $.  Et  maintenant  foUventz  - bous  de  moi  j 
Seigneur  ; ne  premz-point  vengeance  de  mes  pe* 
chés , & ne  rappeliez  point  en  votre  mémoire  mes 
offènfesj  ni  celles  de  mes  parens . 

• Dieu  navoit  garde  d’avoir  oublié  Tobie  } 
puifque  > comme  on  l’a  déjà  marqué  * lorfqu’il 
s’occupoità  la  charité , & qu’il  enfevclifloit  les 
morts , l’ange  Raphaël  avoit  foin  de  préfentet 
les  prières  au  Seigneur,  Cependant  la  crainte 
où  A fut  en  configurant  fes  propres  péchés  & 

ceux 


% 


; 
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Chapitre  III.  49 
ceux  Je  (es  pcres , le  fie  trembler  , ne  connoifc 
fànt  point  fi  Dieu  étoit  en  colere  contre  lui  , 
& envilàgeant  peut-être  le  reproche  que  lès 
parens  lui  faifoient , comme  un  avertilfèmenc 
que  Dieu  même  lui  donnoit  de  fonder-  fon 
cœur  > pour  examiner  fi  là  juftice  3c  fes  aumônes 
ctoient  véritablement  dignes  de  la  fouveraine 
pureté*  Qui,  donc  d’entre  ceux  qui  fe  regar- 
dent peut-être  comme  juftes,  ne  tremblera  à la 
vûe  d’un  fi  làint  homme , dont  la  vie  , quoi- 
que très-parfaite  Sc  toute  occupée  en  des  œu- 
vres de  pieté  , ne  laiifoit  pas  de  lui  devenir 
fulpede  * Qui  ne  s’humiliera  dans  les  afflic-y 
tions  fous  la  main  toute- puiflànte  de  Dieu, 
lorlqu  il  voit  ce  jufte  affligé  s’anéantir  devant 
Dieu  y ne  fonger  qu  a fis  péchés  3c  à ceux 
de  fes  parens  > 3c  lui  demander  très-inftam- 
ment  qu’il  lui  plut  de  fe  fiuvenir  de>  lui  f Ma-‘s 
onpouvoit  dire  que  la  marque  la  plus  afiu- 
rée  que  Dieu  n’avoit  point  oublié  Tobie  , étoit 
de  ce  qu’il  lui  inlpiroit  ces  mêmes  penfées 
d’aneanriffement  3c  d’une  humble  frayeur  en 
là  préfence.  Et  comme  cet  aveuglement  cor- 
porel qu’il  lui  envoya  étoit  l’épreuve  & la  ré- 
compenfe  de  fa  pieté  , les  reproches  de  là  fem- 
me , & les  infolces  de  fes  amis  tenoient  lieu 
comme  de  prefervatif  à fa  vertu  , en  lui  four- 
nilïànt  un  nouveau  fojet  de  s’humilier  dans  là 
vertu  même. 

ih  4.  Nous  nouons  point  obéi  a vos  pré - 
ceptes  ; c eft pourquoi  vous  nous  ave^  aban- 
donnes au  pillage  3 d la  captivité  > & à la  mort  p 
&c.  * , * 

Tobie  s ctoit  confervé  dans  la  crainte  du 


ty*  1.8. 


1 )euter. 

78.  i j. 

48. 49. 
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Seigneur  dès  fon  enfance.  Et  nous  avons  vô 
qu  il  ôfofervoit  exa&ement  les  ordonnances  de 
la  loi,  tf  étant  ericoté  qu’un  petit  enfant.  Com- 
blent ddnc  peut-il  dire  à Dieu  fincerement  , 
Nous  n'avons  point  obéi  a vos  préceptes  ? C’eft 
fensdôute  qui!  né  (è  regardoitpas  feul , mais 
âvét  tout  le  peuple  d’Iftael  & avec  (es  peres. 
Et  àinfi  (â  propre  fidelité  ne  l’élevoit  point  \ 
mais  les  péchés  de  tous  les  autres  lui  deve- 
naient prOptes  èn  quelque  maniéré  par  la  cha- 
rité qui  Punilfoit  avec  toute  (a  nation.  Tels 
Ont  été  tous  les  Saints  tant  de  1 ancien  Tefta- 
rrtent  qUé  dü  nouveau.'  Leur  (âinteté  particu- 
lière n’a  point  empêché  qu’ils  ne  k (oient  re- 
gardés éotnmé  pécheurs  , tant  à caufe  de  ce 
fonds  inépuilable  dé  concupifcence  quils  (èn- 
toient  au-dédâns  deux  , & qui  les  fàifoit  tonv- 
ber  tous  les  jours  en  plufieiirs  fautes  -,  qifa  cau- 
fè  quils  ne  fe  fifpardieftt  point  d’avec  les  plus 
grands  pechedrs  , étant  unis  extérieurement 
Ivecéüxpâr  les  mêmes  Sacremens  de  la  cir- 
éonèifiôh  ou  du  batême  , (àchant  bien  que 
DiéU  faifoit  en  eüx  un  difeernement  de  grâce , 
qui  les  obligeant  à une  plus  grande  reconnoif- 
fance  i les  éiigageoit  à lentir  plus  vivement  ce 
qu’ils  étoiént  par  euX-mêmes. 

* :NoUS  avons  vû  dans  le  livre  du  Deutero* 

f \ 

bômfe  i qué  Dieu  menaça  fon  peuple  , s’il  n’é*- 
coutoit  la  voix  du  Seigneur  fon  Dieu  , & né 
gardoit  totis  (es  préceptes  * & toutes  -les  or- 
aondantés  dt  (à  loi  ÿ J Qu'il  feroit  charge  de 
toutes  portes  de  malédictions  ; qu'il  fe  verrait  af- 
fujetti  h un  ennemi  cruel  > qui  lui  mettroit  fur 
le  ce  n tort  joUg  defir  ; & qu'il  feroit • difperfc 
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dans  toutes  Us  nations  > ou  il  ne  pourroit  avoir 
aucun  repos ; C’eft  a quoi  Tobie  femble  faire 
allufion  lorlqu  il  dit  à Dieu  y Qu  il  les  a aban- 
donnés au  pillage  > a la  captivité  3 & a la  mort  i 
pour  ri avoir  point  obéi  a fes  préceptes.  Et  c’eft 
auflï  ce  qui  fait  voir  davantage  combien  il  avoit 
raifon  de  dire  y Que  les  voies  de  Dieu  étoient 
& mifericorde  3 & vérité  ; 6c  juftice  > puifqu’en 
puniflant  fon  peuple  , il  le  faifoit  par  miferi* 
corde  > pour  le  porter  à avoir  recours  à lui  \ 
qu’il  accompliiloit  en  même-temps  la  Vérité  des 
menaces  dont  nous  venons  de  parler  y 6c  qu’il 
faifoit  éclater  enfin  une  juftice  pleine  de  clé- 
mence envers  ceux  qui  avoient  ofc  méprifer  fit 
mifericorde. 

* f»  6.  Et  maintenant  > Seigneur  3 traitez.*mo$ 
filon  votre  volonté  3 & commandez,  que  mort 
ami  fint  repue  en  paisê  ; pareequil  nieft  plut 
(avantageux  de  mourir  que  de  vivre  plus  long-» 

temps.  

Nous  ne  voyons  rien  de  plias  commun  dans 
l’Ecriture , que  cet  ennui  de  la  vie  dont  font 
touchés  les  plus  grands  Saints*  On  y voit  Job  7* 
attaque  en  mille  maniérés  par  le  démon  9 6c 1 y 
encore  plus  accablé  par  les  injuftes  reproches 
de  fes  amis , témoigner  à Dieu  # que  ton  ame 
6c  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fort  en  lui  fou* 
haitoic  la  mort.  On  y voit  le  prophète  Elic 
|>erfecuté  par  Timpie  Jezabel,  demander  à Dieu l9' 4 
comme  une  grâce  ; Qu’il  voulût  bien  le  retirer 
de  ce  monde.  On  y voit  feint  Paul  ce  grand  1.  Cor i 
Apôtre  des  nations , déclarer  aux  fidelles  de  Co- 
rinthe  ÿ Que  le  poids  des  afflittions  dont  il  s’é- 
ùit  trouvé  accablé  , avoit  été  fi  excejfif.  & telle* 

D ij 
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5z  Tobie, 

ment  au-dejfus  de  fes  forces  , qu’il  lui  avait  me- 
me rendu  la  vie ennuyeufe f 11  neft  donc  pis  for- 
\ prenant  non  plus  , que  le  faint  homme  Tobic 
érant  devenu  tout-d'un-coup  aveugle  > de  voyant 
que  tous  fes  proches , de  fa  femme  même , s'éle- 
voient  contre  la  pieté  de  fa  vie  paflee  , de  de£ 
honoroient  la  Religion  en  infulrant  à la  fèpul- 
rare  des  morts  de  à l'aumône , demande  à Dieu 
qu'il  veuille  bien  retirer  fon  ame  du  monde  , 
la  délivrer  des  fcandales  que  l’impieté  des  hom- 
mes charnels  lui  tendoit  , de  la  mettre  en  paix 
hors  des  troubles  de  la  vie  préfênte.  Que  s'il 
fait  à Dieu  cette  demande  , c'eft  neanmoins  en 
fè  foumettant  à fa  volonté.  Il  lui  repréfcnte  ce 
qu’il  croit  lui  être  plus  avantageux.  Mais  il 
loumet  (à  penfée  à la  volonté  de  celui  qui  con- 
noît  parfaitement  quel  eft , fon  vrai  avantage. 
C'eft  cette  maniéré  de  prier  qui  a été  conû- 
crée  en  quelque  forte  par  l’exemple  de  Jssus- 
Christ  même , lor (qu'en  demandant  pour  la 
confolation  des  foibles  , dont  il  figuroit  l'infir- 
mité , que  le  calice  de  & Paffion  s'éloignât  de 
lui , il  ajouta  auffi-tôt  -,  Que  la  volonté  de  fon 
'•  Pere  fût  accomplie , de  non  la  fienne. 

* f.  7.  8.  En  ce  même  jour  il  arriva  que  Sara 
fille  de  Raguel  y qui  demeuroit  a Rages  ville  des 
Aiedes  3 fut  touchée  d’un  reproche  que  lui  fit 
une  des  fervantes  de  fon  pere . Elle  avait  déjà 
épouféfept  hommes  l'un  après  C autre;  & un  dé- 
mon nommé  Afomdée  y les  avoit  tous  tués  aujfi-tot 
quils  s ètoient  approchés  d’elle  y &c. 

comei  a On  Peut  admirer  ta  divine  providence , 

Lup.  in  de  la  bonté  avec  laquelle  Dieu  prend  le  foin  de 

bimioc.  confoler  de  de  foûteuir  fes  ferviteurs,  Ou  voit. 
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cTun  cité  Tobic  privé  de  la  vue  , & expofi?  aux 
infultes  de  fà  femme  & de  fes  proches.  Et  l'on 
voit  de  l'autre  une  fille  privée  de  la  benedi- 
«ftion  du  mariage  , & aitaquée  par  l'impoflure 
d'une  fervante  , qui  l'accule  d'avoir  tué  fept 
maris  l'un  après  l'autre  , lorfquc  c croit  l'im- 
pudicité de  ces  maris  qui  les  expofbit  à la  cruau- 
té du  démon.  Tobie  dans  l'extrême  affli&ion 
où  il  (c  trouvoit , fait  à Dieu  cette  excellente 
priere  dont  nous  venons  de  parler.  Et  Sara 
étant  dans  l'accablement  de  la  douleur  > offre  . 
aufli  à Dieu  la  priere  qui  eft  rapportée  dans  ce 
chapitre.  Et  comme  tous  deux  étoient  infpirés 
de  Dieu,  ils  furent  tous  deux  également  exau- 
cés , mais  d'une  maniéré  toute  differente  de 
leurs  penfées , ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  . ' ^ 
faite.  / • 

On  fait  fîir  ce  lieu  une  difficulté , dont  quel-  zy?,*,  ;» 
<ques-uns  ont  prétendu  fe  fervir  pour  affaiblir  hltncU f* 
la  certimde  de  cette  hiftoire.  C'eft  que  ce  qui 
eft  dit  ici , que  Sara  dtmeuroit  a Rages  ville 
des  Medes  , femblc  d'abord  ne  (è  pouvoir  ac- 
corder avec  ce  qui  eft  marqué  auparavant , que 
Gabelus  demeuroit  aufli  dans  la  ville  de  Rages  ; 
puifque  nous  verrons  dans  le  neuvième  chapi- 
tre l'ange  Raphaël  partir  du  lieu  de  la  demeu- 
re de  Sara  pour  aller  trouver  Gabelus  , comme 
demeurant  en  un  autre  lieu  bien  éloigné.  Mais 
on  peut  répondre  avec  quelques  Interprétés  % Menech. 
qu’au-lieu  de  Ragès  il  y a Ecbatanes  dans  le  7m>;• 
Grec  \ & qu  ainfi , ou  Ecbatanes  fignifie  en  cet 
endroit  la  province  , & que  dans  cette  provin- 
ce il  y avoir  deux  villes  portant  le  nom  de 
Ragès , comme  Ton  voyoit  deux  Antioches , 

D nj 
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deux  Alexandrie* , ôc  deux  Cefaréei  ; ôu~qu*£6* 
butanes  marque  le  nom  d’une  ville , ôc  que  cet* 
te  ville  fe  nOmmoit  auffi  Ragès  > mais  qu  elle 
étoit  dÆrenre  Ôc  éloignée,  de  cette  autre  où 
demeuroit  Gabelus.  , ■ 

- Le  démon  dont  il  eÛ  parlé  ici , fe  nommoit , 
dit  l’Ecriture , jifmodiei  Sur  quoi  l’on  deman* 
de  qui  le  nommoit  de  la  forte  , ÔC  s’il  avoir 

^unoT  véritablement  ce  nom.  - Tous  les  Inter  prêtes. 
Tnin.  conviennent , qu’il  paroîc  fckui  l*Hebreu , qu’on 
l’avoit  ainfi  nommé  d’un  nom  qui  marqüoir» 
qu’il  étoit  le  prince  de  tous  les  démons  des 
Medes  , qui  u flammoit  la  concupifcencc  dans 
les  hommes.  Nous  verrons  enliiite  cette  même 
explication  confirmée  par  les  paroles  de  l’An* 
Tob.  $,  ge  , qui  dit  à Tobie  > Que  ceux  qui  en  fe  ma* 
17  riant  ne  fin gent  > ainfi  que  des  bêtes , cju  a fatis 4 
1 faire  leur  brutalité  x Jont  fins  la  puiffance  du  dé- 
mon* ’ : -î 

- ir~  >11*  Et  perftvtrani  dans  la  priere .^  tlU 

demandait  a t)ieu  avec  larmes  A qu'il  U délivrât 
de  cet  opprobre*  , * .W  v , 

- La  charité  ôc  le$  aum&nes  de  Tobie  décriées 
pat  fol  proches  * & la  chafteté  admirable  de 
Sara  chargée  d’outrages  ôc  accurée  de  tant  d’ho 
itticides  pétaient  prefque  en  unç  égale  confo 
derarion  devant  Dieu*,  Et  l’one  ôc  l’autre  de 
ces  deux  perfonnes  fi  faintesfe  trouvoient  éga* 

* lement  en  danger  detre  accablées.  * Qn  jprut 
juger  de  l’effet  qu’un  fi  grand  outrageoprodui* 
fit  au  fond  du  cœur  de  Sara  $ puifque  s’étant 
renfermée  dans  une  chambre  haute  > ou  ïes  an* 
tiens  fe  tetiroient  ordinairement  pour  prier  y dit 
y demeura  trais  jours  &.  trois  -nuits  fans  foire  ri. 
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• manger.  Dans  une  fi  grande  extrémité  elfe  eut 
recours  comme  Tobie  à la  pricre.  £tye  pleura 
8c  elle  fe  tint  en  la  préfcnce  dp  Dieu  , fle 
dreflànt  qu  à lui  feul  pour  foi  /demander  d’ê- 
tre délivrée  d'un  opprobre  > quelle  favoit  que 
lui  feul  avoit  le  pouvoir  d’éloigner  d’elle.  Cet 
opprobre  étoit  , non  feulement  le  reprAche  fi 
idiiglam  que  fa  fervante  lui  aypit  fait  , en  l’ap- 
pel lant  , meiir trier e de  fes  fipt  rwns  3 m$ip  4enço- 
re  la  fterilité  quelle  lui  a voit  (puhaitçe  par  une 
imprécation  fi  criminelle.  r , v.  > 

Le  temps  des  prodiges  eft  pafle  M & Ion  ne 
voit  pas  préfentement  que  ce  démon  * à qui 
Ton  avoit  donné  le  nom  d’Afmodée  , ait  la 
puiffence,  aiofi  qu’il  l’avoit  alors,  for, laviç  de 
ceux  qui , comme  dit  lange  Raphaël  , ne  fin - 
gent  en  fi  mariant  qu'a  fatisfaire  leur  brutalité 
ainfi  que  des  betes.  Nous  ne  voyons  plus  de  ce* 
gens  brutaux  qui  foient  étouffés  par  le  démon* 

riiquilyen  ait  (ans  doute  un  grand  nombre 
s l’Eglife  même  , qui  -fe  rendes*  d autant 
plus  coupables*  que  la  religion  de  Jjb s V s ▼ 
Christ  leur  impire  une  plus  grande  chatte? 
té , 8c  que  l’Apôtre  S.  Paul  leur  proppfe  dans 
l’union  toute  divine  de  J e s u s r Ç h ar  s T .& 
de  l’Eglife , 8c  dans  l’amour  ineffable  que  cet 
Epoux  immortel  a pour  fon  Epoufe  >,  un  mo- 
delle  de  l’union  feinte  qu’ils  doivent  ay.oir  avec 
leurs  femmes.  . 

_ Mais  ce  qui  ne  fe  fait  plus  d’une  maniéré 
extérieure  8c  fenfible,  fe  fait  encore  d’une  ma* 
niere  toute  fpirituelle  & invifible,  , Et  fi  des 
corps  ne  font  plus  étouffés  par  le  démon  de 
'impureté , les  âmes  en  font  peut-être  d’autant 
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plus  aÂujetties  à fa  tyrannie  , qui  pour  ne  pas 

éclater  par  des  effets  fi  fenfibles  , n en  eft  que 

Elus  redoutable.  Il  y eut  jufqu’à  fept  maris  de 
i pieufe  8c  chafte  Sara  qui  furent  tués»  par 
^Afmodée  : 8c  il  ny  eut  que  le  (èul  Tobie  qui 
mérita  de  confommer  un  feint  mariage  avec 
elle.  Ce  nombre  de  fept  femble  nous  marquer 
cette  grande  multitude  de  perfonnes  qui  s'en- 
- gagent  tellement  dans  le  mariage  y dit  l’Ecriture  > 

• qu  elles  bannijfent  Dieu  de  leur  cœur  & de  leur 
ejprit  y ceft  à-dire  , quelles  ne  forgent  qua  la 
'fenfualité.  Et  cette  unité  marquée  par*  Tobie  y 
mous  fait  comprendre  combien  il  y en  a peu 
*qui  le  préparent  comme  il  le  faut  à l’état  du 
■•ma riage  , qui  bien  que  faint  > eft  accompagné 
-de  tant  de  périls. 

-*  Mais  combien  y a-t-il  eu  dans  tous  les  fie- 
^des  d’époux  differens  qui  ont  voulu  s'appro- 
prier la  chafte  Sara  ÿ c’eft- à-dire  , -en  l’expli- 
quant comme  une  figure  , l’Eglifé  de  Dieu  8c 
là  véritable  Religion  , qui  a* commencé  dès  le 
commencement  du  monde  > Combien  de  gens 
abandonnés  à Tidolatrie  , à l'impure  té  / & à 
l'erreur  , ont-ils  entrepris  de  s’attribuer  cette 
chafte  époufè  qui  étoit  uniquement  deftinée  à 
J i s u s-C  h r i s t figuré  par  Tobie  ? Sans  par- 
ier des  infidelles,  les  Valentins,  les  Marcions, 
les  Arius , les  Neftorius  , les  Eutychès , 8c  tant 
d'autres  peuvent  être  regardés  comme  ces  (êpe 
maris  de  Sara  , que  Teiprit  d’impureté  8c  d’er- 
reur poflêdoit  enrieremenc  , & qui  ayant  été 
étouffes  par  le  (buffle  du  Seigneur  , ont  fait  pla- 
ce à J e s u s-C HRiST  comme  au  vrai  T obie  ,* 
lequel  devoit  çtrç  le  (cul  Epoux  immortel  de 
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la  vraie  Sara  y ceft-à-dire  , de  l'Eglife , & de 
Famé  de  chaque  fidelle  , que  Saint  Paul  appelle 
cette  vierge  toute  pure  quil  a fiancée  a C unique  2.  c4r. 
époux  Je  süs-Ch  ri  st.  * 

f.  18. 19.  Si  fai  confentia  recevoir  un  mari y 
je  üa'i  fait  dans  votre  crainte  , & non  pour  fui - 
vre  ma  pajfion.  Et  ou  fai  été  indigne  de  ceux 
que  Ton  ma  donnés  y ou  peut-être  qu'ils  nétoient 
pas  dignes  de  moi  ; parceque-voüs  m'ave^  peut- 
être  refervéepour  un  autre  époux . ~ 

La  trifteffë  que  Sara  reflênt it  en  fc  voyant 
accufce  d’avoir  tué  fept  maris  l’un  après  l’au- 
rre , fut  fi  grande , qu’il  eft  marqué  dans  l'He- 
breu  -,  félon  quelques-uns,  quelle  penfâ  en  ratab[ 
être  étouffée.  Et  il  ne#  pas  furprenant  qu  une  comefi 
fille  auffi  charte  6c  auffi  pieufe  que  Sara  foiten-  laPt(L  in 
rree  dans  une  efpece  d agonie,  oc  le  loit  vue 
aux  approches  de  la  mort  étant  accufee  tout- 
d un-coup  de  tant  de  crimes  effroyables  dont 
elle  étoit  innocente  5 puifque  J e s u s-C  h r 1 s t 
Dieu  & homme  tout  enfemble  , voulant  bien 
repréfcnter  en  fà  perfbnne  la  foibleflè  de  fes 
membres , eft  tombé  lui-meme  dans  cette  ago- 
nie & cette  trifteffe  mortelle  , en  confiderant 
tous  les  outrages  de  fà  PaflSon  , & tous  les  pe-' 

. chés  de  tous  les  hommes  , dont  il  devoit  fc 
charger  comme  la  viâime  de  la  juftice  de  fon 
Pere, 

La  priere  qu  elle  fait  à Dieu  dans  cet  état  eft 
très-aif?e  à entendre , 6c  n’a  prefque  aucun  be- 
fbin  d’explication.  Mais  elle  mérité  d’être  beau-; 
coup  meditee.  Elle  n’eft  pas  tout-à-fait  la  mê- 
me dans  le  Latin  , dans  le  Grée  y & dans 
breu.  Et  les  Interpetes  remarquent  fort  bien  > Mcnoek 
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qpe  çette  adverfité  peut  être  venue  de  ce  que 
Sara  ayant  prié  trois  jours  de  fuite  , le  Latin  , 
le  Grec,  & l’Hebreu  en  ont  chacun  rapporté 
quelques  parties  differentes.  Quoi  qu’il  en  (oit , 
on  peut  voir  dans  ce  que  cette  fainte  fille  dit  à 
Dieu  même  en  parlant  de  foi  , un  tableau  de 
ia  pureté  & de  la  pieté  la  plus  parfaite  -,  pui£ 
qu  elle  lui  parle  comme,  étant  toute  remplie 
de  fa  crainte,  & quelle  oie  même  le  prendte  à 
témoin,  qu’elle  a.  toujours  confcrvc  fon  ame  pure 
de  tous  les  r pouvais  defirs  qui  s’oppolent  à Ion 
amour  j & s’eft  conduite  julqu’alors  d’une  ma- 
niéré a ès  - éloignée  de  la  legereté  ordinaire 
des  jeunes  perfpnnes  qui  ne  • cherchent  qu’à  fi 

divertir . r • 

. Ce  quelle  dit  Quelle  avoir  été  indigne  de 

lès  fept  premier*,  mans  , étoitvl’efïct  d’une  hu- 
milité profonde  , d’un  vrai  refpeû  envers 
ceiuç  quelle  a voit  ev$  pour  ^p°ux , ne  le  mêlant 
pqioide  juger  du,  fond  de  leur  cœur  , . dont  clic 
fi  iTbit  le  jugement  à Dieu  fctd , & reüpeétant 
finipleraer^t  <&  eux. ’a qualité  honorable  quils 
ay, oient  eue  a fpn  égard.  Mais  ce  qu’elle  ajout 
te  \ Que  pLUtr-etn  aujfi  ils  rictoknt  pas  dignes 
A , parceqw'tyw  Cavoit  peut-être  refervèe 
pour  un  autre  époux  , ctoit  un  efièt  vifible  de 
ynfpiration  oe  leipiut  de  Dieu  qui  prioit  en 
elle,  & qui  la  faiioit  parler  prophétiquement 
de  ce  qui  .devoit  arriver  enfuite.  Heureufe 
1 Lame  qui  ayant  appartenu  à divers  époux  , ôc 
ayant  été  efclave  de  differens  maîtres  , fe  trou- 
ve enfin  deftinéc  pour  être  i’epoufe  très-chaftc 
de  JvsusrCfiRirTl  \ , â 

f , xi.  fliais  quiconque  vous  rend  le  cultt\ 
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fui  vous  efi  du  j croit  avec  une  entiert  certitu - 
de  j que  fi  vous  C éprouve^ pendant  fa  vie  il 
fera  couronné  ; fi  vous  l'afflige^*  il  ftra  délivré  s 
& fi  vous  le  çhatiez.  > il  fourra  obtenir  miferi * 
corde. 

- Si  c* eft  une  marque  du  culte  quon  rend  a 
Dieu  y de  croire  avec  certitude  > qu’il  éprouve  fes 
ferviteurs  afin  de  Us  couronner  ; qu’il  les  affli- 
ge afin  de  les  délivrer , de  que  lorfqiuV  les  châ- 
tie \ c eft  afin  de  leur  donner  lieu  dïefperer  fa 
mifericorde  ; c’eft  donc  une  marque  qu’on  pé- 
ché vifiblement  contre  ce  culte  qui  cft  dû  â 
Dieu  > lorfquc  non  feulement  on  ne  croit  pas 
avec  certitude  ces  vérités  de  la  foi , . mais  que 
Ton  murmure  même  contre  Us  épreuves  des 
affligions  de  contre  tous  les  châtimens  mifericor* 
dieux  de  la  main  de  Dieu.  Ainfi  il  eft  vrai  de 
dire  , que  toutes  les  fois  qu’étant  châtiés  M 
affligés  , de  éprouvés , nous  regardons  tous  ces 
châtimens  comme  nous  venant  feulement  de  la 
part  des  hommes  ou  des  démons  , nous  man- 

auons  à rendre  à Dieu  le  culte  que  nous  lui 
evons  proprement  comme  à notre  Dieu , en 
bief&nt  d’une  maniéré  très* criminelle  fâ  pro«- 
vidence  , f à mifericorde  , de  (â  juftice  : car  la 
foi  de  fâ  providence  nôus  oblige  à croire  avec 
certitude  y qu’il  n’arrive  rien  fans  fbn  ordre 
dans  le  monde.  Sa  mifericorde  nous  affûte* 
qu’il  nous  eft  utile  étant  fes  enfans  d’être  châ- 
tiés par  la  main  divine  de  fbn  amour.  Et  fa 
juftice  nous  apprend  , que  tout  péché  méritant 
d’être  puni , nous  devons  beaucoup!  defirer 
nous -mêmes  qu’il  puniflè  en  nous  ce  qu’il  y 
trouve  d’oppofeiftibu  ver  aine  pureté.  ...  j 
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y.  25.  Et  Raphaël  le  faint  Ange  du  Seigneur  > 
fut  envoyé  pour  les  guérir  tous  deux  y comme  les 
prières  de  tous  les  deux  avoient  été  préfentées  au 
Seigneur  en  mime-temps. 

Quel  rapport  y avoit-il  entre  deux  perfbn- 
nes  fi  éloignées  lune  de  l’autrej  entre  un  hom- 
me âgé , devenu  aveugle  , & qui  étoit  pere  d’un 
fils  déjà  grand  ; de  une  fille  mariée  fepe  fois  , 
dont  les  fept  maris  avoient  été  étouffés  par  le 
démon  } Ce  rapport  netoit  fans  doute  que 
dans  le  deffejn  éternel  de  Dieu  fur  ces  deux 
perfonnes  ,'qa’il  vouloit  unir  d’une  maniéré 
très- feinte  par  le  mariage  de  d’une  avec  le  fils 
de  l’autre , afin  qu’il fût  propofé  à toute  la  po- 
fier i té  comme  le  modelle  de  tous  les  faints  ma- 
riages. Il  falloir  bien  que  dans  la  vue  de  Dieu 
ce  fût  quelque  chofe  de  très-grand  , puifqu’il 
choifitpour  cela  un  Ange,  & qu’il  lui  ordonne 
de  venir  converfer  avec  les  hommes  , comme 
s’il  a voit  été  un  homme.  Ceti  Ange  fe  nommoit 
Raphaël  J d’un  nom  qui  marquoit  qu’il  étoit  un 
médecin  envoyé  de  Dieu  pour  guérir  Tobie  de 
la  perte  de  fa  vue , & pour  délivrer  Sara  de  l’op- 
probre qui  la  faifoit  (bupirer  avec  tant  de  lar- 
mes en  le  voyant  accufée  d’être  meurtricre  de 
fept  maris.  , 

On  peut  demander  comment  ce  qui  eft  dit 
en  ce  lieu  ; Que  les  deux  prières  de  Tobie  & de 
Sara  furent  exaucées  y eft  véritable  \ pnifque 
l’un  & l’autre  avoient  prié  Dieu  y fi  c’étoit  fa 
volonté  , qu’il  les  tirât  de  ce  monde  , où  ils 
voyoient  la  Religion  & l’innocence  accablées 
par  tant  d’outrages  j & que  cependant  l’un  vé- 
cut enfîrite  encore  plus  de  quarante  ans  , de  que 
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l'autre  fut  mariée  au  jeune  Tobie  , comme  ou 
le  verra  bien-tot.  il  eft  aifé  de  répondre , qu’ils 
furent  tous  deux  exaucés  , non  pas  en  ce  qu’ils 
obtinrent  précifément  ce  qu’ils  demandoient  ; 
mais  pareeque  Dieu  leur  accorda  quelque  cho- 
fè  qui  devoit  leur  être  plus  avantageux.  Ou 
bien , comme  ils  s’étoient  en  cela  abandonnés 
à la  volonté  de  Dieu  , leur  priere  fut  exaucée,  „ 
en  ce  que  cette  divine  volonté  accomplit  en  eux 
ce  qui  devoit  procurer  fa  plus  grande  gloire. 
Et  l’Ecriture  nous  donne  une  excellente  inftru- 
âion  dans  cet,  exemple , qui  nous  aflîire  que  fi 
nous  prions  comme  Tobie  & comme  Sara  avec 
une  humble  (bumiffion  à la  volonté  de  Dieu , 
notre  priere  ne  peut  être  rejettée \ & quenco- 
re  que  nous  ne  (oyons  peut-être  pas  exaucés  en 
la  maniéré  que  nous  l’avons  demandé  , nous  le 
ferons  plus  avantageufement  pour  notre  (àlut, 
& dune  maniéré  plus  conforme  à ce  que  Dieu 
demande  de  nous.  Ainfi  il  arrive  très-fouvenc 
quune  perionne  prie  Dieu  de  lui  rendre  la  (àn- 
té , ou  la  vue , ou  fouie , (ans  quelle  puiflè  l’ob- 
tenir. Et  cependant  fi  (à  priere  a été  humble  & 
pleine  de  foi,  il  eft  vrai  de  dire  , comme  il  eft 
dit  en  ce  lieu , que  fa  priere  eft  exaucée  devant 
la  , gloire  du  Dieu  fouverain  j qui  lui  refu(ànt 
en  apparence  ce  quelle  demande , le  lui  accor- 
de a une  maniéré  toute  (pirituelle  qui  contri- 
bue à (on  (àlut  éternel. 

Mais  ne  peut-on  pas  demander  encore , s’il 
étoit  donc  neceflaire  d’envoyer  du  ciel  un  Ange 
à Tobie  pour  le  guérir , & pour  procurer  le  ma- 
riage du  jeune  Tobie  fon  fils  avec  la  chafte  Sara  ? 
Eft  - ce  quo  la  toute-  pui fiance  ds  Dieu  avoir 
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befbin  du  miniftere  vifible  d’un  de  ces  Ëfpritt 
celeftes , qui  convertit  plufieurs  jours  avec  les 
hommes  , & qui  mangeât  avec  eux  comme  un 
autre  homme  > pour  faire  ce  que  fe  feule  vo* 
Bem.in  » lonté  pouvoit  operer  en  un  inftant  ? Et  qui  eft 
/fi- 9 il”  l’homme  , s’écrie  feint  Bernard , pour  que  Dieti 
num.  3.M  fe  louvienne  ainfi  de  lui  \ Qu'eft-ce  que  l’hom- 
*•  \ » me,  (inon  pourriture  \ de  queft  autre  chofè 
t>  l’enfant  de  l’homme  qu’un  ver  de  terre  ? Et  ce* 
n pendant , 6 mon  Dieu  , vous  n'ordonnez  pas 
1»  feulement  â vos  Anges  qu’ils  ayent  loin  de  lui  ; 
» mais  même  vous  lui  envoyez  votre  Fils  uni* 
m que  ; vous  lui  envoyez  votre  Saint  - Efprit , 
w éc  enfin  vous  lui  promettez  de  lui  fairç  voie 
#»  Votre  vifege  adorable. 

Qu’y  a-t-il  donc  d’étonnant  Sc  d’incroyable 
dans  ce  que  dit  l'Ecriture  > J Que  Raphaël  tan* 
ge  du  Seigneur  fut  envoyé  pour  guérir  Tobie  & 
Sara  ; puifque  l’Ange  du  grand  confeil , le  Ver* 
be  éternel , Sc  le  Dieu  de  tous  les  Anges  eft  bien 
defeendu  en  terre  pour  converfer  parmi  le* 
hommes  ? Le  ferviteur  > comme  dit  J e s u t- 
Christ  même  , n’eft  pas  plus  grand  que  le 
maître.  Et  le  Fils  de  Dieu  s'etant  revêtu  d'une 
vraie  chair  comme  la  nôtre  pour  nous  appren* 
dre  par  fa  vie  feinte  â renoncer  au  peche  , St 

Four  détruire  le  régné  du  péché  par  fe  mort  5 
Ange  , qui  efHon  miniftre  deftiné  pour  fervir 
â notre  felut  > a bien  pu  fera  doute  fe  revêtit 
par  fon  ordre  d’une  apparence  de  chair  pour 
venir  trouver  Tobie  de  fe  part , Sc  pour  procu* 
rer  , non  feulement  la  guerifon  de  fes  yeux;, 
mais  le  mariage  très-feint  de  fon  fils  avec  Sara. 
Que  fi  Dieu  n’a  fait  ce  prodige- qu'une  feule 
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* r fois  pour  un  tel  fujet , il  a voulu  nous  faire  con- 
i noîcre  par  ce  feul  exemple , què  ce quil  a fait 

i [ une  fois  d’une  maniéré  extérieure  &:  vifible  * 
il  le  fait  toujours  invifiblement  à l’égard  de 
I ceux  qui  s'engagent  dans  le  mariage  avec  un 

i elprit  de  piete  & avec  la  crainte  du  Seigneur  -, 

h ' c'cft-à-dire  , que  (on  Ange  les  conduit  dans  tous 
t leurs  pas,  & quilles  préfèrve  à tous  momens 

> de  la  fureur  du  démon , fèlon  cet  oracle  du  pro- 

i$  phete  Roi  ; Que  le  Seigneur  a donne  ordre  a fis  p^90 

; . linges  , afin  qu'ils  nous  gardent  dans  toutes  nos  u- 

û voies. 


i 
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CH  AP1T  RE.  IV. 
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Obii  croyant  i. 
donc  que  Dieu 
exauceroit  la 
priere  quil 


tuo , quafi  fundamca- 
tum  conftrue. 


Gî  t u a 
cum  Tor 
bias  pu  - 
tarer  ora- 

L , tiüijcm  luam  exaudt- 

lui  a voit  faite  de  pouvoir  ri  ut  mori  potuiffer  v 
mourir , appclla  à lui  fon  yocavit  ad  fe  Tobiara 
fils  Tobfc  filium  fuum , 

1.,  & lui  „ dit  : Mob  ‘ , i.  dixitque  ei  : An- 
fils  , écoutez  les"  paroles  . fiü  ml , yerba  oris 
de  ma  bàuche  , & met- 
tez-les  dans  votre  cœur 
comme  un  fondement 
folidc . 

3.  Lorique  Dieu  aura 
reçû  mon  ame  , en (ê- 

veîiflèz  mon  corps  ,*&  corpus  meum  fepclj  - 

t.  .. . * 'noirorem  habfbis 

honorez  votre  mere  tous  m4tti  [nje  omnibuJ 

les  jours  de  la  vie»  diebus  vitsc  ejus  : 

4.  Car  vous  devez  4.  meraor  enira 
vous  fouvenir  de  ce  qu-  c^c  debes  , quæ  8c 

elle  a fouffert , & l corn-  Palfa 

, . j .1  « / lit  propter  te  in  ute- 

bien  de  périls  elle  a ete  rofi,0. 

expofée  , lor (quelle  vous 

portoit  en  (on  fein. 

t.  1 . qui  avoit  alors  environ  vingt  ans» 

5.  Cura 


3»  Cdm  |cceperit 
Deus  animara  mcam , 
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€dm  autcm  & 
ipfa  compterait  tcra- 
pus  vitar  fax  , fcpclias 

cam  circa  me. 

% 

6.  Omnibus  autem 
«Jiebus  viræ  tua:  in 
mente  h:beto  Dcum  : 
&.cavc  ne  ali^uando 
peccato  confentûs , Sc 
prætermittas  præccptt 
Domini  Dei  noftri. 

7.  Ex  fubftantia  tua 
fac  elcemorynam  , & 
noli  avcrtcre  faciem 
tuam  ab  ullo  paupere  : 
ita  enim  fier  ut  nec  à te 
avcrtatur  faciès  Do- 
mini. 

S . Quo  modo  potue- 
ris  , ita  efto  miferi- 
cors. 

9*  Si  multum  tibi 
fuerit , abundanter  tri- 
bue  : fi  exiguum  tibi 
fuerit, etiam  exiguum 
libcntcr  impcrtiri  Au- 
de. 

• • . 

10.  Premium  enim 
bonum  tibi  rhefaurizas 
in  die  neccfiitatis.  „ 


11.  Quoniam  elec- 
mofyna  ab  omni  pec- 
cato & a morte  li- 

7.  lettr.  fubftance,  . 
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feim  1 

5 . Et  quand  elle  aura  auffi 
elle-même  achevé  le  temps 
de  fa  vie,  enfevelifTez-la  au- 
près de  moik 

6.  Ayez  Dieu  dans  Ieipric 
tous  les  jours  de  votre  vie , 
& gardez-vous  de  confonde 
jamais  à aucun  péché,  & de 
violer  les  préceptes  du  Sei- 
gneur notre  Dieu* 

7*  Faites  l’aumône  de  vo- 
tre bien  & ne  détournez 
votre  vifage  d’aucun  pau- 
vre : car  de  cette  forte  le 
Seigneur  e ne  détournera 
point  non  plus  fonvifege 
de  deflùs  vous. 

8.  Soyez  charitable  en  la 
maniéré  que  vous  le  pour- 
rez. 

9.  Si  vous  avez  beaucoup 
de  bien , donnez  beaucoup; 
fi  vous  en  avez  peu , ayez 
foin  de  donner  de  ce  peu 
même  de  bon  cœur. 

10.  Car  vous  vous  amafi* 
ferez  ainfi  un  grand  tre-t 
for  & une  grande  récom- 
penfe  pour  le  jour  de  la  ne- 
ceffité. 

11.  Parceque  l’aumône 
délivre  de  tout  péché  & de 
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la  mort,  & qu'elle  ne  lairtê- 
ra  point  tomber  l ame  dans 
les  tenebres. 

1 1.  L'aumone  fera  le  fu- 
jet  d ’une  grande  confiance 
devant  le  Dieu  fupiême 
pour  tous  ceux  qui  1 auront 
faite. 

1 3.  Veillez  fur  vous , mon 
fils  , pour  vous  garder  de 
toute  impureté  i & hors  vo- 
tre femme  feule , évitez  tout 
ce  qui  peut  tendre  au  crime. 

14.  Ne  foufirez  jamais 
que  l'orgueil  domine  ou 
dans  vos  penfées , ou  dans 
vos  patoles:  car  c'eft  par 
l'orgueil  que.  tous  les  maux 
ont  commencé. 

.15.  Lor (qu'un  homme 
aura  travaillé  pour  vous 
payez  lui  auffi-tôc  ce  qui  lui 
eft  dû  pour  fon  travail*,  & 
que  la  récompenfe  du  mer- 
cenaire ne  demeure  jamais 
chez  Vous. 

1 6 . Prenez  garde  de  ne 
faire  jamais  à un  autre  ce 
que  vous  feriez  fâche  qu  on 
vous  fift.  ‘ 

17.  Mangez  votre  pain 
avec  les  pauvres  3c  avec 
ceux  qui  ont  faim , & cou- 
vrez de  vos  vetemens  ceux 


E. 

berat  ; & non  patie- 
tur  animam  ire  in  tcnc- 
bras. 

S 

iz.  Fiducia  magna 
cric  coram  fummo 
Dco  elecmofyna  , om- 
nibus faciencibus  eam. 


13.  Attende  tibî  , 
fili  mi  , ab  omni  forni- 
catione  , & prætcr  uxo- 
rem  tuam  nunquam  pa- 
tiaris  crimen  feire. 

14.  Superbiam  nun- 
quam in  tuo  fenfu , aut 
in  tuo  verbo  dominari 
permittas  : in  ipfa  enim 
initium  fumpfit  omni* 
perditio. 

if.  Quicunque  tibî 
aliquid  operatus  fuerit , 
ftatim  ci  merccdcm  rc- 
ftituc,  & merces  roer- 
cenarii  tui  apud  te  om* 
nino  non  remaneat. 


• • y 

16.  Quod  ab  alio  ode- 
ris  ficn  ubi , vide  ne  ta 
aliquando  alteri  facias. 

17.  Panem  tuum 
cum  efuricntibus  & 
egenis  comede  , & do 


— - < 
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18.  Panem  tuum  6c 
Vinum  tuum  teper  fc- 
pulturam  jufti  confti- 
tue , & noli  ex  eo  man- 
ducare  6c  bibere  cum 
peccaroribus. 

19 • Confilmm  fem- 
per  à fapiente  perqui- 
re. 


et 
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qui  ionc  nuds. 

18.  Mettez  votre  pain  & 
votre  vitl  fur  le  tombeau  dit 
jufte , & gardez-vous  d’ên 
manger  & d'en  boire  avec 
les  pécheurs. 

1 9.  Demandez  toujours 
confeil  à un  homme  fa*' 

ge* 


10.  Omni  tempore 
bened/c  Deum  : 6c  pe-^ 
te  ab  co  , ut  via*  tuas 
dirigat , 6c  omnia  con-, 
filia  tua  in  ip(o  perma- 
ncant.  % „ . 

, * ‘ * • 
vi.  Indico  etiam  ti- 
bi  ,<  fili  mi . dedific  me- 
decem  talenta  argent i , 
dum  adhuc  infantulus 
cflcs  , Gabelo  , in  Ra- 
ges civitate  Medorum, 
& chirographum  ejus 
apud  me  habeo  : 


ii.  & ideoperquire 
quo  modo  ad  eum  per- 
venias,  6c  recipias  ab 
co  fupra  memoratum 
pondus  argenti , 6c  re- 
ftituas  ei  chirogra- 
phum  fuiim. 

23.  NoJi  tiraerc.  fiJi 
mi  : paupercm  quidem 
vitam  gerimus  , fed 
muhabona  babebimus, 
fi  timucrimus  Deum , 


10  Benilïêz  Dieu  en  tout 
temps  , 6c  demandez  - lui 
qu’il  conduite  & rende 
droites  vos  voies,  6c  ne 
faites  fond  que  ter  lui  pour 
tous  vos  deflèiosJ:  kJ 
2 1 . Je  vous  avertis  auflï , 
mon  fils , que*  loHque  vous 
n’étiez  qu’un  petit  enfant  * 
j’ai  donné  dix  talens  d ar-‘ 
gent  à Gabelus,  qui  demeu- 
re dans  la  ville  de  Ragès 
au  pays  des  Medes  *,  & que 
j’ai  fa  promefife  entré  mes 
mains.  • : : 

2 2.  C’eftpourquoi  faites 1 
vos  diligences  poiir  l’aller 
trouver , Sc  pour  retirer  de 
lui  cette  fournie  d’argent , 
6c  lui  rendre  fon  obliga- 
tion.* 

2 3.  Ne  craignez  point  , : 
mon  fils  : il  eft  vrai  que  nous 
femmes  pauvres  ; mais  nous  • 
aurons  beaucoup  de  bien,  C\  • 
Eij 
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nous  craignons  Dieu  , fi  & receflerimus  ab  om- 
nous  nous  retirons  de  tout  ni  Pccca'°  » & feccri- 
peché , de  que  nous  faifions  mus  cne‘ 
de  bonnes  œuvres. 
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♦.  7.  Ait  es  l'aumône  de  votre  bien y & ne  de - 

tourné £ vtfr*  vifage  d'aucun  pauvre  ; 
C4r  de  /âr/*  /r  Seigneur  ne  détournera  point 
non  plus  fon  vifage  de  deffus  vous , CÊ'c. 

; Ces  avis  que  Tobie  donne  â (on  fils , lor (qu’il 
regardoit  fa  mort  comme  étant  prochaine , Ôc 
qu’il  croyoit  que  Dieu  lavoir  exaucé  en  vou- 
lant bien  le  retirer  de  ce  monde  , ont  tou- 
jours été  eftimés  comme  un  excellent  abrégé 
Ôe  comme  un  précis  de  ' ce  qui  regarde  la 

Eieté.  Ils  font  très  - intelligibles , & ils  nbnc 
efoin  que  d etre  lus  avec  refpeft  & avec  foi. 
C’eft  une  divine  femence  qui  demande  feule- 
ment  une  terre  préparée  pour  la  recevoir  ; c eft- 
a-dire,  un  cœur  docile  de  rempli  de  la  crainte 
du  Seigneur.  Elle  y germera  ians  doute , Se  y 


t 
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portera  d'excellens  fruits  qui  produiront  la  vie 
éternelle. 

Ce  qui!  dit  touchant  l’aumône  eft  très-remar- 

2uable.  Faites  l'aumône  de  votre  bien  s c’eft-à- 
ire,  d’un  bien  qui  (bit  véritablement  à vous, 
& qui  vous  appartienne  légitimement  j car  l’au- 
mône qui  fe  fait  du  bien  a autrui , n’eft  pas  une 
aumône , mais  un  vol  \ & bien  loin  de  nous  atti- 
rer les  regards  favorables  de  notre  Dieu  , com- 
me il  eft  marqué  ici > elle  ne  peut  que  l’irriter 
contre  nous. 

8.  Soyez,  chantable  en  la  maniéré  que  vous 
le  fourrez . 

Cet  avis  eft  dune  grande  étendue  j & Ton 
peut  dire  que  nul  homme  n’en  eft  exemt , 
quelque  pauvre  qu’il  puiftè  être  ; car  en  quel- 
que état  qu'on  foit,  il  eft  impoflible  qu’on  n’ait 
de  quoi  donner  aux  autres  y ou  bien  l’on  a de 
l’argent  *,  ou  l’on  a du  pain y ou  l’on  a quelques 
habits  > ou  fi  l’on  manque  de  toutes  ces  chufes  , 
l’on  peut  rendre  quelques  fervices  corporels  ; 
ou  l'on  a quelques  avis  & quelques  paroles 
charitables  à donner  à ceux  qui  font  affligés  , 
& on  leur  témoigne  une  charité  compatrflante 
qui  les  confole , & qui  leur  tient  lieu  en  quel- 

Îue  façon  d’aumône.  ‘Que  fi  un  verre  d’eau 
iroide  donné  au  nom  du  Seigneur  doit  avoir 
fà  récompenfe , il  eft  vifible  que  tous  peuvent 
afpirer  à la  récompenfe  de  l’aumône  , pourvu 
que  le  cœur  (oit  rempli  de  charité , pui  (que 
cette  charité  eft  fécondé  pour  fe  divetfifier  en 
mille  maniérés,  & quelle  eft  une  efpece  de  trefot 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  ne  poflèdent  aucuns  tre- 

fors  fur  la  terre.  ■ . x 

«■>  • • • 
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L Mais  ce  même  avis  de  Tobie  qui  regarde; 
tous  les  hommes , & les  pauvres  comme  les  ri- 
ches , apprend  neanmoins  plus  particulière- 
ment aux  riches  à donner  iinccrement  en  la  ma- 
râtre quiis  le  peuvent  ; c’eft  - à - dire  > felon  leur  • 
pouvoir,  & fins  fe  flatter  fur  les  prétendues 
ncceflités  où  leur  avarice  & leur  exceffive  am- 
bition les  engage.  L’exemple  d’un  Dieu  qui 
s*eft  dépouillé  de  toute  (à  gloire  & de  toutes 
Tes  richeflès  pour  vivre  avec  nous  dans  l’hu- 
miliation & la  pauvreté  , devroit  bien  fans 
doute  porter  ces  riches  à fe  dépouiller  au  - 
moins  pour  l’amour  des  pauvres  de  ce  qui  nev 
leur  eft  pas  abfolument  neceflaire,  & de  ce 
que  le  feul  luxe  rend  neceflàire  à la  vanité  de : 
leurs  dépenfes  foperflues.  S’ils  vouloient  Faire' 
quelque  attention  à ces  paroles  de.  Tobie  qui 
croit  pauvre , & qui  exhortant  fon  fils  à l’au-  * 
môme , lui  difoit  ; Qu  il  samajfereit  par  ce  moyen 
tin  grand  trefùr  & une  excellente  rccompenfe  pour 
le  jour  de  la  ncctjfiti  ; c’eft- à-dire , jpour  le  jour  * 
auquel  en  mourant  il  auroit  lui- meme  un  très-  1 
grand  befoin  . de  la  divine  mifericorde  ; fens  * 
doute  qu’ils  craindroient  moins  de  fe  dépouil-  * 
1er  de  quelque  argent  en  faveur  des  pauvres  * 1 
puiiqu’ils  pourraient  s’aflîircr  par  là  un  trefor  ; 
de  grâce , de  mifericorde  & de  gloire  , pour  un 
jour  qui  fera  pour  tous  les  riches  qui  auront*  été  • 
lins  mifericorde,  un  jour  d'une  neceflîti  & d’un 
vuide  épouvantable. 

fÿ.  11.  Parceque  l aumône  delivre  de  tout  péché 
& de  ta  mort , & quelle  ne  laijfera  point  tomber 
l'âme  dans  les  tenebres . 

j A 

Nous  voyons  dans  un  autre  endroit  de  TE-  * 
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criture  > que  le  prophète  Daniel  concilia  au  Vmd* 
prince  le  plus  orgueilleux  qui  fut  jamais , (ça-  4* 
voir  à Nabuchodonofor  , de  racheter  fis  péchés 
par  fis  aumônes . Et  le  Sage  nous  aflure  : Que  Ecdi.  3. 
de  même  que  Cean  éteint  le  feu  lorfquil  tfl  Le  J 3* 
plus  ardent , £ aumône  refifte  aux  péchés . De 
toutes  ces  autorités  & d’autres  femblables  de 
l’Ecriture , qui  nous  prouvent  les  effets  puif- 
fans  de  1 aumône  , en  nous  affûtant , félon  qu’il 
eft  dit  ici , cfselle  délivre  de  tout  péché  & de 
la  mort  , nous  ne  devons  pas  conclure  qu’il 
(îifE:  a un  pccheur  de  donner  l’aumône  pour 
être  (àuvé  , (ans  qu’il  renonce  à (on  péché. 

Car  ce  (êroit  regarder  Dieu  comme  un  me-  • 
chant  Juge  qu’on  pourroit  corrompre  avec  de  « 
l’argent.  Dieu  ne  peut  manquer  de  condamner  • 
le  péché  , 6c  il  n y a point  d’aumône  qui  puifle  * 
lui  rendre  un  cœur  agréable  tant  qu’il  eft  en- 
core attaché  au  crime.  Mais  ce  qui  eft  dit 
ici  fe  peut  expliquer  facilement  par  foi  - me-  * 
me.  U aumône  d^nc  délivre  de  tout  péché  & de  Efiu* 
la  mort , en  ce  que  Dieu  accorde  mifericor- 
dieufement  (a  grâce  à ceux  qui  font  de  pu-  « 
res  6c  de  véritables  aumônes,  ceft-à-dire,  par  * 
un  elprit  de  pieté  *,  qu’il  les  fait  heureufèment 
relever  de  fôurs  péchés  6c  reffufeiter  à la  gra- 
ce , & qu’en  vue  de  cette  charité  qu’ils  font  • 
aux  autres . pour  l’amour  de  lui , il  leur  fait  » 
auffi  miiericorde  , leur  pardonnant  & leurs  pé- 
chés 6c  la  peine  même  qui  eft  due  pour  leurs  ■ 
péchés  , félon  la  jufte  efperance  que  nous  en  > 
donne  cet  oracle  de  la  vérité  : Q ^heureux  font  Mutth, 
ceux  qui  exercent  la  mifiricorde , parc- qu  ils  trou* 
t feront  eux- ms  mes  mifiricorde . 

E mj 
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Quant  à la  féconde  chofe  que  dit  Tobie  2 Que 
l’aumane  ne  laijfera  point  tomber  Came  dans  les 
tenebres , feint  Auguftin  fait  (ur  cela  une  excel- 
**Kg*A»  lente  reflexion. Tobie,  dit  ce  Saint,  étoit  aveu- 
tis  Do- .*  gle  2 & cependant  il  enfeignoit  à fon  fils  la 
mini  «voie  de  Dieu.  Celui  qui  étoit  dans  les  tene- 
bres  difoit  avec  aflîirance:  Mon  fils , faites  des 
tom.  1 8.„  aumônes  ; car  Us  aumônes  ne  laiffent  point  tom - 
jd^in  n br  Came  dans  Us  tenebres . Vous  voyez  qu’il  y 
*f  o a une  autre  lumière  que  celle  des  fèns , qui  celai- 
447” re  ^ame  *^e  l’homme  jufte  *,  puifque  celui  qui 
•>  avoir  perdu  les  yeux  du  corps  difoit  à fbn  fils, 
»Qu’  en  f iifent  l’aumone  on  ne  tombolt  point  dans 
m Us  tenebres  ; 6c  qu’étant  privé  de  la  lumière 
••corporelle,  il  fe  trouvoit  en  état  de  donner 
» aux  autres  un  confeil  tressage  pour  obtenir  la 
•>  véritable  lumière.  Il  ne  craignit  point  que  fon 
m fils  ne  dît  au  fond  de  (on  coeur  ; Mais , mou 
» pere , n’avez- vous  pas  fait  des  aumônes  ; 6c 
•>  cependant  vous  voilà  aveugle  3 Comment  donc 
Mme  dites -vous  que  les  aumônes  ne  fouffrent  point 
» fusion  tombe  dans  Us  tenebres  > puifque  vous 
Mêtes  Yous-mcme  dans  les  tenebres,  après  avoir 
••fait  beaucoup  d’aumônes l Ce  pere  trèi- éclair© 
m connoifloit  de  quelle  lumière  il  parloit  alors  à 
«•  fon  fils.  Il  connoifloit  ce  qu’il  voyoit  par  les, 
•>  yeux  de  l’homme  intérieur  6c  (piriruel.  Le  fila 
» donnoit  la  main  à fon  pere  , afin  qu’il  pût 
m marcher  fur  la  terre.  Et  le  pere  donnoit  U 
m main  à (on  fi!s  pour  le  conduire  fufques  au 
t«  ciel.  Filins  patri  porrigibat  manum  3 Ht  ambu - 
laret  fuper  terram  :■  & poser  fi  lia  y ut  habitant 
in  calo . 

14.  Ne  fouffre £ jamais  <pue  l'orgueil  d*+ 
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faine  ni  dans  vos  penjees  ni  dans  vos  paroles  s . 
car  cefl  par  C orgueil  que  tons  Us  maux  ont  com- 
mencé. i 

Il  entend  par  cette  domination  de  l'orgueil,  , 
la  même  chofc  que  (àint  Paul  a voulu  depuis 
exprimer  par  le  régné  du  péché.  Il  ne  faut  pas 
te  perfuader  que  le  péché  puitfc  être  détruit 
entièrement  en  nous  durant  cette  vie , qui  eft 
appellée  une  guerre  continuelle.  Qui  dit  guer- 
re , dit  combat.  Et  qui  dit  combat , dit  des 
ennemis  à combattre.  Nous  aurons  donc  au- 
dedans  de  nous  tant  que  nous  vivrons»  un  fonds 
de  péché  & un  fonds  dorgueil , que  Dieu  nous 
laide  » comme  il  laiflà  autrefois  aux  Ifraelitcs 
des  ennemis  qu’il  ne  deffit  pas  entièrement , 
pour  nous  être . une  matière  d'exercice  conti- 
nuel , ôc  pour  donner  lieu  à l'épreuve  de  no- 
tre fidélité  & de  notre  humble  patience.  Ainfi 
quand  Tobie  difoit  à Ion  fils  : Ne  fouffrez  ja- 
mais que  Corgueil  domine  ni  dans  vos  penjees 
ni  dans  vos  paroles  > & quand  faint  Paul  a dit 
depuis  à tous  les  Chrétiens  : Que  le  peche  ne 
régné  point  dans  votre  corps  mortel , ils  voû- 
taient nous  faire  entendre  » qu  encore  qu’il  ne 
tait  pas  en  notre  pouvoir  de  déraciner  entiè- 
rement cet  orgueil , & de  tarir  tout-à-fait  cette 
fource  corrompue  du  péché,  il  ne  faut  ja- 
mais fouffrir  qu'il  domine  & qu  il  régné  en  nous 
par  le  contentement  criminel  de  notre  propre 
volonté  \ car  c eft  cet  orgueil  qui  a etc  l'ori- 
gine & de  la  perte  des  anges , & de  la  perte 
des  hommes  \ èc  ainfi  tout  le  malheur  a com- 
mencé dans  le  monde  par  l’orgueil  ; in  ipfa  Rom 
enim  initium  fumpfit  entras  perditio  ; & comme 


<fjç  ‘ - ’ Tout  1 
la  perte  de  Fange  & de  l’homme  a commencé 
par  l’orgueil , la  perte  des  autres  hommes  eft 
une  fii!  te  de  ce  meme  orgueil , étant  vrai  de  dire 
Troverb,  avec  l’Ecriture  ? Que  C orne  ne  j Ce  brife  qu  a fri  s 
tr  iS.  quelle  a été  élevée  par  l' orgueil. 

,z-  ÿ.  18.  Mette\votre  pain  & votre  vtn  fur  U 

tombeau  du  jufte  ; & gardez-vous  £en  manger  & 
eCen  boire  avec  les  pécheurs. 

2jiiuf  Quelques  payens  ont  été  dans  cette  fuper- 
locum.  ftition , de  s imaginer  que  les  morts  avoient 
encore  beloin  de  viandes  ; ce  qui  les  portoic 
à mettre  à manger  & à boire  fiir  leurs  lepulcres* 
D’autres,  non  tant  par  erreur,  que  par  une 
mauvaifè  coutume , faifoient  préparer  de  ma-* 
gnifiques  feftins  fur  les  tombeaux  de  leurs  pro- 
ches.  Et  ils  en  ulôient  ainfi  plutôt  par  une  vaine 
oflentation  , que  pas:  un  pieux  defîêin.  Mais 
l’avis  que  donne  Tobie  à ion  fils  étoit  plein 
de  pieté  & de  ÿuftice.  Car  il  ne  parloit  que 
des  banquets  de  charité  que  l’on  faifoit  à la 
mort  des  juftes , c’eft-i  dire,  des  Ifraelites  qui 
étoient  morts  dans  la  crainte  du  Seigneur , & 
où  les  pauvres  & les  fèrviteurs  de  Dieu  étoient 
invités.  C’étoit  une  aumône  que  l’on  faifoir  en 
tahVw.  faveur  des  morts.  Et  faim  Paulin  releve  beau- 
^3-  coup  ce  que  fk  un  jeune  Seigneur  Romain  j 
lorfqu’après  la  mort  de  fa  femme , il  fit  afïêm- 
bler  dans  l’Eglife  de  font  Pierre  tous  les  pau- 
vres qui  étoient  dans  Rome  , & nourrit  cha- 
ritablement , dit  ce  Pere , ces  vrais  défendeurs 
de  nos  âmes  , faifant  cette  aumône  pour  le 
fbulagement  de  l’ame  de  celle  qu’il  pleuroir  * 
qui  étoit  fille  de  liiluftre  fiinte  Paule  *,  lacry~ 
mas  corporis  fundens  9 eUemofynam  anima  irfun- 
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i dent  j pâtre  no  s ariirn&rwn  nojlrarum  pauperes  in 

â aulam  jfpoftoli  congre gafti* 

rc  .■  Il  eft  vrai  que  ce  qui  setok  pratiqué  très  - 

tf  fàintement  du  temps  même  des  Ifraelites  , com- 

me  il  paroît  par  cet  avis  de  Tobie  > & depuis  idem 
k rétabliflèment  de  l’Eglifè  parmi  les  Chrétiens , 

7 qui  préparoient  dans  un  efprit  de  pieté  ces  mê- 

mes banquets  fur  les  tombeaux  des  Martyrs, 
r-  où  ils  invitoient .les  pauvres  à venir  manger 

ni  avec  eux  , dégénéra  depuis  dans  des  diflolu- 

ût  dons  & des  débauches  , qui  obligèrent  .fàint 

s.  Ambroifè  de  les  défendre  dans  l’Eglifè  de  Mi-' 

ie  ’ Jan  dont  il  étoit  Archevêque.  Et  faint  Augu- 
ftin  nous  apprend,  que  fàinre  Monique  fà  mere 
k ayant  voulu  pratiquer  a Milan , où  elle  lavoit 

e fuivi , ce  qu  elle  avoic  vû  jdqu  alors  en  uûge 

j dans  l’Eglifè  d’Afrique , aufïi-tôt  qu’elle  eût  ap-  4 

n pris  que  ce  fàint  Prélat,  pour  lequel  elle  avoit 

î un  profond  refpeét,  lavoit  interdit  dans  fon 

i . - Eglifè  , elle  défera  humblement  à cette  ordon- 
i nance*,  mais  c’étoit  l’abus  que  fàint  Ambroifè  con- 

; damnoit  dans  cette  pratique , qui  par  elle- même 

i étoit  toute  de  charité. 

i Audi  l’on  peut  remarquer  dans  Favis  même  * 

que  le  fàint  homme  Tobie  donna  à fbn  fils  ,> 
l qu’il  fongea  i prévenir  cet  abus  qui  porta  de- 

J)uis  fgint  Ambroifè  à interdire  entièrement: 
es  banquets  qui  y fèr voient  d’occafion  : Et  gar- 
dez.-vont  bien  y lui  dit -il,  <?en  manger  & 
et  en  boire  avec  les  pécheurs  ; ceft-  à - dire , ou 
avec  les  infidelles , ou  avec  des  hommes  aban- 
donnés au  defordre.  Car  ces  viandes  que  vous 
offrirez  à Dieu  pour  les  morts,  font  deftinées 
principalement  aux  pauvres  & à ceux  qui  crai-  • 
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gnent  Dieu»  parceque  leurs  prières  lui  font 

agréables  8c  dignes  d être  exaucées. 

Eftius  remarque  fort  bien  , que  Tobie  n'au- 
roit  pas  recommandé  à fon  fils  d en  ufer  ainfi 
à la  mort  des  juftes , s’il  n’avoit  cru  que  cette 
oeuvre  de  mifericorde  regardoit  en  quelque 
façon  ces  juftes  memes  *,  ceft-à-dire , quelle 
pouvoit  procurer  quelque  foulagement  à leur 
ame , félon  que  le  dit  faint  Paulin  : d où  Ion 
inféré  que  ce  paflàge  peut  confirmer  futilité 
de  l'obligation  8c  de  l’aumone  qu’on  fait  dans 
l’Eglife  Catholique  pour  le  repos  de  famé  des 
morts.  . 

f.  to.  Beri’Jfez.  Dieu  en  tout  temps  ; & de- 
mandez. - lui  éju  il  conduife  8c  rende  droites  vos 
voies  i & que  tous  vos  dejfeins  demeurent  fermes 
en  lui.  r 

Il  appartenoit  proprement  à un  homme  com- 
f me  Tobie , à qui  l’Ecriture  rend  ce  témoigna- 
nt t.  gc  : Quctant  devenu  aveugle  8c  pauvre , il  de- . 
,4’  meura  immobile  dans  la  crainte  du  Seigneur  y & 
fuil  rendit  grâces  a Dieu  dans  tout  le  temps  de 
fa  vie:  d’avertir  fon  fils  de  bénir  Dieu  en  tout . 
temps  ; c’eft-à-dire , dans  le  temps  de  l’afflidion 
8c  de  la  plus  grande  pauvreté , comme  dans  le 
temps  de  la  plus  grande  prolperité.  Son  exem-  « 
pie  donnoit  en  cela  un  grand  poids  à fes  pa- 
roles , 8c  il  parloit  à fon  fils  plus  fortement 
par  (à  conduite  que  par>  fos.  difcours.  Deman- 
dez. à Dieu , ajoute-t-il , qui!  conduife  8c  rende 
droites  vos  voies  s c’eft- à- dire  , reconnoiflèz  - 
, premièrement  que  vous  êtes  incapable  de  vous 
conduire  vous-même  ; 8c  en  étant  convaincu» 

adreflèz-vous  à celui  qui  étant  la,  vérité , ren - 

* ^ •*  .* 

\ 

\ 
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ira  vos  voies  droites  en  les  dreflànt  for  cette 
divine  -réglé.  Vous  ferez  conduit  (uremenc 
ayant  ainfi  Dieu  meme  pour  guide  $ mais  pre- 
nez garde  que  tout  vos  dejfàns  cU?neurent  fer- 
mes en  lui  i ceft-à-dire  , que  ni  le  défit  de  quel- 
que bien  que  ce  puiflè  être , ni  la  crainte  de 
quelque  mal  dont  vous  puiflîez  être  menacé 
n ait  point  la  force  de  vous  éloigner  jamais  de 
çe  que  la  volonté  de  Dieu  vous  préfcrit  5 mais 
qu  elle  feit  Punique  réglé  à Lquelle  vous  vous 
attachiez  inyiolablement  dans  tous  vos  deA 
feins. 

. t.  11.  Je  vous  avertis  auffi , mon  fils  , que 
lorfque  vous  ri  étiez,  fri un  petit  enfant , fai  don- 
ne dix  talent  d argent  a Gabelw  > fui  demeure 
élans  la  ville  de  Rages, 

Saint  Ambroife  a admiré  la  conduite  de  To -.umbnf. 
bie  & fon  extrême  defintereflêment  : il  ctoit  inTo0-c- 
pauvre  & . dans  une  grande  neceffité  : & ce-^'.X"* 
pendant  regardant  moins  fa  neceffité  que  celle 
des  autres  , il  nç  fenge  point  à redemander 
une  femme  confiderable  qu’il  avoit  prêtée , & 
qui  auroit  pu  lui  être  dun  grand  fecours  dans* 
lctat  où  il  fe  trouvoitj  il  riy  penfe  que  lorA 
quil  croit  être  proche  de  û mort , & qu’il  re- 
garde comme  une  aéfcon  de  juftice  de  ne  pas 
priver  fon.  fils  d’une  chofc  qui  lui  droit  dûe 
légitimement  non  tam  cupiens  • commodaturn 
repofeere  , fudm  fotticitus  ne  fraudant  here - 
elem.  ■ ■ ' „ : 

Le  même  Saint  prend  occafion  de  nous  faire 
remarquer  dans  cet  exemple  la  différence  pro- 
digieufe  qui  fe  rencontre  entre  la  conduite  de 

Tobie  & cellç  de  ce*  amês  baffes  attachées 

* “ __ 
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fi  cruellement  à leur  ' intérêt , qui  profitent 
avec  joie  de  l’extrême  neceflké  où  font  leurs 
freres,  pour  s’enrichir  fous  prétexte  de  leur, 
faire  quelque  bien,  ioriquen  leur  prêtant  de 
leur  foperâu , elles  en  tirent  en  même  - temps 
une  ulure  défendue  8c  criminelle  ; audieu  d’i- 
miter  la  feinte  generofité  de  Tobie , qui  étant 

Eauvre,  ne  (e  prefla  point  de  demander  àGabe- 
is  ce  que  la  neccflicé  même  où  il  fe  trouvoit , 
& la  charité  qu'il  devoit  a fe  famille  fembloit 
Pengager  à - retirer1  promtement , 8c  qui  fut 
encore  fans  comparailon  plus  éloigné  d’en-  fou- 
haiter  aucun  profit , qûoiqu  après  beaucoup  de 
temps,  & dans  le  befoin  qu'il  fouf&oic  lui  — 
même.  — ? * ‘ *•  ' * T- 

f.  13.  Ne  craignez  point  i mon fils.  Il  oftvrab 
c/ Ht  nom  fitnmes  pauvres  5 mais  nous  aurons  beau- 
coup do  bien  fi  nom  craignons  Dieu  , fi  nom  nom 
retirons  de  tout  peckc , GT  fi  nous  faifons  de  borne* 
œuvres. 

Qu[  ne  diroit  que  cVft*  un  pere  chrétien 
qui  parle : a fon  fils  dans  le  temps  de  la  loi 
nouvelle?  Il  avok  perdu  fes  yeux  \ 8c  il  étoit 
dans  la  pauvreté.  Mais  étant  riche  en  pieté  J- 
il  droit  du  bon  trefor  de  fon  coeur  cette  grande- 
vérité,  Qu’un  hornme^w  a la  crainte  de  Dieu, 
& qui  s'éloignant  dk  tuai  fait  tout  le  bien  quil 
peut  faire , ne  peut  manquer  dette  riche  \ foie 
que  dès  ce  monde  Dieu  kii  rende  avec  ufîire  , 
comme  à Job  , les  biens  quil  avoit  perdus  ; (bit 
que  Dieu,  après  avoir  enrichi  fon  ame  par  la 
perte  des  biens  temporels  4 8c  par  1 epreuve  der 
plufieurs  affliâidns , fe  refor vé  it  lui  donner1 
dans  le  ciel  un  trefor  auquel  tous  tes  biens  de 
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la  terre  ne  méritent  pas  detre  comparés.  Si 
r - nous  femmes  donc  (âiîisde  crainte  étant  pau- 
vres , jettons  les  yeux  de  nôtre  foi  fur  ce  pere 
aveugle  te  pauvre , qui  encourageoit  fun  fils  à 

ne  rien  craindre  que  de  ne  pas  craindre  le  Sei-  ..  : 

gneur  , te  de  n avoir  pas  aflèz  d horreur  du  pé- 
ché. Et  (oyons  très-convaincus  que  toute  autre 
crainte  que  nous  avons  pour  ce  qui  regarde 
tontes  leschofes  temporelles,  eft  une  preuve  de 
1 la  foibleflè  - de  notre  foi  , qui  nous  empêche 

d ’envifager  dans  la  pauvreté  que  nous  (biffions 
les  deflèins  de  la  providence , qui  en  détachai  c 
notre  cœur  des  biens  de  la  terre , nous  rend  di- 
gnes de  poflèder  tous  les  trefors  de  Dieu  meme. 

. > • * . 

» > A * « , * rf 
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V N C 
rcfpon  - 
dit  To- 


bias pa- 

r • • _ • • , 

ferai  tout  ce  &di*it:  Oraniaqu*- 

m’avez  com-  cunquc  præcepifti  mi- 

iii  faciam , pater. 


Lors Tobic  -i 
répondit  à ' 

. fon  pere , & 

' lui  dit:  Mon 

pere  , je 
que  vous 
mandé. 

2.  Mais  je  ne  (ai  com-  *•  Quomodo  autem 
ment  je  pourrai  retirer  cet  Pccunia™  .requi- 

argent.  Cet  homme  ne  ÏÏSTri  ^ 

me  connoit  point  , 6c  JC  neque  viam , per  quam 
ne  le  connois  point  auffi  i pergatur  illuc  , ali- 
comment  me  ferai- je  con-  qaaado  cognori. 
noitre  à lui  ? Je  ne  fai  pas 
même  le  chemin  par  où 
Ion  peut  aller  ep  ce  pays- 

ü. 

$.  Alors  fon  pere  lui  ré-  3*  Tune  pater  fuus 
pondit:  J’ai  fon  obliga-  rcfpondit  illi,  & dixit  : 

tion  entre  les  mains , 6c  j ura^“ 

aufiMot  que  vous  la  lui  fe-  habeo  : quod  dum  illi, 
rez  voir,  il  vous  rendra  cet  oftendens,  ftatim  rc- 
argent.  ftituet. 

4.  Mais  aUez  chercher  ^ Sed  perRe  none> 
prcfçntement quelque hom-  & inquire  tibi  ali- 

quem 
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quem  fidelem  virum  , me  fidelle  , qui  puiflè  aller 
qm  cac  tccurn  ùlvà  ayec  yous  en  Je  payant 

adhuc  vivo  , rccipias  fc  Peine  > afin  Ve  vous  re~ 
eam.  ceviez  cet  argent  pendant 

que  je  vis. 

î.  Tune  cgrefFus  • c.Tobie  étant  forti.  en* 
™ ’rllZ* ,U'  fuite  • 'rouva  un  jeune* 
ftanrtm  præcindtum,  homme  fort  bien  fait  , 
& quafî  paratum  ad  qu*  étoit  ceint , & comme 
ambulandum.  prêt  à marcher,  !:  . 

6,  Et  ignarans  quod  g.  Et  ne  fachant  pa$ 

ftluwvft  eum  , & di-  Vf  “fut  un  “ ge,de  Dle“. 
xit  î Undc  te  habe-  & laiua  , & lui  dit  : D où 
mus  , bone  juvcnis  ? venez- vous  mon  bon 

jeune-homme  ? . 

7.  At  ille  rcfpon-  7.  Il  lui  répondit  : Je  viens 
L filiis  1^rach  d’avec  les  enfans  d’Ifrael  V. 

S bM“' d”tit  p Tobie.lui  du  : Savez-vous 
Cit  in  regiôncm  Me-  bien  le  chemin  qui  conduit 
dorum  ? * aupays  desMedes*  - • > 

s.  Cui  refpondit  : 8.  L’Ange  lui  répondit  : 

Novi  : & omnia  in-  Jfe  le  gi  5 j’ai  fait  fouvent 

ambuliv.1,  manfi  c.ous  ces  chemins  * & j’ai 
apud'rGabe!um  fra-  demeure  chez  Gabelus  no- 
trem  nortrum  , qui  tre  frere  , qui  demeure  en 
moratut  in  Rages  ci-  Ja  ville  de  Ragèsau  paysdes 

I-::  “edo;rnura-  ?u*  Medes,  qui  .eft  ficuéfur  la 
polira  elt  in  monte  . 1 ^ 

Ecbatn  ts. !<— • **•  montagne  d Ecbatanes, 

9.  Oui  Tobias  ait*  9>  Tobie  lui  répliqua, 
Suftinc  me  obfccro,  Je  vous  fiipplie  d’attendre 
doncc  hæc  ipla  nun-  jcj  m peu  ju(qu^  ce  que 

rrr  r ^ - J aye  rapporte  a mon  f erecc 

Ÿ.  6.  auir.  D’où  êtes- vous  ? 

* ÿ.  7.  <wr.  je  fuis  un  des  ©fifans  d'Ifracl.;  T 

J • 1 • \ 
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que  vous  venez  de  me  dire. 

10.  Alors  Tobie  étant  io.  Tune  ingreffus 
rentré  rapporta  ceci  à (on  Tobias,  indicavir  uni- 

pere,  lequel  admirant  cette  Super  qtuc  Lmira.us 
rencontre , lui  ordonna  de  p^tcr  > rogaviç  ut  in- 
prier.  ceMjeune  hotpme  troirct  ad  cum. 
d entrer*  :i  . 

1 1.  Etant  donc  entré,  il  Ingrcflus  ita- 

faluaTûbie ,*  lui  dit  : Que  Hue  fa,u'avi' eum  > * 

joie  foit  toujours  avec  f > 
vous;  :■  < l * ‘r  ’ ^ 

. il.  Tobie  lui  répondit:  * t^Et  ait  Tobias  : 
Quelle  joie  puisr-je  avoir  , Quale  gaudium  tnihi 
moi  qui  fuis  toujours  dans  crit  » Sui  lQ  tcnc“ 
les  tenebres,  &c  qui  ne  voi  t>ri.s.  ^ eo  » & lumC11 
point  la  lumière  du  cien  ■ “-* 

1 Le  jeune  - homme  • I3.  Cui  ait  jure- 
lui  répondit  î Ayez  bon  nis:  Forti  ânimo  cfto, 
courage , le  temps  apprer^  in  Proxi  mo  ell  ut  à 
che  auquel  Dieu  vous  doit  Dco  curcr*s;  ; 
guérir.  .»  f ••••; 

14.  Alors  Tobie  lui Æt  : ,4.  Dixit  itaque 

Pqurrez  - vous  mener  fnon  illi  Tobias  ; Nun- 

1 _ T f T A-  • . 

fils  chez  Gabelus  en  la  ville  qu»<l  poteris  perdu- 
de  Razès  au  pays  des  Me*  a<* 

des  î.'-Eti  quand  vous  ferez  civitatem  Medoru& , 
de  retour  ne  vous  donnerai  & cdm  redits  , ref- 
ce  qui  vous  fera  dû  pour  tituam  nbi  mercedcro 
votre  peine.  '•’*  f tuam.  r :<j  > r 
.1:5.  L’Ange  lui  dit  2- Je  le  • 1 y.  Ht  dnh’tei  An- 

menerai  i & vous  le  rame-  Sclus  : Eg°  ducam  5c 

^ f reducam  cum  ad  te* 

nerai * • • • - , 1 

16  Tobie  lui  repartit  : , .Cui  Tobias 

Dites-moi,je  vous  prie,  de  . ^cfpondiç  : Rogo  $câ 
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indicé  mibi  , de  qua  .quelle  famille  êtes-yous, 
. domo  , aut  de  qua  quelle  tribu  > 
mbu  es  tu^  I?  L’ange  Raphaël  lui 

angelus  dixit  : Genus  répondit  » Elt-ce  la  famille 

quæris  mcrcenarii  , du  mercenaire  qui  doit 

an  ipfum  mercena-  conduire  votre  fils,  ou  Je 

tium , qui  cum  filio  mercenaire  lui-mêipe  que 
tuo  cat ? ii'-  ■■  '•  * 

vous  cherchez  î 

1 8.  Scd  ne  forte  1 8,  Mais  depeur  que  je 
foliicitum  te  reddam  , ne  vous  donne  de  l’inquie- 
ïgo  fum  Azanas  tude,  je  fuis  Azarias  fils  du 
Anani*  magm  «.us.  grand  Ananias. 

i,.  Et  Tobias  ref-  : J^Tobie  lui  répondit: 

pondit  : Ex  magno  • Vous  êtes  d’une  raceillufi 


r a.  Æ • * ^ 

generc  es  tu.  Sed  pe-  *re.  Mais  je  vous  fiipplie  dp 
to  ne  irafearis  quàd  ne  vous  point  fâcher,  fi  fai 
voluenm  cognofccrc  ^ £ cpçppfre  'votre 


genustuum 

îo.  ■ Dixit  autem  20.  L’Apge,  lui  dit  : Je 
iili  Angelus  : Ego  fa-  niene^i  vpq:.ç  fils  en  boq- 

riiuin  docam  , & fa-  jç  V04S  je  raxnç- 

num  tibi  rcüucam  n-  y ”-Tr>7  •rr^r 

liumtuum.  • • •.:■  ««f;-?.  : •’  •• 

ir.  Refpondcns  au-  Tobie  4ui  répondit  i 

tem  Tobias , ait  :-Be-  ,_Que  votre  voyage  ioit  heu- 

ne.  ambulctis  , & fit  reux  > que  Diep  (oit  ^vec 
Deus  in  itinere  veflro,  yQ  dans  votre  chçmln, 
-le  sAneclus  eius  co-  ’ r a'  r 

mitetur  vobilcum.  u & ^ fon  A"ge  vous  *>*. 
n-. . : s Stagne  towùr?. . . _ 

il,:  Tune  paratis  n.  Alor$  ayant  préparé 
omnibus  quac  cran c tout?  ce  qiul$  dévoient  por- 

“ v‘aP°"andf  > fe-  tpr  dans  leur  voyage,  To- 

tri  fuo  le  matri  , b,e  dlt  aciieu  a f9nfere  & a 
le  ambulavcrunt  am-  la  mere , &c  ils  fè  mirent 
bo  fimul.  , . tous  deux  en  chemin. 


v* 
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il.  Auffi  tôt  qu’ils  fil-  *3-  Cumquc  pri- 
rent partis , fa  mere  com-  ^ e"ent  > c<*pir 

mença a pleurer  & a diré:  d,cere:  BaeuJom  fe- 

Vous  nous  avez  ote  le  ba-  ne&utis  noftræ  tufi- 

ton  de  notre  vieilleflè  , & ■ fti  : & tianfmififti  à 

vous  l’avez  éloigné  de  nous.  n©bis* 

' 24.  Plût-à-Dieu  que  cet'  - M-Nunquam  finf- 

^ i ? 1er  ipla  pccuma  pr» 

argent  pour , lequel^  vous  cum 

Lavez  envoyé  , n’eut  ja- 
mais été.  . 

25.  Le  peu  que  nous  if.  Su/ficiebat  cnim 
avions  nous  fufmbit  pour  nobis  paupertas  no- 
croire  que  ce  nous  étoit  ftra  > ur  d,v/tiâs  com- 
«,e  A grand,  ,ich«lfc  J|™ 

que  de  voir  notre  hls  avec  ftrum# 

• * • 

nous. 

26.  Tobie  lui  répondit:  % c.  Dixitque  ci 

Ne  pleurez  point  , notre  Tobias  : Noii  flere  , 

fils  arrivera  là  fain  & fauf , &!»«•  pervenie.  fi- 
_ .j  rn  lius  nofter , & talms 

6 il  reviendra  auft  vers  revertctur  ad  nol> 

nous  dans  une  parraite  & oculi  tui  videbunc 
(ânté  ; & vous  le  verrez  ilium.  - _ . 

de  vos  yeux.  ‘ r 

27.  Car  je  croi  que  le  -**7*  Credo  .'entm 
bon  Ange  de  Dieu -l’ae-  V°d  Angela,,Dei 

r compagne  , & quil  réglé  ^ |>cn^  dilponatom- 
tout  ce  qui  le  regarde , & nia,  quse  cirea  «un 
qu’ainfi  il  reviendra  vers  geruntui , ita  ut  cum 
• nous  plein  de  joie.  • ‘ ; gaudio  «vertatur  ad 

28.  A cfette  parôfe  fe  # * ; l8  ^ jjânc  vocem 

mere  Cefla  de  pleurer , & . ccffavit  mater  eju* 
elle  fe  tut.  » * ’ * 5 flcrc  , & «cuit. . ’ . t 


. # 
• 1 • • *+ 
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EXPLICATION 

'du  . . 

CHAPITRE  V. 

» 

SENS  LITTERAL  ET  SPIR1TVEL. 

ir.  7.  T L lui  répondit  : Je  viens  £ avec  les  en - 
fans  ctlfrael. 

L’ange  Raphaël  apparoiflant  à Tobiefous 
la  forme  d’un  jeune- homme  très- bien  fait,  ÔC 
fe  préfentant  à lui  dans  le  moment  qu’il  alloit 
chercher  quelqu’un  qui  pût  lui  fervir  de  guide 
dans  (on  voyage  , comme  il  le  vid  ceint  & en 
la  pofture  d’une  perfbnne  qui  étoic  prête  à 
marcher  , il  le  folua , & fe  hazarda  de  lui  de- 
mander d’où  il  étoit.  La  réponfe  que  lui  fait 
l’Ange  en  lui  difant  -,  Ou  U venoit  £ avec  Us  en- 
fans  cCIfraely  a donné  lieu  à quelques-uns  de 
demander  s’il  ne  mentoit  point  *,  puifqu’é- 
tant  un  Ange , il  venoit  véritablement  de  la 
part  de  Dieu,  qui  l’envoyoit  pour  Tobie  ôc 
pour  Sara , & non  d'avec  les  enfans  d'Ifrael, 

Mais  comme  les  Anges  font  appellés  dans  l’E- 
criture , des  Efprits  qui  tiennent  lieu,  de‘  mini  fret  Heirt  lm 
étant  envoyés  pour  exerce f leur  mtiiftere  en  fa-  14* 

- t leur  de  > ceux  qui  doivent  être  les  heritiers  du 
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falut  r il  paroîc  très-naturel  de  regarder  cet.An-' 
ge  comme  lun  de  ces  efprits  que  Dieu  envoyoic 
pour  les  enfans  d’ifrael , ôc  qui  étant  occupé  à ce 
minifteredc  leur  falut,  venoit  par  fon  ordre  trou- 
ver Tobic  pour  le  conduire  dans  fon  voyage. 
Il  eftdonc  vrai  qu’il? ternit  d avec  les  enfans  cC  If- 
tutl , s’il  venoit  de  s’acquitter  de  fon  miniftere 
envers  les  Ifraelices. 

C’eft  une  chofe  étonnante  de  voir  d une  part 
cette  aâivité  ôc  cette  préparation  perpétuelle 
où  font  les  Anges  pour  rendre  fervice  aux  hom- 
mes , ôc  pour  procurer  leur  falut  par  tous  les 
moyens  qu’il  plaît  à Dieu  de  leur  découvrir  \ 
Ôc  de  voir  de  f autre  cette  effroyable  ftupidité 
ôc  cetre  lenteur  inconcevable  où  font  les  hom- 
' mes,  même  pour  tout  ce  qui  regarde  leur  pro- 
pre falut.  Les  uns  font  dans  la  jjouiflancc  d’un 

|>arfaii  bonheur  , & ne  laitfent  point  de  travail- 
er  de  tout  leur  pouvoir  à rendre  les  hommes 
heureux  , comme  s’il  manqüoit  quelque  chofë 
à leur  fouveraine  béatitude.  Et  les  autres  atl- 
contraite  font  miferables , ôc  dans  l’attente  d’ü- 
pe  autre  mifère  fans  compâraifon  plus  effrôya- 
blc  y ôc  ils  demeurent  cependant  dans  un  repofc 
ôc  dans  une  ihlênfibilité  qui  pafle  tout  ce  qu  oft 
en  peut  concevoir.  Que  lYxemple  de  ces  EfpritS 
bienheureux  qui  s’occupent  avec  tant  de  zete  â 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à riotre  falut , foit 
au- moins  capable  de  nous  exciter , ôc  de  nous 
donner  quelque  confufion  d’une  lâcheté  fi  cri— 
.minelle. 

ir.  cf,  V Ange  lui  répondit  : Je  le  fpai  ; fai 
fait  fouvent  tous  ces  chemins  3 (fr  fai  demeuré 
chez*  Gabçlus  notre  frere  3 qui  demeure  en  la  ville 
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de  Rages  an  pays  des  Medes  , qui  e fi  finie  fur 
la  montagne  eC  Ecbatanes . ' * . . , 

L’ange  Raphaël  ayant  à vivre  avec  Xobie  * 
s’accommode  à la  maniéré  ordinaire  de  parler 
des  hommes  ; afin  de  lui  faire  entendre 
qu’il  avoit  une  parfaite  confioiflancc  du  che* 
min  qui  conduisit  à.  Ragès  où  demeurqit  Ga* 
belus  , il  lui  témoigne  qu’il  l’avoit  fait  plu* 
fleurs  fois  -,  non  qu’il  y eut  marché  comme  font 
les  hommes  , lui  qui  étoit  un  pur  efprit  \ mais 
parceque  les  efprits  fe  portent  en  un  inftant 
d’un  lieu  dans  un  autre  & qu  apparemment 
il  avoit  fouvent  reçu  des  ordres  de  Dieu  pour 
aller  en  toutes  ces  villes  où  le  peuple  d’Ifrael 
étoit  répandu  , félon  qu’il  plaifoit  à Dieu  de  fe 
(èrvir  de  fon  miniftere  pour  le  falut  & la  con- 
folation  de  (on  peuple. 

C’eft  (ans  doute  en  ce  même  (éns  qu’on  peut 
expliquer  encore  ce  que  l’ange  Râphad  ajou- 
te : Qu  il  avait  meme  demeuré  cio  et.  Gabtlus  dans 
Rages  au  pays  des  Medes  ; • c’eft-à-dire  ■>  qu  il 
avoit  reçu  un  ordre  de  Dieu  pout  affifter  par* 
ticulierêment  Gabelus  dans  fa  pauvreté  & dan! 

Ùl  captivité.  Que  s’il  l’appelle  fin  frere  , c’eft 
qu’il  paroifloit  à Tobie  fous  la  figure  d’un  If*, 
raelite  comme  lui.  Mais  de  plus  , les  Anges  (é 
regardant  comme  les  compagnons  dcS  hommes.  ^4 p oc. 
dans  le  fervice  qu'ils  rendent  à Dieu  , ils  peu-  ]f° 
vent  bien  les  nommer  leurs  freres.  Quelle  con-  <>. 
(blation  pour  les  vrais  Kraelites  , qui , lêlon  la 
Vraie  fignification  de  ce  mot , s’appliquent  (è- 
rieufèment  à regarder  Dieu , & à limiter  dans 
leur  conduite  , d’être  aflfûrés  que  Dieu  daigne 
ainfi  charger  fes  Anges  de  prendre  le  foin  de 

■w~y  • • • • 

F i»j 
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tout  ce  qui  les  regarde , 8c  de  demeurci:  avec 
eux , comme  lange  Raphaël  demeura  avec  Ga- 
belus , pour  les  aflîfter  8c  les  (bûtenir  dans  leur» 
befoins , 8c  les  protéger  contre  tous  leurs  en-  . 
nemis  l Que  fi  nous  ne  voyons  point  des  yeux 
du  corps  ce  qui  fe  paflè  alentour  de  nous , il 
faut  que  la  lumière  de  la  foi  fupplce  au  de* 
faut  des  fens  \ 8c  que  ce  que  l’Ecriture  nous 
attelle  être  arrivé  dans  ces  anciens  temps  à re- 
gard du  peuple  de  Dieu  , nous  loit  une  preuve 
convainquante  de  ce  qui  arrive  encore  tous  les 
jours  à notre  égard  *,  puilque  ce  qui  le  paflbic 
alors  étoic  proprement , comme  dit  laine  Paul , 
une  figure  de  ce  qui  nous  regardoit  nous- 
mêmes  y 8c  que  tout  ce  qui  eft  écrit  ta  été , le- 
lon  cet  Apôtre  , pour  nous  fervir  cCinftruttion  à 
nous  autres  qui  nous  rencontrons  d la  fin  des 
temps* 

il.  13.  V Ange  étant  entre  falua  Tobie  * 
& lui  dit  : Que  la  joie  foit  toujours  avec  vous* 
Tobie  lui  répondit  : Quelle  joie  puis-je  avoir, 
moi  qui  fuis  toujours  dans  les  tenebres  > & qui 
ne  vol  point  la  lumière  du  ciel  ? Le  jeune -homme 
lui  répondit  : Ayez,  ben,  courage  j le  temps  ap- 
proche auquel  Dieu  vous  doit  guérir.  . 

Ce  que  fange  Raphaël  dit  à Tobie,  en  lui 
fouhaitant  la  joie  y étoit  une  maniéré  de  fe  fa- 
luer  y 8c  peut  - être  auffi  un  avis  qu’il  lui  don- 
noit  de  ne  pas  trop  écouter  la  tiriftefle  naturel- 
le que  les  fens  pouvoient  bien  lui  infpirer  apres 
la  perte  qu’il  a voit  faite  de  les  yeux.  La ‘re- 
pente de  Tobie  fait.  connoitre  , quilnetoic 
pas  en  effet  infenfible  à cet  accident.  Et  1 on 
cft  même  lîirpris  , de  ce  que  celui  à qui  l’E-, 
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triture  a rendu  ce  témoignage  > Qtiil  ne  s'at- 
trifta  &c  ne  murmura  point  contre  Dieu  de  ce 
qu'il  l'avoit  frappé  par  cette  plaie  , mais  qu'il 
lui  rendit  grâces  dans  tous  les  jours  de  fa  vie  s 
dit  ici  à l’Ange  qui  lui  avoir  fouhaitc  la  joie  : 
Quelle  joie  puis-je  avoir , moi  qui  fuis  toujours 
dans  les  tenebres  , & qui  ne  voi  point  la  lumière 
du  ciel?  Il  femble  en  effet  quil  y a de  la  con- 
tradiction entre  rendre  toujours  grâces  a Dieu  9 
Ôc  être  dans  la  triftelfè.  Cependant  puifque  l’E- 
criture  nous  aflurc  , qu'il  rendit  grâces  à Dieu 
en  tout  temps  , il  faut  (ans  doute  que  cette 
action- de-grace  ne  foit  pas  incompatible  avec 
la  trifteffe  dont  nous  parlons.  Ainfi  Ton  peut 
dire,  que  la  vertu  de  Tobie  n’étoit  pas  une 
vertu  de  Stoïcien,  & quelle  ne  çonfiftoit  pas 
en  ce  quil  ne  fentoit  point  le  mal  qui  lui  étoit 
arrive  lorfquil  étoit  tout-d’un-coup  devenu 
aveugle  ; mais  en  ce  que  le  fentant , non  feu- 
lement il  n en  murmuroit  point  contre  Dieu , 
mais  qu'il  lui  offroit  fcs  actions-de-graces  tous 
les  jours , comme  à celui  qu’il  fàvoit  être  tout 
rempli  de  mifericorde  pour  fes  ferviteurs , lors 
même  qu’il  les  affligeoit. 

Que  s’il  demande  préfentement  à l’Ange  qui 
lui  (ouhaite  la  joie  > Quelle  joie  il  pouvoit  avoir 
étant  toujours  dans  les  tenebres  ,&  privé  de  la 
lumière  du  ciel , c'eft  peut-être  pour  lui  témoi- 
gner > non  feulement  que  l’état  où  il  fe  trou- 
voit  n ctoit  pas  un  état  de  joie  par  lui  même  ; 
mais  encore  que  les  opprobres  qu’il  recevoir 
de  la  part  de  fes  amis  & de  là  femme  lui  fai- 
fbient  avec  beaucoup  de  raifon  afpirer  à la  lu- 
mière du  ciel , qui  lui  ctoit  infiniment  deftra- 
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ble  dans  l'extremité  où  il  fe  voyoit  reduif. 

Le  filence  qu’il  garda  après  la  rcponfe  que 
lui  fie  l’Ange  , lorfqu’il  l’alfûra  *,  Que  le  temps 
itoit  proche  que  Dieu  le  voulait  guérir  , fcmble 
pouvoir  confirmer  ce  fentimenr.  Car  on  ne 
voit  point  qu’à  cette  parole  de  l’Ange  , qui 
paroilTot  allez  claire  , il  ait  témoigné  ni  aucu- 
ne  joie , ni  aucun  empreffement  pour  être  guéri. 
Et  l’on  ne  (àuroit  allez  s’étonner  du  peu  de 
curiofité  qu’il  eut  en  ce  point , n ayant  fait  au- 
cune demande  pour  lavoir  comment  ce  qu’on 
lui  difoit  pourroit  arriver.  Il  le  contenta  de  de- 
mander à cet  Ange  qu’il  prenoit  pour  un  jeune- 
homme  , s’il  pourroit  mener  (on  fils  chez  Gabc- 
lus  en  la  ville  de  Ragès. 

' ir.  17.  L'ange  Raphaël  lui  répondit  : Eft- 
Ci  ls  famille  du  rnreenaire  qui  doit  conduire 
votre  fils  , ou  le  mercenaire  lui-même  que  vous 
cherchez.?  ■ • 

- Ce  qui  eft  de* même  que  s’il  lui  eût  dit: 
D’où  vient  que  vous  vous  embatralïèz  de  vou- 
loir connôître  quelle  eft  ma  famille  ? Et  ne 
vous  fùffit  - il  pas  d’avoir  rencontré  un  guide 
tel  que  vous  le  cherchiez  > qui  fbit  prêt  d’ac- 
compagner votre  fils  dans  fon  voyage  pour  le 
prix  que  vous  voudrez  lui  donner  ? C’étoit 
âinfi  que  Raphaël  le  cachoit  (bus  l’apparence 
d’un  mercenaire  , pour  tendre  lèrvice  a Tobie 
(ans  être  connu*  • • , 

Que  fi  neanmoins  nous  examinons  de  plus 
près  la  réponlc  de  Raphaël , nous  y pourrons 
reconnoître  quelle  étoit  la  véritable  intention 
de  Tobie  dans  cette  curiofité  apparente.  * Car 
il  eft  certain  qu’étant  aulfi  fage  & auffi  pieux 
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qu’il  étoit , il  fe  devoir  aflùrer  , autant  qu’il 
etoit  en  (on  pouvoir  > de  la  naiflànce  de  celui 
qu'il  devoit  donner  pour  guide  à fon  fils  dans 
fon  voyage  * 6c  il  avoit  lieu  d appréhender  , qu- 
un  jeune- homme  qui  ne  lui  étoit  pas  connu , ne 
fût  pas  peut-être  auffi  fage  6c  auffi  réglé  quille 
devoit  être  pour  accompagner  le  jeune  Tobie  , 
qu’il  avoir  eu  foin  d elevér  ' toûjouts  dans  la 
pieté  & dans  la  crainte  de  Dieu..  Lors  donc 
que  l’Ange  lui  demanda  *,  fi  c9 étoit  l a fannlli 
du  mercenaire  3 ou  le  tnerietiairo  • loù-memc  qu  il 
cherchoit , Ton  pourroit  peut-être  expliquer  ce-  • 
ci , comme  s’il  avoit  voulu  lui  faire  entendre  * 
qu’il  comprenoit  bién , dU*en  lui  demandant 
quelle  étoit  fa  famille  , il  lui  demandoit  qui  il 

étoit  lui-même.  . 

ÿ.  18.  19.  Mai*  depeur  qut  je  ne  vous  don* 

ne  de  C inquiétude  , je  fuis  Acanas  fils  du 
grand  Ananias.  Tobie  lui  répondit  : Tous  etes 
'd'une  race  illufire . Mais  je  vous  fupplie  de  ^ ne 
vous  point  fâcher  > fi  j'ai  defiri  ai  connoitro 

voire  race . ^ 

Un  ancien  Pere  nous  fait  remarquer , que  fi 
celui  qui  paroiflbit  à Tobie  fou*  là  forme  d’un  fer. 
jeune- homme  lui  avoit  dit  : Je  fois  1 ange  Ra*- 
phael , il  l’auroit  épouvanté  tout-d  un-coup  > 6c  dedverf 
fe  feroit  mis  hors  d’état  de  lui  rendre,  le  for-  fe™ 
vice  dont  l’ordre  de  Dieu  l’avoit  chargé.  Il  fal- 
loit  donc , ajoute- t-il , que  Tobie  s’étant  ren- 
du digne  par  (à  charité  envers  le*  morts  6c  par 
‘fos  aumônes , d’avoir  un  Ange  pour  fcrvir  de 
'guide  à fon  fils  » & pour  le  guérir  lui -meme  , 

Sue  cet  Ange  fe  cacnât  à lui  > ce  qu  il  fit  en  lui 
îfant  * Je  fuis  A carias  fils  du  grand  Ananias . 
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Cette  réponfe  furprend  d’abord  , 6c  porte  1. 
croire  quil  eft  difficile  de  la  juftifier  de  men- 
fonge.  Mais  il  eft  bon  avant  que  de  l’éclair- 
cir , de  fe  bièn  convaincre  que  les  Anges  con- 
tinuellement attentifs  à regarder  6c  à aimer  la 
vérité  qui  eft  Dieu  même  , ne  peuvent  jamais 
mentir , ni  bleflèr  en  aucune  forte  cette  vérité 
zftius  in  adorable.  Ce  principe  étant  fuppofé , les  Inter- 
prêtes  expliquent  ceci  en  cette  maniéré.  De 
Tiw.  même , difent-ils , que  les  aâions  des  Anges 
in  hune  converlant  parmi  les  hommes , ne  doivent  pas 
hum.  être  ragardées  comme  des  aâions  humaines, 
mais  comme  des  aâions  femblables  en  appa- 
rence à celles  des  hommes , & qui  neanmoins 
lignifient  quelque  chofe  de  different  \ par  exem- 
ple , lorfqu’ils  paroilfent  manger,  ils  nous  font 
connoître  quils  jouilfent  devant  Dieu  d’une 
viande  6c  d’un  breuvage  invilibîe  & immortel  \ 
auffi  leurs  paroles  doivent  être  prifes  plutôt 
comme  des  lignes  qui  expriment  certains  my- 
fteres,que  félon  leur  lignification  propre  6c 
naturelle.  Ces  paroles  : Je  fiais  Avarias  fils  du 
grand  Ananlas  , fe  doivent  donc  expliquer 
d’une  maniéré  figurée,  de  cette  forte.  Avarias 
lignifie , fecours  de  Dieu  : Et  Ananias , ou  Ha - 
naniel  9 comme  le  porte  le  texte  Hebreu , li- 
gnifie , grâce  & don  de  Dieu.  Ainfi  l'ange  Ra- 
phaël marquoit  par  cette  réponfe  figurée,  qu’il 
ctoit  véritablement  envoyé  de  Ditu  pour  l’aC- 
lifter  & lui  procurer  plulîeurs  grâces.  Car  les 
Grcgor.  Anges  , comme  le  témoigne  faint  Grégoire , 
Evalgd.  nont  P°int  noms  qui  leur  foient  propres  v 
hom.  34.  mais  ils  fe  nomment  par  rapport  au  miniftere 
pour  lequel  ils  font  envoyés  vers  les  hommes. 
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On  explique  neanmoins  encore  ces  mêmes 
paroles  d’une  autre  maniéré  > qui  paroîc  fort 
naturelle.  C’eft  que  lange  Raphaël  ayant  pris 
véritablement  la  forme  d’Azarias  fils  du  grand 
Ananias  , qui  étoient  des  gens  dun  nom  illus- 
tre parmi  Ifirael  , il  pouvoit.dire  , quil  étoic 
cet  Azarias > en  étant  vraiment  l’image  ; de  mê- 
me qu’on  vois  & dans  la  Genefe , 6c  ailleurs  * g en 
que  l’Ange  de  Dieu,  qui  s’apparoifibit  à Jacob 
ou  aux  autres  patriarches  , prenoit  lui-même 
le  nom  de  Dieu , : à caufe  qu’il  repréfentoit  fe 
perfonne  -,  6c  que  l’image  de  feint  Pierre  ou  des 
autres  Saints , s’appelle  ordinairement , faint 
Pierre , ou  porte  le  nom  de  chaque  Saint  qu’il 
repréfente.  * 

Il  eft  étonnant  que  Tobie  ayant  entendu 
prononcer  ce  nom  illuftre  d’ Ananias , ne  s’en- 
quit  point  comment  Azarias  (on  fils  fe  voyoit 
réduit  à gagner  fe  vie  comme  un  mercenaire» 
Mais  il  eft  aflèz  inutile  de  vouloir  tout  pencr 
trer  dans  les  chofes  que  l’on  fait,  certaine? 
ment  avoir  été  conduites  par  la  fagefle  invifi7 
ble  de  lciprit  de  Dieu , lequel  arrêtoit  quand 
il*  lui  plaiîbit  ' toute  la  curiofitc  des  hommes;, 

Et  d’ailleurs  il  n’eft  pas  fort  difficile  de  s’ima-î 
giner,  que  dans  un,  temps  de  captiyité  , telfô 
qu’étoit  celle  d’ifeael  , les  hommes  les  plus  il? 
luftres  ayent  pu  être  confondus . avec  les  moin-i 
dres  y puifque  tous  avoient  été  enlevés  de  Içnr* 
pays  & dépouillés  de  leurs  biens,  ' •;*  .<  , ^ 

Le  Grec  porte,  que  Tobie  répondit  à l’An-> 
ge  , Qu’il  éroiti  fon  parent  ; Qtul  avoit  connu 
^Ananias  6c  Jontthas  les  enfens  dji  grand 
rimas > lorfqu’il  alldic  conjointement  aveç.  eux 
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à Jerulâlem  pour  adorer  Dieu , & y offrir  les 
premiers-nés  & çIes  décimés  \ parcequils  ne 
s'étoient  point  lailC  tromper  comme  les  au- 
tres Ifraelites  leurs  frétés,  en  s’abandonnant  a 

l’idolâtrie . 

ir.  i&.  Notre  fils  fera  fon  voyage  & re- 
viendra vers  nous  dans  une  parfaite  fente . . , . , 
Car  je  croi  que  le  bon  Ange  de  Dieu  l'accompa- 
gne , & quii  réglé  tout  ce  qui  U regarde  J & qu- 
ainfi  U reviendra  vers  nous  plein  de  joie . 
tfiint  * ^es  par°les  de  Tobie  ne  font  pas  moins  fbr- 
cornei.  à tes  fans  doute  que  l'exemple  de  Raphaël , pour 
bwnti™  00115  0011  vaincre  que  Dieu  a confié  le  foin  des 
hommes,  aux  Anges , de  qui]  fç  fort  de  leur  mi- 
niftere  pour  les  conduire  durant  cejtte  vie  au 
milieu  de  rant  de  périls  dont  ils  font  environ- 
nés. Que  s’il  a daignc^leur  confier  le  foin  de 
notre  falut , on  ne  peut  nier  qu’ils  n’intercer 
dent  auffi  pour  nous  ; 8c  qu  ainfi  c’eft  contre 
toute  forte  de  raifonque  les  heretiques  de  ces 
derniers  temps  ont  oie  nier  que  les  Saints  ayenr 
. aucune  connoiflânce  de  ce  qui  regarde  les  vi* 
Vans.  Car  puilque  les, Anges  font  chargés  de 
leur  conduite > il  faut  necellàirement  quils  con- 
noiflent  ce  qui  les  regarde.:  Et  s'il  eft  vrai  qu’ils 
connoiffent  leurs  beifoins,  comment  feroit-  il 
poffibleque  la  charité  qui:  les  unit  très-ctroite'r 
ment  avec  eux , fe  dilpeniat  d’offrir  à Dieu  ces 
mêmes  befoins  des  perfonoes  dont  la  conduis 
leur  eft  confiée  } Audi  nous  avons  déjà  rema-  «* 
que,  que  le  làint  ange  Raphaël  préfenroiî  de- 
vant le  Seigneur  la  priere  de  Tobie  J lorlquil 
prioit  avec  larmes  , &•  qu’il  cnfevelilîoit  les 
morts.  r . • 
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Le  Fils  de  Dieu  a parlé  lui-même  de  ces 
■^€fpits  bienheureux  qui  font  établis  les  mis  . 
diens  des  hommes,  lorfqu’il  dit  pour  empfc.  ' 
cher  qu’on  ne  fçandalife  les  petits  ; j Que  fan 
-dngti  vient  fane  eefft  lt  vifagt  du  PmiumtL  - 

On  doit  donc  avoir  une  grande  confiance  en 
ces  laints  miniftres  de  notre  Dieu  > qui  bien  qu’- 
appliqués à regarder  cet  objet  fouverainement 
aimable  qui  fait  leur  bonheur,  ne  laiflènt  pas 
de  s abaifler  charitablement  vers  nous  , afin  de 
nous  accompagner  , comme  dit  ici  Tobie,,& 
de  rtgler  toutes  chofes  pour  notre  avantage.  Mais 
combien  eh  meme- temps  devons-nous  appre- 
hender  de  ne  nous  pas  tenir  inviolablement  unis 
a ces  fidelles  protçâeurs  de  notre  falut,  & de  ne 
pas  coopérer  avec  eux  à ce  qui  eft  capable  depro- 
curer  notre  vrai  bien  ; Et  qui  peut  comprendre 
1 ingratitude  & le  malheur  de  celui  qui  quitte 
volontairement  la,  compagnie  & la  conduite 
du  iaint  Ange  que  Dieu  même  lui  a donné 
pour  ami,  afin  de  iê  joindre  à ion  ennemi  i & 
de  le  fuivre  dans  tout  ce  qu’il  lui  infpire  pour 
le  perdre  h -fa  fa  \ - ’•  V V,  :j~  ‘ „ 
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Ojb*e  fe  mit;,:*- 
dpnc  en  che-  • 
itnitij*  fuivi  du 


R o ^ic- 
tus CÜ 
autem 

- . r w ^ Tnhia* 

. chkn  4f  r /*  éccanis 

*»«»/<»»  :}  & U,  demeura  fcquutus  eft  eum , & 
pour  la  première  nuit  dans  œanfit  primi  man- 

m lieu  proche  du  fleuve  g.|“w  fluy,um 
du  Tigre.  : . . > •...•? 

ip-  Etant  allé  laver  (es  -,  i.  Et.  cxivit  ut  fa 
pieds*  un  très- grand  poif-  ;vam  ?^.cs  ^uos 
fornt  de  leau  pour  le  eïivitp  ad  devoraiy. 

dévorer.  » _ / • { * dam  eum.  V ) * *> 

& 3*  Ce  qui  Payant remplr  J3.Quem  cxpavek 

de  frayeur,  il  jettaiun  grand  cens  Tobias  clama- 

cri , en  difant  : Seigneur  , Vlt  voce  magna  , i- 
r r ■ cens  : Domine,  ;in- 

îl  le  va  jetter  lur  moi.  va(lil  mc  « 

4*  L Ange  lui  dit  : Pre-  Et  dixit  ei  An- 

nez -le  par  les  ouies,  & gelus  : Appréhendé 

entraînez -le  à vous*.  Ce.  branchiam  ejus  , & 

qu ayant  fait,  il  fe  ura  ^ cûm  fcciffet> 

terre  *,  Je  poiflon  commen-  attraxit  cum  in  çic. 

ça  à faire  quelques  mou-  cum,  & palpirare  cce- 

vemens  &à  fc  fe  débattre  à pit  ante  pedes  cjus. 

/es  pieds. 

5.  Alors  l’Ange  lui  j.  Tune  dixit  ci 
dit  ; Vuidez  les  entrailles  Angélus  ; Exenter* 

hune 
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hune  pifeem  , & cor 
ejus  , & fcl , & jeeur 
repone  tibi  : funt  cnim 
heee  necefïaria  adme- 
dicamcnta.  militer. 

<ç.  Quoi  cùm  fe- 
eiflet , a fia  vit  carnes 
ejus  , & fecum  tule- 
runt  in  via  : cetera  Ci- 
lierunc , quæ  fu/fice- 
rent  eis  , quoufquc 
pervenirent  in  Rages 

civiratcm  Mcdorum. 

* > 

7.  Tune  inrerroga- 
vit  Tobias  Angelum  , 
Se  dixit  ei  : Obrecro 
te  , Azaria  frater , ut 
dicas  mihi , cjuod  re- 
medium  habebunt  iila 
quæ  de  pifee  fervare 

jufiifti  ? 

. » 

« * 

8.  Et  rcfpondcns  An- 
gélus , dixit  ci  : Cor- 
dis  ejus  particulam  fi 
l'uper  carbones  ponas, 
fumus  ejus  cxtricat 
omne  genus  darmo- 
niorum  , five  à viro  , 
five  à muliere  , ira  ut 
ultra  non  accedat  ad 
cos. 

• 9>  tt  fel  valet  ad 
ungendos  oculos , in 
quibus  fuerit  albugo , 
Se  fanabuntur. 
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& prenez-en  le  cœur,  le 
fiel  & le  foie  , pareequ ’ils 
vous  feront  neceflaires 
pour  en  faire  des  remè- 
des très -utiles. 

6.  Ce  qu  ayant  fait , il 
fit  auflï  rôtir  une  partie  de 
fa  chair  qu’ils  emportè- 
rent avec  eux  ; ils  felerentle 
refte,qui  leur  devoit  foffire 
jufqu  a ce  qu’ils  arrivaient 
à Ragès  au  pays  des  Medes. 

7.  Alors  Tobie  s’adref- 
fant  à l’Ange,  lui  dit  : Mon 
frere  Azarias , je  vous  fop- 
plie  de  me  dire  quels  font 
les  rcmedes  que  l’on  peut 
tirer  de  ce  que  vous  avez 
voulu  que  nous  gardaflîons 
de  ce  poiflon. 

8.  L’Ange  lui  répondit  : 
Si  vous  mettez  fur  les  char- 
bons un  morceau  du  cœur^, 
la  fumée  qui  en  fort  chafle 
toutes  fortes  de  démons, 
(bit  d’un  homme,  foit  d’une 
femme  , enforte  qu’ils  ne 
s’en  approchent  plus. 

9.  Le  fiel  eft  bon  pour 
oindre  les  yeux  où  il  y a 
quelque  taye,  &il  les  gué- 
rit. 


» • • 

Ÿ-  6 ■ lettr.  aflavit  carnes. 
t-  2.  Uf  Sept.  1«  coeur  U le  foie. 
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i o.Tobie  loi  dit  enfaite  : 
Où  voulez  - vous  que  nous 
logions  ? 

il.  L'Ange  lui  répondit  : 
Il  y a ici  un  homme  qui 
s’appelle  Rague) , qui  eft  de 
vos  proçhes  6c  de  votre 
tribu.  Il  a une  fille  nom- 
mée Sara , qui  eft  unique  , 
n'ayant  ni  fils  ni  filles  hors 
elle  feule. 

1 2.  Tout  (ôn  bien  vous 
doit  revenir  , 6c  il  faut 
que  vous  epoufiez  - cette 
fille. 

13.  Demandez- la  donc 
i fon  pere , 6c  il  vous  la 
donnera  en  pianage. 

14.  Tobie  lui  répondit: 
J’ai  oui  dire  quelle  avoit 
déjà  époufé  fept  maris , 6c 
qu'ils  font  tous  morts  : 6c  on 
m’a  dit  auffi  qu'un  démon 
les  avoit  tués. 

1 5.  Je  crains  donc  que 
la  même  chofe  ne  m'arrive 
auffi  i &que  comme  je  fuis 
fils  unique , je  ne  caufe  à 
morç  pere  & à ma  mere  une 
afflj&ion  capable  de  con- 
duire leur  vieillefle  juiquV 
au  tombeau. 

16 . L ange  Raphaël  lui 

* repartit  ; Ecoutez-moi , & , 


10.  Et  dixir  ci  To-r 
bias  : LJbi  vis  ut  ma- 
neamus  ? 

11.  Refpondcnf^ue 
Angélus  , ait  : ER  hîc 
Rague!  nominc  , vir 
propinquus  de  tribu 
tua  , 8c  hic  habet  fï- 
Jiam  nominc  Saram  , 
fed  neque  mafculum  , 
neque  feminam  , ul- 
lam  habet  aliam  præ- 
ter  eam. 

n.  Tibi  debetur 
omnis  fubftantia  ejus  , 
4c  oportet  eam  te  acci* 
pere  conjugem. 

13.  Pete  ergo  eam  a 

pâtre  ejus,  &dabit  ti* 
bi  cia\  in  uxorcm. 

14.  Tune  rcfpondit 
Tobias,  ôc  dixit  .•  Au- 
dio qijia  tradita  eft 
feptem  vir is  , 8c  mor- 
tui  funt  : fed  & hoc 
audivi  , quia  d*mo* 
nium  oçcidit  illos. 

15.  Timeo  ergo,  ne 
forte  & raihi  hacc  eve* 
niant  : 8c  cùm  fj  m uni* 
eus  parennhus  meis , 
deponam  fene&utcni 
illorum  cum  trifticia 
ad  inferos. 


16.  Tune  Angélus 
Raphaël  dixit  ci  ; Audi 
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Me , & oftendam  tibi 
qui  funt , quibas  præ- 
valerc  poteft  dxmo- 
nium. 

17.  Hinamquequi 
conjugium  ita  iufci- 
piunt , ut  Deum  à fe 
& à fua  mente  exclu- 
dant , 9c  fuie  libidini 
ita  vaceat  fîcut  equuc 
9c  mulus  quibus  non 
cft  intellettus , habet 
potcfUtem  dacmo- 
nium  fuper  cos. 

18.  Tu  autem  cura 
acceperis  eam  , ip- 
grefifus  cubiculum.per 
très  dies  continens 
efto  ab  ea  t 9c  nibil 
aliud  , nifi  ôrationi- 
bus  yacabis  cum  ea. 


ij.  Ipfâ  autem  flo- 
tte , inccnfb  jecore 
pifcis  , fugabitur  dæ- 
moniurn. 

10.  Secundâ  vero 
no&e , in  copulationc 
fan&orum  patriar- 
ckarum  admittêris. 

ai.  Tertiâ  autem 
no&e  , benedi&ioaem 
confequêris  , ut  filii 
ex  vobis  proctcentur 
incolumes. 

11.  TranfaéÜ  au- 
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je  vous  apprendrai  qui  font 
ceux  (ur  qui  le  démon  a du 
pouvoir. 

17.  Lorfque  des  perfonne* 
s'engagent  dans  le  maria* 
ge,  de  maniéré  quils  ban* 
niflent  Dieu  de  leur  cœur 
& de  leur  efprit , & qu'ils 
ne  penfènt  qu’à  fàtisfaire 
leur  brutalité  comme  les 
chevaux  Ôc  les  mulets  qui 
font  fans  raifbn , le  démon 
a pouvoir  fur  eux. 

18.  Mais  pour  vous  après 
que  vous  aurez  époufé  cet- 
te fille,  étant  entré  dans  la 
chambre , vivez  avec  elle 
en  continence  pendant 
trois  jours,  & ne  perdez 
à autre  chofè  qu'à  prier 
Dieu  avec  elle. 

ij.  Cette  même  nuit 
mettez  dans  le  feu  le  foie 
du  poiflon , & il  fera  fuir 
le  démon. 

20.  La  féconde  nuit  vous 
ferez  afïbcié  aux  faints  Pa* 
triarches. 

1 1.  La  troifîéme  nuit  vous 
recevrez  la  benedidfion  de 
Dieu , afin  qu'il  naifle  de 
vous  deux  des  enfans  dans 
une  parfaite  fuite. 

22,  La  troifîéme  nuit 
Gij 


I 
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étant  paflee  , vous  pren- 
drez cette  fille  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  ôc 
dans  le  défit  d’avoir  des 
enfans-,  plutôt  que  par  un 
mouvement  de  pafiîon , 
afin  que  vous  ayez  part  à. 
la  benedi&ion  de  Dieu, 
ayant  des  enfans  de  la  race 
iï  Abraham. 


E. 

tem  tertia  no&e  , ac- 
cipics  virginem  cum 
timoré  Dqminj,  amo- 
rc  filiorum  magis 
quam  libidine  dudtus, 
ut  in  feminc  Abraha: 
bcnedt&ionem  in  à- 
liis  confcquaris. 
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EXPLICATION 

* * * ••  • 

» 

DU. 

CHAPITRE  VI. 

« t * 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL.  . 

J 4 « 

y.  5.  A Lors  l'Ange  lui  dit  : V videz,  ce  poif- 
fin , & prenez :■  en  le  coeur , le  fiel  & 
le  foie , parce  qu'ils  vous  feront  necejj. aires  pour  en 
faire  des  remedes  très-utiles . 

Les  Intepretes  font  fort  en  peine  de  con- 
noître  quel  a etc  ce  poiflon  monftrueux  , qui 
fortit  de  l’eau  dans  le  temps  que  Tobie  alla  fe 
laver  les  pieds  dans  le  Tigre  > & qui  penfi  le 
devorer.  Les  uns  ont  dit  que  c’étoit  une  balei- 
ne > les  autres  un  crocodile , & d’sutres  enfin 
un  certain  poiflon  dont  il  eft  parlé  dans  Pline  , Pun,  /. 
qui  eft  fort  grand  & très-car nacier  *,  dont  les 
dents  font  faites  en  forme  de  fcie , & dont  la 
vûe  même  imprime  de  la  terreur.  Les  plus 
habiles  rejettent  abfolument  les  deux  premiers 
fentimens  -,  la  baleine  étant  un  monftre  de  mer, . 

& non  un  poiflon  du  Tigre  j outre  que  Tobie 
nauroit  jamais  pu  l’entraîner  à foi  tout  foui  ; 

& le  crocodile  n’étant  point  de  la  nature  des 
poilfons  qui  ont  des  ouies,  & qui  fe  débattent' 
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étant  Jiors  de  l*eau , félon  quil  eft  dit  de  ce- 
lui-ci, mais  vivant  également  & dans  Peau 
& fur  la  terre.  C’eft  donc  au  dernier  quon 
s’eft  arreté  , comme  à celui  qui  paroît  avoir 
plus  de  rapport  avec  ce  que  l’Ecriture  en  dit 
ici  ; pareeque  le  même  Hiftorien  dont  on  a 
parlé,  témoigne  que  ce  poiflon  a un  très-grand 
fiel , dont  la  propriété  naturelle  eft  de  détacher 
& de  nettoyer  les  tayes  qui  fe  forment  (ûr  les 
yeux. 

Quoi  qu’il  en  (bit , on  ne  doit  point  regar- 
der ce  qui  arriva  alors  comme  un  effet  du  ha- 
zard  j mais  comme  quelque  chofe  de  furnatu- 
rel , & comme  un  effet  vifible  de  la  providence 
& de  la  toute- puiflànce  de  celui  qui  avoit  dai- 
gné envoyer  fon  Ange  pour  accompagner  fon 
ierviteqr  : car  tout  eft  miraculeux  Je  divin  dans 
cette  hiftoire.  Ainfi  il  faut  nous  repréfénter 
que  le  même  Dieu  qui  commanda  fi  long- 
Wattb.  temps  depuis  à (âint  Pierre  d'aller  d la  mer, 
,7*  et  y jetterfa  ligne  , de  tirer  d foi  le  premier  poijfon 

qui  s'y  prendrait , d'ouvrir  fis  gueule , et  y pren- 
dre une  piece  et  argent  de  quatre  dragmes  quil  y 
trouverait , & de  la  donner  pour  lui  & pour  Jei 
d ceux  qui  itoient  commis  pour  receveur  le  tribut , 
étoit  celui  qui  par  l’operation  de  fa  vertu  invi- 
fible  conduifit  alors  au  bord  du  Tigre  ce 
grand  poiflon.  Il  remplit'  d’abord  Tooie  de 
Frayeur.  Mais  il  n’étoit  envoyé  que  pour  l’affu- 
rer  plus  fénfiblement  de  la  divine  protedion, 

1>ar  la  maniéré  dont  Raphaël  lui  parla , de  par 
a force  que  Dieu  même  lui  donna , lorfqu’il 
entraîna  (ùr  la  terre  ce  monftre  qui  le  vouloir 
dçvorer.  Et  il  ccoit  deftiné  encore  pour  lui 
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pfocuter  un  double  remede  tant  pour  fai-mc- 
me» que  pour  fon  pere.  ! : 

Comme  nous  devons  » félon  là  do&rme  dé 
faint  Auguftm  * chercher  princtpalemém  Je$us- 
Christ  dans  les  faintes  Ecriture*  * nous  | 
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vons  bien  regarde^  avec  un  Ancien  fous, 

gure  de  ce  grand  poifïôn  qui  (brfit  du  Tigré,  6b  de 
qui  vouloit  devorer  Tobié  e su  s-  G h r i s t l8- 
même  * que  faint  Âuguftin  nous  témoigné  aVoir  p.  4’x7.‘ 
auffi.été  repréfentc  par.  cet  autre  pdiflon  que 
les  Apôtres  trouvèrent  fur  les  ehafrbonS  et*  re- 
venant de  la  pefche  après  fa  rèfurreéfciton.  >Le  . 
Seigneur  , dit  il , donna  à rtanger  à fes  difcb 
pies  de  ce  poiffbn  qu’ils  trouvèrent  fin*  les  tJr*a-  : 
charbons  ^ auquel  il  fie  ajouter  quelques-uns  de 
ceux  qu’ils  avoient  pefehés,  & du1  pain  dju-’ilè  m»* 
apperçurent  au  même  lied.  Ce  pomôn  rôti , « 
continue-,  t - il  y nous  figure  Jésus  - CttRisi  « 
dans  fit  Paffion  : Pifcit  affût  Chriffkt  efi  p*ffiû\  « 

Il  eft  encore  lui  même  ce  pain  vivant  qui  eft  « 
defcendu  du  ciel.  Et  c’eft  avec  lui  queilïgüfô  « 
s’incorpore  pour  pouvoir  participer  à l’ccerneUc  » 
béatitude.  • •*  "s  « 

^ En  fuivant  cette  penfeé  de  faint  Augnftfa  » 
ne  pourroit-on  pas  bien  dire  aVed  un  ancien  ‘ 
Pere,  Que  ce  grand  poiflôn  qiti  forcit  du*  T r*  optât, 
gre , en  apparence  pour  devôrer  le  jeune  To-  f£e*' 
bie,  &c  qui  venoit  en  effet  pour  fai-fémr  de  contra. 
nourriture  6c  de  remedë,  nous  figurôit  Jésus*-  Parmer~ 
Christ  , qui  étant  forti  dans  le  cours  des 
fiecles  du  milieu  des  eaux  *,  c’cft-a-dire,  du  mi- 
lieu des  peuples , pour  paroître  dans  le 'mon- 
de, a du  remplir  tous  les  hommes  de  frayeur, 
comme  s’il  étoit  venu  pour  venger  fon  Pere.  6c 

G iiij  . 
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pour  confumer  tant  de  criminels:. par  les  ri+ 

' gucurs  de  fa  juftice } Mais  les  hommes  ayant 
été  les  plus  forts  en  apparence , Ce  font  rendu 
maîtres  de  ce  grand  poillon  , lui  ont  ouvert  Us 
entrailles  en  lui  ouvrant  le  côté , en  ont  tiré  Le 
eœur , le  fiel  & le  foie  ; c’eft-i-dire  , ont . retiré 
de  (on  fang  qu’ils  ont  répandu,  & de  toutes  les 
parties  de  fon  corps  les  plus  neceflàires  à la  vie 
qu’ils  lui  ont  ôtée , des  remedes  tout  divins , & 
pour  chaflèr  le  démon , & pour  éclairer  le  mon^ 
de  qui  étoit  dans  l'aveuglement. 
s.  optât,  C eft  ce  poiflôn  tout  divin , dit  un  fàint  Pere, 
nntZ'  *lu*  &ant  plongé  dans  les  eaux  du  ba  terne , les  . 
Parmcn.  rend  par  la  force  de  fà  fâinte  invocation , une 
fui,)™,  pifeine iàcrée  d’une  vertu  efficace  pour  le  là- 
/#»«.  . lut  des  pécheurs.  Et  l’on  trouve  même,  félon 
^ la  remarque  de  ce  Pere  , dans  l’aflemblage  des 
. lettres  qui  compofent  le  mot  Grec  , qui 
r lignifie  poiflcm  , le  commencement  de,  tous  les 
> noms  auguftes  qui  appartiennent  ü S- 

• Christ;  fçavoir  >Jefus  Chriftus , Dti  fitiusj  • 
» falvator. , C’eft  ce  poillon  tout  myftaieux  qui 
» en  un  féns  eft  venu  pour  nous  devorer  ;.cefe 
à-dire,  pour  nous  changer  heuTcufément  en  la 
fiibftance  de  fon  corps  xnyftique  > de  là  même 
manière  quil  fut  ordonné' à celui  qui  le  repré* 
féntoit  dans  l’Eglifé , de  tuer  & de  manger  tous 
les  animaux  impurs  ; c’eft-àrdire , les  inftdelles , 
pour  les  faire  entrer  dans  le  corps  de  J e s ü s-r 
Christ.  , , * . . 

ir.  8.  9.  U j4nge  lui  répondit  : Si  vous  met - 
tez.  fur  les  charbons  une  partie  de  fon  coeur , la 
fumée  ejui  en  fort  chajfc  tous  les  démons  foit 
d'un  homme  , foit  dune  femme , enforte  qu  ils  no 


V 


Digitized  by  Google 


Chapitre  Vï.  ioj 

itn  approchent  fins.  Son  fiel  eft  bon  pour  oin h 
dre  les  yeux  ou  U y a quelque  taye , & il  Ut 
guérit.  . i : • 

L'on  peut  demander  avec  quelques  Interprè- 
tes ,fi  cetoit  une  vertu  nouvelle  attachée  au 
cœur  & au  foie  de  ce  poiflon,  qui  chafloic 
ainfi  les  démons.  Quelques -uns  n’ont  pu  le 
croire.  Mais  rien  n’empêche  fans  doute  que 
l’on  ne  croye  que  Dieu  l’y  avoit  imprimée  na- 
turellement > puifquc  ceux  qui  ont  quelque 
connoiflànce  de  la  nature  font  très- convainc 
eus , que  le  démon  agiflànt  fouvent  avec  des 
chofes  naturelles  pour  caufer  du  mal  aux  hom- 
mes , ce  mal  peut  suîfi  être  repoufle  par  la  ver- 
tu qu'il  a plu  à Dieu  d'imprimer  pour  notcç  •-  • 
avantage  dans  plufieurs  (impies.  Nous  pou- 
vons bien  cependant  ajouter  avec  un  Auteur,  comeî. 
que  la  vertu  naturelle  que  la  ^main  du  Toutn*1^* 
puiflànt  avoit  imprimée  dans  ces  parties  du 
poiflon  qui  fut  entraîné  fur  la  terre  pat  Tôbie, 
fut  vifiblement  fécondée  par  le  fàint  ange  Ra-i 
phael \ puifqu’il  eft  dit  dans  la  fuite , qu en  mê- 
me-temps que  Tobie  mit  une  partie  du  foie  du 
poiflon  fur  les  charbons , cet  efprit  celefte  fi 
rendit  maître  du  démon , & U lia  dans  le  defert 
de  la  haute  Egypte.  • 

- Un  lavant  Auteur  a cru  que  ce  que  P Ange  zfl'ntt 
difoit  à Tobie  (ê  pouvoit  peut-être  expliquer 
encore  d'une  maniéré  (pirituelle  & figurée  > & 
qu’ainfi  en  lui  ordonnant  de  briller  Je  cœur  & 
le  foie  de  ce  poiflon , c'eft  comme  s’il  lui  avoit 
fait  entendre  en  termes  obfcurs  ce  que  PEglilc  , 
chante  dans  (es  hymnes  : Brûlez  les  reins  & le 
foie  malade  avec  un  feu  fâlutaire  ; Lumbos  jeeur* 


I 
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cjüe  rnorbïdum  a dure  igné  congrue  ; c’eft-à  direi 
que  comme  le  cœur  marque  l’efprit  8c  la  vo- 
lonté, & le  foie  la  concupifcence  qui  eft  ren- 
fermée dans  le  fâng , il  l’avertifloit  par  le  ligne 
de  cette  figure  extérieure , que  s’il  vouloir  met- 
tre en  fuite  le  démon  , il  falloit  que  le  feu  ar- 
dent de  l'amour  de  Dieu  embrafat  fon  cœur,  8c 
qu'il  modérât  l'ardeur  des  fens 8c  de  la  concu- 

1)i(cence  j pareeque  dun  cœur  ainfi  embrafé  par 
a charité , la  prière  s elevoit  comme  un  encens 
8c  comme  un  parfum  excellent , qui  fe  portoit 
jufqu’à  Dieu,  8c  avoit  la  force  de  charter,  ainfî 
que  le  dit  Jf  * $ us-C  hrist  même , les  démons 
Matth.  les  plus  obftitiés.  Hoc  gentu  non  ejicitur  ni  fi  fer 
1 7* 1 °*  orationcm , &c. 

Mais  difbns  encore , en  fuivant  la  première 
explication  que  les  faints  Peres  nous  ont  en* 
gagé  à donner  â ce  partage, que  ça  été  pro- 
prement le  coeur  de  ce  poiflon  myftericux  mis 
far  les  charbons  ; c'eft- a-dire  * l’ardeur  de  la 
charité  ineffable  de  Jesus-Christ  con- 
fàmé  fur  le  bûcher  de  la  croix , qui  a imprimé 
' de  la  frayeur  â tous  les  démons  ; que  fon  fang 
divin  repréfènté  par  fin  foie  t 8c  confûmé  par 
- fe  feu  de  ce  meme  amour  y a pouffe  jufquau 
ciel  une  fumée  8c  un  parfum-  d’une  vertu  toute- 

Î>ûiflante  contre  toute  la  fureur  des  efprits  ma- 
ins*, 8c  que  l’amertume  de  (à  Paffion  & de  fa 
croix  figurée  par  le  fiel,  a eu  la  force , comme 
>Apud  le  dit  un  Ancien , de  guérir  l'aveuglement  8c 
'de'fanà.  d’éclairer  de  nouveau  Tes  yeux  du  monde.  Per 
ferm.  18.  Amnntudùntm  feltis  Affintm  eft  cécns , & ïllumi- 
natnt  eft  mundns.  G’eft  de  fa  chair  toute  divi- 
ne que  tous  ceux  qui  font  conduits  par  Ra~ 
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phael , comme  Tobie  ; c’eft-à-dire  tous  les  fi- 
delles , font  nourris  pendant  cette  vie  mortelle  , 
figurée  par  le  voyage  de  ce  faint  homme. 

Saint  Profper  expliquant  aufli  cette  hiftoire 
dans  le  même  fons  que  nous  venons  de  repré- 
fenter  ; c’eft  - à - dire , faifint  l’application  de  * 
cette  figure  àJisus-CHRiST,dit:  Que  ce  Profit . 
poiflon  divin  étant  devenu  le  remede  fouve-  É 
rain  du  monde  par  Je  feu  de  la  Paillon , gue-  x.  c.  3*. 
rit  ainfi  la  Pecherefle  Jorfqu’il  chaflâ  fept  dé- 
mons du  fond  de  fon  cœur  : Qu’il  nourrit  de 
lui- même  fes  difoiples  for  le  rivage  après  fi 
reforrc&ion*  & qu’il  s’offre  encore  a root  le 
monde  en  qualité  de  nourriture  fous  la  figure 
de  ce  poiflon  myfterieux , qui  ayant  été  com* 
me  rôti  par  lardeur  de  fes  fotrffrances  , tire 
comme  du  miliea  de  fes  entrailles  des  reme-î- 


l^Hvv , pifcü  in  fua  pafjione  décollas  , cujus  ex 
interioribus  rcmcdiù  quotidie  illnminamur  &paf- 
cimur.  y 

it.  ri.  11.  Il  y a ici  un  homme  qui  s' appelle 
Ragttel 9 qui  eft  de  vos  proches  & de  voire  tribu. 
Il  u une  fille  nommée  Sors , qui  eft  unique...  Tout 
fon  bien  vous  doit  revenir , & d faut  que  vous 
é pou  fiez,  cette  fille. 

Ni  Tobie  lepere,  ni  Tobie  le  fils  navoient 
pokir  parlé  à Raphaël»  à ce  qui  parole,  d’aile 
cun  mariage.  Mais  Dieu  qui  avoir  for  eux  fes 
defleins,  chargea  l’Ange  qui  condnifok  ce  jeu- 
ne- homme  > de  lui  procurer  un  mariage  auffî 
faim  que  fut  celui  dont  il'  eft  parle  ici.  Ou 


Ji  oS  ; * * - T o b i e.  * : • 

peut  demander  comment  cet  Ange  lui  dit  i Qûe 
tout  le  bien  de  Ruguel  lui  et  oit  dit, , & quilfab- 
loit  (ju  il  époufat  fa  fille  unique  nommée  Sara. 
T-ftins  A quoi  Ton  répond , que  par  la  loi  de  MoÏÏe 
tocum.  il  avoir  etc  ordonne  que  il  une  hile  navoit. 
n mw.  j c.  poipt  de  frere  , elle  devoit  époufer  quelqu’un 
& z7'  de  fes  proches  ôc  de  fit  tribu , afin  que  les  biens 
qui  avoient  été  partagés  entre  les  tribus  & les 
familles , ne  paflàflent  point  en  d’autres  tribus 
ôc  d’autres  familles.  Tobic  étoit  donc  de  la 
tribu  ôc  de  la  famille  de  Raguel  , c’étoit  à lui 
qu’il  appartenoit  d’époufer  Sara  iâ  fille  unique  ; 
ôc  il  étoit  vrai  de  aire  : Que  tout  le  bien  de 
Raguel  lui  étoit  dit , parcequ’il  étoit  fon  plus 
proche  parent,  comme  on  le  verra  enfuite. 
Peut-être  aufli  que  l’Ange  lui  par  loit  de  cette 
forte , parceque  c’étoit  un  mariage  ordonné 
de  Dieu , ôc  que  (a  fainte  volonté  devant  s’ac- 
complir neceflairement,  tout  ce  bien  lui  étoit 
dû  félon  cet  ordre  du  fouverain  Maître  qui  en 
avoit  ainfi  diipofé.  . ..  • ; 

f.  1 7.  Lorfjue  des  perfonnes  s'engagent  telle- 
ment dans  le  mariage  , qu'ils  bannijfent  Dieu  de 
leur  coeur  & de  leur  efprit , & qu  'ils,  ne  penfent 
qua  fatisfaire  leur  brutalité  comme  les  chevaux 
& les  mulets  qui  font  fans  raifon , le  démon  a 
pouvoir  fur  eux . 

La  raiifon  qui  diftingue  l’homme  d’avec  la 
bête , eft  capab’e  toute  feule-  de  lui  faire  en- 
tendre , que . c’eft  pour  la  génération  des  en-, 
fans  qu’il  doit  fonger  au  mariage;  & que  Dieu* 
Cienef.  1 . comme  parle  l’Ecriture , a crée  l’homme  mâle 

Mutth.  & femcjjc  pOUÏ  ce  jfujet#  Qyç  g pon  confulte 

la  lumière  de  la  pieté  ôc  de  la  foi , l’on  fera» 
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encore  plus  convaincu, que  lorfquon  veut  fe 
marier  chrétiennement , on  doit  penfer  à fe 
rendre  digne  de  donner  des  feints  à l’Eglife, 
qui  fervent  Dieu  en  efprit  & en  vérité.  On 
peut  dire  cependant  qu’il  n’y  a rien  de  fi  rare 
que  ces  fortes  de  mariages  -,  & qu’il  n’eft  rien 
au-contraire  de  fi  commun  que  de  voir  des 
gens  qui  fe  marient  en  la  maniéré  que  le  Saint-’ 

Efprit  le  repréfente  en  ce  lieu  par  la  bouche  du 
feint  ange  Raphaël,  des  gens  qui  au-lieu  d’in- 
voquer Dieu  ôc  de  le  prier  d’être  préfent  à 
leur  mariage  pour  le  rendre  vraiment  feint 
le  banniffent  au-contraire  de  leur  cœurs  & de 
leur  efprit , & fe  portent  avec  une  brutalité  de 
bêtes  à une  aéEon  que  le  Sacrement  & la  bene- 
diét  on  de  l’Eglife  doit  rendre  feinte. 

Que  fi  l’on  faifoit  quelque  attention  2 ce 
que  feint  Auguftin  a dit  dans  fon  excellent' 
ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu , touchant  l’admi-  ^ 
rable  pureté  qui  auroit  accompagné  la  généra-  de  ovu 
tion  des  enfans*  dans  le  paradis  terreftre  , en 
cas  que  l’homme  n’eût  point  péché*,  fi  l’on  n .<& 
confideroit  que  le  mariage  étant  un  Sacrement  fa* 
établi  par  Jesus-Christ,  tend  à reformer  * 
avec  fa  grâce  les  fuites  funeftes  de  ce  péché j on* 
travailleroit  fans  doute  avec  plus  de  foin  à fe 
rendre  digne  de  toute  la  grâce  qu’il  a plu  à 
Dieu  d’attacher  à un  fi  grand  Sacrement , & 
l’on  aipireroit  de  tout  fon  cœur  à acquérir 
quelque  chofe  de  cette  admirable  pureté  qui 
auroit  re^né  dans  le  corps  de  l’homme,  fi  l’hom- 
me ne  s'eroit  point  révolté  contre  fon  Dieu. 

-f.  18.  Mais  pour  vous , apres  que  vous  aurez, 
ipoufé  cette  plie , étant  entré  dqns  la  chambre, 4 
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viveT^avec  elle  en  continence  pendant  trois  jours , 

& ne  penfez.  à autre  chofe  qud  prier  Dieu  avec 

elle . ^ ; 

C’eft  le  Saint  - Efprit  qui  parle  a Tobie  par. 

la  bouche  de  cet  Ange,  Ôc  qui  lui  apprend 
que  le  moyen  de  fe  fauver  de  la  mort  que  le 
démon  Afmodée  avoit  caufée  aux  fept  marrs. 
-de  Sara , étoit  de  fe  contenir  pendant  trois 
jours  par  un  mouvement  de  pieté , & d’avoir 
recours  à la  priere.  Si  l’on  faifoit  à prefent  quel- 
que proportion  de  cette  nature  à ceux  qui 
s’engagent  dans  le  mariage , leur  efprit  fans 
doute  en  feroit  effarouché.  Auffi  i’Eglife  n exi- 
ge point  de  fes  enfans  une  conduite  fi  peu. 

Œrtionnée  à leur  foibleflè.  Mais  au~raoins» 
’elle  les  fait  fouvenir  en  les  mariant,  de 
la  pureté  incomparable  du  jeune  Tobie  & de 
Sara , elle  a deflèin  de  leur  infpirer  > autant 
qu’il  eft  en  (on  pouvoir , un  vrai  defir  de  fe 
conferver  dans  toute  la  chafteté  conjugale , 
d’invoquer  Dieu  au  fond  de  leur  cœur , de  ; 
l’avoir  fans  celle  préfent  dans  l’efprit,  & de- 
le  preflèr  par  leurs  prières  de  répandre  & fur 
eux-mêmes  &:  fur  leurs  enfans  toutes  les  be-  - 
nedi&ions  qu’il  a attachées  à un  mariage  qui 
eft  digne  d’un  Chrétien. 

19. 10. 11.  Cette  meme  nuit  mettez,  dans  le: 
feu  le  foie  du  foijfon  , & U mettra  le  démon  en 
fuite . La  fécondé  nuit  vous  fere^ajfocii  aux  faints 
Patriarches . La  troifiime  nuit  vous  recevrez,  la 
benedittion  de  Dieu  , afin  cfu  'd  naijfe  de  voue, 
deux  des  enfans  dans  une  parfaite  fonte . 

L’ange  Raphaël  marque  à Tobie  trois  avan- 
tages differens  quil  retirerait  de  la  priere  cha- 1 


Chapit&I  VI.  ni 
fte  & humble  qu'il  feroit  avec  Sara  trois  nuits  de 
fuite,  avant  que  de  eonfommer  leur  mariage. 

Le  premier  étgit , que  le  démon  feroit  mis  en 
fuite.  Le  fécond,  que  Tobie  feroit  a (Iodé  aux 
faints  Patriarches , e ’eft-à-dire , qu'il  feroit  rendu 
participant  des  mérités  & de  la  feinteté  d’Abra-  Menocb. 
ham  & des  autres  anciens  Patriarches , pour  \noc^e 
pouvoir  vivre  chaftement  avec  Sara , ainfi  qu’ils  Cornel. 
avoient  vécu  avec  lçurs  femmes.  Et  le  croisé?/  La^tcL 
me,  qu’il  najtroit  d’eux  de  feints  cnfans,qui 
feroient  dignes , comme  il  çft  dit  dans  la  fuite , 
de  la  race  d’ Abraham.  > 
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rCHAPITR 


L s entra- 
ient enfaite 
chezRaguef, 
qui  les  reçût 

avec  joie. 

i.  Et  lorlque  Raguel  eut 
jetté  les  yeux  fur  Tobie,  il 
dit  à Anne  fa  femme  : Que 
ce  jeune- homme  reflèmble 
à mon  coufin 

3.  Après  cela  il  leur  dit  : 
D’où  ctes  - vous , nos  jeu- 
nes freres  ? Ils  lui  répon- 
dirent : Nous  fommes  de 
la  tribu  de  Nephrhali , du 
nombre  des  captifs  de  Ni- 
nive. 

4.  Raguel  leur  dit  :Con- 
noiffez  - vous  mon  frere  # 
Tobie  3 Ils  lui  répondirent  : 
Nous  le  connoiflbns. 

5 . Et  comme  Raguel  di- 
(oit  beaucoup  de  bien  de 
Tobie , l’Ange  lui  dit  : To- 

Ÿ.  ».  expi.  le  Grec  ajoute , Tobie. 

f.  ex pi  mou  touün  germain. 


& fufeepit  cos  Raguel 
cum  gaudio. 

1.  Intucnfque  To- 
biam  Raguel  , dixit 
Annæ  uxori  fuæ  : 
Quàm  limilis  eft  ju- 
venis  ifte  confobrino 
meo  ! 

3.  Et  cilm  hæc  dixif* 
fet , ait  : Unde  eftis  , 
juvcncs  fratres  noftri  ? 
Ac  illi  dixerunt  : Ex 
tribu  Ncphthali  fu~ 
mus  , ex  captivitate 
Ninive. 

4.  Dixitque  illis 
Raguel  : Noftis  To- 
biam  fratrem  meum  > 
Qui  dixerunt  : Novi- 
mus. 

f.  Cümquc  mul- 
ta  bona  loquerctur 


de 


eo 


dixit 


Angé- 


lus 
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lus  ad  Raguclcm  : To- 
bias , de  quo  mterro-- 
gas,  patcr.  îftius  efh 

✓ 

• » • 

6.  Et  mifit  fe  Ra- 

♦ 

gud , 8c  cum  lacrymis 
bfculatus  oft  cum  , & 
plorans  fuper  collum 
cjfus,  ÿixir  : 

7.  Benedi&io  fît  ti- 
bi  , fîli  mi , quia  boni 
8c  optimi  viri  films 


es  1 


• 9.  Èt  Anna  tiiot  é-- 
jus  y 8c  Sara  ipforum 
filia,  lacrymatæ  funt.  •« 

► Poflquam  àutem 
locuti  -funt , præcèpit 
Raguci  ©ccidi  arie- 
icm,  & para  ri  convi-i 
viunx,  Cumquc  hor^i 
tarctur  cos  difeumbere 
ad  prandium , 

. iç.  Tobias  diait  : 
Hic  ego  îiodic  mon: 
manducabo  néque  bi-, 
bam  , mil  prius  pecio- 
nem  meam  confirmes, 
8c  promittas  mihi  da- 
te Saram  filiam  tuam. 


4 1 a. 4 ê 


tr.  Quoaudito  ver- 
bo  Raguci  expavit  , 
(çiens  quid  eyencrit, 
illiS  fepeem  viris  qui: 
iugrç/Iî  funt . ad  çaij» 
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bie  donc  vous  nous  deman- 
dez des  nouvelles  , eft  lé 
pere  de  ce  jeune-homme. 

6.  Ragufel  s’avançant 
auflî-tôt  vint  le  baifer  aveé 
larmes,  & pleurant  fur  fon 
cou,  il  lui  die: 

7.  Mon  fils  , ç|ué  Dieil 

vous  beriillè  ; car  vous  ête$ 
fils  d’un  homme-de-bien* 
d’un  homme  très  •*.  ver  - 
tueux.  . . n \ ;p 

8.  En  même-temps  Ànné 

fa  femme  & Sara  leur  fillé 
commencèrent  aulE  à plein 
rèr*  . . V 

: 9.  Après  cës  enttfctfeni 
Raguel  commanda  quort 
tuât  un  môuton  , & qu  ort 
préparât  le  feftin.  .Et  com^ 
mé  il  les  prioit  de  fe  mettre 
à table,  * 

. 10.  Tdbie  lui  dit  : Je  né 
mangerai  & ...  ne  boirai 
point  ici  aujourd’hui  , que 
vous  ne  m’ayez  accordé 
ma  demande , & que  vouà 
ne  me  promettiez  de  mé. 
donner  pour  femme  Sara 
votre  fille*' : . i>,  .;  tC;. 

1 r.  Raguel  à ces  patcM 
les  fut*  (àifi  de  frayeur , lâ- 
chant ce  qui  étôit  arrivé  1 
fes  fèpt  maris  qui  s’ctoienl 

H 


« 
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approchés  d’elle  , & il- 
commença  à appréhender 
que  la  même  cnofe  n ar- 
rivât aufli  à celui-ci.  Etant 
donc  dans  cette  incertitu- 
de , & ne  répondant  rien 
â la  demande quon  lui  fai- 
foit  * / e 

n . Tange  lui  dit  : Ne  crai- 
gnez point  de  donner  vo- 
tre fille  à ce  jeune-homme, 
pareequ’il  craint  Dieu , & 
que  votre  fille  lui  eft  dûe 
pour  époufe  : c’eft  pour 
cela  que  nul  autre  n a pu 
lavoir  pour  femme. 

ij.Raguel  lui  répondit  : 
Je  ne  doute  point  que  mes 
prières  & mes  larmes  ne 
foienc  venues  en  la  préfen- 
ce  de  Dieu , & quil  ne  les 
ait  exaucées. 

c.  14.  Et  jeerôi  qu’il  a per- 
mis que  vous  (oyez  venuT 
nous  voir,  afin  que  cette; 
fille  époufêt  une  perfonne 
de  fa  parenté  félon  la  loi: 
de  Moï(e  y & ainfi  ne  dou-: 
tez  point  que  je  ne  vous 
donne  ma  fille  comme  vous 
k^defirezi 

15.;  Et  prenant  la  rriait^ 
droice  de  (à  fille , il  la  mit 
dans  la  main  droite  de  To~ 


8c  timete  coepit  né 
forte  & huic  fimiliter 
contingeret  : 8c  cdm 
nutarcc , 8c  non  daret 
petenti  ullum  xefpon- 
fum , 


..  il.  dixit  ei_  Angc- 
lus  : Noli  timere  dare 
eam  ifti  , quoniam 
huic  timenti  Dcum 
dübetur  conjux  filia 
tua  : proptetea  alius 
non  potuit  habcrc  il-* 
lam.  . i . -.** 


Tune  dixit  Ra- 
guel  : Non  dubitoi 
quoi  Dnu  preecs  8c 
lacrymas  measin  coiv- 
fpcyftu  fuo  admiferir- 

lt  . t • . * Mf  *»**  * 4 

. ‘ B ^ v .‘.J 


l * 


• f'f 
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• 1 1 4.  Et  credo  quo- 
niam  ideô,  fecit  vos 
veriirc  ad  me , ut  ifta 
conjungeretur  cogna-1 
tioni  fuar  fccundum 
legem  Moyfi  : 8c  nune 
noli  dubium  gererc 
quod  tibi  eam  tradanw 

- -r\  . ...  .** 

*5*  Et  appréieu^ 
dens  dexteram  filiaer 
fuse  y dextræ  Tobia- 
tradidit,  diccns  i Deqfc 


I 


C tt  a * f f * t.  vit.  , : at 

'•Abraham  , te  Deu»  bie,  & lai  dit  : Que  je  Dicii 
lÜ'r  * ^eUSJaC°rb  d’Abrahatil , le  Dieu  d’I- 

fconj’ungat  vos  , îm!  f™C  & le  Dieu  de  Jacob 
pleatque  bencdi&io-  avec  VOUS  j que  lui- 
ûcm  fuara  in  vobis.  même  vous  unifie*  qu’il 
/'  ? ' , ’ T"  \ accompüflè  fa  benedi&ion 

if  < J < t . . *■ 

^ " fcfl  VOUS;  ~ 

16.  Ht  accepté  , - itf.  Et  ayant  pris  du  pa- 
vana , fcccrunt  con-  f>ier , ils  dreflèrent  le  con- 
feriptionem  conjugii.  tirât  de  mariage; 

17.  tt  /poft  :iæci  J 7-  Après  çeta  ,ils  fi- 

cpulati  Tant , benedi-  rent  le  feftia  en  beniflanÉ 
ecmcsDcum.  . . Dieu..  ......  ^ . 

18.  VocaWt^uc  Ra-  18.  Raguel  appeilaAn- 

gucl.  ad  le  AnnamlIie  fâ  femme  $ ôç  lui  or-t 
lixorcm fuam,  & prat-  j . j r?  \ 

«pit  ci  ut  prarpararct J d°nn,a  dejPreP?fer  ^ 
altetum  cubiculum;  . tre  chambre 

■ ■ b.  Et  introdurit  . l9-  Ce  qu'avant  exécuté i 
iUue  Saram  filiam  'elle  y mena  Sara  iâ  fille  a 
fua»  y te  làcrymata  : qui  fe  mit  à p|èurer , 

r 'ao.  Bixitque  eii  . id‘  & cite  lui  dit!  Ma 
Fort!  aoimo  cfto , fi-  fille , ayez  bon  courage  : 
lia  nicà.  : Dominüî  Que  le  Seigneur  du  ciel 
cæli  det  ribi  gaudium  vous  comble  de  joie  après 

pefla  es IO  ^Cr'  tant  °1  affli&ions  <}ue  vous 

: v . ; . t .....  . 

1. 1 8.  expi.  quecclic  où  Sara  avoir  couché,  Iprfquc  fes  fept 
itiaris  av oient  été  eues*  Mcnocb . 
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CHAPITRE  VII. 
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% . . . * ' 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

‘ . . » 

- ' * ' 

8.  7^  N même -temps  Arme  fa  femme  & 

Sara  leur  fille  commencèrent  aujfi  a . 

Dleurer»  j . . f f 

t Ces  larmes  que  Raguel,  fa  femme  & CL  ' 
fille  répandirent  en  reconnoifiant  Tobie  leur 
proche  parent,  purent  bien  venir  d abord  dun 
certain  mouvement  de  joie  mêlée  de  trifteflè , 
qui  s’excita  en  eux  ’ tbrfqu  ib  apperçûrent 
tout- d’un- coup  le  fils  d’un  homme  que  la  na* 
ture  & la  pieté  leur  rendoient  fi  cher , & qu’ils 
fongeoient  que  la  trifte  captivité  fous  laquelle 
ils  gemitfoient  les  tenait  ainfi  éloignés  les  uns 
des  autres.  Le  Grec  porte  neanmoins  > que  la 
raifon  qui  les  fit  pleurer  de  cette  forte > fut  la 
nouvelle  qu’ils  apprirent  dans  ce  meme-temps  > 
que  le  pere  de  celui  à qui  ils  parloient  croit 
devenu  aveugle  ; ce  qui  les  toucha  extrême- 
ment. * . 

f.  io.  Tobie  lui  dit  : Je  ne  mangerai 
ne  boirai  point  ici  aujourd'hui  t que  vous  ne 
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ni  ayez.  accordé  ma  demande  3 & promis  de  me 
donner  en  mariage  Sara  votre  fille . 
r On  ne  doit  pas,  felon  la  remarque  d’un  In-  Eftuim 
terprete,  attribuer  ni  à imprudence,  ni  à au-  huncl“* 
cune  témérité  cette  efoece  de  ferment  par  le- 
quel Tobie  s’engagea  a ne  rien  manger  & à ne 
rien  boire  dans  cette  maifon , quil  n’eût  ob- 
tenu ce  qu’il  defiroit.  Mais  il  y a tout  fùjet  de 
croire  > qu’agiflànt  en  cette  affaire  par  le  con- 
fcil  de  Raphaël  qui  l’avoit  porté  à faire  cette 
demande,  il  ne  fit  rien,  & ne  dit  rien  que  ce 
qu'il  lui  confeilla.  Car  quoiqu’il  ne  connût  pas 
encore  que  c étoit  un  Ange  qui  le  conduifoit , 
mais  qu’il  le  prît  pour  un  homme  > l’experience 
qu’il  avoit  déjà  faite  de  f à pieté  & de  la  fageflè 
le  portoit  à le  regarder  comme  une  perfonne 
très-capable  de  lui  donner  le  meilleur  confeil , 

& à la  lumière  de  laquelle  il  pouvoit  fe  fier  en- 
tieremenr. 

Que  fi  l’on  prétend  acculer  Tobie  de  quel- 
que faute,  en  ce  que  fur  la  parole  de  Raphaël, 
qu’il  ne  connoiflbit  pas  pour  un  Ange  , il  s'a- 
vança de  faire  ce  mariage  fans  lavoir  aupa- 
ravant communiqué  a Ion  pere , il  cft  aifé  de 
répondre,  que  c’étoit  une  occafïon  extraordi- 
naire , où  Dieu  agifloit  en  même-temps  & exté- 
rieurement par  le  mimftere  de  Ion  Ange , & au 
fond  du  cœur  de  Tobie  par  le  mouvement  de 
û grâce  Sc  de  fon  elprit.  Ainfi  ce  jeune  - hom- 
me le  laiflànt  conduise  à celui  que  Dieu  & fon 
pere  lui  avoient  donné  pour  guide , bien  loin 
de  rien  faire  contre  fon  devoir  en  cette  ren- 
contre, donna  un  exemple  de  la  plus  parfaite 
docilité , lorlqu’il  fuivit  fi  exactement  & les 
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infpirations  focrcttes  de  Tcfprit  de  Dieu,  8* 
les  confeils  du  faint  compagnon  de  fon  voyage. 
Nous  ne  voyons  point  auffi  que  Tobie  le  pere 
' ait  été  forpris  ni  fâché  , jorfque  fon  fils  reve* 
nant  de  ce  long  voyage , lui  amena  une  femme 
dont  il  n’avoit  point  entendu  parler,  Et  il  pa- 
roît  que  Dieu  .difpofe  également  Tefprit  du 
pere  & du  fils  for  le  fojet  de  ce  mariage,  qui 
écoit  fait  dans  le  ciel  par  le  decret  éternel  de 
fa  volonté.  . . . * » *> .’  î 

Mais  on  peut  encore  remarquer  avec  le  me* 
me  Interprète  dans  ce  que  Tobie  dit  à Raguel* 
Qu'il  ne  manger  oit  ni  ne  boiroit  point , qu'il  ne 
lui'  eut  accordé  Sara  fa  fille  pour  fépoufer , que 
les  fiançailles , & encore  plus  les  mariages  ne 
devroient  fe  faire  que  dans  la  fobrieté  & la 
pleine  liberté  de  le/prit  & de  la  raifon  -y  parce*- 
quune  œuvre  auffi  fainte  que  celle-là , for-tout 
au  temps  de  la  loi  nouvelle , cù  le  mariage 
eft  un  des  fept  Sacremens  de  l’Eglife , ne  doit 
fe  traiter  qu’avec  pieté  & modeftie,  & par  des 

!>erfonncs  4 qui  une  feinte  fobrieté  procure  toute 
a liberté  d’un  jugement  éclairé,  pour  fe  con- 
duire non  par  quelque  vaine  illufipn  des  fens  , 
mais  par  la  lumière  de  la  foi , de  la  pieté  & de 
Ja  raifon.  Tel  eft  l’elprit  de  l’Eglife  , qui  bien 
que  foivi  de  peu  de  perfonnes , ne  laiflè  pas 
d’être  fe  réglé , que  ni  toute  la  fonfoalité,  ni  tous 
les  raifonnemens  des  hommes  charnels  ne  peu- 
vent changer.  v 

t.  11.  Etant  donc  dam  cette  incertitude y & 
ne  répondant  rien  a la  demande  quon  lui  fai- 
fiit  3 £ Ange  lui  dit  : Ne  Craigne  point  de  don - 
per  votre  fille  a ce  jeune  - homme  ; parce q h U 
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Craint  Dieu , & que  votre  fille  lui  efl  due  pour 
èpoufie . . Et  c efl , &c. 

Le  Grec  porte,  qu  après  que  Tobie  eut  fait 
(à  demande  à Raguel  , cet  homme  équitable 
exhorta  Tobie  à manger  & a fe  réjouir  avec 
lui*,  8c  lui  dit,  quil  étoit  vrai  que  c’étoit  à 
lui  qu’il  appartcnoit  d’époufer  fa  fille;  mais 
qu’il  fe  fentoit  obligé  de  lui  déclarer , que 
l’ayant  donnée  en  mariage  à fept  hommes  Fun 
après  l’autre , ils  étoient  tous  morts  la  nuit  mê- 
me qu’ils  dévoient  conlommer  le  mariage  avec 
elle  *,  Qu’ainfi  il  lui  confeilloit  de  ne  fonger 
qu’à  fe  réjouir.  Le  Grec  ajoûte  , que  ce  fut 
alors  que  Tobie  prorefta  à Raguel , qu’il  ne 
mangeroit  point  qu’il  ne  lui  eût  accordé  ce 
<ju’il  demandoit.  Voici  donc  peut-être  com- 
ment la  chofe  fe  parta  entr’eux.  Tobie  deman- 
da Sara  à Raguel  pour  Fépoufer.  Ragudi  qui 
aimoit  Tobie,  & qui  lâvoit  que  les  kpt  ma- 
ris qu’il  avoit  déjà  donnés  à ù fille , avoienc 
été  étouffés , fe  trouva  fiai  fi  de  frayeur , 8c  fe 
tint  dans  le  filence.  Tobie  le  preflà  apparem- 
ment de  lui  répondre.  Sur  quoi  Raguel  Fex-< 
horta  à fonger  plutôt  à manger  & à Te  réjouir* 
avec  lui , en  lui  difànt  : Qu’à  la  vérité  Sara  la 
fille  lui  étoit  due  comme  au  parent  le  plus  pro- 
che ; mais  qu’il  étoit  obligé  de  lui  déclarer 
ce  qui  étoit  arrivé  à tous  les  maris  quelle  avoit 
eus  julqu’alors  ; 8c  qu’ainfi  il  lui  confeilloit  de 
ne  pe;nfer  au’à  fe  réjouir.  Tobie,  que  lAnge* 
avoit  alluré  contre  cette  crainte,  8c  au  cœur 
duquel  Dieu  avoit  déjà  parlé  par  fa  g^ace,  ne 
témoigna  pas  le  moindre  trouble  fur  ce  fûjet.- 
Mais  il  fit  alors  ce  ferment  dont  on  a parlé; 
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■Qgil  ne  mangtroit  aucune  cbofe  que  <à  demahdcf 
ne  lui  eût  été  accordée.  Et  comme  fins  douce 
'Raguel  étôit  encore  en  fufpens  fur  ce  qu’il  avoir 
à faire»  l’Ange  lui  dit  ce  qui  eft  marqué  dans 
la  Vulgate  : Qriil  ne  devait  point  appréhender 
.de  donner  fa  plie  a Tobie  > parcequil  avoit  la 
, çrainte  de  Dieu , 

. ^ Que  fi  Ton  peut  admirer  la  foi  de  Tobie  » 
qui  demeure  ferme  dans  ce  que  lui  avoit  dit 
Raphaël  > quoique  l’exemple  de  la  mort  de 
Cèpe  maris  auroit  femblé  devoir  l’étonner  » laine 
"dToffit  Ambjroife  releve  auffi  l’équité  de  Raguel , qui 
l y c.  4.  étant  » dit-il»  un  homme  jüfte  » aimoit  mieux 
*vf-8 °t  que  Sara  fa  fille  demeurât  (ans  être  mariée,  que 
• d’expofer  un  mari  à caufè  d’elle.  On  le  prêt 
. fiait*  comme  dit  encore  le  même  Saint,  de  ma* 
. rier  cette  fille.  Mais  le  defir  naturel  qu’il  pou- 
. voit  avoir  de  la  marier  ne  fut  point  capable  de 
. le  porter  à cacher  cet  acçident  à celui-là  me* 
me  qui  la  demandoit  avec  de  fi  grandes  inftar** 
ces  *,  & il  aima  mieux  le  lui  découvrir  fincere* 
ment,  que  de  paroître  avoir  voulu  le  tromper 
»*en  le  lui  cachant.  Quilr a décidé,  s’écrie  ce 
fr  feint  Archevêque , d’une  maniéré  abbregée  tot*- 
n tes  les  queftions  que  font  fur  cela  les  Philo- 
u fophes  ! Ils  traitent  avec  beaucoup  d’étendue 
n ce  qui  regarde  les  maifons  que  l’on  veut  ven- 
m dre , ppur  favoir  fi  le  vendeur  peut  en  cacher* 
*>  ou  s’il  doit  en  découvrir  les  defauts,  Mais  ce^ 
» lui  - çi  n’a  pas  cru  pouvoir  cacher  ce  qu’il  y 
m avoir  de  dereéfcueux  dans  (a  propre  fille.  Et  ce 
*>qui  eft  le  plus  remarquable , c’cft  que  ce  né*- 
w toit  pas  lui  qui  demandoit  à la  marier , mais 
* que»  le  prioic  au-çomraire  de  la  donner  eu 


C h à M t R S VII.  jrii 
Ülânage.  Quam  br éviter  abfolvit  omnes  quafiiones. 
philofophorum  > dum  me  fi  lia,  vitia  celanda  arbi- 
trais eft  ! ' : ; '*  1 \ ' 4 

ir.  13.  14.  Raguel  lui  répondit  : Je  ne  doute 
point  que  mes  prières  & mes  larmes  ne  [oient 
venues  en  la  préfence  de  Dieu , & quil  ne  les 
ait  exaucées  : & je  croi  quil  a permis  que  vous 
•feyez.  venu  nous  voir  > afin  que  cette  fille  èpou - 
fat  une  perfonne  de  fa  parenté , félon  la  lai  de 
« Moife . \ " • '; 

li  femble  que  Dieu  ait  agi  alors  dans  le  cœur 
de  Raguel  pour  le  porter  à ajouter  foi  à ces  pa- 
roles de  TAnge  qu’il  ne  regardoit  que  comme  un 
homme.  Car  c’eft  fans  doute  ce  qui  lui  fait  dire 
dans  le  moment  ; Qu’il  ne  doute  point  que  les 
prières  qu  il  a faites  & les  larmes  qu’il  a répan- 
dues pour  demander  au  Seigneur  qu  il  éloigne 
cet  opprobre  de  (à  famille , n’ayent  été  agreees 
devant  Dieu  * & qu’il  croit  même  que  c’eft  par 
un  ordre  de  (à  providence , que  Tobie  eft  arrivé* 
afin  que  Sara  (â  fille  en  (è  mariant  avec  lui  * 

rufe  une  perfonne  de  (a  famille,  félon  l’or- 
mance  de  la  loi.  A en  juger  neanmoins  par 
la  foite  , il  paroît  que  cette  foi  de  Raguel  étoit 
allez  foible , ou  qu’au-moins  elle  saffoiblit  de- 
puis, lorfque  la  crainte  qu’il  eut  que  l’accident 
arrivé  à tous  les  autres  ne  fût  arrivé  de  même 
æu  jeune  Tobie,  le  porta  à faire  creufer  unè 
tfbfle  pour  y faire  mettre  fon  corps , en  cas  qu’il 
fût  trouvé  mort.  ' 

{Jn  Interprète  a judicieufèment  remarqué^  Menoch. 
que  la  maniéré  dont  Raguel  s exprime  en  di- w 
lant:  Qu  U croyoït  que  Dieu  avoit  permis  que 
Tobie  vint  > afin  que  fa  fille  ipoufat  une  pet - 
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yS##*  y2r  parenté  , félon  la  loi  de  Mot fe  s don? 
noit  lieu  de  croire  que  les  fept  premiers  maris 
de  Sara  n’étoient  point  de  fa  parenté.  Et  il 
ajoute  que  dans  un  temps  de  captivité  comme 
celui-là,  il  auroit  été  ti  ès-difficile  d’accomplir 
la  loi  en  n’époufânt  que  des  perfonnes  de.  fa 
tribu  6c  de  fa  famille , pareeque  toutes  les  trir 
bus  6c  les  familles  étoient  alors  fans  aucune  di- 
ftinâion  mêlées  les  unes  parmi  les  autres , fé- 
lon que  leurs  ennemis , qui  les  avoient  enlevés, 
les  avoient  conduits  & difperfcs  en  des  villes 
differentes.  Auffi  comme  le  deffein  de  Dieu 
ordonnant  cette  loi  par  la  bouche  de  fon  fervi- 
teur  Moïfe , avoit  été  d’erri pêcher  que  les  héri- 
tages des  tribus  ne  fuflênc  raélés,  il  n’y  avoir 
point  à craindre  alors  que  ce  mélange  arrivât, 
puifque  les  Kraelites  étant  éloignés  de  ces  mê- 
mes héritages,  & relégués  en  un  pays  étranger, 
ne  polfedoient  la  plupart  que  quelques*  meubles. 
Et  d’ailleurs,  un  peuple  qui  n’avoit  pas  crainc 
de  violer  la  loi  du  Seigneur  dans  les  points  les 
plus  elfenciels  de  la  Religion*  en  s’abandonnant 
à l’idolâtrie , avoit  mérité  fans  doute  que.ee 
qu’il  y avoit  d’avantageux  dans  cette  loi  pour  la 
confervation des  tribus  6c  des  familles,  fut  ren- 
yerfé  > 6c  que  le  mélange  qu’ils  ofbient  faire  des 
faux-dieux  avec  le  vrai  Dieu  fût  puni  en  quel- 
que forte  par  le  mélange  du  peuple  de  Dieu  avec 
les  peuples  des  nations , 6c  par.  cette  confufion 
déplorable  de  toutes  les  tribus  .&  de  toutes  les 

» familles  d’Iftael.  - u i . Ti 

* • ; * • 

.■•'■if*  15.  16.  Et  prenant  la  main  droite  de  fa.  fille  y 
il  la  mit  dans  la  main  droite  deTobie  > & lui  dit: 
J Que  le  Dieu  ef  Abraham  > le  Dieu  d’Jfaac , & lt 
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afe  Jacob  foit  avec  vous  ; que  lui-même  vous 
unijfe  3 & qu  il  accompli jfe  fa  benediÜion  en  vous , 
Jit  ayant  pris  un  papier  , ils  firent  C écrit  du  ma- 
riage* . • * ; ( . : 

La  foi  & la  pieté  de  ces  trois  faints  Patriarches 
a toujours  été , & fera  dans  tous  les  temps  en 
vénération  aux  vrais  fidelles.  Dieu  a pris  plaifir 
de  fc  nommer  particulièrement,  le  Dieu  d’ Abra- 
ham, le  Dieu  d’Ifaac,  le  Dieu  de  Jacob , à caufe 
de  leur  grande  fidelité,  C’eftpourquoi lorlqu’on 
invoquoit  le  Dieu  de  ces  Patriarches,  Ton  avait 
lieu  a efperer , quen  confidcration  de  les  fidel- 
les forviteurs  qu  on  lui  nommoit , & dont  il  fem- 
bloit  tenir  à gloire  de  Ce  nommer  le  Seigneur , 
il  écouteroit  favorablement  les  prières  & les 
vœux  qu’on  lui  faifoir, 

Raguel  en  fouhaitant  que  le  Dieu  de  ces  Pa- 
triarches/^ avec  Tobie  & avec  Sara  3 fouhaitoit 
qu’il  répandît  fîir  l’un  & for  l’autre  toutes  les  be^- 
nediélions  d’ Abraham , d’Ifoac  Çc  de  Jacob  j &c 
il  le  prioit  de  vouloir  être  avec  eux  , ainfi  qu’il 
avoit  été  avec  ces  grands  Saints.  Ildefirequece 
foit  lui-même  qui  les  unijfe  > parceque  c’eft  Dieu 
proprement  qui  fait  cette  union  fi  étroite  entre 
l’homme  & la  femme,  felon  la  parole  de  Je- 
s u s~C  h r i s t , qui  défend  aux  nommes  de  fé- 
parer  ce  que  Dieu  a joint  dans  le  mariage.  Quod 
JDeus  conjunxit  j homo  non  feparet  : & parceque 
fi  Dieu  ne  forme  lui-même  l’union  des  cœurs , 
cette  union  extérieure  des  perfonnes  qui  fe  ma- 
rient n’eft  foivie  fbuvent  que  de  funeftes  di vi- 
dons, dont  on  ne  voit  tous  les  jours  que  trop 
d’exemples. 

Il  y a lieu  d’admirer  la  fointe  fimpücité  de 
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locum. 
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ces  premiers  temps»  où  Ton  voit  Ragnel  faire 
le  mariage  de  là  fille  avec  le  jeune  Tobie,  & 
ne  fonger  que  dans  la  fuite  à en  faire  l’écrit. 
Cette  bonne  foi  n’eft  plus  de  ces  derniers  temps: 
mais  elle  doit  au-  moins  engager  ceux  qui  fc 
trouvent  en  de  fêmblables  conjonéhires , à re- 
noncer de  bon  cœur  à toutes  fortes  de  dé^ui- 
femens  & de  tromperies  dans  une  affaire  ou  la 
candeur  d’une  confciencc  defintereflee  & très- 
droite  doit  faire  la  principale  fureté  des  ma- 
riages. 

ir.  17.  Apres  cela  Us  firent  U féftin  en  benijfant 
* Diète. 

C’eft-à-dire , qu’en  mangeant  & en  buvant , 
ils  rendoient  grâces  à Dieu  du  mariage  qui  par 
l’ordre  de  (à  providence  venoit  d’ètre  contra  dé. 
Ou  bien  l’Ecriture  nous  veut  marquer  par  ces 
paroles  la  maniéré  dont  ils  firent  ce  feftin  ; 
comme  fî  elle  avoit  dit,  que  tout  refpiroit  la 
pieté , la  crainte  de  Dieu,  & une  joie  fainte  oj> 
pofee  à toutes  les  diflblutions  ordinaires  des 
grands  feftins  qui  accompagnent  les  mariages , 
où  très-fouvent  on  ne  penfe  guere  à bénir  celui 
dont  on  devroit  invoquer  en  même-temps  la  bé- 
nédiction fî  neceflaire  pour  de  tels  engagement 
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z. 


Oftquam 
vcrô  cce- 
aavcrunr, 
întrodu  - 
seront  juvcncm  ad 
eam. 

z.  Recordatus  ira-' 
que  Tobias  fcrmonum 
Angeli  , protulit  dtf 
caflîdili  fuo  partem  j& 
coris , pofuitque  eam 
fuper  carbones  vivos;  " 


. 1 ' . ï 

Près  qu’ils  eu- 
rent loupé  , ils 


r: 


3.  TUUC  . A - r, 
angélus  apprchcndit 
daemontüm  , Sc  rcli- 

avit  iUud  in  dcfertô 
lupcrioris  Ægypri. 

4.  - Tune  horratus 
eft  virgincm  Tobias  , 
dixitque  eirSara,  extir* 
gc  , & deprcccmnr 
Deum  hodie,  & cras, 
& fecundum  cras  : quia 
bis  tribus  no&ibus 
Deo  jungimur  : ter? 
tiâ  autem  rranfa&â 
nofte,  in  noftro  cri- 
mus  coDjugio  • 


hrent  entrer 
HSbwm  ^e  jeune  Tp- 
bie  au  lieu  où  elle  étoir, 

. 2.  lequel  (c,  fou  venant 

* • • ■ V M I »-  _ 

de  ce  que  l’Ange  lui  avoit 
die , tira  cte.lon  fac  une 
partie  du  ïoic.dn  foi  (fin, 
& la  mit  iur  des  charbons 
ardens.  ..  ^ ^ y 
. } 3.  Alors  l'ange  Raphaël 
prit  le  donop  , & l'alla, 
lier  dans  le  delèrt  de  la 

■ * * . 1 j 

haute  Egypte. 

_■  4.  -Tobie  enfiiite  ex- 
horta la  fille  lui  dit  : 
Sara  , levez  - vous  * &; 
prions  Dieu  aujourd'hui, 
& demain  & apès/dc* 
main  j par ceqqe  durant 

■ ■ J t 1 ‘ » i.ijkjtyt  J • - a r _ 


ces  toois  nuits  nous: de- 


vons nous  unir  à Dieu  2 
& après  la  troifiérne  nuit 
nous  vivrons  dans  notre 


mariage.  ! 


à 

â 1 
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: 7.  Dixiquc  Tobiati- 
Domine  O eus  pa- 
trum  noftrorum  , be- 


tiÿ  ' T à b i V • 

j. car  nous  (ommesen-  f.  fiHî  quippë  San- 
fans  des  Saints , & nous  ^°£?m  ^umu5»  & poti 
ne  devons  pas  nous  ma-  £5®^"*  *ta  coniunJ 

ner  comme  les  payens  ignorant  Dcum. 

qui  ne  connoiflènt  point 

Dieu* 

6 * S’étant  donc  levés  * *•  Surgentés  autêni 

tous  deux  , ils  prioient  , mftanter  ora- 

is*  r S • • . banc  ambo  iimul . ut* 

Dieu  avec  grande  in-  fani  daictur  eu 

(tance,  afin  quil  lui  plut 
de  les  confèrver  en  fanté. 

"7.  Et  Tobie  dit  ces  paro- 
les t Seigneur  * Dieu  de  nos 
peres , que  le  ciel  & la  ter-  «dicant  te  cxli  £ tcr, 
re , la  mer , les  fontaines  de  ra , marcque  & fontes* 
les  fleuves , avec  toutes  vos  & flumina , & omne* 
créatures  qu’ils  renfer  - W«ur*  > qu*  ia 
ment , vous  beniflènt.  ' cis  funt.  # ^ 

8.  Vous  avez  fait  Adam  $,  Tu  ferifti  Adam 
dun  peu  àt  terre  & de  de  hmo  terræ,  dedi- 
boue  & vous  lui  avez  fbque.  ci  adjutorium 

donné  Eve  pour  fbn  fe-  Sc?am‘  \ ; 

COUTS*  . . . * 14  ♦:  .*  - : 

' 2*  Et  maintenant,  SeiT  n''è:it  nunc.  Dorai- 
gneur , votis  (avez  que  ce  nc  > feis  quia  non 
n’eft  point  pour  (âtisfaire  *uxu“æ  cau^  acClPial 
ma  pamon  que  je  prens  ma  jugcm  > Ctd  m 

fœur  f pour  ctre  ma  fem-  rteritaris  diic&ione  * 
me , mis  dans  lé  fêul  defir  fo  qua  benedicatur  no- 
de  laiflèr  des  enfans*  par  men  tuura  in  fecul* 
fefquels  votre  nom  foit  be-  fcculorum< 
ni  dans  tous  les  fiecles*  - ' * . . 


/.  rj 


Ÿ,  ? .expi.  Il  l'appelle  fcear , parccqu’cllc  étoit  ü parenté# 
te  de  mçmc  tribu  <juc  lui.'' 


C H A t»  I 
ïO.  Dixit  quoquc 
Sara  : Mifercre  nobis , 

* Domine  , mifererc  no- 
bis , & confcncfcaiiuis 
ambo  pariter  fani. 


n« . 


• • . » « ■ • * • . 

il.  Et  fa&ura  eft 
circa  puîlorum  can- 
tum , acccrciri  juflït 
Ragucl  fervos  fuos , 
6c  abicrunt  cum  co  pa- 
riter ut  foderent  fe- 
polcrum.  ' , 

' • * * LJ  • « * : • * 

il.  Dicebat  enim  : 
Ne  forte  fîmili  modo 
cycneric  ci  , quo  & 
cctcris  illis  feptem  vir 
fis  qui  funt  ingre/fi ^ ci 
çam. 

13.  Cumque  paraf- 
fent  foflàm , rever fus 
Ragucl  ad  uxorcm 
fuam , dixit  ci 

14.  Mitte  unam  ex 
ancillis  tuis  , 6c  vi- 
dcat  lî  monuus  eft, 
ut  fcpeliam  cum  ante- 
quam  illuccfcat  dics. 

- • 

if.  At  ilia  mifit 
imam  ex  ancillis  luis , 
qux  ingreffa  cubicu- 
lum  , reperit  eos  fai- 
Vos  & incolumcs , fc- 
cum  pariter  dormien-. 

• * t * %* 

t *•>(  j i»  . *■. 

V 

: 'ii 


r r s Vllt  iif 
r 10.  Sara  die  auffi  a Dieu: 
Faites  - nous  milèricorde , 
Seigneur  , faites-nous  tni- 
lèricordc  , & * que  nous 
puiffions  vivre  enfèmble 
juf  ju  a • la  vieilleflè  dans 
une  parfaite  fanté. 

il.  Vers  le  chant  du 
coq , Raguel  commanda 
qu  on  fift  venir  fes  lêrvi- 
teurs , & ils  s’en  allèrent 
avec  lui  pour  faire  une 
folle.  • ' ; 

11.  ^Car  il  di/bk  : Il  fera 
peut-être  arrivé  à celui-ci 
la  même  chofe  qu’à  ces 
fept  hommes  qui  ont  été 
avec  elle*  • * t* 

13.  Et  ayant  préparé  la 
foflè  > R iguel  étant  re- 
tourné vers  là  femme , lui 
dit:  J.  w . 

' 1 4-  Envoyez  une  de  vos 
1er  vantes  pour  voir  s’il  eft 
mort,  afin  que  je  l’enfe- 
veliflè  ayant  qu’il  fa(lè 
jour.  : i ^ïî 

15*  Sa  femme  envoya 
urte  de  lès  1èr vantes,  qui 
étant  entrée  dans  la  cham- 
bre les  trouva  tous  deux 
dans  une  parfaite  (ànté, 
qui  dormoient  dans  le  mê- 
me lit; 


,,  *1 

• « k « « % 
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16.  Et  étant  retournée , 
elle  leur  â rapporta,  cette 
bonne  nouvelle.  Alors  Ra-< 
guel  & Anne  fa  femme  bé- 
nirent le  Seigneur  9 

17.  & lui  dirent:  .Nous 
vous  beniflons.  Seigneur 
Dieu  d’ifrael,  pareeque  ce 
que  nous  avions  penfé  ne 
nous  eft  point  arrivé. 

id.  Car  vous  nous  avez 
fait  mifericorde  > vous, 
avez  chalfé  loin  de  nous 
rennemi  qui  nous  perfe- 

Çntoit.  ;;  • . • 

19.  Et  vous  avez  eu 
pitié  de  deux  enfans  uni- 
ques. Faites,  Seigneur,  qu’- 
ils vous  beniflènç  de  plus  en 

1)lus , & quils  Vous  pflrertt 
e facrificé  de  .la  louange 
qu’ils  vous  doivent , de 
' la  fanté  qu’ils  .ont  reçue  de 
vour,  afin  que  toutes  les  nat- 
tions connoiflept  que  dans 
toute  la*  terré  il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  que  vous... 

. . ao.,Raguel  aufli-itôt 
commanda  à fes  ferviteurs 
de  remplir  avant  le  jour  U 
foflè  qu’ils  a voient  faite#  d 
2.1*  Il  ordonna  aufli  à & 
femme  de  préparer  un  fet 

tin  & tous  les  vivres  jtt&gh 

.* 


1?  <t  a i*  :• 

ijtf.  Et  revêtu  .nm** 
tiavit . bonum  nun-*. 
tium  : de  benedixe- 
*unt  Dominum  * Ra-% 
guel  yidelioet  de  Anna, 
uxor  ejus , 

17.  de  dixerunt:  Be- 
nedicimus  te , Domi- 
ne Deus  Ifrael,  quia 
non  contigit  quemad- 
modum  putabamiis.  ' 

4 • « 

, $ 

18.  f ccifti  . emm 
notifeum  mifcricor- 
diam  tuam  , & exclu- 
fifti  à nobis  inimicunr 
perfequentem  nos* 

T % • - 

' i$.  Mifertiis  es  iul- 
tem  duobus  unicis* 
Fac  eos  , Domine  ; 
plcDius  benedicere  te  : 
Sc  facrificium  tibiUu- 
dis  tuæ  de  filæ  fan  (ta- 
trs  ofFerrc  , lit  cognoC 
cat  uni verfita*  \ gen- 
tium , quia  tu  es  Deu* 
iblus  in  univerlà  ter- 


ra. 

* • 

C ' 4 


* ’ \ 


. 10.  Statimque  prat- 
cepit  fervis  luis  Ka- 
guel,  ut  replerent  fol- 
fam  , quam  fecerant  % 
priufquam  elilccfceret. 
"11.  Uxori 1 autënt 
fuæ -dixit  ut  inftrus- 
ret  convivium  , dê 
præpararet  omnia  * 

quas 
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C H AP 
«Jtiae  in  cibos  crant  itcr 
agentibus  nccelfaria. 

22.  Du  as  quoque 
pingucs  vaccas  , & 
quatuor  arictes  occidi 
fccit , & parari  cpuias 
oanoibus  viciais  fuis, 
cundHfquc  amicis. 

13.  Et  adjura  vit 
Raguel  Tob/am  , ut 
<3uas  hcbdomadas  mo- 
%*aretur  apud  Ce. 

24.  De  omnibus  au- 
tem  quae  po/ïïdebar 
Raguel  , dimidiam 
partem  dédit  Tobiæ , 
& fecit  feripturam  , 
ut  pars  dimidia , quat 
fupercrat  poft  obi  tu  m 
eorum , T obiæ  domi- 
nio  devenirct. 


I T R E.  VIII.  Uc> 
(sires  s ceux  qui  doivent 
faire  un  voyage. 

xi.  Il  fit  tuer  Jeux 
vaches  graflès  & quatre 
moutons  - pour  traiter 
tous  (ês  voifins  Ôç  Cçs 
amis. 

25.  Raguel  conjura  eH- 
fiiite  Tobie  de  demeurer 
avec  lui  pendant  deux  (è- 
maines. 

24.  Il  lui  donna  la 
moitié  de  tout  ce  qu’iî 
pofledoit  , & déclara  par 
un  écrit  que  l’autre  moitié 
qui  reliait  ,reviendroit  à 
Tobie  apres  fa  mort. 


Digitized  by  Google 


T O B I E. 


I JO 


EXPLICATION 


D ü 

* t 

/ 

CHAPITRE  VIII. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

" > * 

f.  1.  &c.  rp'Obie  fi  fouvenant  donc  de  ce  que 
F Ange  lui  au  oit  dit  > tira  de  fort 
fac  une  partie  du  frie  du  poijfon  , & la  mit  fur 
des  charbons  ardens.  Alors  F ange  Raphaël  prit 
le  démon  y & C alla  lier  dans  le  defirt  ae  la  haute 
Egypte. 

Il  ne  faut  pas  setonner,  s’il  n’eft  parlé  en  ce 
lieu  que  du  foie  de  ce  poiflon  , au-lieu  que 
dans  le  fixiéme  chapitre  il  n’eft  parlé  que  du 
I '.pim in  cœur  : car  on  remarque  aflez  ordinairement 
bum loc.  l*Ecrjture  > quelle  dit  en  un  endroit  ce 
quelle  omet  dans  un  autre  j ce  qui  oblige  de 
joindre  enfembie  ce  qu’on  trouve  en  divers 
lieux.  Ainfton  ne  peut  douter  que  l’un  & l’au- 
tre ne  (bit  véritable  ; c’eft-àdire,  que  Tobie 
n’ait  mis  fur  le  feu  également  le  cœur  &)  le  foie 
de  ce  poiflon  dont  il  s’éroit  rendu  maître  : & 
le  Grec  le  marque  formellement  dans  les  deux 
chapitres.  ' 

Mais  d’ou  vient  que  l’Ange  attend  que  To* 


i 


Chapitre  VÏIL  x$t 
ble  ait  mis  far  les  charbons  ardens  ce  cœur  3c 
ce  foie  , pour  prendre  y comme  le  dit  l’Ecriture  , 
le  démon  3 & C aller  lier  dans  le  defert  de  la  hau- 
te Egypte  ? Eft  - ce  donc  que  ce  miniftre  du 
Dieu  tout-puiffànt  avoit  beloin  que  cette  fu- 
mée s’élevât , pour  avoir  la  force  de  fe  ûtifi r 
de  cet  ennemi  des  Saints , 3c  de  l’enchaîner } 
Non  (ans  doute  > puilque  le  dernier  des  Anges 
revêtu  de  l’autorité  de  Dieu,  eft  capable  de  lier 
tous  les  dénions , 3c  d’enchaîner  toutes  les  puii- 
fances  de  l’enfer.  Mais  outre  que  Dieu  , com- 
me on  l’a  dit , pouvoir  avoir  renfermé  dans  ces 
choies  naturelles  une  vertu  oppofée  â d’autres 
chofes  naturelles  dont  le  démon  fc  (êrvoit  pour 
faire  du  mal  aux  hommes  > il  écoit  même  â 
propos  que  Ion  faint  Ange  cachât  à Tobie  3c 
a Sara  (bus  cette  apparence  d’un  remede  naturel 
la  puiffùnce  qu’il  avoit  reçue  de  Ion  divin  maî- 
tre , afin  qu’on  ne  pût  le  reconnoître  pour  ce 
qu’il  ctoit  , 3c  qu’il  accomplît  jufqn’â  la  fin  le 
niniftere  pour  lequel  il  avoit  été  envoyé. 

Il  ctoit  aufli  neceflaire  que  Tobie  donnât 
certe  preuve  de  fa  foi  3c  de  (bn  obcïîlance  aux 
paroles  de  Raphaël  , avant  qu’Almodée  pût 
être  enchaîné.  Ainfi  l’on  peut  dire  , que  dans 
le  temps  même  que  la  lècrette  vertu  de  ce  cœur 
&c  de  ce  foie  du  poiffon  mis  fur  les  charbons 
ardens  agiffoit  naturellement  contre  un  aut  e 
effet  naturel  , que  l’efprit  malin  pouvoir  avoir 
employé  pour  faire  mourir  rous  les  maris  de 
Sara , l’ange  Raphaël  eut  ordre  de  Dieu  de  fe 
ûifir  du  démon  3c  de  l’enchaîner , afin  qu’il  ne 
pût  faire  à Tobie  par  lui-même  3c  par  fa  pro- 
pre fureur  , ce  qu’il  avoit  fait  peut-être  aux  au- 

l ij 
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très  par  des  moyens  empruntés  5c  tirés  de  U 

nature. 

Mais  quand  l’Ecriture  nous  dit,  cptCAngc 
prit  le  démon  & C alla  lier  dans  le  defert  9 il  ne 
faut  pas  nous  imaginer  , (lion  l’idée  naturel- 
le qui  fe  préfente  à nos  fais,  que  cet  Ange 
du  Seigneur  prit  le  démon  , comme  un  hom- 
me le  laifit  d’un  autre  homme  , 5c  l’enchaîne 

t 

(>ar  les  membres.  L’on  fait  que  les  Anges  5c 
es  démons  font  des  elprits  qui  n’ont  ni  corps 
ni  membres  comme  les  hommes  , 5c  qui  agil- 
jfent  les  uns  à l’égard  des  autres  d’une  manié- 
ré invifible  5c  toute  (pirituel’e.  Car  quoique 
le  feint  ange  Raphaël  parut  aux  yeux  de  Tobie 
avec  un  corps  , c’étoit  feulement  un  corps  em- 
prunté 5c  étranger  , qui  lui  étoit  inutile  pour 
/ toutes  fes  fondions  naturelles.  Ce  n’étoit  donc 
pas  avec  ce  fcorps  emprunté  que  l’Ange  de  Dieu 
agiffoit  contre  le  démon  : mais  il  agilloit  com- 
me un  pur  elprit  à l’égard  d’un  autre  efprit  par 
la  vertu  invifible  5c  toute- puiflante  de  l’Efprit 
divin  5c  fouverain  de  tout  l’univers.  Il  agi f- 
(bit comme  miniftre  du  Très  - haut,  5c  il  lia 
Afenodée  avec  les  chaînes  invifibles  de  fe  tou- 
te-puilfence.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  encore  en 
^ pocal.  un  autre  endroit  de  l’Ecriture  \ Qu  un  Ange 
étant  descendu  du  ciel  9 frit  le  dragon  C ancien 

ferpent  3 qui  eft  le  diable  & fat  an  9 & P enchaî- 
na pour  mille  ans  9 afin  quil  ns  fe  dut  fi  fl  plus  les 
2 . Petr.  nations:  5c  ailleurs  5 Que  Dieu  a précipité  les 
J*  4*  anges  prévaricateurs  dans  Pabyfine  9 ou  les  té- 
nèbres font  leurs  chaînes  9 pour  y être  retenus  com~ 
me  en  referve  jufquau  jugement  : 5c  dans  feint 
ynd.v  *.  Jude  > Qu  H retient  liés  de  chaînes  éternelles  dans 
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4/?  profondes  tenebrzs  les  anges  qui  nont  pas 
confervè  leur  première  dignité . C ctoient  ces 
chaînes  & ces  liens  inviiioles  de  la  juftice  de 
Dieu , que  la  légion  des  démons  qui  étoit  en- 
trée dans  le  corps  d’un  homme  , &c  qui  en  fut 
chaflee  par  la  vertu  de  Jesus-Christ,  ap-  Luc  8 
prehendoit  extrêmement  , lorfqu'ils  le  prie-  j*« 
rent  de  ne  leur  point  commander  de  s’en  al- 
ler dans  l’abyfine.  Car  la  feule  volonté  du  Tout- 
puiflant , à laquelle  il  eft  impoflîble  de  refiler , 
tient  lieu  de  tous  les  liens  & de  toutes  les  chaî- 
nes aux  hommes  &,aux  démons. 

Le  defert  de  la  haute  Egypte , où  Afmodée 
fut  relégué  ôc  enchaîné  par  la  put  (lance  de 
Dieu  , dont  Raphaël  étoit  le  miniftre  , nous 
exprime  apparemment  la  même  chofe  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  a lui- même  marquée  dans 
l'Evangile  lorfq’i’il  dit -,  Que  Cefprit  impur  Matiez, 
étant  Jorti  cCun  homme  y s'en  va  dans  des  lieux  43* 
*rides  3 &c . C’eft- à-dire  , qu  Afmodée  cet  et 
prit  impur  , fut  relégué  en  un  lieu  très-defert 
pour  lui  , puifqu’il  n y trouvoit  perfbnne  qu’il 
pût  tenter , & que  toute  (à  fureur  y étoit  comv 
me  enchaînée  , ne  pouvant  nuire  à aucun  de 
ceux  dont  il  avoit  confpiré  la  perte.  Ce  defert 
de  la  haute  Egypte  3 étoit  celui  delà  Thebaï- 
de,  devenu  depuis  fi  fameux  par  le  grand  nom,- 
bre  des  Solitaires  qui  s y établirent  , lorfque 
les  démons  en  firent  eux-mêmes  leurs  plain-  jthanaf. 
tes  à quelques-uns  d’eux  , en  leur  demandant  vit. 
pourquoi  i-s  étoient  venu  s’emparer  d’un  lieu  [Zi.  btjï. 
qui  leur  étoit  propre  , & a voient  rempli  deLaufc- 
Moines  leur  Thebaïde.  C’étoit  la  partie  la  plus  l0' 
méridionale  de  l’Egypte  , qui  eft  fablonneufe , 
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toute  pleine  de  montagnes  efcarpées  , inaccet 
fibles , & remplies  de  divers  fèrpens  ; retraite 
très-digne  de  l’efprit  impur  , qui  y fut  fans 
doute  retenu  comme  captif  pendant  la  vie  de 
Tobie  & de  Sara. 

Ce  n’eft  pas  quil  faille  s’imaginer  que  dans 
tout  ce  temps  les  hommes  n’ayent  point  été 
expofés  aux  tentations  de  l’efprit  impur.  Mais 
c eft  que  celui  qui  avoit  reçu  jufqu’alors  un 
pouvoir  particulier  fur  la  mailon  de  Raguel, 
ou  pour  mieux  dire  fur  tous  les  maris  qui  se- 
toient  rendu  indignes  d’avoir  Sara  pour  épou- 
fe , perdit  ce  pouvoir  qu’il  avoit  reçu  , & ne 
put  plus  approcher  d’une  maifbn  que  la  cha- 
fteté  de  Sara  & de  Tobie,  & la  toute-puiffonce 
de  Dieu  lui  rendoient  inacceffible. 

ih  4.  5.  Tobie  exhorta  enfuit e la  fille  & lui 
dit  : Sara  levez-vous  , & prions  Dieu  aujour- 
d'hui 3 & demain  j & apres  demain  ; par  ce  que 
durant  ces  trois  nuits  nous  devons  nous  unir  a 
Dieu , . . Car  nous  fommes  les  enfans  des  Saints  * 
& nous  ne  devons  point  nous  marier  comme  les 
payent  qui  ne  connoijfcnt  point  Dieu . 

Sara  avoit  été  mifèdans  le  lit  par  les  parens  ; 

' êcenfuitfcon  laifla  Tobie  fcul  avec  elle.  Après 
donc  que  ce  jeune-homme  fè  fut  acquitté  de 
l’ordre  que  l’Ange  lui  avoit  donné , tn  met- 
tant fur  les  charbons  le  ccrur  & le  foie  du  poiC 
Ion , il  dit  à Sara  de  fè  lever  de  fôn  lit  , & de 
fè  mettre  en  priere  avec  lui.  Rien  n’eft  plus 
< grand  ni  plus  divin  que  cette  parole  qu’il  lui 
dit  ; Prions  Dieu  , . . parce  <yue  durant  ces  trois 
nuits  nous  devons  nous  unir  à Dieu . Elle  enfer- 
me un  fèns  très-profond  que  les  paroles  peu* 
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vent  à peine  exprimer.  Ceft  comme  fi  le  jeu- 
ne Tobie  eût  dit  à ù femme  : Levez-vous, 
Sara  : car  ce  c’eft  pas  encore  le  temps  de  con- 
fommer  notre  mariage.  Nous  avons  préfènte- 
tnent  une  œuvre  plus  importante  à accomplir. 

Il  faut  fonger  à unir  auparavant  notre  efprit  Ôc 
uotre  aine  à Dieu.  C’eft  ce  mariage  tout  fpi- 
ricucl  ôc  ineffable  que  nous  devons  confbm- 
mer  pendant  trois  nuits.  Et  ce  fera  par  la  priè- 
re que  nous  pourrons  nous  en  rendre  dignes. 
Songeons  que  nous  fornmts  les  infans  des  Saints  ; 
c’eft-à-dire , d’ Abraham , d’Ifiac,  & de  Jacob  , 
ces  laines  Patriarches , que  leur  pieté  6c  leur  par- 
faite union  avec  Dieu  a rendu  vraiment  chaftes 
dans  leur  mariage.  Que  la  connoijfance  que  nous 
avons  du  vrai  Dieu  y ne  foit  pas  lterile  en  nous  > 
ôc  faifbns  voir  par  la  pureté  de  notre  conduite 
la  différence  qu’il  doit  y avoir  entre  les  tnfam 
des  Saints  6c  les  enfans  des payens . 

Que  fi  des  Juifs  partaient  ôc  agifloient  de' 
la  forte  avant  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu  , Ôc 
avant  letabliflèment  de  la  loi  nouvelle  , com- 
bien font  inexcufàblés  des  Chrétiens  * qui  par- 
lent encore  ôc  qui  agiflènt  après  même  la  pré- 
dication de  l’Evangile  , comme  agifloient  les 
payens  , lorfquils  n’avoient  point  la  connoif- 
firnee  de  Dieu  > Combien  eft-il  rare  de  trou- 
ver des  gens  qui  s’appliquent  ôc  qui  fbngent 
fcrieufêment  à unir  leurs  âmes  a Dieu  par  la 
priere  ôc  par  une  pieté  fblide  , avant  que  de  * 
s’engager  dans  les  liens  du  mariage  \ C’eft 
pour  cela  que  l’exemple  du  jeune  Tobie  ôc* 
de  Sara  nous  eft  propofé.  Ces  juftes  de  l’an-  . 
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cicnnc  loi  doivent  infpirer  une  feinte  confia 
(ion à des enfans  de  l’£glife.  Et  c’eft  véritable- 
ment pour  notre  inftruftion  , comme  parle  le 
grand  Apôtre  , que  ces  chofes  ont  itê  écrites, 

ir.  15.  S a femme  envoya  une  de  [es  ferv antes  , 
qui  étant  entrée  dans  la  chambre  , les  trouva  tous 
deux  dans  une  parfaite  famé  , qui  dormoient  dans 
le  mime  lit . 

Nous  avons  marqué  par  avance  , que  quoi- 
que Raguel  eût  ajouté  foi  aux  paroles  que 
1 Ange  de  Dieu  lui  avoit  dites  , lans  qu’il  le 
connût , (a  foi  n etoit  pas  parfaite  , ou  qu’au- 
moins  elle  s’afïbiblit  depuis.  L’ordre  qu’il  don- 
na pour  faire  creufer  une  fulfe  en  efl  une  preu- 
ve. Car  .s’il  avoit  regardé  la  crainte  de  Dieu 
comme  le  vrai  fondement  du  falut  , il  n’eut 
pas  doute  que  Tobie  , & Sara  fa  fille  accom- 
pagnant leur  mariage  de  cette  crainte  , n’a- 
voient  rien  à craindre  du  côté  de  la  fureur  du 
démon.  Ce  que  l’Ecriture  ajoute  , Que  la  fer- 
vante  qu’on  envoya  dans  leur  chambre  les  trou- 
va dans  une  parfaite  famé  , dormant  tous  deux 
dans  le  meme  lit,  doit  s’entendre  de  cette  for- 
te : Qifaprcs  qu’ils  eurent  long- temps  veillé , 
ôc  prié , étant  fatigués  ils  fe  coucheront , feu- 
lement pour  fe  repofer  : car  ils  palferent  toutes 
les  trois  nuits  dans  une  continuelle  attention  à 
Dieu , & à prendre  un  peu  de  repos  , ne  lon- 
geant tous  deux  qu’à  s unir  a lui  par  leurs  priè- 
res , à implorer  fon  alïîftance. 

ir.  il.  Il  ordonna  aujfi  a fa  ftmme  de  préparer 
unfeftin , & tous  les  vivres  necejfaires  d des  per - • 
firmes  qui  doivent  faire  un  voyage.  . . > 
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Chapitre  VIIL  jy?  - 
Un  Interprète  nous  fait  remarquer  , que  le  Matod,. 
voyage  dont  il  eft  parlé  ici  ne  regardoit  pas 
le  retour  de  Tobie  vers  fon  pere,  mais  le  voya- 
ge qu’il  devoit  faire  pour  aller  trouver  Gabe- 
lus,à  qui  fon  pere  avoit  prêté  autrefois  de  far-  * — 
gent  , dont  il  avoit  apparemment  parlé  à 
Raguel. 
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Lors  Tobie 
appella  l’Ange 
qu’il  croyoit 
un  homme,  & 
il  lui  dit  : Mon  frere  Aza- 
rias  , je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  écouter  ce  que  j’ai 
à vous  dire. 

2.  Quand  je  me  donne- 
rois  à vous  pour  être  vo- 
tre efclave , je  ne  pourrois 
pas  reconnoître  digne  * 
ment  tous  les  . foins  que 
vous  avez  pris  de  moi. 

$.  J’ai  neanmoins  enco- 
re une  priere  à vous  faire , 
que  vous  preniez  des  mon- 
tures , & l’équipage  necef- 
faire,  & que  vous  alliez 
trouver  Gabelus  en  la  ville 
de  Ragès  au  pays  des  Me- 
des , pour  lui  rendre  fon 
obligation  en  recevant  de 
lui  l’argent  qu’il  nous  doit  , 
& pour  le  prier  de  venir 
à mes  noces. 


Unc  vo- 
cavit  ïo- 
bias  An- 
gelum  ad 
fc  , quem  quidem  ho- 
minem  exiftimabat  , 
dixitque  ci  : Azaria 
frater , peto  ut  aufcul- 
tes  vetba  mca. 

. V 

î.  Si  meipfum  tra- 
dam  tibi  fervum  , non 
cro  condignus  provi- 
dent  iæ  tuac. 


'3.  Tamen  obfccro 
te  , ut  allumas  tibi 
animalia  fivc  fervi- 
tia  , & vadas  ad  Ga- 
beium  in  Ra*cs  c i- 
vitatem  Mcdorum  : 
reidafque  ci  chiro  - 
graphum  fuum  , & 
rccipias  ab  co  pecu- 
niam  , & roges  eum 
venire  ad  nuptias 
mcas. 
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6.  Tune  Raphaël 
a /lumens  quatuor  ex 
fei  vis  Roguclis  , . Sc 
duos  camclos  > in  Ra. 


C H A P 1 t R É IX. 

4.  Scis  enim  ip/e  4.  Car  vous  (avez  bien 
quoniam  numerat  pa-  qUC  nion  pere  compte 

ter  meus  dics  : & (î  majntcnant  les  jours  > 8c 
tardavero  una  die  > - , 9 . . , 

plus  , conttiftatur  ani-  SJ*  «»«;  “>  1°»»  de 
man  cjus.  plus , fou  ame  1er  a accablée 

dennur. 

5.  Et  certc  vides  * Vous  voyez  auffi  de 

, ses  •p* — «*•<<* 

juramenrum  fpernere  conjufé de  demeurer  la,  8c 

que  je  ne  ptïii  re  fi  fier  à des 
inftaiices  iî  pieflàntes. 

6.  Raphaël  prit  donc 
quatre  (èr  vifetirs  de  kaguel 
8c  deux  chamaux  * 8c  s eh 
ges  civitatem  Medo-  alla  en  la  ville  de  R igès  au 
rum  perrexit  : Sc  inve-  pâÿs  des  MedéS  f dù  âfânt 

“î^1?4  Gfbclu®  » rcd’  trotiyéGabtlas,illuirendit 

p hum  fuum  ‘ &°rccc-  fon  obligation , & reçût  de 
pit  ab  co  omnem  pc-  foi  tdlit  l âr^Cf/t  qtitil  devoit. 
cuniam.  , y.ltfoiïdconta  aüifi  tout 

. 7*  iHdtcavitquc  ei  ce  qui  étoit  arrivé  au  jeune 

omnia  qu*  gefta  funt  : Tob,f  ? & il  le  fit  venir 
fecirque  cum  fecum  avec  foi  allx  noces, 
venire  ad  nuptias.  8.  Gabelus  étant  entré 

8.  Cumquc  ingref-  dàris  la  rriâîfon  de  Ragucl 
fus  effet  domum  Ra-  troava  Tobie  à table  , qui 

biam  difeumbentem  : ^ leva  aüffKot  ; ils  s entre. 
Sc  eriliens  , ofculati  kluerent  en  Ce  bailant , & 
font  fc'  invieem  : Sc  Gabelus  pleura  8c  benit 
flevit  Gabelus,  beuc-  . Dieu  en  difant  : 
dixitque  Deum , ? Que  |e  Dicu  JUracI  • 

9.  & dixit  : Bene-  J^ous  beniflê,  pareeque  vous 
dicat  te  Deus  Ifrael , «es  fils  d un  homme  tres- 
«juia  filius  es  optimi  vertueux  , d’un  homme 
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jufte,  qui  craint  Dieu  , & viri , & jufti , & tî~ 

qui  fait  beaucoup  d’au-  mc,ltls D'um>  & c^cc- 
* a molvnas  tacicnus  : 

mones.  J 

10.  Que  la  benediâion  io.  & dicatur  be- 
fê  répande  aufli  fur  voue  nediftio  fup*r  uxo- 

femme,  &:  fur  votre  pere  & rcm  tuam  * & fuPcr 

1 parentes  vcliios  : 

votre  mere  : r 

11.  puiffiez-vous  voir  n.  & videatis  fî- 
. ; V vos  fils  & les  fils  de  vos  fils  Ü°s  veftros , & filios 

iulqu’à  la  troifiétne  & la  fi‘,orunî  vcflrorum- 
> uwi „ nique  m tertiam  & 

quatrième  génération  » cC  quartam  generatio- 

que  votre  race  foit  be-  nem  : & fit  femen  vefi- 

nie  du  Dieu  d’Mrael  qui  re-  trum  bencdi&um  a 

cne  dans  les  fiecles  des  Pe°  Ifrael  , qui  régnât 
9 « ■ iniccula  feculorum. 

fiecles. 

. xi.  Et  tous  ayant  repon-*  n.  Clinique  om- 
du  2 Amen  > ils  fe  mirent  à nés  dixiflent , Amen  , 
table  ) mais  dans  le  feftin  accefTerunt  ad  con- 

meme  des  noces  ils  fe  con-  :^cc*  & cum 

duifirent  avec  la  crainte  du  tiarum  conviviu[n 


Seigneur. 


exerccbant. 
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EXPLICATION 


CHAPITRE  IX. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 


if.  3 . *T  Ai  encore  une  priere  a vous  faire  que 
J vous  preniez,  des  ferviteurs  avec  vous  , 
& les  bêtes  qui  vous  feront  neceflaires  , & que 
vous  alliez,  trouver  Gabelus  en  la  ville  de  Rages 
s des  Aiedes  y &c. 


oie  fe  voyant  preflcpar  Raguel  fon  beau- 
pere  de  demeurer  avec  lui  pendant  deux  fe- 
maines  , n’ofe  pas  le  refufer  à caufe  de  cette 
maniéré  fi  honnête  dont  il  avoit  ufé  à Ion 
egard.  Mais  comme  il  falloir  needfeirement 
aller  trouver  Gabelus  pour  lui  rendre  fon  obli- 
gation , & recevoir  cette  fomme  qu’il  devoit , 
la  crainte  qu’il  eut  d’affliger  fon  pere  , s’il  dif- 
feroittrop  long  temps  a retourner , & le  defir 
qu’il  avoit  de  témoigner  fe  reconnoitfance  à 
fon  beau-pere  , lui  fit  trouver  ce  moyen  de  fe- 
tisfaire  également  à l’un  & à l’autre  de  ces 
devoirs.  L’experience  qu’il  avoir  faite  de  la, 
fegeflè , de  l’afFe&ion  , & de  la  fidelité  de  Rn- 
phael  le  fefot  compagnon  de  fon  voyage , qu’il , 
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1>renoit  toujours  pour  un  homme  comme  lui , 
e porta  à ie  fupplier  de  vouloir  bien  iè  char* 
ger  de  l'obligation  de  Gabelus  , 6c  d’aller  au- 
lieu  de  lui  recevoir  l’argent  qui  lui  étoit  dû. 
Quand  je  me  donnerois  a vous  3 lui  dit-il  , pour 
devenir  votre  efclave  3 je  ne  pourrais  pas  encore 
reconnût  tre  dignement  tous  les  foins  que  vous  avez, 
pris  de  moi . 

Ces  fentimens  extraordinaires  de  reconnoit 
fànce  que  Tobie  témoignoit  à Raphaël  pour 
l’avoir  conduit  jusqu’alors  fi  heureufement 
dans  Ton  voyage  , 6c  pour  lui  avoir  procuré 
un  mariage  fi  avantageux  * après  l’avoir  déli- 
vré de  la  gueule  du  poiflon  , 6c  de  la  fureur  du 
démon  , nous  obligent  neceflàirement  à faire- 
une  re  flexion , en  nous  appliquant  felon  l’avis 
de  fâint  Paul , ce  que  l*£fprit  faine  a fait  écri- 
re pour  l’édification  6c  l’inftruâion  des  fideljes. 
L’ange  Raphaël  defeendu  du  ciel  pour  Tobie, 
6c  revêtu  d’un  corps  humain  , pouvoit  bien 
nous  figurer  Jesus-Christ  l’Ange  du 
grand  confeil , qui  eft  defeendu  du  plus  haut 
des  cieux  cù  il  croit  à la  droite  de  ion  Pere  , 
pour  fe  revêtir  véritablement  de  notre  cham  , 
& pour  nous  fervir  de  guide  dans  un  chemin 
qui  nous  éroit  inconnu  ; c’eftd-dire  , dans  la 
voie  du  ciel.  Un  poiflon  monftrueux  forti  du 
fleuve  du  Tigre , s’eft  préfenté  pour  nous  devo-' 
rer.  Ce  poiflon  , quoique  nous  l’ayons  déjà 
expliqué  de  J e s u s-C  hrist,  felon  les  Pe- 
res , en  un  fens  très  - naturel , fe  peut  encore 
expliquer  très-bien  du  démon  * félon  la  réglé 
que  les  mêmes  Peres  ont  établie  , Qu’une  figu- 
re s’explique  fouvent  en  deux  maniérés  toutes 
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differentes.  Les  eaux  de  ce  fleuve  peuvent 
donc  nous  repréfenter  l’abyfme  du  fiecle  où 
rcpofe  le  démon,  & d’où  il  fort  à toute  heure 
pour  perdre  & pour  devorer  les  âmes.  Ceft 
de  la  gueule  de  ce  monftre  de  l’enfer , que  le 
Fils  de  Dieu  qui  a bien  voulu  fe  rendre  notre 
compagnon  & notre  guide  , nous  a délivrés  , 
lorfqu’il  nous  a inipiré  la  force  de  le  furmon- 
ter , & d’arracher,  pour  le  dire  ainfi,  fon  cœur , 
fon  foie , & fon  fiel  ; c’eft-à-dire  , de  nous  fer- 
vir  avantageufêment  de  lui-même  contre  lui- 
même  , en  nous  faiiànt  fouvenir  que  fou  or- 
gueil, fon  impiété , Sc  /on  defefpoir  l’ont  pré- 
cipité dans  les  flammes  éternelles.  Car  ce  font- 
là  ces  charbons  ardens  qui  exhalent  une  vapeur 
infopportable  à cet  efprit  de  malice,  & qui  le 
mettent  en  fuite.  Etc’eft-làrt  fiel  de  notre  en- 
nemi , qui  étant  rendu  par  la  vertu  de  J e s u s - 
C h «.  i s t un  remede  fouverain  ,a  la  force  de 
guérir  notre  aveuglement  ; puilque  la  fureur 
même  du  démon  contribue  par  la  grâce  du  Sau- 
veur à procurer  le  falut  & à augmenter  la  lu- 
mière de  la  foi  de  lès  élus.  C’eft  par  ce  moyen 

3ue  nous  parvenons  au  bonheur  ineftimable 
e nous  unir  pour  toujours  avec  la  chafte  Sara 
qui  nous  figuroit  l’Eglife.  Mais  cette  union  ne 
s’accomplit  parfaitement  qu’après  une  priere 
continuelle  de  trois  nuits  , c’eft-à-dire , de  plu- 
fieurs  nuits  de  fuite  , qui  peuvent  bien  nous 
marquer  le  temps  de  la  vie  préfente  , laquel- 
— n eft  eflèâivement  dans  tout  fon  cours  que 
comme  une  nuit  obfcure  en  comparaifon  de 
la  vie  du  ciel  , ou  1 union  de  i’ame  avec 
Dieu  , qui  eft  (èutemçnt  commencée  fur  la 


A 
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terre , fe  confommera  pour  toujours. 

Que  fi  Tobie  déclara  très  - fincerement  A 
l’Ange  qu’il  ne  connoifloit  pas  encore  ; Que 
quand  meme  il  fe  fût  fait  fin  efilave  , il  riau~ 
roit  pu  reconnaître  dignement  les  fervices  quil 
» avoit  repas  de  lui  , quoique  ce  fullènt  des  fer- 
vices  temporels  v dirons- nous  nous  autres, 
que  c eft  trop  faire  de  nous  reconnoitre  les 
efelaves  de  celui  qui  nous  a fauves  éternelle- 
ment & rachetés  par  fon  propre  fàng ? Quelle 
di {proportion  entre  les  grâces  que  cet  ancien 
jufte  avoit  reçues  par  le  miniftere  temporel 
d’un  Ange  , tk  les  dons  ineffables  que  le  Fils 
unique  du  Pere  éternel  nous  a procurés  par  le 
mérité  de  fa  mort  > Mais  quelle  difproportion 
entre  les  fentimens  de  reconnoiflance^  de  ce 
jufte  de  l’ancienne  loi  , qui  Ce  trouvoit  difpofc 
à fc  rendre  l’efelave  de  Raphaël  ; &c  ceux  des 
Chrétiens , qui  après  même  que  le  Fils  de  Dieu 
Joasuxy  jeur  a déclaré  qu’/7  ne  vouloit  plus  les  appeller 
fes  efclaves  > mais  fis  amis  9 ne  laiflcnt  pas  de 
négliger  très-fbuvent  cette  qualité  fi  honora- 
ble qu’il  leur  a donnée  , & aiment  mieux  de- 
venir les  efclaves  du  démon  } Nous  avons  vu 
Fit . Sar.-  neanmoins  des  Saints  , qui  pour  reconnoître 
cit  Paul.  pexcès  de  l’amour  de  Dieu  devenu  cfc lave 

pour  notre  fâlut , fe  font  eux-mêmes  volontai- 
rement rendu  efclaves  pour  le  rachat  de  leurs 
freres.  Et  plus  ces  exemples  font  rares , plus 
ils  font  à eftimer  par  ceux  qui  fàvent  combien 
la  vertu  d’une^  humble  reconnoiflance  tft  peu 
connue,  & prefque  étouffée  dans  le  cœur  des 
hommes.  * * 

f.  6.  Raphaël  prit  donc  quatre  firviteurs  de 

Raguel 
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Chapitre  l>£.  i4f 
Raguel  & deux  chameaux  , & s'en  alla  en  14 
ville  de  Rages  au  pays  des  Medes. 

La  manière  donc  parle  ici  l’Ecriture  de  U 
ville  de  Ragèsoù  demeurait  Gabelus , nous  don* 
neroit  quelque  lieu  de  croire  quelle  étoit 
fort  éloignée  de  celle  du  même  nom  où  étoic 
alors  Tobie  & où  demeuroit  Sara.  Car  il  Terri- 
ble que  cette  diftin&ion  quelle  fait  en  difànt 
que  Raphaël  partit  de. Ragèsoù  il  étoit  avec 
Tobie , pour  s en  aller  en  la  ville  de  R,4gh  au 
pays  des  Medes  > marquoit  clairement  que  ïUgès; 
doù  il  partoit , n’étoit  pas  au  pays  des  Medes* 

Quoi  qu’il  eh  (oit,  on  né  peut  pa&ne  point  ad- 
mirer la  conde (cendance  étonnante  d’un  E(prit 
celefte  telquccoit  lange  Raphaël,  qui  le  porte - 
à s’abaifler  juiqu  a rendre  les  (èrvices  les  plus 
communs  au  jeune  Tobie.  Car  enfin  qu’eft-ce 
que  c’étoit  à l’égard  d’un  Ange,  d aller  porter  v 

une  obligation  à Gabelus , & toucher  l’argent 
qu’il  devoit  î Mais  difons  plutôt , que  rien  n’eft 
petit  à l’égard  de  ceux  qui  envifogenc  l’ordre  de 
Dieu  dans  ce  qu’ils  font.  * - , 

• D’ailleurs  cet  argent  qui  appârtenoit  a To- 
bie, pouvoit  être  regardé  comme  un  argent 
faine  6c  confacré  au  Seigneur  \ puilque  Tobie, 
comme  Gabelus  le  reconnoit  dans  ce  chapitre , 
étoit  un  homme  très-vertueux  3 un  homme  jufte , 
qui  craigntnt  Dieu  > & faifoit  beaucoup  cC aumô- 
nes. Ainfi  l’argent  que  le  faint  ange  Raphaël 
voulut  bien  aller  toucher  de  Gabelus , étoit  de- 
ftiné  en  partie  aux  pauvres.*  Et  lorfquon  fon- 
ge  que  cet  Ange  du  Seigneur  entreprenoit  ce 
voyage  pour  s’en  aller  recevoir  le  payement 
4’un  argent  dont  on  devoit  faire  beaucoup  d’au* 

' * K 
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tend  moins  fufccptibles  de  tentation.  Mais  on 
1 ofe  dire  , que  c’eft  une  grande  témérité  aux 
1 autres  qui  ont  éprouvé  leur  propre  foibleflè 

' de  s’expofer  au  péril  en  fe  trouvant  avec  joie 

r dans  ces  fortes  d occaiions  $ ou  il  arrive  très-* 

t rarement  que  la  crainte  du  Seigneur  reone 
!•  comme  elle  regnoit  dans  ce  feftin-  des  noce* 

très -chartes  & très-faintes  de  Tobie  & de 
i Sara. 

i 

i. 
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Aïs  le  jeune 
Tobie  différant 
ainfi  à revenir 
à caufe  de  fes 
noces , fon  pere  étoit  en 
peine  de  lui, & difbit  : Doù 
peut  venir  ce  retardement 
de  mon  fils,  & qui  peut  le 
retenir  là  fi  long- temps? 

2.  Ne  fèroit-ce  point  que 
Gabelus  fèroit  mort  ; & 
qu’il  ne  fe  tronveroit  per- 
fonne  pour  lui  rendre  cet 
argent  ? 

5.  Il  fe  lai  (Ta  donc  aller  à 
une  profonde  trifteflè  , & 
Anne  fa  femme  avec  lui  *, 
& ils  fe  mirent  enfcmbte 
à pleurer  de  ce  que  leur 
fils  n ’étoit  point  revenu  au 
jour  marqué. 

4.  Mais  fur-tout  fa  mere 
verfoit  des  larmes  fans  fe 
pouvoir  confoier,  en  di- 
fànt:  Ah  mon  filsymon  fils, 
pourquoi  vous  avons- nous 


U m vero 
moras 1 fa- 
ceret  To- 
bias, cau- 
fâ  nuptiarum  , fol  ici- 
tus  crat  pater  cjus 
Tobias,  dicens:  Pu- 
tas  quare  moratur  f*- 
lius  meus  , aut  quarc 
detentus  c ft  ibi  ? 

4 

1.  Putafne  Gabelus 
mortuus  eft,  & ne- 
mo  reddet  illi  pecu- 
niam  ? 


3.  Cœpit  autenv 
contriftari  nimis  ip- 
fc  , & Anna  uxor  ej'us 
cum  eo  : & cœperunt 
âmbo  fimul  fîerc  : co 
quôd  die  ftatuto  mi- 
nime reverteretur  6- 
lius.corum  ad  cos. 

4.  Flebat  igitur 
mater  cjus  irremedia- 
bilibus  lacrymis  , ar- 
que dicebat  : Heu  heu 
me  fili  mi , ut  quid  te 
mifimus  peregrinari. 


v 


Chap 

lumen  oculorum  no- 
ftrorum  baculum  fc- 
ne&utis  noftræ  , fo- 
latium  v itæ  noftræ  , 
fpes  pofteritatis  no- 
ftræ ? 

j.  Omnia  fimul  in 
te  uno  habentes  , te 
non  debuimus  diniic- 

tere  à nobis. 

< • 

. 6.  Cui  dicebat  To- 
bias : Tace  , & noli 
turbari , fan  us  eft  fi 
lius  nofter  : fatis  fide- 
lis  eft  vir  illc  , cum 
quo  mifimus  cum. 


7.111a  autem  nul- 
lo  modo  confolari 
potcrat  , fed  quotidic 
exilicns  circtrafpi- 
cicbat  , & circuibat 
vias  omncs  per  quas 
fpcs  remeandi  vidc- 
batur  , ut  procul  vi- 
deret  eum  , fi  ficri 
poftct , yenientem. 


S.  At  verô  Raguel 
dicebat  ad  gcncrum 
ftaum , Mane  hîc , & 
ego  mitram  nuntiun) 
falutis  de  te  ad  To- 
biam  patrem  tuum. 

9*  Cui  Tobias  ait  : 
Êgo  noyi  , quia  pa- 
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envoyé  fi  loin  , vous  qui 
étiez  la  lumière  de  nos 
yeux  , le  bâton  de  notre 
vieillertè  , le  foulagemenc 
de  notre  vie  , & Tempéran- 
ce de  notre  pofterité  > 

5.  Nous  ne  devions  pas 
vous  éloigner  de  nous, 
puifque  vous  fèul  nous  te- 
niez lieu  de  routes  chofes. 

6.  MaisTobie  lui  difoit: 
Ceflèz,  je  vous  prie,  de  par- 
ler ainfi , ne  vous  troublez 
point  : notre  fils  fe  porte 
bien  ; cet  homme  avec  qui 
nous  l’avons  envoyé  eft 
très-fidelle. 

7.  Rien  neanmoins  ne 
la  pouvoit  confoler  j mais 
fortant  tous  les  jours  de  (a 
mailbn  , elle  regardoif  de 
tous  cotés,  & alloit  dans 
tous  les  chemins  pir  let 
quels  elle  efperoic  quil 
pourroit  revenir , pour  tâ- 
cher aie  découvrir  de  loin 
quand  il  reviendroit. 

8.  Cependant  Raguel  di- 
(bit  2 fon  gendre  : Demeu- 
rez ici  , & j’envoierai  à 
Tobie  des  nouvelles  de 
votre  (ânté. 

- 9.  Tobie  lui  répondit: 
Je  fai  que  maintenant  mon 
K iij 
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1>ere&  ma  mère  comptent  ter  meus-  & matef 
es  jours , ôc  qu’ils  font  ac-  mca  m°d°  dies  com- 

câblés  d’inquietude  & de  ?B.tant  ’ cru',aînr 
f ‘ ^ fpiritus  corum  in  ip- 

chagrm'/.  / fis. 

10.  Raguel  ayant  fait  io.  Cûmque  verbis 
encore  au  jeune  Tobie  de  mulû$  rogaret  Ra- 
^randesinftances  pour  de-  Sucl  Te>biam , & 4 lie 
meurer , aufquelles  il  ne  fe  vctfct  audirc , lradidie 
.voulut  jamais  rendre , il  ci  Saram , & dimi- 
lui  mit  fa  fille  Sara  entre  diam  partem  omni* 
les  mains , ôc  la  moitié  de  fu*  in  pue- 

tout  ce  quil  pofledoit  en  nsj .|jnPu?II,s»  in P^ 
fervireurs , en  fer  vantes,  en  & in  vaccis  > * in  pc: 
troupeaux , en  chameaux  , cunia  multa  : & fai- 
en  vaches , ôc  en  une  gran*  vum  atque  gaudeneem 
de  quantité  d’argent , ôc  il  dimifit  cum  à fc , 

le  laiflà  aller  plein  de  fan* 
té  ôc  de  joie , 

il,  en  lui  difant  : Que  u.  dicens:  Angè- 
le feint  Ange  du  Seigneur  las  Domini  fanéfus 
foit  en  votre  chemin,  qu’il  ***  *n  itinerc  veftro 
vous  conduife  jnfouesenez  v?*  - 

vous  fans  aucun  péril  * ÔC  omnia  Ye&è  circapa- 
puifliez- vous  trouver  votre  rentes  vcftros,  & vi- 
père ôc  votre  mere  en  une  deant  ocuii  xnci  fflioi 
parfaite  fanté  ; ôc  éue  mes  vcftros  ptiufquàm 
yeux  puiftent  voir  vos  en- 
fans  avant  que  je  meure, 

• il.  Alors  le  pere  ôc  fe  xa.  Ec  appreben- 
mere  prenant  leur  fille  la  Rentes  parentes  fi- 

baiferent , & la  Mferent  *am  ofcuUti 

i,  lnnt  eam  , & dimile- 

^er>  ’ - runtire;  ' J 

• 13,  lavertiflant  d’ho-  13.  monentes  eam 

f*?*  leu,  Içurefpticçft  tourment  dans  eu*.  » 


<* 
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fionorire.  foceros , norer  ion  beau- per e & fa 

diligcte  maritum , belte-mere  , d’aimer  fon 

glcrnarc  & dômum  ™ari  » de  reg'«  & ^iUe  , 

& fcipfam  irrepre-  de  gouverner  la  maifon,  & 

henfibilcm  exhibe-  de  fe  confèrver  irrepréhen- 

rc*  . fible  en  toutes  chofcs. 


EXPLICATION 


: ■ du  ■ 
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...  CHAPITRE  X.I 

• ^ ♦ » • • « . • , 

M • « , , . 

SENS  LITTERAL  -ET  SPIRITUEL. 

/ 

J ' L commença  donc  a cire  fai  fi  d'une 
profonde  tnjhjfe , & Anne  fa  femme 
•avec  lui  ; & Us  fe  mirent  enfemble  à pleurer  de 
ce  que  leur  fils  nétoit  point  revenu  au  jour  mar- 
que*. * »••>*.  •» 

. On  a déjà  remarqué  fur  un  fujet  plus  im- 
portant  que  celui-ci,  que  les  plus  juftes  peu-* 
vent  quelquefois  être  abandonnés  au  fen ri- 
ment de  fa  plus  profonde  triftefle.  Et  on  a 
faitvoirpar  l'exemple  de  Jésus- Chri st, 
qui  a bien  voulu  fe  charger  des  foibleflês  de  lès 
membres , en  fentant  lui-même  très- vivement, 
quoique  volontairement,  avant  que  dêtre  li- 
vré aux  Juifs  >.  toute  l’horreur  & toutes  les 

uij 


fftiut 
jn  hune 
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plus  grandes  rigueurs  de  fa  Paffion  ; que  fesi 
>fervïteur$  peuvent  bien  auflî  fe  voir  expofés  à 
* ces  fortes  d’agonies  qui  pénétrent  le  fond  de 
-leurs  âmes.  Mais  cesfentimens  de  la  foibleflfe 
•delà  nature  font  accompagnés  de  fourniflïon 
aux*  ordres  J de  Disu,  Sc  foûtenus  par  l'hum- 
ble efperance  qu’ils  ne  laiflènt  pas  d’avoir  en 
Ion  fecours.  C’eft  ce  qu’on  peut  remarquer  fa- 
cilement dans  Tobie.  Car  fa  femme  qui  n'c- 
toit.pas  affermie  dans  la  pieté  comme  lui, 
mais  qui  avoit  même  murmuré  contre  le  Sei- 
gneur lorlque  fon  mari  étoit  devenu  aveugle  , 
s’abandonnant  entièrement  a l’excès  de  fa  dou- 
leur dans  ce  nouvel  accident , & étant , com- 
me le  dit  l’Ecriture , tout-àfait  inconfolable  , il 

lut  ( /.  » x ■»  r v 

•ÿ.  6;  Cejfez.  de  -parler  ainfi  ; & de  vous  trou- 
bler comme  vous  faites;  notre  fils  fe  porte  bien ; 
cet  homme  avec  qui  nous  {avons  envoyé  efitres- 
fidelle , 

v 11  paroît  donc,  dit  un  (avant  homme  * * que 
la  première  triftefle  que  feritit  Tobie  , nous  fi- 
giiroit  ces  premiers  mouvemens  de  la  partie  in- 
ferieure & animale  dont  il  n’eft  point  au  pou- 
voir de  l’homme  de  s’exemter,  Et  quanE  à cet- 
te force  d’efprit  avec  laquelle  il  fe  trouva  en 
'ctat  de  pouvoir  même  confoler  & fortifier  ta 
'foibleflfe  dç  fa  femme  , die  nous  marquok  cet 
; empire  trè^-jufte  qu’a  la  raifon  pour  reprimet 
l’impetuofiré  de  ces  premiers  monvemens  qui 
s’élèvent  malgré  elle,  Ôc  ponr  empêcher  qu’ils 
ne  la  dominent.  Et  cet  exemple,  comme  le  re- 
marque encore  le  même  Auteur , nous  donne 
lieu  d’admirer  la  grande  la  parfaite  patience 


U •.  i 
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iîun  homme  , qui  étant  dans  la  pauvreté  & 
dans  la  vieillefle , étant  aveugle  , & affligé  par 
J’abfence  de  Ton  fils  , & de  plus  comme  acca- 
f>lé  par  la  trifteflè-  exceffive  de  fa  femme , ne 
laifiâ  pas  de  la  confoler  en  fe  confolant  lui- 
même  par  des  paroles  toutes  pleines  de  pieté. 
Car  quand  il  dit  (ans  témoigner  aucun  doute , 
que  leur  fils  fe  portoit  bien  , il  le  difoic  avec 
toi , mettant  (a  confiance  en  Dieu > & en  la  per- 
fonne  qu’il  regardoit  comme  lui  ayant  été  en- 
voyée de  la  part  de  Dieu. 

f.  u.  13.  Alors  le  pere  & la  mere  prenant 
leur  fille  la  baiferent , & la  laijfcrent  aller  ; ïa- 
vertijfant  d' honorer  fon  beau-pere  & fa  belle -mere, 
d aimer  fon  mari  > de  relier  fa  famille , de  gou- 
verner fa  maifon  3 & de  fe  confervcr  pure  ôc  ir- 
teprehenfeble  en  toutes  chofes,  - < 

. Ces  avis  que  le  pere  & la  mere  de  Sara  don- 
nent à leur  fille  avant  que  de  la  » quitter  , ren- 
ferment en  peu  de  mots  tous  les  devoirs  les 
-plus  eflcnciels  d’une  perfonne  mariée.  Le  Grec 
porte , que  ce  fut  Raguel  qui  dit  à fa  fillê  d ho- 
norer fon  beau-pere  & fa  bclle-fnere  ; & qu’il 
ajouta  ; parcecfuils  lui  tenoient  lieu  alors  de 
pere  & de  mere . En  effet  fi  ces  fentimens  poti-* 
voient  être  réciproques  de  part&  d autre  j en- 
forte  que  ceux  dans  la  famille  defquels  une 
fille  entre , la  regardaient  véritablement  com- 
me-leur fille  ; & que  cette  fille  auffi  les  regar- 
dât fincerement  comme  fon  pere  & fâ  mere , 
on  auroit  fojet  fins  doute  de  oenir  l’union  qui 
fe  trouveroit  beaucoup  plus  grande  entre  des 
perfonnes  que  l’alliance  lie  enfemble  d’une 
manière  fi-étroite.  Mais  comme  il-arrive  trè** 

k \ + 
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fouvent  que  les  vues  qu’ils  ont  , au-Iieu  de 
naître  d’un  cœur  fnnpic  & rempli  dt  bonté  8c 
.de  charité , tout  produites  par  la  jaloufie  ou 
-par  le  mépris , on  ne  dpit  pas  s’étonner  de 
voir  tant  de  cooteftations , 8c  , fi  peu  de  vérita- 
ble union  entre  des  perfonnes  qui  s’obfèrvent 
mutuellement  avec  défiance  „•  bien  loin  de  (è 
regarder  avec  ces  yeux  de  tendreflè  qu’une 
merea  pour  (à  fille  , 8c  qu’une  fille  a pour  fà 
mere.  * . 

Les  autres  avis  que  Raguel  8c  (à  femme  don- 
nent a Sara  leur  fille  > font  patfaitemrnt . con- 
ibrmes  à ceux  que  fâmt  Paul  a donnés  depuis 
Tit.  i.  par  la  bouche  d’un  de  fes  difciples  aux  fem- 
4‘ *•  mes  chrétiennes  , lorfqu’il  jui  diloit  de  leur 
apprendre  à amer  leurs  maris  & leurs  enfant  s 
a être  bien  rentes  , chajles.  9fobres  , attachées  à 
leur  ménage  , & à avoir  foin  de  leur  maifon . 
C’eft-à-dire,'  quon  reconnoît  aifément  que  le 
meme  E(prit  a di&é  ces  Ecritures  differentes  y8c 
parlé  par.  la  bouche  de  ces  anciens  juftes , 
comnfc  il  a parlé  depuis  par  celle  des  , fâints 
Apôtres  , pour  apprendre  aux  femmes  qui  fe 
marient  felon  Dieu , qu  elles  doivent  faire  leur 
principale  dévotion,  de  témoigner  par  leurs 
aétions  qu’elles  aiment  fîneerement  leurs  maris  > 
de  s’appliquer  à conduire  leur  famille  \ c’eft-à- 
dire  , leurs  enfans  8c  leurs  domeftiques , en  les 
confondant  dans  la  pieté  8c  dans  l’union  * de 
gouverner  leur  maifon  \ c cft-à-dire  , de  n’être 
point  vagabondes , mais  de  demeurer  chez 
elles  pour  prendre  foin  de  ce  qui  regarde  l’en- 
Cornei.i  treien  des  perfonnes  qui  font  fous  leur  char- 
Lat‘  ge.  * & enfin  de/ê  rendre  irreprebcnfibles  en  ton* 
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tes  chofis  > c’eft-à-dire  , non  feulement  decon* 

-ferver  inviolable  le  dépôt  de  leur  chafteté  * 
mais  de  retenir  leur  langue , & de  fe  conduire 
à legard  de  toutes  fortes  de  perfonnes  avec 
une  fageflè  de  une  bonté  qui  les  fafle  refpe&er 
de  tous  ceux  qui  les  connoiflènt.  • . ; - 

Telle  eft  cette  femme  forte  > dont  le  Sage  fait 
une  defcription  fi  relevée , qui  eft  plus  precieufi  Prov.$t, 
que  ce  qui  s'apporte  des  extrémités  du  monde  > 

. & en  laquelle  fin  mari  met  fa  confiance  $ qui 
reffemble  a un  vaijfeau  d'un  marchand  lequel 
' apporte  du  pain  de  loin  ; qui  fi  leve  lorfquit  eft 
encore  nuit , & partage  le  butin  à fis  domefti- 
ques , & la  nourriture  à fis  fermantes  -,  qui  acheté 
un  champ  > & plante  une  vigne  du  fruit  de  fis 
mains  ; qui  porte  fa  main  ft  des  chofis  fortes , & 
qui  de  fis  doigts  prend  k fufeau  s qui  ouvre  fa 
main  au  pauvre , & fit  bouche  id  la  fagejfe  ; qui 
confédéré  Us  fintiers  de  fa  maifon  , & ne  mange 
point  fin  pain  étant  oifive . 

Il  eft  marqué  dans  le  Grec,  que  la  mere  de 
Sara  remettant  ûl  fille  entre  les  mains  de  To- 
bie , lui  dit  > Qu'elle  la  lui  confioit  comme  un 
dépit  dont  il  devoit  prendre  un  grand  foin , de 

Fuit  fi  donnât  bien  de  garde  de  l'attrifter  & de 
affliger.  C’eft  ce  que  feint  Paul  a dit  depuis , cdof. 
en  ordonnant  aux  maris  d'aimer  leurs  femmes , **• 

& de  ne  Us  point  traiter  avec  aigreur  & avec 
rudeffi . Car  l’afflidlion  qu’ils  leur  caufent  par 
leurs  mauvais  traitemens , les  rend  eux- mêmes 
d’autant  plus  criminels  devant  Dieu  , que  la 
foibleflè  du  fexe  de  celles  qu’ils  traitent  mal 
tes  oblige  , félon  faint  Pierre  ,de  leur  rendre 
honneur.  Ceft  un  depot  que  non  feulement  3>  7- 
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Ic  pere  & la  mere , mais  que  Dieu  même  leur 
tonfie  pour  en  rendre  un  jour  un  compte  très- 
rigoureux  ce  qui  les  oblige  de  le  regarder 
avec  relpeâ  comme  étant  à Dieu  qui  le  re- 
ferve  la  . vengeance  des  injuftices  qu’ils,  ofent 
faire  à lés  1er  vantes. 
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CHAPITRE  XI. 


Umque 
rc verte- 
rrntur  , 
...  pervcnc- 
runt  a-.  charan  , quæ 


'Etant  donc 
mis  en  chemin 
,;our  s’en  re- 
fourner,il$ar- 


decimo  die. 


*•  Dixitque  Ange 
1-us  : Tobia  frater 


elt  m medio  itincre  rivèrent  1 onzième  jour  à 
œntra  Ninivcn  , un-  Chai  an  ,que  Ton  rencon- 
tre en  chemin  if  en  allant  à 
Ninive. 

i.  Et  l’Ange  dit  au  jeune 
r.  - , — ---  » Tobie  : Mon  frere  Tobie, 

«îiqoift"'mpa“em  ” V0US  1>état  où  vous 
tuum.  avez  laiiie  votre  pere. 

3-  Si  placet  itaque  3»  Si  vous  le  jugez  donc 
tibi , præcedamus  , & à propos,  allons  devant,  ôc 

teKStec qac  r*-*»-»**' 

fimui  cum  conjuge  tua  '^n^ement  avec  votre 
& cum  animaübus.  femme  Sc  toutes  vos  bêtes. 

4-  Cûmquc  hoc  4.  S’étant  refolus  d’aller 
placuiffet  ut  irenr,  de  la  forte , Riphacl  dit  d 

biam  : Toile  tecum  Po“?  aveC  v°us 

ex  fclle  pifeis  : erit  “u  Poln0n  > c ar  vous 

enim  neceflarium.Tu-  en  aurez  befoin.  Tobie  prie 

1“  i‘f5ue.T°biîs  « de  ce  fiel , & ils  continue- 
f'ik  .I/o  , & abicrunt.  rent  leur  chemin. 

t ’ J'"'-  /"  ""«Ji»  itinc- 1 tuor  , (î  quis  expeditus  pedes 
«Vk  ’.lnJtlncrc  interje-J  eflet.  Undc  in  Crarco  dicitur  . 
tto.  Nami  Niniyc  non  abe-|  prope  Ninivcn  fuifls,  Tmn. 
mc  mu  mncïc  dicrum  tjua-  j 
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y Anne  cependant  alloit 
tous  les  jours  s’aflfeoir  pro- 
che le  chemin  for  le  haut 
d’une  montagne,  d’où  elle 
pouvoit  découvrir  de  loin. 

6.  Et  comme  elle  regar- 
doit  de  là  ft  fon  fils  ne  ve- 
noit  point , elle  l’appcrçût 
de  bien-loin,  elle  le  recon- 
nut auffi-tot > & elle  courut 
en  porter  la  nouvelle  à fon 
mari , & lui  dit  : Voilà  vo- 
tre fils  qui  vient. 

7.  Raphaël  en  meme- 
temps  ditàTobie  : Aufli- 
tôt  que  vous  ferez  entré 
dans  votre  maifon , adorez 
le  Seigneur  votre  Dieu  *,  & 
en  lui  rendant  grâces , ap- 
prochez-vous de  votre  pe- 
re*  & lui  donnez  le  baifer. 

8.  Et  auffi-tôc  frottez- 
lui  les  yeux  avec  ce  fiel  de 
poilïon  que  vous  portez 
avec  vous.  Car  afïurez-vous 
qu’en  même-temps  les  yeux 
de  votre pere  souvriront, . 
& il  verra  la  lumière  du 
ciel,  3c  fera  comblé  de  joie 
en  vous  voyant. 

9.  Alors  le  chien  qui  les 
avoit  fuivis  durant  le  che- 
min , courut  devant  eux  > 
& comme  s’il  eût  porté  la 


t. 


5.  Anna  autein  fc- 
debat  - fccus  riant 
quotidic  in  fupcrci- 
ho  montis  , unde  r cC- 
pieere  poterat  de  Ion. 
ginquo. 

6.  Et  dum  ex  co- 
dem  loco  fpecularc- 
tur  adventum  cjus , 
vidit  a longe  * & illi- 
co agnoric  venien* 
tem  filium  fuum  ; 
currenfque  nuntiavir 
viro  fuo  , dicens  : Ec- 
ce  venit  filias  tuus. 

7.  Dixitque  Ra- 
phaël ad  Tobiam  : 
At  ubi  introieris  do- 
imim  tuam  , ftatira 
adora  Dominum 
Dcum  tuum  : & gra- 
tias  agens  ei , accédé 
ad  patrem  tuum , de 
ofculare  cum. 

S.  Statimque  Uni 
fuper  oculos  cjus  ex 
fcUe  ifto  pifeis , quoi 
portas  tecura  : feias 
cnim  quoniam  mox 
aperiemur  oculicjus, 
6c  videbit  pater  tuus 
lumen  çæli , & in  af- 
pettu  tuo  gaudebit. 


9.  Tune  præcucur- 
rit  canis  , qui  fimul 
fucrat  in  via  : de  qua- 
û nuntius  adveniens  , 
blandinicnto  fuæ  eau- 


dxgaadcbat. 


io.  Et  confîargens 
* caecus  pater  cjus , 
cœpit  offcndcns  pe- 
dibus  currcrc  ; 6c  na 
ta  manu  piîcro  , oc- 
currit  obviam  filio 
fuo. 

t 

ir.  Et  fufcipiens 
ofculatus  eft  cum 
cum  uxore  fua  , & 
cœperunt  ambo  flcrc 
præ  gaudio. 

».  Cumqucadoraf- 
fent  Dcum  , & gratias 
cgiflcnt  ,confedeiunt. 

13.  Tune  fomens 
Tobias  de  fellc  pifeis, 
linivit  oculos  patris 
fui. 

14.  Et  fuftinuit 
qoafî  dimidiam  ferè 
horam  : & cœpit  al- 
bugo  ex  oculis  eju*  , 
quafi  membrana  ovi, 
egredi. 

if.  Quam  appré- 
hendons Tobias  traxit 
ab  oculis  cjus , ftatira- 
que  vifum  recepit. 

16.  Et  glorifîcabant 
Deum , îpfcvidciicct , 
H uxor  cjus , 6c  om- 
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nouvelle  de  leur  venue,  il' 

• fembloit  témoigner  fa  joie 

par  le  mouvement  de  fa* 
queue , & par  fes  cardîès.' 

1 o.  Le  pere  de  Tobie , 1 
tout  aveug  e qu’il  étoir , (c 
leva  Ôc  le  mit  a courir,  s ex-  • 
pofint  a tomber  a chaque  * 
pas  ; cv  donnanr  la  main  a 
un  ferviteur , il  alla  au-de- 
vant de  ion  fils  : 

11.  & en  J accueillant 
il  1 embi  alla  , & là  mere  en 
fit  de  même,  Ôc  ils  com- 
mencèrent ions  deux  à 
pleurer  de  joie. 

12.  Puis  ayant  adoré' 
Dieu , Sc  lui  ayant  rendu 
grâces,  ils  saffirenr. 

1 3.  Alors  Tobie  prenant 
du  fiel  du  poiflon  en  frotta 
les  yeux  de  (on  pere. 

14.  Et  après  qu’il  eut  at- 
tendu environ  une  demi- ; 
heure  , une  petite  peau  } 
blanche  , lèmblable  à celle 
d’un  œuf  , commença  â * 
lôrtir  de  lès  yeux. 

if.  Tobie  ion  fils  la  pre- 
nant la  tira  des  yeux  de  Ion  ' 
pere , & auffi-tôtii  recou- 
vra la  vue. 

16.  Et  ils  commencèrent 
â rendre  gloire  à Dieu , lui 
Ôc  fa  femme  ôc  tous  ceux 
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qui  le  connoiflfoient. 

iy.  Tobie  difoit  : Je  vous 
bénis , Seigneur  Dieu  d’If- 
rael,  de  ce  que  vous  ma-, 
vez.  châtié  , ôc  que  vous 
m’avez  guéri  ôc  je  voi 
maintenant  de  mes  yeux 
mon  fils  Tobie. 

18.  Sara  la  femme  de 
(cm  fils  arriva  auffi  fept 
jours  après  avec  toute  (à 
famille  en  une  parfaite  (àn- 
té  , ayant  avec  elle  (es  trou- 
peaux ôc  (es  chameaux,  une . 
grande  fomme  d’argent  de  t 
(on  mariage,  & celui  même 
que  Gabelus  avoit  rendu. 

19.  Et  Tobie  raconta  à 
fon  pere  & à (à  mere  tous 
les  bienfaits  dont  Dieu  les 
avoit  comblés  par  cet  hom- 
me qui  Pavoic  conduit. 

.20.  Achior  & Nabath 
coufins  de  Tobie , vinrent 
enfuite  pleins  de  joie  fe 
conjouir  avec  lui  de  tous 
les  biens  que  .Dieu  lui 
avoit  faits, 

. 11.  ôc  tous  firent  fçftin 
durant  fept  jours  avec  de 
grandes  réjouiflànces. 


nés  qui  fciebârit  euriu  * 
17.  Dicebatque 


Tobias  : Benedico  te, 
Domine  Deus  Ifrael, 
quia  tu  caftigafti  me , 
8c  tu  falvarti  me  : 8c 
ecce  ego  video  Td- 
biam  filium  meum. 


1$.  îngrefla  cft 
etiam  poft  feptem 
dies  Sara  uxor  fiiii 
ejus  , & omnis  fami- 
lia  fana,  8c  pecora, 
8c  cameli  , 8c  pecunia 
milita  uxoris:  fed  8c 
ilia  pecunia  quam  re- 
ceperat  a Gabclo: 


19.  8c  nartavit  pa^ 
rentibus  fuis  omnia 
bénéficia  Dei  , quæ 
fccifîet  circa  eum  per 
homincm  ‘ qui  eum 
duxerar. 

10.  Veneruntque  A- 
cbior  8c  Nabath  con- 
fobrini  Tobiæ  , gau- 
dcntes  ad  Tobiam  , 8c 
congratulantes  ei  de 
omnibus  bonis  quæ 
circa  ilium  eliende- 
rat  Dcus. 

11.  Et  per  feptem 
dies  epulantcs , omnes 
cum  gaudio  magna 

gavifi  funt. 


ir . 17.  lettr,  vous  m’avez  fauve. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


Ÿ.  i.  O*  Etant  donc  mis  en  chemin  pour  s'en  rc- 
tourner  /ils  arrivèrent  F onzième  jour  à 
C haran  > que  ton  rencontre  dans  le  chemin  en  al * 

lant  d Ninive.  . > >’>  - 

* - * ' . • \ 

Quelques-uns  ont  cru  que  cette  ville  de  Cha 
ran  étoit  la  même  que  celle  de  Haran  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Genefe,  & d’où  Abraham  lbr-  J" 
tit  lorlque  Dieu  lui  commanda  de  quitter  Ibn 
pays , pour  aller  en  une  terre  qu’il  lui  montre- 


le  l’autre.  Et  en  effet,  la  ville  de  Charan  ou  u!Z‘ 
de  Haran  d'où  cet  ancien  Patriarche  fortir  par 
Tordre  de  Dieu,  étoit  fituée  entre  l'Euphrate 
ôc  le  Tigre  dans  la  Mefopotamie:  au -lieu  que 
celle  dont  il  eft  parle  ici  étoit  firuée  au-delà  du 
Tigre  dans  1 Aflyrie.  Audi  dans  THebrcu  elle 
neft  pas  nommée  Haran , mais  jiçrim  ; ce  qui 
confirme  cc  fendment. . ..  . .. 

L 


l 
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Ce  que  l’Ecriture  ajoute,  que  cette  ville  fc 
rencontre  dans  fc  milieu  du  chemin  qui  va  à 
Ninive , ne  doit  pas  être  entendu  comme  s’il 
y avok  encore  onze  journées  depuis  Charan 
jufqu’à  Ninive , de  même  qu’il  y en  avoit  onze 
depuis  Ragès  juiquiCfiaran^  Car  le  Grec  porte 
expreflcmeüt , que  -Tobie  était  allez  proche  de 
Ninive , lorfque  l’Ange  Raphaël  lui  dit  \ Qu  il 
croyoit  qu’il  valoit  mieux  qu’ils  s’en  allaient  de- 
vant , pour  tirer  Ion  pere  de  l’inquietude  où  il 
pouvoir  être  fu^fon.iujct,  & qu’ils  dônhaflènt 
tout  le  loifir  â Sara  de  les  fuivre  lentement  avec 
tous  lès  domeftiques  &C  fes  beftiaux.  Ainfi  quoi- 
qu’il (bit  marque  enlûite,  que  Sara  n’arriva  que 
fcpt  jours  apres,  ce  fat  fans  doute  & là  fatigue 
de  ce  long  voyage , Ôc  l’embarras  d’un  h grand 
train  qui  i obligea  de  ièjourner  > & de  marcher 
lentement  dans  le  refte  du  chemin.  Charan  étoit 


donc  au  milieu  du  chemin  qui  va  a Ninive  ; 
c’eft-à-dire,  qu’on  la  renconcroit  dans  fc  che- 
min  de  Ninive^  ' • V— 


/ Ceux  qui  ont  exa&ement  fupputé  le  temps 
qu’employa  Tobie  dans  tout  ce  voyage , croient 
qu’il  foc  de  fêpt  fernaincs  entières;  ôcqu’ain/t 
la  joie  de  ce  grand  feftin  que  l’on  fie  pour  Ion 
retour  & fan  mariage , commença  vers  le  cin- 
quantième^ oui.  A quoi, ils  difent  que  (âint  Au- 
guftin  a voulu  peut-être  faire  allufion,  fort 
qu’il  témoigne  d’une  manière  tres-ab  feure , que 
le  hvre  deTobie  noos  attefte,  que  la  fête  de  ta 
Pentecôte eft  formée  de  fept  lemaines.  Dt  fepti- 
manis  erùm  confia*  tandem  fefium  dkm  ( Pente- 
co fit  s ) Tobue  quoque  J'criftura  tefiatur:  quoi- 
qu’on poutroit  dire  aufli,  qu’il  Êuiôit  peut-  être 
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âutant  allufion  aux  fept  jours  que  ie  fèftin  du 
mariage  de  Tobie  dura,  qu’aux  fept  femaines 
dont  parlent  ces  Interprétés. 

ir.  7.  En  même  * temps  Raphaël  dit  a Tobie  i 
jAuffi  - tôt  que  vous  ferez,  entré  dans  votre  mai - 
fin , adorez,  le  Seigneur  ; & en  lui  rendant  grâ- 
ces , approchcz.-vous  de  votre  pere  j & le  bai  fez .* 
L’exemple  de  Raphaël  appliqué  toûjours  i 
donner  de  fàints  avis  à Tobie , & à s’acquitter 
à Ton  égard  du  miniftere  de  pieté  pour  lequel 
Dieu  le  lui  avoit  envoyé , nous  doit  exciter  à 
regarder  comme  cet  Ange  l’ordre  de  Dieu  en 
toutes  choies , & à tâcher  de  ne  le  perdre  ja- 
mais de  vue  dans  toutes  nos  differentes  occu- 

E>ations,  autant  que  l’infirmité  humaine  nous 
e peut  permettre.  Mais  fi  l’exemple  d’un  Ange 
toujours  occupé  aux  affaires  de  ion  divin  maître 
eft  capable  de  nous  toucher , celui  d’un  jeune- 
homme  qui  reçoit  avec  une  ioumiilion  éton- 
nante tous  les  confeils  de  Raphaël , qu’il  regar- 
doit  comme  un  compagnon  de  ion  voyage , & 
comme  un  guide  â qui  il  devoir  donner  récom- 
penie , a fans  doute  quelque  choie  d’auifi  admi- 
rable. Jamais  il  ne  le  contredit  dans  les  avis  qu’il 
lui  donne.  Il  le  coniulte , ou  il  l’écoute  dans  tou- 
tes les  difficultés  qui  fe  préfentent.  Et  il  fe  laifle 
conduire  comme  un  enfant  avec  une  (implicite 
dont  on  n’a  peut*  être  jamais  vu  d’exemple. 

Mais  ce  qu’il  faifôit  extérieurement  â l’é- 
'gardde  ce  miniftre  de  Dieu,  qu’il  ne  connoif* 
il  bit  pas  encore , tous  les  Saints  l’ont  fait  inté- 
rieurement à l’égard  de  l’Efprit  de  Dieu  qui  les 
-conduifoit  par  les  fecrettes  infpirations,  étant  vé- 
ritablement au  fond  de  leur  coeur  dans  cette  fim- 
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plicitc  & cette  docilité  que  le  Sauveur  exige  de 
nous , lorfqu’il  nous  aftùre , Que  fi  nous  ne  de* 
venons  comme  de  petits  enfans , nous  ne  pou- 
* *•  3*  yons  efperer  d’entrer  dans  le  royaume  des  cieux. 
Les  Epîtres  de  faint  Paul*  font  remplies  d’exem- 
ples qui  nous  font  voir  que  ce  grand  Apôtre  , 
tout  éclairé  quil  étoit , a'gifloit  dans  une  dépen- 
dance continuelle  des  ordres  de  Dieu  pour  les 
voyages  mêmes  qu’il  devoit  faire  vers  les  Egli- 
fes  differentes , où  il  n’alloit  pas  toujours  toutes 
les  fois  qu’il  le  vouloit , pareeque,  comme  il  le 
dit,  l’Efprit  de  Dieu  l’en  empêchoit. 

C’eft  aufli  ce  que  font  encore  tous  ceux,  qui 
lâchant  qu’ils  ont  (ans  comparaifon  plus  de  be- 
foin  d’un  guide  fidelle  pour  fe  conduire  (ùre- 
ment  dans  la  voie  de  leur  (âlut , que  Tobie  n’en 
avoir  alors  pour  aller  trouver  Gabelus,  n’écou- 
tent pas  feulement  les  divines  inipirations  que  le 
Saint-E(prit  forme  dans  leur  cœur , mais  s’aban- 
donnent humblement  à la  conduite  d’un  de  (es 
.miniftres  qu’ils  jugent  avoir , comme  l’ange  Ra- 
phaël, une  parfaite  connoiflânce  de  ce  chemin 
qui  eft  difficile  & très-dangereux. 

L’avis  que  l’Ange  donne  à Tobie , d'adorer 
Dieu  & de  lui  rendre  grâces  d’abord  qu’il  fer  oit 
entré  dans  (à  maifon , a été  (iiivi  par  les  plus 
grands  Saints  *,  (bit  qu’ils  Payent  pris  dans  ce  li- 
vre même  \ (bit  que  l’Efprit  du  Seigneur  qui  porta 
l’Ange  à le  donner  à Tobie , le  leur  ait  aulfi  in- 
(piré.  C’eft  la  maniéré  dont  fàint  Jerome  nous 
allure  que  fàint  Antoine  en  ulà , lor (qu’il  (è  vid 
arrivé  au  comble  de  fes  (buhaits  en  voyant  Paul 
* ''  le  premier  Hermite,  cet  homme  que  le  Saint- 
Efprit  lui  avoit  promis  de  lui  faire  voir  comme 
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ttn  prodige  de  grâce  & d’humilité.  Car  il  dit  ex-  ' 
prciïement  que  ces  deux  grands  Saints , avant 
que  de  commencer  à s’entretenir,  rendirent  con* 
jointement  grâces  à Dieu,  & suffirent.  C’eft  ainfi 
que  (aint  Benoît  a ordonné  très-(âgement  dans 
fa  réglé , que  lorfqu’on  reçoit  des  hôtes , il  faut  ; 
les  mener  d’abord  à la  priere.  Et  c’cft  ainfi  que : 
les  Evêques  & les  Princes  font  encore  préfente- 
ment  conduits  d’abord  à l’Eglife  lorsqu’ils  font 
leur  première  entrée  dans  une  ville.  Car  l’a&ion- 
de-grace  eft  recommandée  par  faint  Paul  comme 
étant  lecara&ere  d’un  vrai  Chrétien,  qui  recon- 
noît  dépendre  de  Dieu  à tous  momens , & qui  fait 

3u’étant  à toute  heure  environné  de  mille  périls, 
doit  fon  falut  & temporel  & érernel  à la  prote- 
ction continuelle  & toute-puiifiuate  de  Dieu. 

9.  Alors  le  chien  qui  les  avoit  fuivis  durant 
le  chemin  3 courut  devant  eux  ; & comme  s'il  eut 
porté  la  nouvelle  de  leur  venue  3 il  faifoit  paroitre 
fa  joie  par  le  mouvement  de  fa  queue  3 & par  fes 
careffes. 

L’Ecriture  a eu  foin  de  remarquer  au  com- 
mencement y Que  le  chien  de  la  maifbn  fuivit 
Tobie  : & elle  témoigne  ici  de  nouveau , que 
ce  meme  chien  le  précéda , & alla  comme  an- 
noncer fa  venue  en  fai(à$  paroître  de  la  joie 
par  le  mouvement  de  (à  queue  & par  / fes  ca- 
retfès.  Ces  circonftances  paroiflènt  petites  \ & 
plufieurs  mêmes  les  regardent  comme  indignes 
de  l’Ecriture.  Mais  les  Interprètes  n’en  ont  pas 
jugé  ainfi.  Et  l’on  efpere  qu’en  envifageant  de 
plus  près  ces  chofes , on  y trouvera  dequoi  s’é- 
difier & s’inftruire.  Saint  Auguftin  dit  très-bien 
en  divers  endroits  de  fes  ouvrages , qu’on  ne 
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doit  pas  regarder  l’Ecriture  fainte , ou  quelque 
hiftoire  de  l’Ecriture  , dans  une  de  fes  parties 
(cparément  (ans  rapport  aux  autres; de  meme, 
que  Ton  ne  regarde  pas  un  luth  ou  quelqu  autre 
inftrument  de  mufique  feulement  dans  quelqu  - 
une  des  parties  qui  le  compofent , mais  dans  la. 
proportion  & la  dépendance  admirable  quonc 
toutes  ces  differentes  parties  les  unes  avec  les 
autres.  H y en  a , dit  et  Pere , qui  paroiflènt  in- 
utiles, & qui  femblent  ne  rien  contribuer  par 
elles  - memes  à cette  harmonie  qui  charme  to-  » 
reille  de  ceux  qui  lentendent  : & cependant  une  ' 
certaine  liai(bn  qu’elles  ont  avec  les  autres  les 
rend  neceflâires*,  ou  du - moins  fi  elles  ne  con-, 
tribuent  pas  à l’harmonie , elles  contribuent  à la 
beauté  de  l’inftrumênt.  . . 

U en  eft  de  même  de  la  parole  de  Dieu  ren- 
fermée dans  fes  Ecritures.  Chaque  cirçoftftance 
particulière  étant  regardée  féparément,  peut  bien 
ne  paroître  pas  fi  confiderable  & fi  nçeeflaire. 
Mais  étant  confiderée  par  rapport  au  tout  dont, 
elle  fait  une  partie , elle  tient  -fon  rang  & rem- 
plit (â  place.  Ainfi  il  eft  vrai  en  general,  qu’un 
chien  qui  flatte  par  le  mouvement  de  fi  queue  r; 
piroit  une  circonftance  trcs-legere  enelle-menae.  > 
Mais  un  chien  qui  a^ompagne  Tobie,  & qui 
va  devant  annoncer  a un  pere  accablé  daffli- 
dion  la  venue  d’un  fils  qu’il  aimoit  fi  tendre-, 
menf , & pour  lequel  il  avoir  foiiffert  de  fi  gran-  > 
des  inquiétudes,  eft  (ans  doute  très - capable  , . 
felon  que  Ta  remarqué  un  (avant  homme,  de 
faire  admirer  la  grandeur  de  Dieu,  qui  éclate 
dans  cet  inftinâ  naturel  des  hères  memes,  & fa 
divine  providence  qui  ne  s’étend  pa&  follement 
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fer  tous  les  hommes  * mais  fur  les  moindres  ani- 
maux 3 félon  ce  qu’a  dk  le  Fils  de  DieuyQue  le  M*ttb 
plus  petit  oifeau  ne  tombe  peint  fur  la  wm  fans  U I0* 
volonté  du  Ptre  éternel*  ■ « «:  ;•  r.  a .j.;.  i .* 

Âinfi  il  eft  bon  de  conïïdérer  que  le  même. 
Dieu  qui  commanda  auüint  ange  Raphaël  d’ac- 
compagner le  jeune  Tobie  durant  toi  voyage  * 
commanda  auffi  à cet  animal  de  le  fùivre  * 
que  comme  il  infpira  à cet  Efprit  bienheureux 
de  porter  Tobie  à aller  déviant  pour  foulager 
l'inquietude  de  fon  pere,  il  pouflà  auffi  ce  chien 
fidelle  à prévenir  en  cote  fbn  niaîiro;  ppnr.  por- 
ter dans  une  maifcm  affligée  une  nouvelle  fi  ooi> 
fblante..  Ilcft  vrai  que  ces  effets  fourtnè^diffe* 
rens  quant  aux  inftrumensdont  Diêù  fc^fertpour 
les  produire  : mais  ils  dont  les  mêmes  en  quel- 
que forte  quanti  la  caufe  qui  les  produit.  Sfc’eft 
un  Ange  ou  fi  c’eft  un  horameque  Dimi  fait  agir, 
ils  agifient  avec  connoiflince  Ac  avec  natfbn  com- 
me étant  des  créatures  fpntueUes&railimnablei 
Que  fi  ceft  un  animal, ilagit  comme  un  infiniment 
en  la  main  de  louvrier  tom^df&iiD,’iqidde 
duit  immédiatement  par  lui-même.  ? Mais  enfin 
il  eft  très-digne  d’être  admiré  dans  tous  fesef- 
fets , quoique  differens. 

Nous  ne  nous  a^rrêteroos  point  i marquer  ici 
les  grandes  figures  (joe  les  fadnts  Peres  ont  trou- 
vées dam  les  qualités  naturelles  de  cet  animal , 
lequel  nous  eft  prppofe  vifiblenaent  en  divers 
endroits  de  l’Ecriture , comme  l’image  des  P» 

(leurs  fid elles  de  la  fàinte  Eglifè.  Elfes  font  mar- 
quées ailleurs , où  elles  conviennent  beaucoup 
mieuxqu’en  cet  endroit.  Il  fuffit  de  dire  id  , que 
ce,chien  qui  fuit  Tobie,  Scqiri  ne  le  quitte  point 

mj 
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xSS  .1  Tob.ii, 
dans  tout  fon  voyage , nous  repréfente  fort  bien 
le  Paûeur  qui  accompagne  fon  peuple  durant  tout 
lecours  de  cette  vie,  qui  lui  fait  entendre ùt  voix 
pour  l’avertir  de  tous  les.  périls  qui  fe  préfen-* 
tent , & qui  fe  hâte  de  le  prévenir  dans  la  mai- 
fen  du  repos,  ç’eft-à-dire  dans  le  ciel,:  par  la 
. ferveur  qu’il  fait  paroître  beaucoup  plus  grande 
pour  arriver  à fa  vraie  patrie , & par  l’exemple 
qu’il  lui  montre  d’une  pieté  plus  parfaite*  en 
précédant  par  fes  bonnes  œuvres  tous  ceux  qui 
fent  obligés  de  le  fui vre  comme  leur  chef. 

- ' 14.  Alors  Tobie  prenant  du  fiel  du 

poijfin , en  frotta  Us  yeux  de  fon  pere.  Et  apres 
qu  il  eut  attendu  environ  «ne  demi  - heure  ; une 
petite' peau  blanche  femblatde  a celU  d'un  œuf  * 
comme» fa  à finir  défis  yeux  \ ; 

xpiwin  /Quelques-uns  nom  repré  (entent  cette  gue- 
bnncioc.  rj(jjncjç  l’ancien  Tohie,  comme  ayant  étepu*. 

rement  miraculeufe  & fernaturelle.  Mais  comme 
les  raifbnsquils  en  rapportent  ne  nous  paroiG 
fent  point  convainquantes  > il  femble  qu’où  peut 
s’attacher  au  fentiment  deiplufieurs  autres  Inter-, 
prêtes,  qui. ont  cru  avec  beaucoup  de  fonder 
ment*  que  Dieu  fe  fetvited-’une  chofe  naturelle 
pour  guérir  les  yeux  de  Tobie,  Nous  avons  mar- 
qué auparavant*  que  les  hiftoriens  naturalises 
ont  parlé  eux*!  memes  de  cette  propriété  quale 
hcl  a’un  certain  podfon,  que  Fon  croit*  être  le 
même  que  eduir  ci,  pour  .guérir  les  tayesdes 
yeux..  Déplus;,  cet  efpace  d’une  denii r heure, 
qui  fut  entre  l’application  du  remede  de  la  guer  ‘ 
rifon , femble  nous  marquer  Feffet  d’une  cnofe 
naturelle;  à moins  qu*;on  ne  dife,  que  Raphaçl 
fouloit  peut-être  çaeheç  le  mirade^ôc  ne  fepas 
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faire  connoître  encore  fi-tor.  Et  enfin  cette  pe- 
tite peau  blanche  > femblabk  a celle  eC un  oeuf,  qui 
fortit  des  yeux  de  Tobie  au  bout  de  ce  temps , 

nt  encore  confirmer  ce  fentiment  *,  qui  eft  que 
el  de  ce  poiflon  ayant  agi  fur  (es  yeux  par  (à  * 
vertu  naturelle,  en  détacha  peu  - à - peu  la  taye 
qui  s’étoit  formée , & qui  les  avoit  couverts. 

On  ne  prétend  pas  toutefois /nier  que  l’Ange  > 
comme  leminiftre  de  la  toute- pui (Tance  de  Dieu, 
n’ait  fecondé  la  vertu  de  ce  remede  pour  le  faire 
agir  plus  promtement  & plus  efficacement.  Mais 
il  femble  au- moins  qu’on  peut  croire  avec  a fiez 
d’apparence,  que  cette  guerifon  n’a  point  été 
purement  miraculeufe  > 6c  (ans  une  caufe  na- 
turelle. * :C>v  v 'j'i  • • *.  *•(  H :/•  y 
< Il  eft  remarquable , que  dans  la  vie  de  faint  xApud 
Grégoire  de  Tours  on  trouve  une  guerifon  prêt  ^ 
que  femblable  à celle  dont  nous  parlons , qui  eft  tom. 
confirmée  par  le  même  Saint  dans  un  endroit  £ 
de  fes  ouvrages , 6c  qui  eut  même  pour  fonde-  T»rmu 
ment  la  guerifon  de  Tobie.  Il  via  en  fonge , 
tandis  que  fon  pere  étoit  fort  malade , une  per-  c.  4q. 
fonne  qui  fe  préfenta  à lui , 6c  lui  demanda  s’il 
avoit  quelque  connoiflance  du  livre  de  Tobie. 

Et  comme  il  eut  répondu  qu’il  ne  le  connoiflôic 
point, la  même  perfonne  lui  dit  ces  paroles; 
Sachez  qu’il  étoit  aveugle,  6c  que  fon  fils  qui 
étoit  accompagné  d’un  Ange  le  guérit  avec 
le  foie  d’un  poiflon.  Faites  donc  de  même , 6c 
votre  pere  fera  guéri,  Grégoire  rapporta  ceci  à 
fà  mere , laquelle  envoya  dans  le  moment  à la 
rivière  quelques  jeunes-hommes , qui  ayant  pris 
un  poiflon , en  tirèrent  les  entrailles  qu’on  leur 
marqua.  Qn  les  mit  fur  les  charbons.  Et  l’évene- 
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ment  fit  connoître  la  vérité  de  ce  qu’on  lui  a voit 
dit.  Car  auflî-tôt  que  la  vapeur  de  ces  entrail- 
les rôties  encra  dans  le  nezde  fon  pere  > toute  (on 
enflure  avec  lès  douleurs  cédèrent,  & il  fut  très- 
parfaitement  guéri.  On  peut  remarquer  ici  feu- 
lement , que  les  deux  évenemens  qui  regardcnenc 
Tobie  le  pere  & Tobie  le  fils,  font  confondus 
en  quelque  façon  l’un  avec  l'autre  dans  la  gue- 
riion  du  pere  de  faint  Grégoire , en  ce  que  les 
entrailles  du  poiflôn  rôti  qui  avoient  fèrvi  à pré- 
ièrver  Tobie  le  fils  de  la  fureur  du  démon , fer- 
virent  ici  à guérir  par  leur  vapeur  le  pere  de  ce 
iàint  Evêque , auJieu  que  T obie  le  pere  fut  guéri 
par  la  Ample  application  du  fiel  fur  lès  yeux  > & 

Îu’ainfi  le  rapport  ne  (è  trouve  pas  à la  vérité 
ans  une  parfaite-  jufteflè , quoique  le  fond  des 
chofès  y paroiflè  clairement  le  même. 
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RE  XII. 


Une  vo- 
cavir  «i 
feTobias 
filium 
fuum  , dixitque  ci  : 
Quid  poilu  mus  darc 
viro  ifti  fan£o,  qui 

venir  tecum  ? 

. • . • r.  * * 

1.  Refpoudens  To- 
bias ,-dixit  patri  ûio  :* 
Parer  , quam  mcrce- 
dem  dabimus  ci  ? aut 
quid  dignum  poterit 
elle  bcncficiis  cjus  ? 

r 

3.'  Me  duxit  & rc- 
duxit  fatmm  , pecu- 
niam  à Gabelo  ipfe 
recepit , uxorem  ipfe 
me  habere  fecir & 
daemonium  ab  ca  ipfe 
compefcuit,  gaudium 
parentibus  cjus  fecit , 
meipfum  à devorario- 
nc  pifei*  cripuir,  te 
quoque  videre  fecit  lu- 
men cseli  , & bonis 
omnibus  per  eom  tc- 
pleti  fumus.  Quid  illi 
ad  h*c  poterimus  di-’ 
gnum  darc } 


Lors  Tobie 1 
ayant  appeüé 
Ton  fils  , lui 
dit:Que|>ou- 
vons- flous  donaner  a ce 
feint  homme  qui  a été  avec 
vous  ? *•’*  v-  • r ; » 

a.  Tobie  lui  répondit: 
Mon  pere , quelle  r écorna 
penfe  pouvons  - nous  lui 
donner  qui  ait  quelque 
proportion  avec  les  biens 
dont  il  nous  a comblés  ? 

$.11  m’a  tnetié& ramené 
dans  une  parfaite  fanté  ; il 
a été  lui  - même  recevoir 
l’argent  de  Gabelus  > il  ma 
fait  avoiria  fesmme  que  jrai 
époutèe  \ il  a éloigne  d'elle 
le  démon  a rempli  de 
joie  fon  petfc  & fermerez  il 
m’a  délivré  du  poiflbn  qui 
m’alloit  dévorer  $ il  vous  a 
fait  voir  k vous -même  la 
lutai&e  du  ciel  * & c’eft 
par  lui  que  nous  nous  trou- 
vons remplis  de  toutes  for- 


\ 
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4.  Sed  petote  , pa- 
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tes  de  biens.. . Que  pou- 
vons - nous  donc  lui  don- 
ner qui  égale  tout  ce  qu’il 
_ a fait  pour  nous  ? 

4.  Mais  je  vous  prie, 

mon  pere , de  le  (uppüer  : mi  > ut  roêcs  cum* 

la  moitié  de  tout  le  bien  quæ  anata  funt  ^ fibi 
que  nous  avons  apporté.  afTumere. 

' 5.  Tobie  le  pere  & fon  y,  Et  vocanteseum , 
fils  le  firent  venir  enfuite,  parer  fcilicet  & filius, 
& l’ayant  pris  à part,  ils  tulerunt  eum  in  par- 
le conjurèrent  de  vouloir  tcm  » J *°8arc  cœP?"  » 
bien  recevoir  la  moine  d$  midiam  *artcm  om. 

tout  ce  qu’ils  avoient  ap-  njum  quæ  attuleranr, 
porté.  ' acceptam  habere. 

■ 6.  L’Ange  alors  leur  par-  e . Tune  dixït  eis 
la  ainfi  en  fecret:  Benif-j  ôccultè  : Bénédicité 
fez  le  • Dieu  du  ciel , ôc  Dcu™  c*li  » & cor,am 

1 1.  ^ confitemini  ci  , quia 

tous  les  hommes  « ; parce-  fccit  robifcum  mife- 

qu’il  a fait  éclater  fur  vous  cordiam  fuam. 

la  mifericorde.  r.  * 

i 7.  Car  il  eft  bon  de  te-*  7-  Etenim  fccra- 

nir  caché  le  fecret  d’ua  ™en™m  «g'^bfcoii- 

Roi  : mais  il  y à de  fhon-  dercbon"m  eft  :?Pera 

neur  a dj^ouÿrp:  & a pu-|  * confiteri  honorifi- 
blier  les  couvres  de  Dieu.  v;  cam  eft. 

. 8.  La  priere-açcomp*-;  jjona  eft  oratia 
gnée  du  jeune  & de  Paû-r:  cum  jejunio , & elec- 
mône  vaut  mieux  que  tous  mofyna  magis  quam 
les  trefors&  tout  l’or  qu’qpi  ^e—os  auri  x£coa',l  ; 
peut  amaflèr.  • ; î v “*v  4 

- f.£%  Itttr.  cous  ceux  qui  vivent. 
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9.  Quoniam  elee- 
mofyna  à morte  libé- 
rât , 5c  ipfa  eft  quæ 
purgar  peccata  , 5c  fa- 
cit  invenire  mifericor- 
diam  5c  vitam  arter- 
oam. 
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9.  Car  1 aumône  déli- 
vre de  la  mort  j 8c  c’eft 
elle  qui  efface^  les  péchés, 
8c  qui  fait  trouver  la  mi- 
fericorde  8c  la  vie  éter- 
nelle. 


10.  Qui  autem  fa- 
ciunt  peccatum  5c  ini- 
quitatem , hoftcs  funt 
animas  fuæ. 

11.  Manifcfto  ergo 
▼obis  veritatem  , 5c 
non  abfcondam  à vobis 
occultum  fermonem. 

11.  Quando  orabas 
cum  lacrymis  , 5c  fe- 
peliebas  mortuos,  5c 
derelinquebas  pran  - 
diumtuum,  5c  mor- 
tuos abfcondebas  per 
diem  in  domo  tua , 5c 
noâe  fepeliebas  eos  , 
ego  obtuli  orationem 
tuam  Domino. 


13.  Et  quia  acceptus 
eras  Deo , necefle  fait 
oc  tentatio  probar  et  te. 


14.  Et  nunc  miiît 
me  Dôminus  ut  cu- 
rarem  te  , 5c  Saram 
uxorem  iilii  tui  a dæ- 
monioliberarem. 

f.  lettr.  purifie, 


i o.  Mais  ceux  qui  com- 
mettent le  péché  & l'ini- 
quité font  les  ennemis  de 
leurs  âmes. 

11.  Je  vais  donc  vous 
découvrir  la  vérité , 8c  je 
ne  vous  cacherai  point  une 
chofo  qui  eft  fecrette. 

1 2.  Lorlque  vous  priyez 
Dieu  avec  larmes,  8c  que 
vous  enfeveliffiez  les  morts, 
que  vous  quittiez  pour  ce- 
la votre  dîner , & que  vous 
cachiez  les  morts  dans  vo- 
tre maifon  durant  le  jour , 
pour  les  enfevelir  durant 
la  nuit,  j'ai  préfenté  vos 
prières  au  Seigneur. 

13.  Et  pareeque  vous 
étiez  agréable  à Dieu , il  a 
été  neceftàire  que  la  tenta- 
tion vous  éprouvât. 

1 4.  Maintenant  donc  le 
Seigneur  m'a  envoyé  pour 
vous  guérir  > & pour  déli- 
vrer du  démon  Sara  la  fem- 
me de  votre -fils. 
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. 1 j.  Car  je  fuis  l’ange  Ra- 
phaël , l’un  des  fepe  q» 
ibinmes  tgijfwi  prclêns 
devant  le  Seigneur. 

. 16.  A ce»  paroles  ils  fu- 
rent troublés , & étant 
£û&s  de  frayeur  ils  tom- 
bèrent te  vifage  contre 
terre. ... 

1 7.  Et  l’Ange  leur  dit  ; 
La  pais  tek  avec  vous, ne 
craignez  point. 

184  Car  torique  ) éxm 
avec  vous*  j y cto»  par  U 
volonté  de  Dieu  : bepif- 
fez-le  donc  & chantez  fo 

louanges.  ' : x 

- 15V  U vous  a paru  que  je 
buvois  & que  je  mangeois 
avec  vousÿ  mais  pour  moi 
je  me  nourris  d’une  viande 
invifitde  , & d’un  breqv*- 

Îe  qui  ne  peut,  être  vu  des 
ommes. 

20.  ^ Il  eft  donc  temps 
que  je  retourne  vers  celui 
qui  ma  envoyé  ; & pour 
vous  beniflèz  Dieu  > &.pUr 
bliez  toutes  Tes  merveilles. 

: 21.  Après  ces  paroles 
il  difparut  de  devant  eux  , 


. 1$.  Ego  cnrm  fat tt 
Raphaël  angélus,  anus 
ex  feptem  qui  aitamus 
ante  Dominum. 

% 

16.  Cumque  hæ& 
audiffent,  turbati  funr, 
& trementes  cecide- 
runt  luper  terrain  in 
faciem  fuam. 


J . 


17.  Dixitqueeis  An- 
gélus : Pax  vobis  , no- 

Stt  timere. 

# • 9 

«.  18.  Erenim  cÀmef- 
fcxn  yobtfcum,  per  w 
luntatem  Dei  eram  3 
ipfirm  bcnedicirc  y & 

cantate  ilia. 

* » / » » • 

• < 

19.  Vidcbar  quidern 
vobifeum  mandacarc , 
& bibere  : fed  ego  cibo 
invifîbili  , St  potu  , 

3ui  ab  hominibus  v»- 
eri  non  poteft,  mec. 


xo.  Tcmpus  eft.er- 
gp  ut  rewercar  ad  cura 
qui  me  mifit  : vos  au- 
tem  benedreite  Deum, 
& narrate  omnia  mi* 
rabiliaejus.  - 

- xi.  Et  cdm  hæc  di- 
xiffet , ab  afpc&u  eo 


« • a 4 *<  ’ • * 

fr.  10.  Grec.  Ecrivez  en  un  \ ce  livre  par  l’ordre  de  l'vfnÿl» 
livre  tout  eft  qui  eft  arrivé.  Ce  I Çotnel,  à Lap. 
qui  fuit  vri r que  Tobn  n éfïit  ■ 


rum 

\ 
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„ ablatus  cfl , & ul- 
tra cum  vidcrc  non  po- 
tucrunt. 

ai.  Tune  proftrati 
per  horas  très  in  fa- 
ciem  , benedixerunt 
Dcum:  de  exurgentes 
narraverunt  omnia 
mirabilia  ejus. 


I THE  XII.  I7f 
& ils  ne  purent  plus  le 
voir. 

xi.  Alors  s’étant  pro- 
fternés  le  vifage  contre 
terre  pendant  trois  heu- 
res, ils  bénirent  Dieu , & 
s’étant  levés  ils  racontè- 
rent toutes  les  merveilles 
qu’il  avoit  faites  en  leur  fa- 
veur. 
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EXPLICATION 

* 

DU 

» • " * • * 

CHAPITRE  XII. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRTTVEL, 

ir.  i.  A Lors  Tobie  ayant  appelai  fin  file  3 il  lui 
dit  $ Que  pouvons-nous  donner  fi  ce  faine 
homme  qui  a été  avec  vous  ? \ 

Le  Grec  porte  : Voye mon  fils , fi  vous 
donnerez  4 la  récompenfi  aont  nous  femmes  conve- 
nus 3 à cet  homme  qui  vous  a accompagné  : car  il 
faudra  y ajouter  & lui  donner  davantage.  On 
ne  peut  point  afiurer  pofitivement  fi  l’Ange 
demeura  encore  avec  eux  durant  les  lept  jouis 
de  réjouifllance  dont  il  eft  parlé  à la  fin  du 
chapitre  précèdent.  Cependant  , felon  la 
faite  du  texte  (àcré , il  paroît  plus  vraifem- 
blable  qu’il  ne  les  quitta  qu’au  bout  de  ce 
temps , & qu’il  fut  prefent  à leurs  feftins , y 
apportant  la  benediétion  par  (à  préfence , & 
leur  inspirant  à tous  la  pieté  & la  modeftie  au 
milieu  de  leur  joie.  11  femble  même  qu’on 

Eut  bien  dire , que  Tobie  le  pere  n’auroit  pas 
ngé  à le  renvoyer,  & à lui  payer  (a  récom- 
penfe  avant  la  fin  de  ces  jours  deftinés  pour 

fe 
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Ce  réjouir  du  mariage  de  fon  fils,  & de  for* 
heureux  retour,  puitlque  c etoit  à lui  foui  qu’ils 
en  avoient  l'obligation»  Alors  donc , c’çft- à-dire* 
après  Ges  jours  de  réjouiflance,  il  conféra  aveç 
fon  fils  fur  ce  quils  pourroient  lui  donner.  Et 
lui  ayant  témoigné  qu  il  falloir  qu’ils  donnaflenç 
davantage  que  le  prix  dont  ils  étoient.  çonve* 
nus,  fon  fils  lui  dit  genereufement:  „ 

: t.  4.  p vous  frie , mon  pere , de  le  fupplier  dé 
vouloir  bien  accepter  la  moitié  de  tout  le  lien  que 
nous  avons  apporté • 

Le  jeune  Tobie  , qui  avoit  déjà  déclaré  en 
parlant  à l’Ange  1 Que  quand  U je  donneroie  à 
lui  pour  devenir  fon  efclave , il  ne  pourvoit  rt* 
connaître  dignement  tous  les  foins  qu  il  avoit  pris 
de  lui  9 étoit  fans  doute  très- convaincu  dans  lé 
fond  du  cœur , qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de 
récompenter  de  fi  grands  fervices.  Mais  il  ne 
pouvoit  cependant  témoigner  d’une  maniéré 

1>lus  eenereufe  fa  parfaite  rcconnoiflance,  qu’ea 
ui  fai  (km  demander  s’il  daigneroit  agréer  la 
moitié  de  tout  fon  bien;  c'eft-àdire,  s’il  vou- 
droit  bien  partager  toutes  choies  avec  lui  corn- 
me  fon  frere*  Quelle  leçon , mais  en  même- 
temps  quelle  confufion  pour  tant  dé  Chrétiens, 
qui  lâchant  qu’ils  ont  tout  reçu  de  Dieu  , ont 

Eeine  à lui  en  rendre  une  très-petite  partie  eh 
1 perfonne  des  pauvres  qui  font  lès  membres^ 
& qui  croyent  qu’on  leut  arrache  ce  qu’on  leur 
demande  pour  leurs  freres affligés,  quoique  ce 
qu’on  leur  demande  retourne  à leur  avantage , 
éc  regarde  l’interet  de  leur  f lut  ; puifque  Dieu 
(ans  fe  fervir  d’eux  > ttouveroit  bien  le  moyen 
d’affifter  leurs  frétés,  & qu’il  n’en  exige  cettq 

M 


Eftiuf 
in  hune 
lêcum. 


tjl  T o i 1 1.’ 

affiftance,  qu’afin  de  les  rendre  dignes  eux-^ 

mêmes  de  fa  divine  mifericorde  ! 

, f,  6. 7.  Alors  /’  Ange  leur  répondit  en  fecret  • 
Benijfez.  le  Dieu  du  ciel  >&  rendez.- lui  gloire  de- 
vient tout  le  monde Car  il  eft  bon  de  tenir 

caché  U fecret  du  Roi  i mais  c eft  une  chofe  hono- 
rable de  découvrir  & de  publier  les  oeuvres  de 

Dieu . • • • 

• Alors  \ c’cft-sUdire , après  que  Tobie  le  pere 
& le  fils  eurent  prié  Raphaël  de  vouloir  bien 
accepter  la  moitié  de  tout  .leur  bien.  L’Ange 
attend  donc  que  l’un  & l’autre  lui  ayent  don- 
né cette  preuve  de  leur  gratitude,  ou  pour 
mieux  dire,  qu’ils  Payent  donnée  à Dieu  mê- 
me : & il  prend  alors  (on  temps  pour  (è  faire 
connoître  à eux,  & leur  témoigner  qu’il  n’a 
pas  belbin  de  tous  leurs  biens , étant  dans  la 
pleine  polfeffion  du  (ouverain  bien.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  en  u(è  envers  lès  élus.  Après  les  avoir 
comblés  de  fes  grâces , il  attend  leur  recon- 
noiflance.  Mais  il  les  convainc  alors  plus  for- 
tement que  jamais , que  s’ils  (è  (entent  obligés  , 
non  de  partager  leur  coeur  avec  lui , mais  de  le 
lui  donner  tout  entier  , & même  de  devenir  fes 
efclaves , félon  la  parole  de  Tobie , il  n’a  ce-* 

Eendant  aucun  belbin  d’eux  ni  de  tous  leurs 
iens  \ mais  que  tout  leur  intérêt  & toute  leur 
gloire  confifte  à découvrir  & a publier  fes  œuvres 
& fes  milèricordes  à leur  égard.  Le  fecret  dse 
Roi , comme  il  eft  dit  en  ce  lieu,  doit  être  caché  » 
pareeque , dit  un  Auteur , fi  les  defleins  des 
Princes  étoient  découverts , le  fuccès  en  feroic 
douteux  par  les  oppofitions  qu  on  pourroit  y ap- 
porter. Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  oeuvres  dq 
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Dieu  & de  (es  confeils , qui  ne  rencontrent  au- 
cuns obftacles , & qui  s’exécutent  infaillible- 
ment , felon  ce  qui  eft  écrit  : j Que  tout  ce  quil  a 
voulu  , il  /* a fait  & dans  le  ciel  & dans  la  terre* 
Il  eft  donc  du  zele  & de  la  reconnoiflànce  des 
vrais  ferviteurs  de  Dieu,  de  publier  là  bonté  ôc 
de  faire  éclater  les  merveilles  de  fa  grâce , afin 
quil  (bit  glorifié  par  tous  les  hommes , comme 
celui  à qui  foui  appartient  toute  gloire  & tout 
empire. 

f.  8.  La  prière  accompagnée  du  jeune  & de 
r aumône , vaut  mieux  que  tous  les  trefors  & tout 
t or  qu  on  peut  arnajfsr « 

L’Ange , à qui  on  parle  de  lui  donner  une 
récompenfe  temporelle , témoigne  avant  que 
de  déclarer  qui  il  étoit,  combien  les  trefors 
doivent  être  peu  eftimés  par  les  hommes.  Ec 
il  fait  connoître  en  peu  de  mots  en  quoi  con- 
fiftent  les  vraies  richefles  de  ceux  qui  tendent 
à Dieu , & qui  fongent  i leur  folur.  Ce  qu’il  di- 
(bit  étoit  plus  pour  nous  que  pour  Tobie,puiP> 
qu’il  fait  allez  entendre  auflï-tôt  après  , que  la 
priere  jointe  au  jeûne  & à l’aumône  avoit  été 
julqu  alors  le  grand  trefor  de  Tobie , lequel 
prioit  Dieu , comme  il  le  lui  dit , avec  larmes , 
ôc  quittoit  fbuvent  [on  dîner  pour  enfevelir  les 
morts.  Ceux  qui  pofledent  de  grands  biens , & 
qui  ont  le  cœur  attaché  à leurs  trefors , ont 
peine  (ans  doute  à ajouter  foi  â ces  paroles  de 
Raphaël  ÿ & ils  pourront  difficilement  fe  perfoa- 
der , qu’il  n’y  ait  pas  de  lexageration  à décla- 
rer , comme  il  fait,  que  Xoraifon  à laquelle  ils  ne 
trouvent  aucun  goût , le  jeune  qui  eft  fi  diredte-  . 
ment  oppofë  à leur  fonlualité , & C aumône  qui 
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yuidc  leurs  coures  où  eft  leur  cœur  ,valent  mieux 

fut  tous  les  tqlfas  qu'on.  fie#  amafitr.  Mais  il 
Jtoit  cependant  que  Tobie  eu  fût  convaincu  , 
puifou'il  «oit  dans  ces  fentimçns  & dans  cet  u(â- 
ge , ayant  même  que  l’Ange  lui  eût  parlé.  Ainfi, 
qu’ils  s’en  prennent  à eux-mêmes.  Si  qu’ils  ac- 
cufent  la  corruption  de  leur  propre  coeur , s’ils 
ae  peuvent  croire  une  vérité  qui  étoit  connue 
& qui  était  pratiquée  par  cet  ancien  jufte  avant 
même  que  Jésus-Christ 
déclarer  : Que  ceux  qui  fout  f ouvres  de  coeur  & 
dfifcüion  fie m heureux , parceque  U royaume  du 
ciel  leur  appartient.  Mais  pour  leur  taire  con- 
aoître  qui!  n’y  a aucune  exagération  dans  les 
paroles  de  l’Ange,  il  fuffic  de  dire , que  puifc 
que  par  Corafio»  » par  lo,  jeûne.  Si  par  l'aumene» 
OU  (e  rend  digne  d’obtenir  la  mifericorde  du 
Seigneur , Si  d’entrer  dans  (on  royaume , il  eft 
yifible  que  tous  les  trefors  de  la  terre  joints  en- 
femble  ne  font  pas  dignes,  d'être  comparés  à ce 
royaume  cefcfte  où  Dieu  nous  referve,  comme 
il  l'afère,  des  biens  que  ni  l’œuil  de  l’homme 
n’à  jamais  VÛs , ni  (on  efprit  n’a  jamais  com-, 

pris.  , . ’ 

jf..  iz.  ij.  Larfijue  vous  priytz.  Dieu  avec 
larmes , que  vous  enfieveli fiiez.  Us  morts  & que, 
vous  qujttstP^pour  cela  votre  dtner... , j ai  pri •. 
fierai  votre  pria'*  au  Seigneur.  Et  parceque  vous, 
ètie ^ agréable  a Dieu  , il  a été  necefiairt  que  U 
tentation  vous  éprouvât. 

Bon*ve«.  . Saint  Bonavcntqre  expliquant  ces  mots  du; 
tnMtgiji.  facré  Canon  de  la  Melle  : Commande^  que  cet. 
jiinttîi.  chofies  fiaient  portées  par  Us  mains  de  votre  Joint 
ringt  jujqua  votre  autel  fiubtim  » *»  f**fience 
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votre  divine  majefté , nous  enfeignc  comment  les 
Anges  préfentent  à Dieu  nos  prières.  Et  il  té- 
moigne que  ce  neft  pas  que  Dieu  les  ignore  * 
lui  à qui  toutes  chofes  font  connues  avant  me- 
me quelles  foienr,  mais  que  c’eft  pour  notre 
avantage  que  ces  Efprits  bienheureux  k char- 
gent d’offrir  a Dieu  nos  demandes,  pareequils  . 
joignent  en  meme-temps  leurs  vœux  très-purs 
& très-fàints  à nos  prières , & expofènt  en  fà  pré- 
fcnee  nos  bonnes  œuvres. 

Ce  que  l’Ange  ajoute  à Tobie  : Qu' étant 
agréable  a Dieu , U 4 été  neceffaire  *jue  la  tenta- 
tion l'éprouvât , fiait  voir  combien  les  amis  de 
Job  (e  trompoient , lorfqu’ils  vouloient  lui  per- 
fiiader  que  l’affli&ion  qu’il  (buffroit  étoit  unè 
preuve  de  l’impiété  de  (a  conduite.  Il  eft  vrai,  t™. 
dit  Un  Interprète , que  lés  gens  attachés  au  mon-  ZcJmf 
de  font  très  - éloignés  de  pouvoir  comprendre  . 
cette  necejfité  qu’il  y a cCître  éprouvé  lorfque  l'on 
eft  agréable  a Dieu * Mais  c’eft  qu’ils  ne  fongent 
pas  que  les  difdples  d’un  Homme- Dieu , qui  a 
dit  ae  foi  : Qu  il  a fallu  ejuil  foujfrit  t & quil 
entrât  ainfi  dans  fa  gloire  par  cettt  fottjfrance , 
doivent  s'attendre  d’ètre  conformes  à leur  divin 
Chef,  comme  étant  fes  menîbres,  s'ils  veulent 
entrer  dans  la  gloire  comme  lui.  C eft  for  ce 
modelle  vraiment  adorable  que  tous  les  juftes 
tant  dé  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament  ont 
été  formés.  Qu’on  examine  l’hiftoire  des  feints 
Patriarches  Abraham , lfaac , Jacob  * & Jofeph, 

& des  feints  Rois , comme  David  ; on  y trou- 
vera que  les  uns  ont  renoncé  à leur  patrie , & 
ont  été  difpofés  à fecrifier  à Dieu  ce  qu’ils 
avoientde  plus  cher*, que  les  autres  ont  bien 
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voulu  lui  donner  leur  vie  lorfquil  la  leur  déniant 
doit  y que  d’autres  ont  été  & affligés  par  leur 
beau-pere,  & perfecutés  par  leur  propre  frere,  Sc 
accablés  d’affli&ion  par  la  perte  qu’ils  croyoienc 
avoir  faite  de  ceux  de  leurs  enfans  qu’ils  ai- 
moient  le  plus  tendrement  *,  qu’un  autre  a été 
vendu  par  les  freres , & enfermé  comme  un  cri- 
minel dans  un  cachot , pour  n’avoir  pas  confenti 
a la  volonté  criminelle  d’une  maîtreflè  impudi- 
que. On  y trouvera  David  expofé  à toutes  les 

[>erfecutions  de  Saul,  qui  vouloit  à tous  momens 
ui  ôter  la  vie.  En  un  mot,  le  temps  de  l'ancien-, 
ne  loi , qui  fembloit  ne  propofèr  aux  Ifrae  lires 
qu’une  félicité  temporelle , ne  laiflè  pas  de  nous 
fournir  mille  exemples  de  juftes  perfecutés  par 
les  méchans  ; pareeque  la  grâce  de  la  loi  nou- 
velle agiflfoit  dès-lors  par  avance  en  vue  de  la 
Paillon  & de  la  croix  de  Jesus-Christ* 
qui  doit  être  le  fouverain  madellc  de  tous  les 
vrais  ferviteurs  de  Dieu. 

« • 4 

f.  14.  15.  Maintenant  donc  le  Seigneur  ma 

envoyé  four  vous  guérir,  & four  délivrer  du  dé- 
mon Sara  U femme  de  votre  fils.  Car  je  fuis  l'ange 
Jtafhacl , & l'un  des  feft  qui  femmes  toujours 
f ré fins  devant  le  Seigneur . 

Ce  font  là  les  deux  fujets  pour  lefquels  fange 
Raphaël  fut  envoyé  à Tobie  , pour  guérir  ies 
yeux , & pour  délivrer  Sara  de  l’opprohre  qu’- 
elle fouffroit  par  la  mort  de  tous  fes  maris.  L’ar- 
gent qui  lui  étoit  dû  par  Gabelus , &c  pour  le- 
quel cet  Elprit  celefte  vint  offrir  fon  miniftere 
au  jeune  Tobie,  étoit  feulement  foccafion  dont 
il  fe  fcrvit  pour  fe  cacher  dans  ce  qu’il  avoit  à 
faire.  Il  ne  faut  pas  nous  imaginer  rien  de  cor- 


# Cramtr!  XII.  iSf 

i>  porcl,  lorfquc  nous  lui  entendons  dire  : Quil  cjl, 

i Cun  des  fept  qui  et  oient  toujours  préfens  devant  Le 

Seigneur . Dieu  eft  Efptit , ôc  les  Anges  font  aufli 
t de  purs  Efprits.  Ainfi  ne  nous  figurons  en  tout 

cela  rien  que  de  fpirituel.  L'Ecriture  en  nous 
parlant  fe  rabaifle  à un  langage  proportionné  i 
nos  fens  -,  mais  c'eft  afin  de  nous  élever  ai^defe 
fiis  de  ces  mêmes  fens.  Figurons  - nous  donc , 
non  plufieurs  perfonnes  afiemblées  autour  d'uti 
Prince,  fe  tenant  debout  & toutes  prêtes  à rece- 
voir Ôc  executer  fes  ordres-,  mais  une  multitude 
d'Efprits  celeftes , qui  font  toujours  préfens  de- 
vant Dieu  d'une  maniéré  toute  fpirituelle  ôc 
ineffable  , par  la  vue  qu’ils  ont  de  fon  effence 
divine , ôc  par  l'attention  perpétuelle  où  ils  font 
pour  connoître  fes  divines  volontés  Ôc  pour  les 
executer. 

Eftius  remarque  fort  bien , que  l'Ange  en  di-  E/fiut 
font  qu'il  étoit  du  nombe  de  ces  Elprits  qui 
it  oient  tou  jours  préfens  devant  le  Seigneur , fai- 
foit  tout- d’un-coup  connoître  àTobiç,  qu’il  n'é- 
toit  pas  de  ces  autres  qui  a voient  été  rejettés  de 
lapréfence  de  Dieu;  c’cft-i-dire,  qu'il  étoit  du 
nombre  des  bons  Anges.  Quelques-uns  ont  cru 
à caufe  de  la  maniéré  dont  Raphaël  parle  ici  en 
difànt  : Qu  il  étoit  des  fept  qui  étoient  toujours 
préfens  devant  Dieu , qu’il  étoit  véritablement 
du  premier  ordre  des  Anges , comme  Gabriel. 
Mais  un  favant  Interprète  témoigne  qu'il  n'y 
a pas  d'apparence  -,  pareeque  le  miniftere  pour 
lequel  il  hit  envoyé , ne  regardoit  point  quel- 
que ouvrage  de  notre  rédemption , ou  quelque 
bien  univerfel  ; mais  feulement  la  confection 
.particulière  de  quelques  perfonnes.  Et  il  ajoute, 
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éue  fi  oh  le  homme  dans  les  Litanies  avec  faint 
Michel  & fàint  Gabriel  > c’eft  à caufe  qu’il  n’y 
a que  les  noms  de  çes  trois  Anges  qui  nous  ayent 
été  marqués  dans  les  Ecritures. 

Il  dtatfé  de  jugei : de  la  frayeur  qui  faifit 
les  deux  Toiles  perc  & fils  * lorfqu’ils  cntendi- 
rent  une  nouvelle  fi  futfpreriante , ôc  que  leurs 
yeux  étant  tout-d’un-coup  Ouverts  > ils  connu- 
rent que  celui  qu*  ils  aVOient  pris  jufqu’alors 
pour  un  mercenaire , étoit  Un  Ange  de  Dieu  * 
qui  avoit  depuis  fi  long-tefnps  converfé  au  mi- 
lieu d eux.  Aufii  l’Ecriture  ajoute  s Sjfils  tom- 
bèrent le  vif  âge  contre  terre*  Oïl  a déjà  remar- 
qué ailleurs , que  c’étoit  Une  opinion  commune 
parmi  les  Juifs , qu’un  homme  mouroic  lort 
qu’il  avoit  vu  un  Ange.  Ce  fut  peut-être  ce  qui 
contribua  encore  à augmenter  leur  fâifitfemeût* 
Mais  il  ne  faut  pas  douter  que  l’Ange  n’ait  rat 
(uré  ces  deux  ferviteürS  de  Dieu  en  leur  difant 
ces  paroles  qui  penetrereht  efficacement  jufqu’à 
leur  cœur  2 La  faix  foit  Avec  vous  ; ne  craigne^ 

{oint . Car  ce  n’étoitpas  feulement  un  fimple  fou- 
ait;  mais  un  effet  réel  quelles  ptoduifirent  filé 
leur  efprit  pâr  la  püiflance  de  celui  dont  il  étoit 
le  miniftre.  Et  c’eft , comme  l’ont  remarqué  les 
Peres,  la  fuite  ordinaire  de  l’apparition  des 
• bons  Anges,  de  donner  de  la  confblation  à ceujç 
• qli’ils  ont  effrayés  d’abord  : aü-lieu  que  les  mau- 
vais anges  remplifïent  de  trouble  & d’horreur 
ceux  à qui  ils  apparoiflent. 

Il  vous  à paru  que  je  buvois  & que  je 
tnangeois  afrec  Vous  s mais  pour  moi  Je  me  nourrit 
dune  viande  invifible  % & je  me  fers  d'un  breu~ 
Vdge  qui  ne  peut  tomber  feue  les  {cm  des  homme  U 
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Les  Anges , dit  feint  Auguftin,  nont  point  **•*"&£  • 
foif  & n ont  point  faim  comme  nous  ; parce- 
qu’ils  font  divinement  ratfafiés  par  la  nourriture  «»8. 
de  la  vérité,  ôc  tout  pénétrés  ae  la  lumière  de 
la  fegeflc  immortelle.  C’eftpourquoi  ils  font  « 
heureux.  Et  de  l’état  de  cette  béatitude  fouve-  « 


raine  dont  ils  jouiffent  dans  lé  celefte  Jerufeleni  «• 
d’où  nous  fommes  éloignés , ils  nous  regardent  « 
favorablement  comme  des  perfoniies  qui  font  « 
encore  dans  le  chemin  * ils  font  touchés  de  « 
compaflîon  pour  nous  ; 6c  par  l’ordre  du  Sei-  « 
gneur  ils  nous  afliftent  6c  nous  aident  à retour-  * 
ner  dans  notre  commune  patrie,  afin  que  nous  « 
puiilions  être  raflâfiés  avec  eux  en  puifant  dans  « 

Dieu , qui  eft  la  fource  dé  la  vérité  & de  l’im-  « 
mortalité.  Attendant  ries  peregrinos , & mi~  «• 
flrantur  n$s  > & jkjfu  Dotninï  auxUUmtttr  nobis , 

Ht  ad  illam  patriam  comtnunem  aliquando  redea- 
mm  i & ibi  cum  illis  fimte  Dormmco  veritàtis  & 
aternitatis  aliquando  fataramar . 

Le  même  Saint  nous  fat  voir  encore  autre- 
part  la  maniéré  dont  on  peut  entendre  ce  que 
l’Ange  dit  ici  ; Qu  il  paroi Jfott  qu'il  buvoit  & 
qu'il  mangeoit  avec  eux . Les  corps  des  juftes , J* 
dit-il > lor (qu’ils  feront  reflufeités , nàuront  be-  * « 

foin  d’aucune  nourriture  corporelle , pareéqu’ils  ” 

-n’auront  aucune  faim  ni  aucune  foif,  6c  qu’ils  f< 
feront  tellement  revêtus  de  l’immortalité  bien-  “ 
heureufe , qu’encoré  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  w 
manger , ils  ne  pourront  neanmoins  y être  for-  " 
cés  par  aucune  heeèffité.  C’éft  ainfi  que  les  feints  “ 

Anges  paroiffent  aux  hommes  fous  la  figure  vifi-  " 
blé  ôt  fenfîblé  d’un  côrps  humain , ont  fouveiit  M 

‘ mangé  è non  pareéqu’ils  en  avoient  befoin  > mais  " 
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„ parcequ  ils  le  pouvoient  & quils  le  vouloienr  y 
•>  pour  s’humanifer  en  quelque  forte  avec  ceur 
w pour  le  mimfteredelquelsDicu  les  envoyoit.  Car 
M nous  ne  devons  pas  croire  que  les  Anges  ayenc 
» mangé  feulement  en  apparence,  lorlque  les  hom- 
» mes  les  recevoient  & exerçoient  l’hofpitalitc  à 
m leur  égard  \ quoiqu'il  (bit  vrai  que  ces  hommes 
» fe  trompoient , lorfque  ceux  quils  recevoient 
» n’étant  pas  connus  pour  des  Anges , fembloient 
» manger  par  neccffité  comme  eux.  Et  c'cft , ajoû- 
» te  le  même  Saint , ce  qui  fait  dire  à cet  Ange 
m dans  le  livre  de  Tobie  : K oses  me  voiyez  manger 9 


m mais  vous  Le  voiyez  félon  que  vos  yeux  le  ^envoient 
u voir:  C'eft-à-dire,  vous  croiyez  que  cctoit  par 
m neceflké  que  je  mangeois,  & comme  vous  au- 
m très , pour  nourrir  mon  corps. 

Mais  cette  explication  de  faint  Auguftin  fem- 
b!e  avoir  befoin  elle -même  de  quelque  éclair-’ 
Tkeodor.  ciffement , puifqu’un  Pere  Grec  & feint  Tho- 
*qu%”eJi  mas  témoignent  en  parlant  des  Anges , qu’ils 
b.  nom.  ne  mangeoient  point  véritablement , mais  feu- 
lement  en  figure,  Sur  quoi  un  Commentateur 
upnd  dit  fort  bien , Que  fi  l'on  entend  par  manger , 
fe  nourrir  & changct  en  fe  fubftance  ce  que 
l'on  mange , on  doit  dire  avec  feint  Thomas , 

* que  les  Anges  ne  mangeoient  point  veritable- 
' mentj  mais  que  fi  l’on  entend  par  manger, 
' mettre  du  pain  dans  fe  bouche , le  mâcher , & 

le  faire  entrer  dans  fon  corps,  quoiqu'il  ne  ferve 
de  rien  â la  nourriture  de  ce  même  corps,  l'on 
\Augufi.  peut  dire , comme  a dit  feint  Auguftin , que 
efift.  99.  les  Anees  n'ont  point  pris  les  viandes  d’une 

tom.  4.  . ° r • 1 r 1 « 

* manière  remee , en  figure  & en  apparence , mais 

* d'une  maniéré  très-reellc  & très-ver itable>  quoi- 

1 - * • * 


Chapitre  XII.  xtj 

que  ce  fut  par  puiflànce  & non  par  neceflïté  » de 
' plutôt  comme  le  rayon  brûlant  du  folcil  attire 
de  enîeve  l’eau  par  fa  vertu  , que  comme  la 
terre  altérée  abforbe  cette  même  eau  par  le  be- 
loin  qu’elle  en  a.  Angeles  legimus  efeas  fumfjfe  » 
non  fi  El  o & inani  phantafmatc , fed  manifeftiffi - 
ma  veritate  > nec  tamen  neceffstate , fed  poteftate» 
Aliter  enim  abforbe  t terra  aquam  fitiens  , aliter 
/élis  radius  candens,  Ilia  indigent  id  , ifie  pot  en - 
tid . 

f.  22.  Alors  s étant  projéemês  le  vifage  contre 
terre  pendant  trois  heures , ils  bénirent  Dieu  : puis, 
fe  levant , ils  publièrent  tous  les  miracles  quil 
avait  faits  en  leur  faveur. 

Ceci  fcmble  nous  faire  connoîtreceque  nous 
avons  marqué  auparavant , que  la  parole  que 
l’Ange  avoit  dite  aux  deux  Tobics,en  leur  fou- 
haitant  la  paix  > avoit  produit  Ion  effet , & les 
avoit  retirés  de  cette  grande  frayeur  qu’ils  firent 
paroître , lor fquils  tomberont  tout  dun-coup  le 
vifage  contre  terre . Car  on  voit  ici  qu'ils  fè  rele- 
vèrent \ puifqu'auffi-tôt  que  cet  Apge  difparut,  il 
eft  ditiQuilsftprofternerent  fur  le  vifage  pendant 
trois  heures . Quant  à ,ce  nouveau  profternement, 
il  vint  plutôt  de  la  profonde  admiration  où  ils  fu- 
rent de  cette  faveur  prefque  incroyable  qu’ils 
avoient  reçue  de  Dieu  par  le  miniftere  de  fon 
Ange , que  d'aucune  crainte.  Car  quelles  étoient 
alors  leurs  penfées  , de  quelle  étoit  leur  recon- 
noiflànce,  lorfqu'ils  le  repréfèntoient  qu'un  Ange 
de  Dieu  avoit  converle  vifiblement  avec  eux  du- 
rant tant  de  temps , & qu’il  les  avoit  comblés 
de  tant  de  grâces  ? C'eft  ce  qui  les  tint  trois  heu- 
res de  fuite  profternés  le  vilàge  contre  terre* 
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dans  une  a&ion  - de  - grâces  continuelle. 

Que  devroienc  donc  faire  maintenant  tou* 
ceux  qui  fa  vent  , non  qu'un  Ange , mais  que  le 
Seigneur  de  tous  les  Anges  a converfé  avec 
eux,  non  pas  feulement  durant  l'elpace  de  deux 
mois , mais  trente- trois  ans  > & que  pendant  tout 
ce  temps  il  a travaillé  par  l'exemple  de  fa  vie 
par  fes  paroles , & par  fes  (outrances , non  i 

Sierir  un  fimple  particulier  ou  deux  perfonnes 
□îement , mais  à feuver  tous  les  hommes  * 
Quelle  devroit  être  léür  reconnoitfànce,  & en 
quel  proftërheaient  finon  du  corps , au- moins  du 
cœur,  feroient-ils  tous  obligés  de  fe  tenir  de-. 
vantDieu>lorfqu'ü$  penfent  à ce  grand  miracle  • 
Ac  a ce  chef-d'œuvre  de  fa  charité  & de  fe  toute- 
puiflànce. 
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CHAPITRE  XIII. 


i.  Perhnj 

autem 
Tobias 
fcoior 
os  fuum  , bcncdixit 
Dominum , & dixit  : 
Magnus  es , Domine, 
in  æternam , 6c  in 
omnia  fecula  rcgnum 
tuum  : 

a.  quoniam  tq  fla- 
gellas 6c  falvas  .•  de- 
ducis  ad  inferos,  6c 
reducis , 6c  non  eft 
qui  cfFugiar  raanutn 
tuam. 


3.  Confitemini  Do- 
mino , filii  Ifracl , 6f 
in  confpe&u  gcntium 
iaudate  eum  : 

s ^ 

4.  quoniam  ideo  diP- 
pcrfit  vos  inter  gemes, 
quæ  ignorait  eum,  ut 
▼os  enarrçtis  mirabj- 
lia  cjus  , 6c  faciati s 
fcire  eos , quia  non  eft 
alius  Dcusémnipotens 

f,  xJcttr.tf  iôbffik 


% » - * 

Lors  le 
vieux  To^ 
hie  ouvrant 

la  bouche 

bénit  le  Seigneur,  & il  dit: 
Sçigneur , vous  êtes  grand 
dans  l'éternité*  votre  règne 
s’étend  dans  tous  les  fiecles. 

. i.  Vous  châtiez  & voué 
(àuvez  \ vous  conduifez  les 
hommes  ju(qua$  tom- 
beau vous  les  en  tir 
mène? , & m\  ne  peut 
fouftraire  i votre  fwfjmt 
main*  m 

. 3.  Rendez  grâces  au 

Seigneur , enfans  d’iftacl» 
& louez-le  devant  les  nar 
sionsî 

• 4.  parcequ’ilvous  a ainfi 

dilperfe  parmi  les  peur» 
pies  qui  ne  le  connoiflênt 
point  * afin  que  yous  pu- 
DÜyez  lès  merveilles , Ôc 
que  vous  leur  appreniez 


Digitized  by  Google 


\$9  T O B ! 

quil  n’y  en  a point  d’autre 
que  lui  qui  ibit  le  Dieu 
tout  puiflant. 

5.  C’eft  lui  qui  nous  a 
châtiés  à caufe  de  nos  ini- 

2uités,  & c eft  lui  qui  nous 
uivera  pour  fignoler  U 
mifericorde. 

6 ; Confiderez  donc  la 
maniete  dont  il  nous  a trai- 
tés , & benilfez  - le  avec 
crainte  & avec  tremble- 
ment , & rendez  homma- 

5c  par  vos  œuvres  au  Roi 
e tous  les  fiecles. 

• 7.  Pour  moi  je  le  béni- 
rai dans  cette  terre  où  je 
•fuis  captif,  parcequil  a 
fait  éclater  (à  majefté  fur 
une  nation  criminelle  ' 

8.  Vous  donc,  pécheurs, 
convertiflèz  - vous  : faites 
des  œuvres  de  juftice  de- 
vant Dieu  , & croyez  ^ 
quil  vous  fera  miferi- 
corde. 

9.  Pour  moi  je  me  ré- 
. jouirai  en  lui , & il  fera  la. 
joie  de  mon  ame 

10.  Beniflèz  le  Seigneur, 
vous  tous  qui  êtes  fes  élus  ; 


1: 

præter  clins  ; 


j.  Ipfc  caftigavit  nos 
propter  iniquitates 
noftras  : 5c  ipfc  falva- 
bit  nos  propter  mife- 
ricordiam  faim. 

Afpicite  ergo 
quæ  fecit  nobifeum  8c 
cam  timoré  8c  tremo- 
re  confitemini  illi  : 
xcgcmquc  . feculorunt 
exaltate  in  operibus 
veftris. 


7.  Ego  autem  in 
terra  captivitatis  mcæ 
confitcbor  illi  • quo- 
niam  oftendit  maje- 
ftatem  fuam  in  gen- 
tem  pcccatriccm. 

8.  Convcrtimini 
itaque  peccatorcs,  8c 
facite  juftitiam  coram 
Dco , crcdcntcs  quoi 
faciat  vobifeum  mife^ 
ricordiam  fuam. 


9.  Ego  autem , & 
anima  mca  j in  eo  læ- 
tabimur. 

10.  Bénédicité  Do- 
minum  omnes  cle&i 


ÿ.  7.  lettr.  pecbercflc.  I 5-  lettr.  Pour  moi  8c 
ir.  8.  extl,  ayez  une  ferme  Nour  mon  ame  nous  nous 
fonfianecj  I réjouirons  «n  lui. 
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tjus  : agite  dies  læci-  réjoüifîèl-vous  en  lui  tous 
tisc , 6c  ionfitemini  |es  jours , & rendez-lüi  des 
üli*  a&ions-de- grâces. 

11.  Jcrufalem  ciri-  11.  Jerufalem  cité  de 
tas  Dei , caftigavit  te  £)ieu , le  Seigneur  t'a  châ- 
Dommus  in  operibu*  tj£e  ' caufe  ^es  œuvres  de 
manuura  tuarum.  ' . 

tes  mains. 

ii.  Confitere  Do-  i*-  Rends  grâces  au  Sei- 

mino  in  bonis  tuis , 6c  gaeur  pour  les  biens  quii 

benedic  Deam  fecu-  t’a  faits , & bénis  le  Dieu 

lorum , ut  rcædiflcet  j fiectes , afin  qu'il  réta- 
m te  tabernaculum  .vrr  * r 1 , 

fuum,  6c  revocet  ad  btifle  entoi  fon  tabernacle, 

te  omnes  captivos , 6c  & rappelle  en  toi  tous  les 

gaudeas  in  orania  fe-  captifs  > & que  tu  fois  COm- 

çula  fxculornm.  blee  de  joie  dans  tous  les 

fieclesdesfiecles. 

13.  Lace  fplendidâ  1 3 . Tu  brilleras  d'une  lu- 
folgcbis  : 6c  omnes  fi-  miere  éclatante  ; & tu  feras 
nés  terrx  adorabunt  a<joréc  de  tous  les  peuples 

tc*  jufqu'aux  extrémités  de  la 

terre. 

14.  Natîonet  ex  1 4.  Les  nations  viendront 
longinquo  ad  te  ve-  à toi  des  climats  les  plu» 
nient  .•  6c  muncia  de-  recul^s  ffy  & t'apportant  des 

ram  tuam  in  Cmttifi-  toi  le  Seigneur , & confi- 
cationem  habebunt.»  dereront  ta  terre  comme 

une  tetre  vraiment  fainte.  : 
13.  Nomen  enim  15.  Car  elles  invoque- 
magnum  inrocabunt  r0nt  le  grand  nom  au  mi* 

***  tc>  - lieu  de  toi. 

\ , ^ 

16.  Malcdi&i  erunt  16.  Ceux  qui  te  mépri- 
qui contempfcrint  te;  ferQnt , feront  maudits  de 

- fc  *4.  fafr*  de  bfoatoist  . 


1 
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Dieu.  Ceux  qui  te  noirci- 
ront par  leurs  blafphëmes, 
feront  condamnés  > & ceux 
qui  t’édifieront,  feront  bé- 
nis du  ciel. 

;ji7«  Pour  toi,  m te  réjouiras 
dans  tes  enfans > parceque 
lé  Seigneur  les  bénira  tous, 
& ou  ils  fe  réjouiront  tous 
en  lui.  * , ; \ ' 

18.  Heureux  font  tous 

ceux  qui  t’aimenr  » & qui 
mettent  leur  joie  dans  ta 
paix.  ! • 

19.  O mon  ame,  bénis 
le  Seigneur  , parcequ’il  a 
délivré  ù ville  ' de  Jeru- 
felem  de  tous  les  maux 
dont  elle  ëtoit  affligée , lui 
qui  eft  le  Seigneur  notite 
Dieu. 

- 20.  Je.  ferai  heureux  s il 
refte  encore  quelqu’un  dé 
ma  race  pour  voir  ta  lu- 
mière & la  fplcndcur  de 
Jeiufalem  V. 

u.  Les  portes  de*  Jo* 
rufalem  feront  bâties  de 
ûphirs  & d’émeraudes  ; & 
toute  l’enceinte  de  fes  mur 
railles , de  pierres  precieur 
fes.  • i 


& condcmnitî  erunt 
omnes  quiblafphema- 
verint  te  : benedi&i- 
que  erunt  qui  ædifica- 
rerint  te. 

17.  Tu  autem  læta- 
beris  in  filiis  ruis , 
quoniam  omnes  bene- 
aicenmr,  & congre- 
gabuntur  ad  Domi- 
num. 

rS.  Beati  omnes  qui 
diligunt  te,  & qui 
gaudent  fuper  pace 
tua. 

15.  Anima  mca , 
benedic  Dominum  , 
quoniam  liberavit  Jé- 
rusalem civirircm 

fuam  à cunftis  tribu- 
larionibus  ejus , Do- 
minus  Deus  uoiler. 

to.  Beatus  erp  , fi 

. I A1  * ^ 

fuerint  rcliquiæ  femi- 
nis  mei  ad  videndam 

„ • - r ' ■ * * 

ciaritatem  Jerufalcra. 


#ii.  Por^  Jeruf*, 
lem  ex  faphiro  & fma- 
ragdo  ædificabuntur  ; 
& ex  lapide  pretiolo 
omms  circuitus  mw> 
rorum  ejus. 


• k 

f.to.  exfl.  le  rÉtablilTcnient  qu’en  devoit  faire  Cyrus:  mais 
iaucoup  plus  l’établiflcmcnt  éclatant  de  l’iglifc.  c«r»el. 

it.  Ex 
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'jti.  Ex  lapide  can- 
di do  Se  mundo  om- 
hei  platræ  e/us  fter- 
nentur  : St  per  vicos 
ejuf  alléluia  canta- 
binur. 

13.  Benedi&usDo- 
tninus  , qui  exaltavit 
eam  , & fit  regnum 
cjus  in  fccula  fecii- 
iorum  fuper  eam , 
Amen. 

Ÿ.  xi,  expi.  Louez  Dieu. 
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11.  T outes  fes  places  pu- 
bliques feront  pavées  de 
pierres  d’une  blancheur 
dune  beauté Jingulkre  > & 
l’on  chantera  le  long  de  fes 
rues  Alléluia*! 

23.  Que  le  Seigneur  qui 
la  élevée  à ce  comble  ae 
gloire  (oit  béni  à jamais  + 
ôc  qu’il  régné  en  elle  dans 
la  fuite  de  tous  les  fiecles*. 
Ainfi  foit-iL  j 


' * • t 

...  < 


EXPLICATION 


D Ü 


CHAPITRE  XIII. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRTTVELi 


I.  A Lors  Tobie  le  pere  ouvrant  la  bouche 
**  bénit  le  Seigneur , & il  dit  : Sdgneur y 
Vous  ites  grand  dans  F éternité  i votre  régné  s'étend 
dans  tous  les  fieclp s 

Le  cœur  de  Tobie  étant  rempli  du  Saint-E£»; 
prit , il  ouvre  fa  bouche  pour  bénir  Dieu  & lui 
donner  des  louanges , & pour  prédire  non  feu- 
lement ce  qui  devoit  arriver  a Ifrael  & au  tem? 

N • 


/ 
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£le  de  Jerufalem  ; mais  encore  ce  qui  regardofc 
i gloire  future  de  l’Eglife  qui  dcvoit  être  triom- 
phante dans  le  ciel. 

Ces  paroles  qu’il  dit  à Dieu  ; Seigneur,  vous 
ttes  grand  dans  f éternité  , expriment  parfaite- 
ment la  grandeur  par  rapport  à celle  des  hom- 
tnes.  Car  quelle  a été  la  grandeur  des  plus 
puiflàns  Princes  de  la  terre  , linon  une  gran- 
deur temporelle  , & par  confequent  palfageie: 
Une  grandeur  , qu’ils  n’avoient  point  par  eux- 
mêmes  , . mais  qu’ils  avoient  reçue  ; puilque , 
comme  dit  faint  Paul , toute  puiflànce  vient  de 
Dieu  ; une  grandeur  qui  étoit  bornée  à une 
petite  partie  d’un  fiecle  î Mais  au-contraire  la 
grandeur  de  Dieu  confiée  en  ce  qui/  eft  grand 
dans  toute  t éternité  > c’eft-à-dire  , que  n'ayant 
reçu  de  perlbnne  fa  grandeur  , il  la  poflède 
éternellement  par  lui-même  : & que  comme 
elle  n’a  point  eu  de  commencement , elle  n’au- 
ra point  de  fin  , s'étendant  dans  tous  les  Jiedes  t 
au-lieu  que  toute  puiflànce  qui  eft  lür  la  terre 
ayant  commencé , finira  de  même  > & retour- 
nera d Dieu  qui  eft  Ion  principe. 

f.  2.  Vous  châtiez  & vous  faievez.  Vous 
conduifez  les  homnies  fufijuau  tombeau  s & vous 
les  en  ramenez. 

■ ' Quelle  conlblation  la  foi  nous  donne  par 
ces  paroles  ! Et  qu’il  eft  doux  à des  ferviteurs 
de  Dieu  qui  font  affligés  de  fe  pouvoir'  alfa- 
rer,  que  le  châtiment  par  lequel  il  les  éprouve 
tend  à les  fautver  ! C’eft'donc  un  manque  de 
foi  qui  fait  murmurer  dans  les  chatimçns  j 
puifque  lors  même  qu  il  nous  a conduits  /uf- 
ques  au  tombeau  , nous  lavons  qu’il  eft  tout- 
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jpuiflant  pour  nous  en  tirer  ; de  qu’en  quelque 
excès  d’affliCfcion  qu’on  fe  trouve , on  doit  tou- 
jours elperer  en  lui. 

f.  4.  Parvenu  U vous  a ainfi  difiptrfés  par* 
mi  les  peuples  qui  ne  le  connoijpnt  point  > afiti 
que  vous  publiyez.  [es  mcrvciU  s y & que  Vous  leur 
Appreniez,  quil  ri  y en  a point  d'autre  que  lui 
qui  [oit  le  Dieu  tout-pui fiant.  "t 

Comment  les  Juifs  diiperfcs  au  milieu  des 
infidelles  à caufe  de  leurs  péchés  pouvoient-ils 
leur  faire  connoître  la  puiflance  de  leur  Dieu  * 

Enis  qu’il  fembloit  que  rien  n’étoit  plu$  capa- 
le  de  les  convaincre  du  contraire  , que  de  voir 
ces  peuples  , qui  fc  vantoient  d’avoir  Dieu 
pour  protecteur  > abandonnés  entre  leurs  mains 
de  devenus  letirs  efclaves  ? Cependant  il  eft 
très-vrai,  comme  dit  Tobie  , que  c croit  pour 
faire  connoître  aux  payens  le  Dieu  des  Kraeli-* 
tes,  que  ces  mêmes  Ifraelites  a voient  été  difo 
perfcs  au  milieu  d’eux  \ premièrement , parce* 
que  Dieu  les  difperfatit  ainfi  à caufe  de  leurs 
iniquités , avoit  accompli  les  prédictions  qu’il 
leur  avoit  faites  par  la  bouche  de  fes  prophè- 
tes y en  fecond  lieu  , pareeque  ce  peuple  ainfi 
dilperfé  parmi  les  nations  étoit  obligé  en  fe 
convertiriànt  au  Seigneur  de  leur  faire  connoî- 
tre de  par  fa  conduite  de  par  fcs  paro  es  la  foin* 
teté  de  la  grandeur  de  (bn  Dieu  , félon  ce  qu’a  . 
dit  depuis  foint  Paul  , lorfqu’il  exhortoit  les 
fidellcs  à fe  conduire  ri une  maniéré  irreprehen - P^lipt 
fible  y & comme  des  infans  de  Dieu  au  milieu  x*  1,4 
dune  nation  dépravée  y afin  quils  brillajfnt  par- 
mi elle  y comme  des  afires  dans  le  monde  : de  en 
dernier  lieu,  pareeque  ce  changement  de  leurs 

N ij 
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mœurs  & ce  repentir  de  leurs  crimes  poüvoilf 
faire  enfin  éclater  la  mifericorde  8c  la  puiflàn- 
ce  de  ce  même  Dieu  , en  ce  qu’il  les  delivre- 
roit  de  la  main  de  leurs  ennemis  s'ils  rcve  - 
noient  fincerement  8c  de  tout  leur  cœur  à.  lui. 
Car  c’eft  ainfi  véritablement  qu’il  paroît  grand 
8c  tout-puijfant  > lorfid ayant  châtie  fin  peuple  , 
félon  qu’il  eft  dit  cnfuite  , â caufe  de  fis  ini- 
quités â il  le  fauve  enfin  pour  fignaler  fa  mifi- 
ricorde . Il  le  châtie  donc  , parcequ’il  l’a  meri-, 
té  : 8c  il  le  fauve  parcequ’il  veut  lui  faire  gra-. 
ce , 8c  fignaler  fa  bonté  mifericordieufè  en  ût 
perionne. 

f.  7.  Pour  moi  je  le  bénirai  dans  cette  terre 
ou  je  fuis  captif  > parcequil  a fait  éclater  fit 
ma j e fié  en  faveur  d’une  nation  criminelle . 

Nous  avons  dit  que  Tobie  parle  en  prophe- 
Comeià  te  dans  ce  cantique.  Il  regarde  donc  l’avenir* 
b»ncïoC  commc  s’il  étoit  déjà  pafle  5 8c  cnvilàgeant  ce 
qui  devoit  arriver  long-temps  après , torique 
Dieu  ayant  pitié  de  ion  peuple  le  fit  retourner 
en  ion  pays  , il  témoigne  , qu’il  bénira  Dieu 
étant  encore  captif  de  ce  qu’il  devoit  faire 
éclater  la  grandeur  de  là  majcfté  en  faveur 
d’une  nation  pechereflè. 

Menoch.  Quelques  Interprètes  entendent  ceci  d’une 
jHch.Hnc  autre  maniéré,  8c  croyent  que  Tobie  a voulu 
dire , qu’il  beniroit  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fait 
éclater  fa  majefté  8c  (à  puiflance , non  pas  en  fa- 
veur , mais  dans  la  punition  d’un  peuple  couvert 
de  crimes.  Car  le  texte  de  la  Vulgate  fèmble 
s’expliquer  aflfez  naturellement  de  cette  fortes, 
8c  ièlonce  fèns  ce  que  dit  Tobie  eft  d’une  très- 
grande  inftru&ion,  Car  il  déclaré  que  dans 
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l’état  meme  de  cette  captivité  où  il  étoit  avec 
tous  les  autres  Ifraelites  , il  fe  lèntoit  obligé 
de  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fait  éclater  fat 
fnajefté  dans  le  châtiment  de  ce  peuple  ingrat 
qui  sétoit  rendu  indigne  de  lès  faveurs.  Ceft 
en  cela  que  confifte  la  pieté  des  vrais  fervi- 
tours  de  Dieu , de  le  bénir  dans  les  maux  mê- 
mes dont  il  les  afflige  , & de  reconnoître  la 
juftice  de  là  conduite  envers  eux  , fans  fe  dis- 
tinguer des  pécheurs , comme  fi  étant  inno- 
censeux-mêmes  ils  navoientpas  dû  être  con- 
fondus dans  un  meme  châtiment  avec  les  cou- 
pables. 

■■  D autres  entendent  par  cette  nation  pecheref-  7ï«».  h 
fe  , non  les  Ifraelites , mais  les  Aflyriens , con-  huttfJoc' 
tre  lefquels  Dieu  avoit  fait  éclater  fa  toute  - %.  c* 

fuiflànce  lèpt  ou  huit  ans  auparavant , lorlque  3**37* 
armée  de  Sennachcrib  , qui  menaçoit  info- 
lemment  le  roi  de  Juda  avec  tout  fon  peuple , 
ayant  été  taillée  en  pièces  par  un  ange  du  Sei- 
gneur , il  fut  lui-même  tué  depuis  par  la  main 
de  lès  enfans. 

f.  iu  11.  Jerufakm  cité  de  Dieu  , le  Sei- 
gneur t'a  châtiée  à caufe  des  oeuvres  de  tes  mains . 

Rends  grâces  an  Seignewr  pour  les  biens  cju  il  t'a 
faits , & bénis  le  Dieu  des  ftecles  , afin  qu'il  rê- 
tablijfeentoifon  tabernacle , & rappelk  a toi  tons 
les  captifs  ; &c. 

Ceft  ici  où  Tobie  parle  plus  vifiblement 
en  prophète.  Car  , comme  Ta  fort  bien  remar- 
qué un  Interprété  , on  ne  peut  entendre  par  Ejlius  in 
ce  châtiment  de  la  ville  de  Jerufalem  que  ce  huncloc- 

3ui  lui  arriva  fous  le  régné  de  Sedecias  roi  4*  Reg-  c< 
e Juda  , lorlque  Nabucbodonofor  roi  de  Ba« 
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bylone  la  vintaflieger  ; & que  layant  prilê  , 3 
la  fie  brûler  entièrement  avec  le  temple.  Or 
çeci  ne  lui  arriva  que  plus  de  cent  ans  après 
ce  que  dit  ici  Tobie.  Et  cependant  pénétrant 
dans  l’avenir  parla  lumière  de  l’Elprit  de  Dieu, 
il  parle  à Jerufàlem  , comme  fi  Dieu  i’tût  déjà 
punie  par  ce  châtiment.  U l’exhorte  par  avan- 
ce à rendre  grâces  au  Seigneur  de  tous  Us  biens 

Îjuil  lui  a faits  j c’eft-à-  dire  de  tous  ceux  qu’il 
ui  devoit  faire.  Et  il  lui  dcçlare  en  même- 
temps  , quelle  doit , en  beniffant  Dieu  dans  lès 
maux  mêmes  , travailler  â fe  rendre  digne  qu* il 
rétabllffi.  fin  tabernacle  8c  (on  temple  , qu’il  re-? 
gardoit  comme  étant  déjà  détruit  , quoiqu’il 
ne  le  dût  l’être  que  long-temps  après. 

ÿ.  \ 3.  Tu  brideras  d'une  lumière  éclatantes 
& tu  feras  adorée  de  tous  les  peuples  jufijues 
aux  extrémités  de  la  terre , 

De  la  prophétie  qui  regardoit  le  rétablifle- 
ment  de  Jeruiàlcm  & de  fon  temple,  lequel 
devoit  arriver  (bus  le  règne  de  Cyrus  , Tobie 
parte  tout-d’un-coup  comme  un  prophète  â ce 
qui  foroit  figuré  par  ce  rétabliflement  du  tem- 
ple materiel  de  Jerufelem  \ c*eft-â-dire , à ce 
qui  regardoit  Ictabliflèment  futur  du  vrai  tem- 
ple du  Seigneur  , qui  eft  fon  Hglife.  C’çft  ainfï 
que  l’ont  entendu*  plufieurs  Interprètes  , quoi- 
que rien  n’empêche  qu’on  ne  l’entende  auflS 
à la  lettre  du  temple  même  de  Jerufàlem , où 
toutes  fortes  de  nations  venoient  adorer  le 
Dieu  tout  - puiflànt.  Cetre  lumière  éclatante 
dont  la  vraie  Jeru&Iem  devoit  briller  , ctoit 
celle  de  la  vérité  & de  la  foi , qui  ont  fait  bril- 
ler l’Eglife  d’une  manierç  éçlaçante  au  milieu 
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Je  Tunivers.  Ceft  cette  divine  lumière  qui  a 
frappé  tous  les  peuples  de  la  terre , & qui  le» 
a attirés  à Je  sus- Christ  de  tontes  les  ex - 
frémit  es  du  monde , pour  les  abaifièr  à (es  pieds, 
en  les  obligeant  de  le  rcconnoître  & de  C ado- 
rer pour  leur  Sauveur.  • v-  a.  * 

Mais  c'eft  une  honte  à ceux  <^ui  (ont  nés 
comme  nous  autres  tout  environné  de  rayons 
de  cette  lumière  celefte  , de  vivre  encore  dans 
les  tenebres  du  péché  , aptes  quelle  a eu  la- 
force  de  retirer  de  l'abîme  de  l’infidelité  & du 
paganifme  ceux  qui  y étoient  plongés.  Que 
s'il  eft  vrai  que  cette  Eglife  doit  briller  d'une 
maniéré  éclatante  , comment  les  heretiques  de 
ces  derniers  fiecles  ofent-ils  nous  propofer  une 
Eglife  qui  eft  demeurée  cachée  durant  plu- 
fieurs  necles  dans  la  perfenne  de  quelques* 
gens  inconnus  , qu'il  leur  plaît  de  nommer  les 
juftes  & les  vrais  hdelles  ? Et  comment , fi  cela  * 
éroit , J e s u s-C hrist  a-t-il  pu  dire  vérita- 
blement ; qu 'on  n allume  point  un  flambeau  , 
comme  celui  de  l Eglife  a été  allumé  par  la 
main  de  Dieu  même  , pour  le  mettre  enfeite 
fous  le  boijfeau  ; mais  quon  le  place  fur  le  chan- 
delier j afin  au  il  éclaire  tout  le  rnonde  ? 

C'a  été  donc  à cette  lumière  éclatante  de  l'E- 
glife  que  les  nations  , comme  il  eft  dit  dans  la 
fuite , fent  venues  des  climats  les  plus  reculés  x 
pour  lui  apporter  leurs  prefens  , lorfque  les  fi- 
déliés  de  tous  les  pays  ayant  embrafle  la  foi , 
ont  fait  prefent  à l’Eglife  de  leurs  biens  en  la 
perfenne  des  pauvres  , & qu'en  donnant  leur 
propre  cœur  a J isu  s-C  hrist  « ils  lui  ont 
offert  le  plus  grand  trefor  qu'ils  pofièdoienr. 
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; ir.  I J.  Ils  invoqueront  le  grand  nom  aû\nai+ 
lieudetoi,\  . # % * 

. Ce  grand  rim  ^ tjue  Ton  devoit  invoquer 
dans  rEgiifr  qui  eft  la  nouvelle  Jerufalem  , eft 
celui  que  nous  invoquons  *,  ce  mm  au-dejfus 
de  tous  les  noms  que  Dieu  a donné  a J b s u s- 
rhihfp.  c hrist  , felon  (aint  Paul  , après  quil  sert 
jp*  rabaifle  lui-même, , & rendu  opeïflant  jufqu’à 
la  mort  de  la  croix  -,  ce  nom  de  J i s u s fi  y s 
lequel  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel  3 dans  la> 
terre y & dans  Us  enfers.  On  peut  neanmoins 
l’entendre  auflî  du  nom  de  Dieu , qu’on  invo- 
quoit  dans  Je  temple  de  Jeru&lem,  & qu’il. ao- 
pclle  le  grand  nom  , pareeque  c’eft  Iç  nom  de 
celui  qui  eft  vraiment  grand  \ & pareeque  le 
vrai  Dieu  eft  le  grand  Dieu , par  rappoit  aux 
autres  dieux  des  paÿens  qui  ne  font  rien. 

ir.  1 6.  Ceux  qui  te  mépriferont  3 feront  mau- 
dits. Çeux  qui  te  noirciront  par  Uurs  blafphe- 
mes , feront  condamnés.  Et  ceux  qui  t'édifieront  « 
feront  bénit . • ; : 

J i sus-C  hr  ist  a dit  depuis  la  même  cha- 
fe  aux  Apôtres  qui  dévoient  être  les  fondateurs 
lue.  I0.  de  cette  Eglifc  divine  dont  parle  ici  Tobic.  Ce-. 

1 lui  qui  vous  écoute  ^ leur  dit-il  , m'écoute & 
celui  qui  vous  méprife  4 me  méprife.  C’eft  aux 
enfans  révoltés  de  cette  mere  charitable  * foie 
qu’ils  (oient  encore  unis  avec  elle  par  les  liens 
extérieurs  des  Sacremens  , ou  qu’ils  en  foient 
fëparcs  , à confiderer  qu’on  ne  la  peut  mépris 
fer  (ans  encourir  la  malediftiojt  de  Dieu  ; & 
qu’on  ne  peut  la  noircir  par  [es  blafphemes  x 
qu’on  »n  attire  la  condamnation  for  foi.  Cette 
vérité  devrait  (kirs  doutç  épouvanter  ceux  qui . 
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étant  encore  dans  le  fein  facré  de  l’Eglife , oient 
neanmoins  méprifer  les  corrections  6c  fcs  con- 
feils  quoiqu’ils  fâchent  qu’ils  raéprifent 
J £ s u s-C  h k r s t en  la  méprifânt  \ 6c  qu’ils 
’ méritent  d'être  maudits  comme  des  enfans  dé*» 
natures  qui  ofent  méprifer  leur  mere*  Mais 
elle  devroit  beaucoup  plus  encore  étonner  les 
autres,  qui  s’en  étant  fëparés  , fo  donnent  en- 
fuite  la  liberté  de  la  blajphemer  , quoique  l’EC 
prit  feint  les  allure  par  la  bouche  de  Tobie , 6c 
en  beaucoup  d’autres  lieux  ; qu 9 ils  font  con- 
damnés par  leur  propre  bouche  > en  s’élevant 
infolemment  contre  celle  qu'ils  ont  reconnue 
pour  leur  mere,  6c  qui  l'étoit  effectivement. 
e Quant  à ceux  qui  tendent  fans  ceflè  par  les 
exercices  de  leur  pieté,  ou  même  par  les  travaux 
de  leur  miniftere  , a édifier  (Eglife  de  Dieu , 
fpit  dans  eux-mêmes  , foit  dans  les  autres, 

. çe  font  ces  dignes  enfans  qui  méritent  la  bene^ 
dittion  de  l’Eglife  leur  mere  , & celle  de  Dieu 
four  pere. 

*.  f.:  1 1 . 6cc.  Les  portes  de  Jerufalem  fiewnt 
bâties  de  faphirs  & d'émeraudes  ; & toute  f en- 
ceinte de  fes  murailles  fera  de  pierres  precieufes . 
Routes  fis  places  publiques  feront  pavées  de  pier- 
res eTum  blancheur  & d'une  beauté  fingulie - 
re  s & P on  chantera  le  long  de  fis  rues  > Aile- 
l 'nia . ‘ ^ . 

C’eft  la  coutume  des  prophètes , de  paflèr 
des  chofes  terreftres  aux  fpirituelles  , 6c  des 
fpirituelles  aux  celeftes.  Ainfi  après  que  To- 
bie a repréfenté  fous  la  figure  du  rctabliffe- 
ment  glorieux  du  temple  de  Jerufalem  cjui  de- 
voir fe  faire  fous  le  règne  de  Cyrus  , l’établit, 
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fement  fins  comparaifon  encore  plus  glorieu* 
du  vrai  temple  de  J e s u s-C hrist  qui  eft 
TEgliie  , il  parte  aufli-tôt  à la  defcripticn  de  la 
celefte  Jeiuulem  qui  eft  l’Egliie  triomphante 
Eftiusin  du  ciel.  Car  il  eft  vifible  , lèlon  la  remarque 
1 mncl*c-  d’un  (avant  homme,  qu’on  ne  peut  entendre 
ces  paroles  de  Tobie  d’une  autre  maniéré , puife 
qu'elles  ne  peuvent  convenir  en  aucune  forte 
à la  ville  & au  temple  de  Jerufelem. 

La  defeription  qu  il  fait  ici  de  la  Jerufelem 
celefte  eft  prtfque  la  même  que  celle  que  (aine 
Jean  apôtre  en  a faite  fi  Ion  g- temps  depuis  dans 
tApocalc.  l’Apocalypfe  , lorfqu’il  dit  \ Que  fa  muraille 
Xlt  eft  bâtie  dejajpe  ; que  les  fondement  de  cette  mu- 
raille itoient  omis  de  toutes  fortes  de  p terres 
precieufes , defaphirs , cC  émeraudes  , &c.  Sur-* 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  , que  le  Sainte 
Elprit  a voulu  fous  la  figure  de  ces  faphirs  + 
de  ces  émeraudes  > & de  ces  pierres  precieufes 
nous  faire  enrendre  quelque  chofe  de  fpiri- 
«.  Cor . tuel  ; c’eft-à-dire  , ce  qu’a  entendu  feint  Paul  , 
•*IX*  lorfque  parlant  des  fideli es  qui . bâtiflènt  for 
Jesus-Christ,  comme  for  le  véritable 
fondement , il  témoigne  qu’il  y en  a quelques- 
uns  qui  bâtijftnt  fur  ce  fondement  avec  de  For  M 
de  F argent  , des  pierres  precieufes  ; & que  l’ou- 
vrage de  ces  perfonnes  demeurera  fans  être 
brûlé.  Il  faut  donc  nous  figurer  cette  celefte 
Jerufelem  comme  un  édifice  d’un  prix  infini , 
dont  toutes  les  pierres  qui  la  compofent  font 
les  élus  , qui  ont  travaillé  pendant  leur  vie  à 
bâtir  for  la  foi  & for  la  grâce  de  Jésus- 
Chris  t avec  de  l’or , de  l’argent , & des  pier  - 
res  precieufes , ceft-à-diye avec  toutes  les dif- 
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fercntes  vertus  , & fur  tout  avec  celle  qui  eft 
la  plus  grande  de  toutes  , c’eft-à-fçavoir , la. 
charité.  C’eft  de  ces  pierres  precieufes  que  tou- 
te la  ville  celefte  fera  compofée  \ puifqu’il  n'y 
aura  que  la  charité,  que  l'humilité  , que  la  pu- 
reté , & les  autres  vertus  chrétiennes  qui  au- 
ront entrée  dans  le  ciel.  C’eft  à chacun  à exa- 
miner des  icirbas  l'édifice  de  fa  pieté  *,  fi  la  foi , 
mais  une  foi  viveen  J e s u s-C  hrist,  en  eft 
le  fondement  ; & fi  fur  ce  fondement  il  éleve 
un  édifice  d'humilité , de  pureté , mais  lurtout 
de  charité.  Car  il  n'entrera  dans  la  conftruo 
tion  toute  divine  de  cette  celefte  Jerufelera, 
qued es  pierres  precieafes  Ôc  vivantes  , taillées 
par  la  main  de  l’ouvrier  tout-puiflànt  , dont  la 
tègeffe  fijprême  feit  les  placer  chacune  en  leur 
rang.  . . 

Toute  Toccupotion  de  ceux  qui  feront  pla- 
cés dans  la  ville  feinte  , fera  de  chanter  éter- 
nellement. Alléluia  ; c'eft- â-dire,  de  louer  Dieu, 

& de  rendre  de  continuels  hommages  à fa  gran- 
deur. Et  il  ne  faut  pas  que  les  hommes  du  fie- 
cle  accoutumés  à ce  qui  frappe  les  fens  , regar- 
dent cette  occupation  comme  ennuyeufe  , & 
incapable  de  fetisfaire  l’elprit , & de  remplir 
le  cœur  de  l’homme.  Les  Saints  dans  le  ciel  fe- 
ront pénétrés  fi  vivement  de  tous  les  effets  dif- 
férera de  la  bonté  infinie  avec  laquelle  il  a plu 
a Dieu  de  les  retirer  de  J’abîme  de  leur  mifere , 

& d'empêcher  qu’ils  ne  tombaient  dans  l’abî- 
me de  perdition  & de  réprobation  qu’ils  chante - 
ront  éternellement  avec  des  tranfports  d'une  joie 
toute  fpirituelle  & toujours  nouvelle  , à l’exem- 
ple du  feint  Roi  prophète  » les  mifericordes  du  />y*/4 
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Seigneur,  Et  c’eft  même  ce  que  font  dès  ici- 
bas  plusieurs  âmes  faintes  , qui  toutes  occupées 
de  la  vue  de  tant  de  grâces  dont  la  divine  bon-* 
te  les  a comblées  , ne  s’ennuyent  jamais  de’ 
louer  celui  qu  elles  reconnoiilènt  véritable- 
ment pour  leur  Sauveur  en  ce  monde  , & donc 
elles  elperent  de  jouir  en  l'autre  comme  de  leur 
bien  fuprême.  Heureux  donc  ceux  qui  travail- 
lent ici-bas  à fe  détacher  des  plaifirs  du  mon- 
de , pour  fe  rendre  dignes  que  Dieu  leur  fade 

Soûter  les  delices  ineffables  qui  fe  rencontrent 
ans  (on  amour  & dans  l’admiration  de  fes  di- 
vines mifericordes  l Mais  malheureux  au-con- 
traire  (ont  ceux  qui , plongés  dans  l’amour  du 
fiecle , ne  peuvent  comprendre  ni  goûter  que 
les  joies  des  fens  , qui  les  empêchent  d’élever 
leur  cœur  juiqua  ces  confections  toutes  ce- 
leftes  qui  (ont  le  partage  des  vrais  ferviteurs 
de  Dieu.  • • 
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CHAPITRE.  XIV. 


T con  - 
fummati 
funr  fer  - 
mones  ' 
Tobiar.  Et  poftquara 
illuminatus  cfl  To- 


Imsi  finirent 
les  paroles  de 
Tobie,  &de- 
^ puis  qu  il  eut 
recouvré  la  vûe  , il  vécut 
Lias  , vixit  annis  quarante-deux  ans,  & il  vid 

quadragmta  - duobus,  Jes  enfans  de  fès  petitS-fil*. 

& vidit  nlios  nepotura  r 

fuorum.  ' . . 

; i.  Complctif  ira-  2.  Après  avoir  vécu  cent 

que  anni*  centum  deux  ans  , il  mourut  & il  l’Andi 

duobus  , fepultus  eft  fut  enfeveli  honorablement  ™on^" 

nonorifîcè  in  Ni  - dans  |a  vü|e  je  Ninive.  ’ Ayant 
nivc.  • 

3.  • Quiaquaginta 
fiamque 


$.  Il  avoiteinquante-fix^0^^' 

m 14  n ^ t a a % n s 

& lex^an  - ansloriqu’il  perdit  la  vûe 


norum  lumen  ocu  - & il  la  recouvra  à loi- 

lorum  amifî.t  , fexa-  xante. 
genarius  verô  rece- 

4.  Reliquum  ve-  4* 

ro  vitæ  Tu*  in  gau-  de  pafla  dans  la  joie  ; de 

dio  fuir , Sc  cum  bo-  ayant  beaucoup  avancé 

no  profeftu  timoris  dans  |a  crainte  de  Dieu  fl 

Dei  perrexit  in , pa-  _ 

r f mourut  en  paix. 

~ V In  hora  aurejn  5-  borique  l’heure  de  fa 
morti*  fuæ  rocavit  mort  fut  venue  , il  appella 
ad  fe  Tobiam  filium  Tobie  ibn  fils  & fept  jeunes 
^uam  , & fepeem  ju-  enf4ns  qu’j  avoit  , qui 

|./e//r,  la  lumière  des  y eux,  * 


s 


ib£  *f  b b i 

Iraient  fes  petits-fils  > de  il 
leur  dit  : 

6.  La  ruine  de  Ninive  eft 
proche  t car  il  faut  que  la 
parole  de  Dieu  (oit  accom- 
plie : de  nos  freres , qui  au- 
ront etc  difperfés  hors  de 
la  terre  d’iirael , y retour- 
. neront. 

, 7.  Tout  le  pays ctlfael, 
qui  a été  defert , fera  repeu- 
plé^ de  la  maifon  de  Dieu, 
qui  a été  brûlée , fera  rebâ- 
tie de  nouveau  , de  tous 
ceux  qui  craignent  Dieu  y 
reviendront  j 

8.  les  nations  abandon- 
neront leurs  idoles , elles 
viendront  à Jeru(âlem,& 
elles  y demeureront,  . 

9.  de  tous  les  Rois  de  la 
^erre  y feront  dans  la  joie 
en  adorant  le  roi  d’Ifrael. . 

10.  Mesenfans,  écoutez 
donc  votre  perc  : Servez 
le  Seigneur  dans  la  vérité , 
Ôc  travaillez  # à faire  ce  qui 

lui  eft  agréable. 

« 

» * 

1 1 .Recommandez  avec 
(bin  à vos  enfans  de  faire 


1 

E. 


vencs  filios  ejüs  dé- 
potes fuos  , dixitque 
cis  : ' 

6.  Propè  crit  id- 

teritus  Ninive  : nod 
enim  excidit  ver  - 
bum  Doinini  : 6c 

fratres  noftri  , qui 
difperfî  - funt  à terr* 
ifrael , revertemur  ad 
eam. 

7.  Omnis  autem 

deferta  terra  cjus 
replebitur , 6c  domus 
t)ci  , quæ  ih  ea  ia- 
cenia  eft  , iteruni 
reædificabitur  : ibi- 

que  revertentur  om- 
îtes timentes  Deum  , 

6c  relinqUent 
gentes  idola  fila  , 6c 
venient  in  Jerufa- 
lem  , 6c  inixabitabunf 
in  ca , 

9 • de  gaudebunt 
irt  ea  ortincs  regei 
terr*  , adôrantcs  rc- 
gem  Ifracl. 

10.  Audite  ergo 
fîlii  mei  patrem  vef- 
trum  : Scrvirc  Do- 
mino in  veritate  , St 
inquirite  Ut  faciatié 
quæ  placita  funt  i(- 
li  : 

11.  6c  filiis  ve£ 
tris  mandate  ut  fa-* 


t.  €.  lettT.  difperfi  ftint,  fro,  [ & Graeco.  Voi.  les  expliaulonsi 
ergemur  > ut  eft  in  Hcbiso  [ . ÿ,  x 9.  Uttr.  cherches. 
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fcUnt  juftitias  & elec-  disœuvre$dejuftice&  des 
jnofyaas  , ut  lïnt  aumônes , de  le  louvenir  de 

Sclnt  cûm  * Dieu  ,&  de  le  bénir  en  tout 

Omni  tcmporc  in  temps  dans  la  vente > & de 

veritate  , & in  tou  toutes  leurs  forces. 

virtute  fua.  11.  Ecoutez-moi  donc 

-,*1*  ,.^uric  crS°  maintenant  mes  enfans , & 
filu  audire  me  , & j 

nolite  manere  bic  : nedemeurtz  point  ici.  Mais 
fed  quacunque  die  aufll-tât  que  VOUS  aurez  cnr 
fepdieritis  mattem  (éveil  votre  mere  auprès  de 
veftram  circa  me  in  moi  Jans  un  mêine  f^pul- 

>» tff  !*»*•» 

ut  exeatis  bine  : VOUS  hater  de  'oaiï:  d lfu  / 

13.  video  enim  1 3.  Caç  je  voi  que  Tini- 

quia  iniquitas  ejus  quité  de  cette  ville  la  fera 
finem  dabit  ci.  périr. 

totem  poft  obitum  14-  Après  donc  que  la 

matris  àæ  , Tobias  me*e  du  jeune  Tobie  fur 
abfeflît  ex  , Ninive  morte,  il  fcrtit  de  Nrnive 
cum  uxore  fua  , & avec  (a  femme,  (es  enfans, 
filiis  , & filiorum  fi-  & le,  enfans  de  Tes  enfans, 

ad  foceros  fuos.  & “ retourna  chez  fon 

beau-pere  ôc  là  bel!e-mere. 
if.  Invénitque  15.  Il  les  trouva  encore 

eos  incolumes  in  fc-  en  (ànté  dans  une  ^heureu- 
neftutc  bona  : & eu-  fe  vieille  lie  jil eut  foin  d’eux, 

ipfe  cUufiT  ocùlos  leur  ferma  les  yeux  : il  re- 
eorum  > ic  omnem  cueillit  toute  la  luccef* 
hcredititem  domus  lion  de  la  mailon  de  Ra- 
Kaguchs  ipfe  perce-  gucl,&  il  vid  les  enfans 

f* : v,i'^ae.  de  fes  enfans  jufqu’à  la  cm- 

filios  filiorum  fUo-  quiéme  génération, 
rum. 

t*  ij.  leur,  dans  une  bonne  vicillcffc, 
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. 1 6.  Après  avoir  vécu  qua- 
tre-vingts dix-neuf  ans , il 
mourut  dans  la  crainte  du 
Seigneur,  & fes  enfans  Ten- 
fevelirent  avec  joie  ^ 

17.  Tous  fes  alliés  & 
tous  fes  enfans  perfeveré- 
rent  avec  tant  de  fidelité 
dans  la  bonne  Vie , & dans 
une  conduite  fainte , qu'ils 
furent  aimés  de  Dieu  & des 
hommes , & de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  pays, 

ir,  i f . expi.  dans  l'aifîhance  qu’il 


t:  - * 

iC.  Et  compléta* 
annis  nonagintano  - 
vcm  in  timorc  Do  - 
mini  cnm  gaudio  fé- 
pclierunt  cum. 

r 

• . , ' • 

17.  Omnis  autem 
cognatio  ej os  , Sc 
omnis  gencratio  cjos  , 
in  bona  vita  , & in 
fanda  conyerfâtiono 
perraanfir  * ita  ut  ac-* 
cepti  e fient  tam  Deo 
quim  hominibus  , 8C 
candis  habitantibuv 
in  terra, 

mouroit  en  la  paix  de  Die*. 
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CHAPITRE  XIV. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 


ir.  4.  CT-*  Out  le  refie  de  fa  vie  fe  pajfa  dam  U 
joie  ; & ayant  beaucoup  avance  en  U 
èrainte  de  X>ieu , il  mourut  en  paix). 

Si  la  grande  pro(perité  dont  Dieu  récom- 
penfa  le  (aint  homme  Job,  après  l'avoir  éprouvé 
aune  maniéré  fi  terrible  * étoit  principalement  * 
felon  faint  Auguftin  * deftinée  ï nous  figurer  la 
béatitude  de  l’autre  vie  qui  doit  fuivre  tous  les 
travaux  & toutes  les  épreuves  de  telle-ci  : nous  Epiji; 
pouvons  bien  (ans  doute  faire  ici  la  même  re- 
flexion  (ur  ce  que  le  Saint-Efprit  nous  fait  re- 
marquer j qu’après  queTobie  eut  tant  fouffert* 
tout  le  refie  de  fa  vie  fe  pajfa  dam  la  joie ; Il  figuroic 
ën  cela  aufli-bien  que  Job , cette  autre  joie  qui 
doit  être  éternellement  la  récompenfe  des  (àin- 
tes  larmes  de  cette  vie  paflàgere , felon  cet  ora- 
cle de  J e s u s-C  h r 1 s t : Qu*  heureux  font  ceux 
qui  pleurent  préfintemtnt  parce qu  ils  feront  com 
foies . 

Mais  afin  què  les  gens  du  monde  accoutu^ 


O 


tbilip, 
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més  à leurs  plaifirs  & abandonnés  aux  joie# 
du  fiecle , ne  puffent  pas  abufer  de  ce  qui  eft 
dit  ici  de  Tobie  : Que  tout  le  refie  de  fa  vie , 
qui  fut  de  41;  ans  > fe  paffa  dans  la  joie , l’E- 
criture a foin  de  marquer  en  même  - temps  z 
Qu'il  s'avança  beaucoup  en  la  crainte  du  Sei- 
gneur y c’eft-à-dire,  que  la  joie  de  cet  homme 
jufte  étoit  une  joie  accompagnée  de  pieté  & de 
la  crainte  de  Dieu,  & telle  que  le  grand  Apô- 
tre la  recommandoit  à tous  les  Chrétiens  fort 
qu’il  leur  dîfoit  : Rcjouijfsz.  - vous  fans  cejfe  au 
Seigneur . fe  vous  le  dis  encore  une  fois  : Ré - 
jouiffiZt-v&us  ; & que  votre  modefiie  Joit  connus 
de  tous  Us  hommes , pareeque  le  Seigneur  eft  pro- 
chev Une  joie  qui  eft  toujours  ioûtenue  par 
cette  divine  crainte  par  l’attente  conti- 
nuelle du  jour  du  Seigneur  ^ qu’on  regarde 
comme  étant  proche  ÿ eft  ncceflâiremcnt  ac- 
compagnée. de  modefiie.  } Ccft  une  joie  toute 
differente  de  celle  du  fiec!e  \ & non  feulement 
elle  n’eft  pas  contraire  à la  pieté  ; mais  elle  en 
doit  être  même,  comme  dit  feint  Paul,  in(c- 
A pa  râblé.  Auffi  1 Ecriture  ne  marqueroit  pas  , 
1 comme  elle  fait  , que.  Tobie  au  milieu  de  cette 
joie , s avança  beaucoup  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur _j  fi  l’une  & l’autre  ne  fe  fuflent.  parfaite- 
ment alliées  enfemble. 

i in  6.  La  ruine  de  Ninive  efi  proche  s car  il 
fuit  'que  la  parole  de  Dieu  J oit  accomplie  : & nos 
f ms  qui  auront  été  difperfes  hors  de  la  terre 
d Ifrael y retourneront. 

* On  voit  dans  le  livre  de  Jonas,  que  ce.  feint 
prophète  fur  envoyé  à Ninive  vers  l’an  du  mon- 
de trois  mille  cent  nonante  & fept,  c’eft-à- 
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dire  , environ  huit  cens  ans  avant  J e s us- 
Christ;  & qu’il  prédit  que  cette  ville  fe- 
toit  détruite  au  bout  de  quarante  jours.  Ce- 
pendant la  pénitence  extraordinaire  que  firent 
tous  (es  habitans  eut  la  force  de  deiàrrtier  la 
colere  du  Seigneur*  Et  cette  fameufe  prédi- 
ction ne  s’accomplit  point  alors*  Mais  comme 
la  remarqué  faint  Jerome  , la  deftru&ion  de  Hlem* 
Nmive  fut  feulement  différée*  Et  ceux  oui  traf4tt 

• i)  lit  *|  / i 

avoient  d abord*  obfenu  par  leur  penitence  le 
pardon  de  leurs  péchés  , étant  retombés  en- 
fuite  dans  leurs  defordres  , mcriterent  que  le 
Seigneur  exécutât  à la  fin  l’arrêt  de  rigueur 
quil  avoit  long  - temps  auparavant  prononcé 
contr’eux*  Ex  cjho  intelligimus.,  frimo  ttmpore 
nd  Jona  pradicationem  attd  pœnitentid  Nini -* 
viras  veniam  confecutos  : pojha  vero  in  prifiinii  ' 

Vit  iis  perfeverantes  , De?  in  fe  provocajfe  fenten* 
tiam,  Nmive  fut  donc  détruite,  felouque  Ta 
cru  ce  Pere  après  les  hiftotiens  Hebreux  & 

Grecs , lorfque  Jofias  regnoit  dans  Juda , lequel 
commença  à y regner  l’an  du  monde  trois  mille 
trois  cens  fo  ixame  & trois,  & fix  cens  quarante 
& un  an  avant  J s s u s-C  h r i s t ; c*eft-à-dir e , 
environ  cent  foixante  & fix  ans  après  cette  pro<p 
phètie  de  Jonas. . # 

• • Ainfi  Tobie  prévoyant  très-certainement  par 
la  lumière  de  1’Efprit  de  Dieu  cette  deftrudion 
de  Ninive , qui  fe  devoir  faire  par  les  Chaldéens 
foui  le  règne  dit  pere  du  grand  Nabuchodono* 
foryi  an  du  monde  3578  témoigne  â fon  fils, 
quelle  approchait ,,  & que  la  parole  du  Seigneur 
k'itoit  Point  tombée  par-terre;  ceft-a-dire,  foit 
la  préaidion  faite  par  le  prophète  Jonas  dont 

Oi i 
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nous  venons  de  parler , félon  que  le  porte  fe 
Grec  > (oit  celle  qui  fut  faite  depuis  lui  fous  le 
régné  de  Joathan  roi  de  Juda  par  le  prophète 
Na  hum  , qui  prédit  aufli  la  ruine  de  cette  ville 
c'x  ^’foperbe. 

Ce  qu’il  ajoute  : Que  leurs  frères  difperfes 
hors  de  la  terre  d’Ifrael  y retourneroienc , s’en- 
tend , felon  quelques  - uns  r des  Ifraelitcs  qui 
étoient  déjà  difperfes  parmi  les  Mcdes.  Mais 
zfîius.  le  texte  Grec  que  les  plus  favarîs  Interprètes  ont 
Ti-Z?'  fùivi , nous  oblige  d’entendre  principalement 
ces  paroles  des  habitans  du  royaume  de  Juda» 
qui  ne  furent  difperfes  que  dans  la  fuite.  Car  il 
y eft  dit  au  temps  futur;  Que  leurs f reres > c’efl- 
à-dire  , les  habitans  de  Juda  , feraient  difper - 
fis  ; que  jf erufalem  ferait  deferte  3 & la  maifijt 
du  Seigneur  brulce  : mais  que  Dieu  auroit  enfin 
compajfion  d'eux  3 & *quil  les  rameneroit  dans 
leulr  terre  ; quils  lui  bâtiraient  une  mai  fin  3 non 
■pas  comme  la  première  3 jufqua  ce  que  les  temps 
fujfint  accomplis  ; & quenfuite  étant  revenus  de 
captivité  y ils  bâtiraient  Jerufalem  d'une  ma- 
niéré magnifique  3 & dans  femfakm  la  maifon 
du  Seigneur  3 qui  feroit  célébré  dans  toute  la  fuite 
desfiecles . 

, il  eft  donc  vifible  que  Tobie  parle  en  ce  lieu 
comme  un  Prophète  très  - éclairé , non  feule- 
ment de  ce  qui  devoir  arriver  à Jerufalem  fort 
qu  elle  feroit  détruite  & brûlée , & enfiiite  re- 
bâtie , comme  on  la  marqué  auparavant , fous 
Je  régné  de  Cyrus  j mais  encore  de  cette  autre 
Jerufalem  dont  la  première  étoit  la  figure , ôc 
dont  le  temple  qui  eft  l’Eglife  fera  célébré  dans 
toute  la  fuite  des  fieclcs.  Car  pour  le  temple; 
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<îe^  Jerufalem  , qui  fut  rebâti  après  avoir  été 
brûlé  par  les  Aflyriens , il  a été  détruit  de  nou- 
veau. Et  Ton  voit  très  - clairement , que  cette 
gloire  de  la  mal  fin  du  Seigneur  3 qui  doit  durer 
dans  toute  la  fuite  des  fieelts  3 ne  fojpeut  bien 
attribuer  qu’a  l’Eglife.  C’eft  elle  aum  que  re- 
garde uniquement  ce  que  Tobie  ajoûre  auffi- 
tot  après:  Que  les  nations  abandonneront  leurs 

idoles  ; & que  tous  les  Rois  de  la  terre 

fi  réjouiront  dans  elle  en  adorant  le  Roi  d'IfraeL 
Car  on  n a point  vu  que  les  nations  ayerit  aban- 
donne leurs  idoles  3 & [oient  venues  a Jerufa- 
km  ; ni  que  tous  les  Rois  de  la  terre  fi  [oient  ré- 
jouis dans  elle  3 en  adorant  le  Roi  3 c’tft*  à-dire  , 
le  Dieu  eClfraeli  fi  ce  n’cft  lorfijue  Jesus- 
C h r i s t,  le  véritable  roi  dlfrael  eft  venu 
dans  la  plénitude  des  temps  tirer  fon  peuple  de 
la  captivité  du  démon,  & fonder  dans  Jeruià- 
lem  un  nouveau  temple  (ans  comparaifon  pus 
illuftre  que  tous  les  autres , qui  eft  fon  Eglife, 
à laquelle  tous  les  peuples  & tous  les  Rois  de 
la  terre  font  accourus  en  abandonnant  leurs  ido- 
les ; & ont  fait  leur  gloire  & mis  leur  joie  à 
adorer  ce  Roi  dffrael  comme  leur  Seigneur , 
& comme  le  Dieu  de  tout  l’univers. 

ir»  io.  Ecoute^  donc  3 mes  en fans  3 votre  pere  : 
Servez,  le  Seigneur  dans  la  vérité  3 & cherchez, 
toujours  a [aire  ce  qui  lui  eft  agréable , &c. 

Ces  derniers  avis  que  Tobie  donne  à fes  en- 
fans, ( font  très  - dignes  de  la  pieté  & de  la  foi 
d’un  vrai  enfant  d’Abraham.  Ceux  d entre  les 
Juifs  qui  faifoient  profeflion  de  (èrvir  Dieu , r«e 
le  faifoient  pas  en  vérité  ; c eft- à- dire , qu’ils  fe 
comçntoient  d’un  orne  fuperficiel  & Judaïque, 
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qui  ne  va  point  jufqu’au changement  au  cœuf? 
Ils  fervoient  Dieu  dans  la  vue  des  récompen- 
ses temporelles , de  fe  mettoient  peu  en  peine 
de  pratiquer  le  grand  précepte  de  la  loi  que 
Moïfe  leur  avoit  donnée  de  fa  part  , qui  les 
obligeoit  d aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de 
toute  leur  ame , de  de  toutes  leurs  forces,  To- 
bie  exhorte  fon  fils  de  fès  petits-fils  de  fervir 
Dieu  dans  la  vérité  ; ceft-à-dire,  par  amour , 

fmilqu’il  n’y  a que  l’amour  qui  (bit  capable  de 
e faire  fervir  comme  il  faut , en  efprit  & en  vt - 
rite . Ht  c’eft  auffi  cet  amour , lorlqu’it  eft  domi- 
I R nant  dans  notre  cœur , qui  nous  porte  à recher- 
cher avec  foin  ce  cfui  peut  être  agréable  a Dieu  x 
afin  de  le  faire,  C’eft  cet  amour  qui  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  les  œuvres  de  juftice  & des  aumô- 
nes que  ce  faint  homme,  comme  unpere  vrai- 
ment pieux , recommandoit  à fes  enfans  d’in-* 
ipirer  à leurs  familles,  C’eft  ce  même  amour 
qui  étant  enraciné  dans  le  cœur  l’empêehe  de 
murmurer  dans  l’affliélion , de  le  porte  au-con- 
traire  à bénir  Dieu  en  tout  temps  x non  avec  dé- 
guifement , mais  comme  il  eft  dit  ici , dans  l# 
vérité  x de  par  un  vrai  fèntiment  de  reconnoit 
lance  envers  celui  qui  ne  nous  châtie  en  ce 
inonde  que  pour  nous  fauver , 

Telles  font  les  inquiétudes  toutes  fàintes 
d’un  pere  mourant,  qui  a toûjours  confervé  la 
pieté  Ôc  la  crainte  du  Seigneur  au  milieu  des 
plus  grandes  affligions  de  des  plus  grandes  pro- 
fperités.  Telle  eft  la  derniere  volonté,  de  tel 
eft  le  teftament  qu’il  laiflè  à ceux  à qui  il  de- 
fire  par-deflùs  tout  une  riokp  (iicceflion  de  pieté 
& de  foi.  Pourvu  qu’ils  loient  jufies  & awnô* 
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Chapitu  XIV,  215 
fiers;  pourvû  qu’ils  s’occupent  à fîrvir  Dieu 
verltablyncnt , te  à rechercher  pour  cela  tout 
ce  qui  lui  efi  agréable  ; pourvu  qu’ils  ne  per- 
dent jamais  le  fouvenlr  du  Seigneur , & qu'ils 
le  benljfent  en  tout  temps  du  fond  dt  leur  cœur, 
il  les  reconnoît  pour  les  enhms  ; parceque  c’eft 
en  obeïflànt  2 les  conlêils  qu’ils  le  rceonnoî- 
tront  véritablement  pour  leur  pere.  Audite , 
filii  meiypatrem  vcftrum. 


JP  in  du  livre  de  Tobie. 
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Il  va  par  ^ç-confcU  de 
l’Ange  fogef  chez  Ka- 
guel , qui  étoit  Ton  pa- 
renr  , 8c  lut  demande 
Sara  la  fille  en  mariage. 

ibtd.  v.  11.  g»  f<iv. 

Quel  eft  ce  poilîon  qui 
penfa  devorer  le  jeune 
Tobie.  ioi 

le  jeune  Tobie  ayant  é- 
poufé  Sara  t pafla  en 
priere  avec  elle  les  trois 
premières  nuits.  no 
Si  le  jeune  Tobie  put  é- 
poufer  Sara  fans  avoir 
communiqué  ce  maria- 
. 3e*  Ton  pere.  117 
Sa  reconnoi (Tance  â l’é- 
gard de  l’Ange  lorfqu’il 
ne  le  regardoir  en:ore 
que  comme  un  homme, 
ch.  9.  v.  1.  8c  p*g.  i4i. 
le  chien  qui  avoir  fuivi 
Tobie  dans  Ton  voyage, 
court  devant  comme 


rr 

* I t 


~ J 


% X 

: pour  annoncer  la  renia 
;;  de  Ton  maître,  crû! 

r.  p.  8c  pxg.  1 çf 
Ce  que  cet  animal  peutfi- 
g«rct-;  ' ‘ tst 

le  jeune  Tobîë  érant  en- 
tré dans  la  maifon  de 
don  pere  au  retour  de 
Ton  voyagé , commence 
par  adorer  Dieu  A*  Ini 
rendre  grâces,  ch.  11. 
v-7.  1S4 

Il  rend  la  vile  à ton  pere 
en  iurfrdttitir  les  yeux 

avec  le  fiel  du  poifTou 
qui  l’a  oit  voulu  devo- 
ir. ch.'  I3. 

fuiv.  8c  pag.  1^8 
Si  la  guéri  fou  de  Tobie 
fut  purement  tniracu- 
leufc  8c  furnaturelle 

16  S • f 6 9 

Soumiffion  8c  déférence 
du  jeune  Tobie  pour 
tous  les  avis  de  IWe 
Raphaël.  i?3 

hile  cft  le  moiellede  celle 
que  les  fidelles  doivent 
avoir  pour  ceux  qui  les 
condmfenc  dans  la  voie 
du  falur. 

Tob  e le  psre  8c  le  fils  of- 
frent a l’Ange  pour  ïk 
récompenfc  la  moitié 
de  tout  le  bien  qu’il 
avoir  rapporté  de  fou 
voyage,  ch.  11.  v.  f.  8c 
P*S-  l77 

Ils  demeurent  profternés 
en  terre  durant  trois 
heures  après  que  l’Ange 


Oïïï; 

ïc  fut  fait  connoître  a une  chofc  on  en  pdtff 
f eux  & Qu* il  eut  dilpaïu.  ..  cacher  les  défauts,  iaaf 

ibid.  v.  if.  & fyiv>  & Vnion  de  Jefus-  Chrift 
tz1r.184.i87  , •.  »vcc  l’Eglifc,  modclle 

Mort  de  Tobie  le  pere  a -,  de  l’union  que  les  ma- 
1* âge  de  101.  ans  en.  14*  ris  doivent  avoir  avec 

~ v.i.  & ii  -,  leurs  femmes.  s S 

Mort  du  jeune  Tobie  à C’cft  Dieu  qui  fait  l’union 
râpe  dè  99.  anii  ibidi  qui  cft  entre  Phomme 

la  femme , c’eft  ce 
„ . qui  la  rend  iadi/ToIu- 

‘ V.  ’ ble;  . , nj 

Usure.  Injufliec  de  Tu- 
JtEHCSüR.  Si  en  Tendant  fore.  ..  78 
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iA  FERTISSEMENT. 
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N Ou  s difons  la  meme  chofe  de  ce  livre  HUron. 
de  Judith,  que  de  celui  deTobie;  c'eft-  T 1 1 z’ 
a-dire,  que  quoiquu  naît  pas  été  re-  mm.  i. 
connu  de  tout  le  monde  pour  canonique  dans  les 
premiers  fiecles , fans  doute  à caufe  que  les  Hé- 
breux ne  le  mettoient  point  au  nombre  des  livres 
de  l’Ecriture,  il  n’eft  plus  permis  de  révoquer  (bit 
autorité,  depuis  que  toute  l’Eglife  a déclaré quil  . 
faifoit  partie  des  livres  (àints.  C’eft  ce  qu’elle  a 
fait  dès  le  premier  Concile  œcuménique , qui 
eft  celui  de  Nicée  *,  & depuis  encore  dans  le  der- 
nier Concile  univerfel,  qui  eft  celui  de  Trente. 

Ainfi  quoique  faine  Jerome  ait  dit  de  ce  livre 
auffi-bien  que  de  celui  de  Tobie  & de  quelques 
autres  *,  Que  l’Eglife  les  failbit  lire  comme  des  li- 
vres édifians , mais  non  comme  canoniques  \ on 
ne  peut  gucre  douter  qu’il  n’ait  depuis  changé 
(ur  cela  de  (entimenti  puilqu’il  témoigne  lui- 
même  en  un  autre  endroit,  que  le  Concile  de 
Nicée  avoit  reconnu  ce  livre  de  Judith  pour  un 
des  livres  canoniques  de  l’Ecriture. 

Ce  livre  a été  d’abord  en  Chaldaïque.  Au 
moins  (àint  Jerome  témoigne  l’avoir  traduit  de 
cette  langue  en  Latin , en  rendant , dit-il,  plutôt 
(êns  pour  (êns,  que  parole  pour  parole  *,  magis 
fenfum  e fenfu , quam  ex  verbo  verbum  transftrens. 

Mais  on  ne  peut  aflurer  qui  en  eft  l’Auteur.  Le 
fentiment  qui  paroît  à quelques  (âvans  le  plus 


*\ 
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vraifemblable , eft  que  ce  fut  le  Grand  - prêtre 
Eliacirn  ou  Joachim , lui  qui  exerça  la  fouveraine 
fàcrificature  entre  Sobna  & Helchias,  & que  Dieu 
fit  mettre  en  la  place  de  Sobna  même , qui  fut 
dépçfé  de  fon  miniûere  àcaufe  de  fes  defordres, 
félon  qu’iL  le  prédit  par  la  bouche  d’Ifeïe , en 
U nommant  La  honte  dTfrael , & lui  déclarant 
qu’il  le  chajferoit  de  ce  haut  rang  oit  il  itoit  a Sc  rê- 
vé tiroit  de  fa  tunique  & de  fa  puijfance  Eliacim  fort 
ferviteur.  La  te  dure  de  cette  hiltoire  fera  connoî- 
tre  en  effet  qu’Efiacim  eut  une  très-grande  part  a 
tout  ce  qui  le  pafli  dans  la  Judée , lorfqu’Holo- 
fernevint  attaqper  Bethulie  avec  une  armée  fi 
redoutable  \ & Pon  y verra  que  c’étoit  lui  qui 
dbnmoit  alors  tous  les  ordres  neceffàires  pour  fe 
défendre  contre  un  ennemi  fi  puiflànt  : ce  qui 
nous  porte  aifément  à croire,  qu’après  qu’il  eut  vu 
la  maniéré  fi  rairaculeufc  dont  Dieu  délivra  fon 
peuple , il  ne  voulut  point  fouflrir  que  ce  grand 
miracle  put  jamais  etre  oublie  *,  & que  de  meme 
qu’il  fit  mettre  au  nombre  des  jours  feints  & fo- 
lennels  celui  de  la  mort  d’Holoferne  & de  la  dé- 
faite de  fon  armée,  il  put  bien  auflî  faire  connoî- 
tre  i toute  la  pofteriré  par  cette  hiftoire  des  ef- 
fets fi  extraordinaires  de  la  bonté  du  Seigneur 
envers  fon  peuple , & les  fujets  qu’il  avoir  d’en 
conferver  une  éternelle  reconnoiflance  ; foit  qu’il 
l’ait  écrite  lui-même , ou  peut-être  qu’il  fe  foit 
forvi  de  quelque  Juif  revenu  avec  le  roi  Ma- 
naffe  de  Babylone , pour  la  faire  écrire  en  Chal- 
daïqnc. 

C’eft  une  grande  difficulté  parmi  les  Savans, 
de  fixer  le  temps  auquel  arriva  ce  fameux  éve-  f 

nement  du  fiege  de  Bethulie , de  la  mort  du  Ge- 
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lierai  Holoferne , & de  la  vi&oire  miraculeufe 
que  remportèrent  les  Juifs  for  les  troupes  des 
Aflÿriéris , lorfqu’ils  fembloient  être  a la  veille  de 
leur  perte  entière.  Les  uns  prétendent  qu’il  n ar-  • - 
riva  que  depuis  que  le  peuple  d’Ifrael  futxevenu 
de  Babylone , où  il  avoit  demeuré  captif  durant 
tant  d années  ; c‘eft-i-dire  (bus  tEmpire  des  Per* 
fes.  Et  les  autres  au-contraite  fofuiennent  avec 
plus  de  vraifèmblance  , que  tout  ceci  fc  .paflà 
avant  la  captivité  generale.  C’cft  le  fondaient  que 
nous  avons  cru  devoir  (uivre  pour  plufieurs  iai- 
(bns.  Il  paroît  par  l’Ecriture  que  la  ville  de  Jeru-  4. 
falem  fut  détruite  l’an  du  monde  trois  mille  qua-  i4'  *'10' 
tre  cens  feize,  lorfque  l’armée  de  Nabuchodo- 
no for  roi  de  Babylone  la  prit,  en  brûla  toutes  i 
les  maifons  avec  le  temple , ruina  entièrement 
fes  murailles , & emmena  tous  les  habitans  du  Efdr. 7. 
royaume  de  Juda  en  captivité.  Or  il  paroît  en-  u 
core  par  l’Ecriture , que  depuis  leur  retour  de  Ba- 
bylone, le  temple  de  Jerufaiem  ne  fut  achevé  de 
rebâtir  que  l’an  du  monde  3489.  & que  les  mu- 
railles de  la  ville  ne  furent  auffi  entièrement  réta- 
blies qu’en  l’année  3550.  C’eft-à-dire,  que  vers  le 
commencement  de  l’Empire  des  Perfès  2 peine 
lés  Juifs  commençoient  a refpirer  d’une  fi  longue 
ïtrvitude , & étoient  par  confequent  hors  d’état 
d’entreprendre  de  refifter  â des  Princes  fi  puiflàns 
de  qui  ils  auroient  reçu  la  liberté.  Et  quoique  fur 
la  fin  du  même  Empire,  qui  paflà  enfuire  aux 
Grecs  fous  le  régné  d’Alexandre  l’an  du  monde- 
3 674.  la  puiflànce  des  Juifs  fe  fut  un  peu  rétablie, 
on  ne  voit  point  qu’il  y ait  eu  en  tout  ce  temps  _.v 
aucun  Grand-prêtre  qui  portât  le  nom  d’Eliacim. 
D’ailleurs , l’Empire  des  Aflyriens  & des  Mtdcs 
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ne  fubfiftoit  plus , & tout  écoic  alors  fournis  ad 
foui  roi  des  Perles  , que  Ion  nommoit  le  grand 
roi,  & qui  faifoit  (à  refidence , non  à Ninive  » 
mais  à Babylone , ou  â Suze. 

Judith  L’on  vojt  au-contraire  dans  l’hiftoire  de  Judith, 

lé!  **  que  le  temple  & la  ville  de  Jerufalem  fubfiftoient 
dans  tout  leur  éclata  qu’Eliacim  étoit  le  Grand» 
prêtre  qui  exerçoit  de  fon  temps  la  fouveraine 
facrificature  > que  c étoit  alors , non  le  roi  des 
Perles,  mais  le  roi  des  Allyriens  qui  jouilfoit  de 
l’Empire,  après  avoir  vaincu  le  roi  des  Medes; 
qu’il  regnoit  dans  Ninive  qui  eft  nommée  la 
grande  ville , & non  à Suze  ou  â Babylone.  L’on 
peut  ajouter , qu’Ecbatanes  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  hiftoire , étoit  bâtie  avant  la  captivité  > & 
que  Ninive , où  il  eft  dit  que  le  roi  des  Allyriens 
regnoit  du  temps  de  Judith,  étoit  détruite  avant 
cette  captivité.  Et  enfin  il  efi  certain  que  les  rois 
des  Perles  étoient  maîtres  de  la  Cilicie , de  Da- 
mas , de  la  Paleftine  & des  provinces  voifines  ; 
au-lieu  qu’il  eft  dit  dans  cette  hiftoire , que  le  roi 
des  Allyriens  fit  lès  efforts  pour  fe  les  aftujettir  ; 
outre  que  l’on  ne  voit  point  que  jamais  on  ait 
donné  aux  rois  des  Perles  le  nom  de  Nabucho- 
donofor  , qui  eft  celui  que  l’Ecriture  donne  & 
ce  roi  des  Allyriens , dont  le  General  nomtr.é 
Holoferne  vint  aflieger  Bethulie. 

Ce  roi,  felon  le  fentiment  des  plus  habiles  Au- 
Herodôt.  teurs , eft  le  meme  que  les  hiftoriens  profanes 
ont  nommé  Saofduchin , qui  étoit  fils  d'Aflâra- 
don,  & petit-fils  de  àennacherib,  ce  Prince  de- 
4.  Reg.  venu  fameux  par  le  châtiment  que  Dieu  exerça 
,0-3î-  pour  punir  fon  orgueil  & les  blalphêmes,  en 
tuant  en  une  nuit  par  le  mimftere  d’un  de  fos 
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Anges,  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
de  fon  armée.  Ce  que  l'Ecriture  marque  au  com-/»Æ<S 
mencement  de  ce  livre  * Que  celui  à qui  elle 
donne  le  nom  de  Nabuchodonofor  entreprit  en 
la  douzième  année  de  fon  régné  de  combattre 
contre  Arphaxad  roi  des  Medes,  Sc  le  vainquit, 
s'acorde  parfaitement  avec  ce  que  l’hiftoire  pro- 
fane dit  y Que  Déjocès  qui  eft  le  même  que  l'E- 
criture nomme  Arphaxad , mourut  en  fa  dou- 
zième année  du  régné  de  SaofHuchin.  Ce  fut, au- 
tant qu'on  en  peut  juger , quelque  temps  après 
que  Manafle  roi  de  Juda , qui  avoir  été  emmené  *•  p*r*& 
captif  à Babylone  en  punition  de  fes  crimes , fut 
revenu  à Jcrufalem  par  un  effet  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  qui  exauça  fes  prières  & fes  lar- 
mes , qu'on  vid  arriver  tout  ce  qui  eft  rapporté 
dans  l'hiftoire  de  Judith.  Nous  refervons  i 
éclaircir  plufieurs  autres  difficultés  dans  les  ex- 
plications de  ce  livre , étant  inutile  de  marquer 
ici  par  avance  ce  que  l'on  verra  traité  en  chaque 
lieu  d'une  maniéré  plus  étendue. 

Nous  pouvons  bien  feulement  prévenir  une  dif- 
ficulté confiderablc  que  la  ledure  de  ce  livre  ne 
manquera  point  de  former  dans  les  efprits,  tou- 
chant la  maniéré  dont  Judith  parla  au  General  des 
Aflyriens  nommé  Holofcrne,dans  le  deflèin  qu'el- 
le a voit  de  le  forprendre,&de  délivrer  tout  Üracl 
par  (à  mort.  Car  on  a peine , dit-on , à compren- 
dre comment  une  femme  fi  feinte , fi  louée  dans 
l'Ecriture,  & deftinée  à accomplir  une  fi  grande 
œuvre , pour  laquelle  l’Ecriture  même  nous  fait 
connoître  que  Dieu  l'affiftoit  fi  fenfiblement,  a 
pu  ufer  de  tant  d'équivoques  qui  femblent  autori- 
ser le  menfonge,  que  les  livres  feints  condamnent; 

t*  uij 
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par-tout  avec  beaucoup  de  fèverité.  Quoique  non* 
ayons  tâché  de  démêler  le  vrai  fêns  de  fês  parole* 
en  chaque  endroit,  & dé  faire  voir  que  félon  \r 
fentimerit  des  plus  habiles  Interprètes,  on  peut  le  j 
entendre  d’une  maniéré  favorable  qui  ne  bleflè 
point  la  Verit&  ileft  neanmoins  neceflàirc  d ajou- 
rer encore  ici  quelque  chofè  for  ce  fojet,  pour 
éclaircir  davantage  une  matière  fi  importante. 
v ’ Nous  difons  donc  avec  le  grand  faint  Auguftin, 
•qu’il  ne  peut  jamais  être  permis  de  mentir pour 
quelque  raifon  que  ce  puiflè  êcre  *,  &que  quicon- 
que prétend  Jqu  il y a certains-menftmges  qui  font  de 
juftice y ( tek  que  ceux  qui  tendent  a fauver  la  vie 
ou  1 honneur  au  prochain)  ne  dit  autre  chofe  fînon , 
qu  il  y a de  ctrtains  péchés  qui  font  de  juftice  j & par 
confequetit  quily  a certaines  dhofts  qui  bien  qu  in  j li- 
ftes j ne  laijfent  pas  d être  juftés  : ce  qui  eft  , dit  cé 
fâitit  Dodeur , de  la  derniere  obfcurité  ; puifque  le 
péché  n eft  péché  quacauft  qu  il  eft  contraire  à la  ju- 
ftice. Àinfi  nous  devons  conclure  infailliblement 
de  ce  principe,  que  fi  Judith  a menti  en  parlant  i 
ttolôferne , quoiqne  ce  fut  pour  fin  ver  fôn  peu- 
ële,  élit  à picc)hé,;&a  mêlé  dans  line  adion  auflt 
bonne  & anffî  famte  par  elle-même  qu’étoit  la  dé- 
livrance du  peuple  de  Dieu  , une  chpfe  qui  étoit 
mauvaife  ; puifque  tout  menfbnge  eft  péché,  3c 
par  ^orffequerir  mauvais  ÿ pour  quelque  rarifbn 
qtfon  fenpldié  ; quoiqu'il  foit  Vrai  qu’il  y a cer- 
tains menffofiges  qui  font  beaucoup  moins  mau- 
vais & plus  excufables  les  uns  que  les  autres. 

: Mais  autant  que  S.  Auguftin  a été  lever e pour 
Condamner  tout  menfbnge  de  péché , autant  a-t-il 
étérefervé  pour  enaccufêr  les  anciens  juftes, com- 
ité Abraham , Ifaac  & Jacob , Sc  les  autres  faints 
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perfonnages  dont  il  eft  parle  dans  les  livres  dut 
vieux  Teftament.  Et  pour  faire  voir,  dit-il,  que  ce 
qu’on  accufe  dans  les  Ecritures  de  men(bnge,n’eft 
point  fouvent  ce  qu’on  penfe,  fi  on  l’entend  com- 
me il  faut , c'eft  que  ce  n’eft  point  des  livres  apo- 
ftoliques,  mai?  des  livres  prophétiques , que  l’on 
tire  tous  les  exemples  dont  on  prétend  s’appuyer 
pour  autorifer  le  menfonge.  Car  tous  c es  e^em* 

5 les,  ajoûte-t-il,  que  Ton  rapporte  des  per  formes 
ifferentes  qu’on  accufo  d’avoir  menti,  font  pris 
des  livres  de  l’Ecriture,  où  l’on  raconte  non  feule- 
ment des  parofes,mais  encore  des  a&ions  figurées 
& figuratives.Ot  cequi  pourroit  paroîtreun  men- 
fonge  dans  des  figures , eft  véritable  lorfqu’il  ell 
bien  entendu;  /#  fleuris  autan,  quodvelut  mtnda - c*f. 
sium  dicitur , b me  intelltÜum  verum  irrvenitur . 
C’cft  par  ce  principe,  qu’il  a expliqué  la  manière 
dont  parla  Jacob  ppur  enlever  la  benediébon  dç; 
fon  perc  Ifeaç , comme  étant  non  un  menfonge  s 
mais  une  grande  figure  & un  myûere  très-pro- 
fond , qui  marquoit  l'éleétion  des  Gentils  en  I4 

1>erfonnc  du  cadet,  & la  reprobarion  des  Juifs  en 
a perfbnne  de  l’aîné  : quoique  l’on  peut  dire  qug 
Jamais  paroles  n’ont  paru  plus  accompagnées  de 
çirconftances  qui  pouvoient  les  faire  accufer  dp 
menfonge. 

* J?  # , . ' 

» Que  fi  l’on  a vu  dans  l’explication  de  plufirur?  r»t. 

I>aroles  que  le  feint  ange  Raphaël  dit  à Tobiç  , 
oriqu’il  vint  fe  préfenter  pour  raccompagnes 
dans  fon  voyage , en  lui  témoignant  quai  vtnqi^ 

£ avec  les,  enfans  £ J fraeT,  qu’il  avoit  fouvent  mar- 
ché dans  tous  les  chemins  du  pays  des  Medes  ; qu’il 
avoit  même  demeuré  chez.  Gabelus  $£  qu’il  êmt, 
Awksfls  du  grand  AomifU  k fi  4i^jc>  Qna,YH 


AVERTISSEMENT*  , 

Assis  Implication  de  ces  paroles,  qu’elles  étoienf 
véritables  étant  entendues  félon  leur  vrai  (en s » 
quoiqu’elles  paroiflent  des  équivoques  ou  des 
menfonges  à ceux  qui  ne  les  entendent  pas*,  nous 
pouvons  auffi  en  dévelopant  le  fens  véritable  des 
paroles  de  Judith,  y découvrir  ce  que  dit  S.  Au- 
guftin , Que  les  paroles  auffi-bien  que  les  avions 
de  ces  anciens  juftes  étoient  des  figures  qui  a- 
voient  befoin  d’explication  , & qui  bien  loin  de 
bleffer  la  vérité,  la  figuroient  d’une  maniéré  d’au- 
tant plus  relevée  quelle  paroifloit  plus  cachée. 

Il  eft  vrai  que  quelques  - uns  trouvent  qu’il 
pourroit  être  dangereux  d’admettre  ainfi  des  fi- 

Î jures  dans  ces  paroles  des  Saints  de  l’ancienne 
oi , & qu’ils  croient  que  la  plupart  des  hommes 
feront  fort  portés  à fe  fervir  ae  tels  exemples , 
pour  s’autorifer  dans  leurs  menfonges,  en  préten- 
dant qu'ils  ont  droit  comme  eux  de  dire  une  cho- 
fê,  & d’en  entendre  une  autre  par  une  efpecede 
langage  figuré  comme  le  leur.  Mais  cette  diffi- 
culté , que  S.  Auguftin  a vue  fans  doute  aufli-bien 
que  ceux  qui  la  font , n’a  pu  l’empêcher  d’expli- 
quer comme  il  a fait  les  paroles  de  ces  anciens  ; 
àilafçû  mettre  une  très-grande  différence  entre 
des  prophètes , ou  des  perfonnes  que  l’Ecriture 
nous  repréfonte  comme  animées  & toutes  rem- 
* plies  de  l’Efprit  de  Dieu  ; & des  hommes  qui  font 
dominés  par  l’amour  de  la  vanité  & du  menfon- 
ge , ou  qui  vivent  en  un  temps  qui  n’eft  plus  ce- 
lui des  figures,  mais  de  la  vérité.  Audi  il  nous  fait 
UhimJI.  fort  bien  remarquer  que  les  Apôtres  ont  parlé 
dans  leurs  Epîtres  d’une  maniéré  differente  de  ces 
ii.  anciens  juftes,  & qu’on  ne  voit  rien  non  plus  de 
ces  fixions  apparentes  dans  les  Ailes  des  Apô^ 
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très,  pareeque  tous  les  voiles  des  figures  & dés 
prophéties  étant  levés , (a  vérité  du  nouveau  Te- 
stament fe  voyoit  alors  à découvert.  Ainfi,  dit  ce 
Pere , quand  Saint  Pierre  & faint  Barnabé  ufe- 
rent  de  cette  diffimulation  dont  parle  Saint  Paul» 
mangeant  librement  avec  les  Gentils  avant  la  ve- 
nue des  Juifs , de  s’en  Séparant  enfuite  Sêcrette- 
ment  pour  ne  pas  bleSler  les  circoncis , cette 
feinte  par  laquelle  ils  vouloient  aflùjettir  les  Gen- 
tils au  JudaïSme,  fut  repriSè  très -justement  par 
le  meme  Apôtre,  qui  leur  refifta , comme  il  dit^ 
en  face,  afin  d empêcher  que  leur  conduite  ne 
nuisît  alors , de  ne  pût  Servir  d’exemple  à toute  la 
pofterité  pour  être  imité  : Ilia  Pétri  & Bamaba 
fimtdatio  , qud  gentes  judaijàre  cogebant , merito 
reprehenfa  atque  correüa  cft3  & ne  tune  noceret  * 
& ne  pofieris  ad  imitandwn  valereu 

Mais  fi  l’on  croit  que  d’admettre  dans  ces  ju- 
ftes  de  dans  ces  Saints  de  l’ancienne  loi  ces  lan- 
gages  figurés  pour  les  excuSêr,  comme  a fait  Saint 
Auguftin,  de  menSbnge,  ce  Sèroit  ouvrir  en  quel- 
que façon  une  voie  au  menfonge  même,  & four- 
nir à plufieurs  perSbnnes  un  prétexte  de  mentir 
avec  un  moindre  Scrupule  ; on  peut  bien  dire  qu’il 
y a Sans  comparaison  un  plus  grand  danger , de 
qu’il  eSt  même  plus  indigne  ac  la  Sainteté  des 
Ecritures,  de  reconnoître  que  ces  perSbnnes  dont 
elles  parlent, quelles  nous propolent  comme  des 
modelles  d’une  pieté  admirable,  & qu’elles  nous 
représentent  comme  étant  aéhiellement  animées 
de  conduites  par  l’Efprit  de  Dieu,  ont  neanmoins 
employé  dans  des  affaires  de  la  derniere  consé- 
quence une  choSè  auSfi  condamnée  par  le  Saint/ 
ESprit  qu'eft  le  menfonge.  Car  qui  en  effet  ne  fera 
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^rZ&TISSEMENT. 
tenté  de  groire  que  le*  livres  faims  fe  démentent 
en  quelque  façon  eux-mcmcs  ,en  y voyant  d’une 
part  le  meufonge  condamné  très-fortement,  8c 
de  l’aune  le  meufooge  établi  en  quelque  façon 
par  des  exemptes  de  perfonnes  qui  y font  louées 
£rynm«  ufes-fei«te$  î Qu  au-moins  qui  ne  pré- 
tendra  s’auwrifer  par  de  tek  exemples  à prati- 
quer fans  fcrupule  ce  qu’il  voit  être  pratiqué  par 
les  plu*  grands;  Saints  de  l’ancienne  loi  , dans 
des  qccaâons  où  ilparoiflôitque  Dieu  même  les 

condpiftûtî-  - 

i.  Tell©  Scelle  dan»  d s'agit, étant  vraide  di- 
re, que  jamais  peut-être  Sain»  n’a  paru  agir  plus 
fenfiblçrpent  par  l’Ecrit  de  Dieu , que  Judith  en 
ceUe-çi>  puisqu'il  n’y  avdç  que  pieu  feul^»  put 
infcirer  à une  femme  veuve  retirée  depuis  pki- 
ficurs  années  dans  (a  chambre,  le  defifan  d’aller 
couper  la  tète  à un  General  d'armée  au  milieu  de 
toutes  fe*  troupes , lorfque  tout  le  peuple  per  doit 
courage;  ni  qui  pût  la  foûtenir  & la  conduire 
dan«  toute  la  fuite  de  cette  entreprife  fi  importan- 
te : 3c  que  d’ailleurs  les  prières  & les  jeûnes  donc 
elle  eut  foin  d’accompagner  cette  a&ion , font 
juger  encore  plus  clairement , que  c’étoit  Dieu 
qui  1a  faÜoit  parler , comme  il  la  faifoit  agir. 

Nous  ne  prétendons,  point  cependant  préjudi- 
cier par  là  eu  aucune  forte  aufentiment  des  per- 
fonnes plus  éclairées;  mais  nous  avons  cru  pou- 
voir propofer  ces  vues  qui  font  conformes  aux 
principes  de  feint  Auguftin , & nous  en  fervir  • 
pour  éclaircir  ce  point  important  de  l’hiftoire 
de  Judith , qui  pourroit  faire  de  la  peine  à quel- 
ques-uns. 

“ JUDITH. 
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chapitre  premier. 


que  rex 
Medo-* 
ru  fubjugaverat  mule- 
tas gentès  impetiô 
fuo  , & ipfe  ædifica- 
vit  cmtatem  poten- 
ti/fimam  , quam  apr 
pellavii  Ecbatanis , 

x.  ex  lapidibus  qtià- 
dratis  & fc&is  : fe- 
citmuros  ejus  in  lati- 
tüditiem.  cubitorum 
Icptuaginta,  & in  alti- 


Rphax AO 
roi  des  Me- 
des  ayant  af- 
idjecti  à fon 
empire  un  grand  nombre 
de  nations  , bâtit  dé  fier » 
rcs-dc-taitU  une  ville  très- 
forte  , qu’il  appella  Ecba* 
tanes* 

i.  il  y fit  faire  des  mu* 
railles  de  (bixante  ôc  dix 
coudées  de  large  > & de 
trente  coudées  de  haut^  * 


. - . • • * • 

f.  ».  ixpl  H femble  qù’il  j & dé  trente  coudées  de  largcuà 
fau  droit  qu’il  y eut  de  foix.in»  J ou  d’cpaiftvUC.  SmIù  Ht 
te  Si  dix  coudées  de  h»uteui,<  • 
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& de*  tours  qui  avoient  tudinem  cubitorum 

cent  coudées  de  hauteur. 

tudinem  cubitorum 
centum. 

t.  Les  tours  croient  3.  Per  quadrum  vc. 

quarrées:  chaque  côté  de  rôearumjawsurrum- 
• • 'j-  que  viccnorum  po- 

la  tour  avoir  vingt  pieds  Jum  fpado  tCQaeba- 
de  largeur  \ de  il  en  fit  faire  tur  # p0fuîtquc  portas 
les  portes  de  la  même  hau-  cjus  in  alcitudinena 
teur  que  les  tours.  turrium  : 

4.  Apres  cela  il  fe  glori-  4-  & gloriabatur 
fioit  de  fa  puijfance , com-  «K1  P°tCDS  A‘n  P°* 
me  étant  invincible  par  h & in  gloriâ  quadri_ 
force  de  (on  armee  > oC  , garum  Aurum. 
par  la  multitude  de  les 
chariots^.  . 

j.  Mais  Nabuchodono-  j.  Anno  ^gitur duo- 
for  roi  des  Aflyriens , qui  decimo  regni  fui , 
reenoit  dans  la  grande  vil-  Nabuchodonofor  rex 

le  de  Ninive,  fit  la  guefr  gnabat  in  Ninive  ci- 
la  douzième  annee  *.  de  vitate  magna , pugna- 
fon  régné  à Arphaxad  , & vit  contra  Arphaxad, 

le  vainquit  * oblinuic 

6.  dans  la  grande  plai-  eum  in  campo 

ne  de  Ragau  près  de  l*Eu-  ><1°*  aPP 

phratc , du  Tigre  & de  Ja-  phraie*  & \ igrin>  & 
dafon  > dans  la  campagne  ja<ja(on,  in  campo  E- 
d’Erioch  roi  des  Eliciens^l  rioeb  regis  Ehcorum. 

0 

4.  4.  l^tr.  in  gloria  qua* 
drigaium  fuarum. 

+,  î cxpl.  U entreprit  cet- 
te guerre  la  douzième  année 

«le  fon  régné mais  il  ne  la  fi* 

ait  qu’en  la  dix-feptiéme  an-  \gau  ad  Eliraaidcra  fpcCUnu 
Aée  .commt  il  cft  marqué  [ ùlpiocb. 


dans  le  Grec  yerf.  i yVataUl. 

1/.  4 expL  varia  bîc  ell  Ieç- 
tio;  vçl  Etiochorum,  vel  Eu- 
eborum  j vcl  Elimæorum  i.  vel 
Eliroorum  : campi  veto  /?*« 
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m 

1 

7»  Tune  cxaltatum 

19 

eft  regnum  Nabu- 

Ü 

chodonofor  , te  cor 

on 

c/us  elevatum  cft:  te 
mifit  ad  omnes  qui 

.a* 

habit  abant  in  Ciii- 

ure 

cia  , te  Damafco , te 

1 1 

t * 

•53 

Libano , 

. • 9 

P 

•*  . » r 

• 

8.  te  ad  gentes  quæ 

m 

funt  in  Garmelo  , te 
Gcdar , te  inhabitan- 

itf 

EBP 

il  * 

1 

tes  Galilæam  in  cam- 

po  magno  Êfdrclon , 

• 

9.  & ad  omnes  qui 

f 

étant  in  Samaria  , te 
, trans  flumen  Jorda- 
nem  ufque  ad  Jerufa- 
lem  , te  omnem  ter- 

} 

ï9 

ram  Jefle  , quoufque 

1 

perveniatur  ad  termi- 

O 

nos  Æthiopiæ. 

il? 

& 

0 

il 

n) 

fi 

ji» 

fi 

-ji» 

D ^ 

,3* 
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10.  Ad  Los  omnes 
mifit  nuntios  Nabu- 
cLodonofor  rcx  Affy- 
liorum  : 

11.  qui  omnes  uno 
animo  contradixc- 
runt  , te  remiferunt 
eos  vacuoj  , te  fine 
honore  abjeccrunt. 


U.  Tune  indigna- 
tus  Nabuchodonofor 


PITRE  I»  f 

7.  Alors  le  régné  de 

Nabuchodonofor  devine 
(fondant  , fon  cœur  s’en 
éleva > & il  envoya  à tous 
ceufc  qui  habitoient  en  la 
Cilicie  , à Damas , fur  le 
mont  Liban,  , > . _ 

8.  ôc  aux  peuples  qui  font 
dans  le  Carmel,  en  Ccdar, 
& à ceux  qui  habitent  dans 
la  Galilée  ôc  dans  la  grande 
campagne  d’Efdrelon , 

9.  à tous  ceux  encore  qui 
étoient  en  Samarie , & au- 
delà  du  fleuve  du  Jourdain 
jufqu’a  Jcrufalem  , ôc  dans 
toute  la  terre  de  Jefle  jus- 
qu'aux confins  de  l'Ethio- 
pie. 

10.  Nabuchodonofor 
roi  des  Afly  riens  envoya 
des  ambafladeurs  à tous 
ces  peuples  : 

1 1.  qui  tous  d’un  com- 
mun accord  réfutèrent  ce 
qu’il  demandoit  , ren- 
voyèrent ceux  qui  étoient 
venus  de  fa  part,  (ànsqu- 
ils'  puflènt  rien  obtenir  , 
ôc  les  traitèrent  avec  mé- 
pris. 

12.  Alors  le  roi  Nabu- 
chodonofor entra  dans  une 

Aij 
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grande  indignation  contre 
tous  ces  peuples , & il  ju- 
ra par  (on  trône  & par 
(bn  royaume  , qu’il  Ce  ven- 
geroit  ^ de  toutes  ces  na- 
tions. 


R. 

rex  adverfus  omnem 
terram  iilam  , juravir 
per  thronum  & rc-. 

fnum  fuum  , quoi 
efenderet  fe  de  om- 
nibus regionibus  bis. 


Ÿ.  i ».  Uttr.  fe  défe&droit  : t*tfi  • à,  - dire  J fe  venger©»» 
V tye\  Eftw. 
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EXPLICATION 

I 

DU 

CHAPITRE  I.  ' v* 

. I 

SENS  LITTERAL  ■ ET  SP1R1TVEL. 

% 

if.  i.  A Rphaxad  roi  des  Medts  Ayant  ajfu* 
jetti  a fort  empire  un  grand  nombre 
de  nations , bâtit  de  pierres-de-taille  une  ville 

tris  forte , qu'il  nomma  Ecbatanes Apres 

cela  il  fe  glorifioit  de  (à  puiflànce , à caufi  de  la 
grande  force  de  fin  armée , & de  la  magnificence 
de  fis  chariots . ^ 

Nous  ne  répétons  point  ici  ce  que  nous 
avons  marqué  dans  la  préface  touchant  !e  temps 
& Thiftoire  de  Judith.  £t  nous  fuppofbns  avec 
de  très-làvans  hommes , quil  eft  plus  proba- 
ble quelle  a vécu  (bus  le  régné  de  Manafle 
roi  de  Juda , & que  (bn  hiftoire  eft  arrivée 
après  que  ce  Prince  fut  de  retour  de  Babylo- 
ne  où  il  avoit  été  en  prifon.  En  fuivant  ce 
(èntiment  qui  paroic  très  - appuyé  , le  roi  des 
Medes  qui  eft  nommé  en  ce  lieu  Arphaxad , 
doit  ctre  le  même  que  celui  qui  eft  nommé 
Dejocès  dans  un  célébré  hiftorien  Grec  , qui  Hcr wte. 
l’appelle  le  fondateur  d’Ecbatanes,  comme  le 

A m 
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texte  facré  lui  donne  cette  qualité. 

Cette  grande  exaâitude.  avec  laquelle  VÉr 
criture  s’abaifle  a décrire  la  maniéré  dont  Ar- 
phaxad  bâtit  cette  ville  d’Ecbatanes , ne  doit 
pas  être  regardée  comme  indigne  du  Saint- 
Efprit , qui  en  infpirant  â l’Ecrivain  facré  de 
marquer  tout  ce  détail , a eu  deflèin  principa- 
lement de  faire  connoître  combien  eft  vaine 
route  la  force  des  hommes  qui  ne  s’appuye  que 
fur  des  murailles  & des  forterefles  & fur  le 
grand  nombre  de  troupes  8c  de  chariots. 

Confiderons  donc  ce  roi  des  Medes,  com- 
me un  Prince  ren^rpli  dorgueil  y qui  après  s’ê- 
tre ajfujettl  plufears  nations , 8c  avoir  bâti  une 
très- puiflante  ville  , dont  les  murailles  toute! 
composes  de  pierres-de-taille , avoient  foixan- 
te  & dix  coudées  de  largeur  , for  trente  cou- 
dées de  haut , 8c  étoient  fortifiées  de  plufieurs 
tours  de  cent  coudées  de  hauteur  , fe  regar* 
doit  au  milieu  d une  armée  nombreufe  8c  re- 
doutable , comme  étant  entièrement  invinci- 
ble â tous  les  hommes.  Mais  combien  fe  trom- 
poit-ii  dans  toutes  ces  vaines  idées  quil  avoit 
conçues  de  6 puiflànce  & .de  fe  grandeur; 
puilquayant  été  feulement  un  infiniment  de 
juftice  dans  les  mains  de  Dieu  pour  châtier 
tous  ces  peuples  qu’il  s’étoit  afliijems  , il  de- 
voir lui-même  être  expofé  bien- tô:  aux  ri- 
gueurs de  cette  . divine  J uftice , qui  fe  prépara 
dans  la  perlbnne  d’un  autre  Prince  un  miniftre 
de  fe  fureur  pour  humilier  fou  orgueil  ? C’eft 
donc  dans  ces  grands  exemples  de  la  confian- 
ce vaine  & faillie  qu’ont  eue  ces  Princes  en 
leur  puiflânçe , que  Dieu  veur  que  nous  trou- 
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viôns  des  rcmedes  falutaires  contre  le  plus  dan- 
gereux ennemi  que  nous  ayons,  qui  eft  cet  éle- 
vement  dun  cœur  cjui  s’attribue  à lui- même 
une  force  quil  a reçue  de  Dieu  lèuL  . - , 

ir.  5.  Mais  N dbuchodonofor  roi  des  Ajfyriens , 
qui  regnoit  dans  la  grande  ville  de  Niriive  , fit 
la  guerre  la  douzième  année  de  fon  régné  à Ar~ 
phaxad  , & le  vainquit . 

Ce  Prince  n’eft  pas  le  grand  Nabuchodono- 
for  : mais  il  paroît  être  le  même  que  Saofdu- 
chin  , fils  d’Aflùradon,  & petit-fils  de  Senna- 
cherib  , félon  quon  l’a  dit  dans  la  préface* 
Ayant  été  deftine  de  Dieu  pour  humilier  Ar- 
phaxad  dans  ce  grand  élevement  qu’il  avoit 
conçu  par  l’heureux  foccès  de  lès  armes , il  fe 
prépara  à le  combattre  , & il  remporta  for  lui 
la  vi&oire.  Il  eft  marqué  dans  le  Grec  , qu’il 
k rendit  maître  de  (es  villes  , qu’il  prit  Ecba» 
tanes , 6c  en  ruina  toute  /a  beauté  6c  la  magni- 
ficence *,  6c  qu’ayant  pourfuivi  Arphaxad  , il  le 
furprit  dans  les  montagnes , 6c  le  tua. 

Mais  ce  Prince  ne  rut  pas  plus  fage  que  ce- 
lui qu’il  avoit  vaincu.  Et  attribuant  à fes  pro- 
pres forces  ce  grand  avantage  que  le  Seigneur 
des  armées  lui  avoit  fait  remporter  , iL  s’en 
éleva  dans  fon  cœur.  Tune  exaltatum  eft  reg- 
mtm  Nabucho  ionofor , <tr  cor  ejus  devaturn  eft , 

. En  même-temps  que  fon  empire  fut  élevé  6c  en 
gloire  & en  puiflfance,  fon  cœur  s’éleva  aufli 
d’orgueil  : tant  il  eft  vrai  que  l’élevement  du 
cœar  eft  prefque  inféparablement  attaché  à la 
.grand  ur  -,  6c  que  ceux  qui  ne  craignent  pas 
d’afpirer  à la  puiflànce , afpirent  fans  y penr 
icr  à leur  propre  perte  > puifqu’il  eft  rare  d’être 

A iiij 
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grand  & d’être  puiflànt  dans  le  fiecfe  , Cmi 

être  fuperbe. 

Nabuchodonofor  s eleve  donc  de  cette  vi- 
ctoire par  laquelle  il  venoit  de  renverfer  toute 
h puiflànce  d'un  Prince  auflî  redoutable  qu  c- 
toit  Arphaxad.  Et  concevant  auflî-tôt  de  vaftes 
xleflèins  de  s'alfujcttir  toute  la  terre , après  s’ê* 
tre  artùjetti  celui  qui  avoit  vaincu  tant  de  na- 
tions , il  trouve  enfin  dans  une  femme  , que 
Dieu  oppofe  à toutes  fes  forces  , un  obftacle 
qui  renverfe  tous  (es  deflèms,  & qui  l’arrête 
*out-d’un*coup  dans  le  cours  de  (es  conquêtes, 
C’eft  le  fujet  de  ce  livre  que  nous  expliquons, 
dont  Thiftoire  nous  eft  propofée  pour  nous  fai- 
re reconnoître  fenfiblement  que  toute  la  puik 
(ânce  des  hommes  vient  de  Dieu  feul  y qu’ils 
font  ridicules  & extravagans  de  s’en  glorifier , 
puilqu’il  en  dépouille  qui  il  lui  plaît  j lors- 
qu’il s’y  attend  le- moins  * & qu’il  paroît  le 
plus  redoutable  ; que  la  feule  crainte  du  Sei- 
gneur eft  tout  raffermiflèment  des  états  ; ÔC 
qu’une  femme  auflî  foible  que  Judith  eft  ca- 
pable , lorlqu’elle  eft  remplie  de  l’elprit  de  . 
Dieu  , de  renverfer  les  armées  les  plus  puirfan- 
tes.  On  en  a vu  un  exemple  en  la  perfonne  de 
feinte  Geneviève  , loriqu  Attila  , ce  Prince  fi 
redoutable  , que  l’on  regardoit  comme  un  fléau 
de  la  juftice  de  Dieu  , étant  venu  fondre  en 
-France  avec  une  armée  de  plus  de  cinq  cens 
mille  hommes , cette  fille  feule  s’y  oppofe  par 
la  vertu  de  (a  foi  & de  là  priere,  jetta  la  ter- 
reur dans  cette  armée  fi  formidable  , & d)ffipa 
çet  orage  qui  étoit  prêt  à fondre  for  Paris,  i 
- ÿ.  io.  U*  NabuckodoMojor  roi  des  jijfy'rtni 
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erru'oya  à tous  ces  peuples  , qui  tous  d'un  commun 
accord  refuferent  ce  quil  demandoit , &c*  ’ * - - - 

Soie  que  ce  Prince  eût  envoyé  à tous  ces  peu- 
ples avant  le  combat  pour  les  obliger  de  lui 
donner  du  fecours , félon  que  le  porte  le  texte  . . 
Grec  ; (oit  qu’il  n’y  ait  envoyé  qu après  fa  vi- 
âoire  , pour  les  obliger  par  la  terreur  de  fes 
armes  de  fe  foumettre  à ion  empire , félon  le 
fens  de  notre  Vulgate  j (oit  enfin  qu’il  ait  en*  . 
voyé  vers  ces  peuples  deux  fois  differentes , fça- 
voir  avant  & après  le  combat  * il  eft  certain  que 
fon  orgueil  fut  fenfiblement  choqué  , lor fqu’il 
vid  que  tant  de  peuples , qu’il  regardoit  comme 
lui  étant  déjà  aflujettis,  le  mépriferent  & fe 
moquèrent  de  tous  fes  ordres.  On  ne  pourroit 
pas  aifément  comprendre  comment  les  Juifs 
auroient  témoigné  ce  grand  mépris  des  ordres 
de  Nabuchodonofor  , s’il  étoit  vrai  que  l'hi- 
ftoire  de  Judith  ne  fût  arrivée  qu’après  leur 
captivité.  Car  il  paroît  qu'ils  étoient  alors  ab- 
fclument  maîtres  de  leur  pays , & que  la  ville 
de  Jerufalem  étoit  fi  puiflànte  , quelle  avoit  la 
hardieffe  de  refifter  aux  Princes  les  plus  redou- 
tables : ce  qui  n'étoit  point  certainement  de- 
puis leur  captivité  , lorfqu’ils  eurent  recouvre 
leur  liberté  fous  le  régné  de  Cyrus, 
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CHAPITRE  II. 


L’an  du  ï. 
inonde 
3 14®» 


’An-  treizié- 
me du  régné 
deNabucho- 
Jonofor  , le 
vingt- deuxième  du  premier 
mois,  on  tint  confeil  dans 
le  palais  de  Nabuchodo- 
nofor  roi  des  Afly  riens  , fur 
le  deflèin  qtrïl  avoit  de  fe 
venger.  ‘ * 

2.  Il  aflèmbla  les  plus 

anciens  de  (à  Cour  , tous 
les  Generaux  8c  (es  Offi* 
ciers  de  guerre  y 8c  il  leur 
communiqua  le  focret  de 
fon  deflèin.  J * 

3.  Il  leur  dit  que  (à 
penfée  étoit  d’afliijettir  • 
à fon  empire  toute  la 
terre. 

4.  Ce  qui  ayant  été 
approuvé  de  tous  , le  roi 
Nabuchodonofor  fit  venir 
Holoferne  General  de  fès 
troupes, 

j.&  lui  dit  : Allez  atta- 


N H O, 
tertio- 
decim© 
Nabu- 
chodo- 
nofor  regis  , vigefimâ 
& fçcundâ  die  menfif 
primi  * fa&um  cil 
verbum  in  domo  Na- 

* \ r»  * 

buchôdonofor  regis 
Aflyriorum,  utdefcnw 
deretfe.  ; . . , 

i.  Vocavitque  om- 
nés  majores  natu,  om- 
nefque  duces  , & bfcl-r 
latores  fuos , & habuit 
cum  eis  myncriun* 
confilii  fui. 

* A \ Y . • • \ * i 

l 

' 3.’ Dixîtque  cogita-* 

tiornem  fuam ./  ia  ea 
elfe  , ut  omnem  ter- 
ram  fuo  fubjugarct 
imperio. 

. -s  4.  Quod  di&um 
cùm  placuiffet  omni- 
bus , rocarit  Nabu- 
ebodonofor  rex  Holo- 
fernem  principem  mi- 
li  iæ  fuæ  , 

5.  & dixit  ci  : B- 


! 
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C H A 
grcderc  adverfas  om- 
ne  regnum  occident  i* 
& contra  eo<  prxcipuè 
qm  cootemferunt  im- 
perium meum. 

6.  Non  parcet  ocu- 
lus  tuus  ulli  regno, 
omnemque  urbem 
munitam  fubjugabis 
mibi. 

7.  Tune  Holofernes 
yecavitduceî,  & ma- 
giftratus  virtutis  Af, 
iyriorum  : & dinume- 
ravit  viro?  in  expedi- 
tionem  , ficut  præce- 
pit  ei  rex , centum  vi- 
ginti  millia  peditum 
pugnatorum , Sc  equi- 
tum  Tagittariorum 
duodecim  millia. 

8.  Omnemque  ex- 
peditionem  fuam  fe- 
cit  prxire  in  multitu- 
dîne  innumerabilium 
camelorum , cum  bis 
qux  cxercitibus  fu/fi- 
cerent  copiosè  , boum 
quoque  armenta  , grc- 
gefque  tmum  , quo- 
rum non  erat  nume- 
rus. 

9.  Frumentum  ex 
omni  Syria  in  tranfi- 
tu  fuo  parari  confti- 
tuit. 

10.  Aurum  veto  Sc 
argentum  , de  domo 
regis  aiTumfît  multura 
nimis.  ; 

11.  Et  proféras  eft 
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quer  tous  les  royaumes 
d occident , ôc  principale- 
ment ceux  qui  ont  méprifé 
mon  commandement. 

6 . Votre  œuil  n’épargne- 
ra aucun  royaume,  & vous 
m’aflujettirez  toutes  les  vil- 
les fortes. 

7.  Alors  Holoferne  fît 
venir  les  Chefs  Ôc  les  Offi- 
ciers des  troupes  des  Afly- 
riens  * & pour  fè  mettre  en 
campagne  félon  l’ordre  qu’- 
il en  avoit  reçu  du  Roi , 
il  choifit  fix-vingts  mille 
hommes-de-pied,  ôc  douze 
mille  archers  à cheval, 

8.  fit  marcher  devant 
lui  tout  fon  bagage , ou  il 
y avoit  une  multitude  in- 
nombrable de  chameaux 
avec  toutes  les  provifions 

1 » / * v . 

dont  J armee  pouvoir  avoir 
befbin , & des  troupeaux 
de  bœufs  & de  moutons 
qui  étoient  fans  nombre. 

9.  Il  commanda  que  dans 
toute  la  Syrie  l’on  préparât 
du  blé,  qu’il  put  prendre 
lorfqu’il  paflèroit. 

10.  U prit  aufii  de  la 
maifon  du  Roi  des  fbmmes 
immenfès  d’or  ôc  d'argent* 

il  ôc  il  partit  lui  Sc  tou- 


**  J ü D î T ». 

tes  fes  troupes  avec  fes  cha- 
riots , fa  cavalerie  & fes  ar- 
che^ qui  couvrirent  tonte 
la  face  de  la  terre  comme 
des  nuées  de  fauterdles. 

h.  Il  pafla  au-delà  des 
confins  de  l’Aflyric  > il  vint 
aux  grandes  montagnes 
d’Ange , qui  font  à gauche 
de  la  Cilicie  , il  entra  dans 
tous  les  châteaux  , & il  fe 
rendit  maître  de  toutes  les 
places  fortes. 

13.  Il  prit  daflàut  la 
célébré  A ville  de  Melo- 
the , il  pilla  tous  les  habi- 
tans  de  Tharfis,  & les  en- 
fans  d’ifmael  qui  étoient  à 
la  tète  du  defert  & au  mi- 
di de  la  terre  de  Cellon. 

14.  Il  paflà  l'Euphrate 
& vint  en  Mefopotamie  : 
il  força  toutes  les  grandes 
villes  qui  étoient  là , depuis 
le  torrent  de  M ambré  juf 
quà  la  mer. 

15.  Et  il  fe  rendit  maître 
depuis  la  Cilicie  julqu’aux 
confins  de  Japheth  qui  font 
au  midi. 

16.4I  emmena  avec  lui 
tous  les  enfans  de  Madian, 

t.  1 j.  lettr.  opinatifliman  , ïd 


ipfe , 8c  ornais  éxèitZ 
ci  tus  , cum  quadrigis, 
8c  cquitibus,  & fagit- 
tariis  , qui  cooperue- 
runt  facicm  tcrrae  , fi- 
ent locuftx. 

11.  Cümquc  per- 
tranfiffet  fines  Aflfy- 
riorum  , venit  ad  ma- 
gnos  montes  Ange , 
qui  funt  a finiftro  Ci- 
licix.afcenditque  ora- 
nia  caftella  eorum  , 8c 
obtinuit  omnem  mu- 
nit ionem. 

ly  Effrcgit  autetn 
civitatem  opinât  i/fi- 
mam  Melothi'^.prx. 
daritquc  omnes  filios 
Tharfis  , & filios  If 
mael , qui  erant  con- 
tra faciem  deferti , 8c 
ad  auftrum  terrx  Cel- 
lon. 

14.  Et  tranfivit  la- 
phraten  , & venit  in 
Mciopotamiam  : 8c 

fregit  omnes  civitatcs 
excellas  qux  erant  ibi, 
à torrente  Mambre 
ufquequo  perveniatui 
ad  mare  : 

ij.  & occupavit 
terminos  eius  , à Ci« 
licia  ufque  ad  fines 
Japheth  , qui  funt  ad 
auftrum. 

16.  Abduxitque  om- 
nes filios  Maaian , 8c 

celcbcrriraara.  CJUks* 


Ch  A 

prædavit  omnem  lo* 
c#plctationem  eo- 
rom  ,omaefqje  rcfif- 
tences  fibi  occîiit  in 
ore  gladii. 

17.  Et  poft  hæc 
«Icfcendit  in  campos 
Damafci  in  diebus 
ineflîs  , Ôc  fucccndit 
omnia  fata , omnefque 
arbores  & vineas  fecit 
incîii  : 

18.  & cccidit  timor 
iiliusfuper  omnes  in* 
habitantes  terram. 
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pilla  toutes  leurs  richet 
Tes , ôc  fit  partir  au  fil  de 
l'épée  tous  ceux  qui  lui 
refiftoienr. 

17.  Il  defeendit  enluite 
dans  les  champs  de  Damas 
au  temps  de  la  moiflôn  -,  il 
brûla  tous  les  blés  , ôc  fit 
couper  tous  les  arbres  ôc 
toutes  les  vignes. 

18.  Et  la  terreur  de  Ces 
armes  ^ (ê  répandit  fur  tous 
les  habitans  de  la  terre. 


Ÿ»  18.  lettr.  le  timor  illius- 
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CHAPITRE  II. 

r 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL.  \ 

I 

f.  1 . 3 . jL  affembla  Us  plus  anciens  de  fa  Coter, 
tous  fes  Generaux  & fts  Officiers  de 
guerre  , & il  leur  communiqua  le  fecret  de  fin 
deffein.  IL  leur  dit  que  fa  penfie  étoit  cCaffujcttir 
afin  empire  toute  la  terre , &c.r 
Lorfque  Ton  a de  la  foi , éc  que  Ion  conful- 
te  cette  divine  lumière  qui  nous  apprend  que 
les  hommes  ne  peuvent  rien  * que  félon  quil 
plaît  à Dieu  de  leur  en  donner  Je  pouvoir, 
on  a fans  doute  quelque  peine  J ne  fe  pas  mo- 
quer de  la  vanité  de  ce  roi  des  Aflyriens  , qui 
témoigne  à fon  confeil  comme  un  grand  fe- 
cret , le  deflcin  que  fbn  orgueil  a-  formé  de 
s afïùjettir  toute  la  terre.  AUe\ ^ , dit-il  au 
General  de  fes  armées  , attaquer  tous  les  royau- 
mes de  l'occident  , & principalement  ceux  qui 
ont  mépr'fe  mes  ordres . V'otre  œuil  n épargne- 
ra aucun  royaume  , & vous  m affujettirc^  tou- 
tes Us  villes  fortes . Qtu  ne  croiroit  , à l’en-  ] 

tendre , que  c’eft  Dieu  même  qui  parle  avec  cet 
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empire  fouverain  qu’il  a fur  fes  créatures  , & 

' qui  donne  à fes  ferviteurs  fes  ordres  toujours 
infaillibles  , comme  il  les  donnoic  ancienne- 
ment à Moïfe  &c  i Jofoé,  lotfquen  leur  com- 
i mandant  daller  combattre  leurs  ennemis , il  li-  — 
vroit  en  même-temps  ces  ennemis  entre  leurs 
mains.  Mais  quelle  prodigieufe  différence  en- 
tre un  homme  vain , & le  Seigneur  tout-puife 
font  ; entre  un  Prince  qui  n’a  rien  à lui  que  (on 
orgueil  , & Dieu  même  à qui  tous  les  Princes, 
dans  le  comble  même  de  cet  orgueil  qui  les  éle- 
vé , font  nès-pldnement  afliijettis  ? Cctoit-là 
véritablement  le  myjlere  qui  étoit  renfermé, 

(ans  qu’il  le  connût , dans  le  fecret  qu’il  com- 
mun iquoit  à fes  officiers  touchant  la  refoludon 
qu’il  avoit  formée  de  sajfujettir  toute  la  terre  ; 
un  myftere  qui  ne  pouvoit  être  pénétré  que 
par  la  lumière  de  la  foi , & qui  lui  auroit  ap- 
pris , s’il  eût  été  digne  de  le  connoîtrc  , que 
tous  les  defleins  des  hommes  font  remplis  de 
vanité , lorfqu’ils  ne  fe trouvent  point  appuyés 
for  le  fondement  inébranlable  de  la  volonté  de 
Dieu. 

L’expreffion  dont  il  fe  fert  en  partant  à Ho- 
loferne  eft  très- remarquable.  Votre  œuil , lui 
dit-il  , ri  épargnera  aucun  royaume  > c’eft-à-dire, 
un  œuil  de  compaffion , ou  d’avarice.  C’eftainfi 
que  l’œuil  de  Saul  fut  la  caufe  de  fa  perte  , lorf 
qu’au- lieu  d’obéir  aveuglément  à l’ordre  de  1 î*  *• 
Dieu  , qui  lui  avoit  détendu  de  rien  épargner 
de  tout  Âmalec , il  fut  touché  d’une  faune  com-  . 
paflion  pour  leur  Roi  , & refer  va  , comme  le 
marque  l'Ecriture , tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
!k*h  parmi  le  butin. 
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CHAPITRE  lit 


Lors  les  Rois  i 
& les  Princes  de 
toutes  les  villes 


Une  mi- 
ferunt.  ' 
legatos  ' 
fuos 


ôede  toutes  les  umverurum  urbium 
provinces , de  la  Syrie  de  ac  provnciarum  re- 
Mefopotamie,  de  la  Syrie  gesacprincipatus.Sy- 

Sobal  , de  la  Libye,  & de  feilic«  ^Mrc[°P°' 

la  Cilicie  envoyèrent  leurs  bal  ? * Liby*  , arque 

ambaflàdeürs  vers  Holo-  Ciliciæ,  qui  vcnicn- 

ferne,  pour  lui  dire  i tes  ad  ! Holofernem  , 

a.  Ce  (lez  de  faire  éclater  dixetunt: 

votre  colere  contre  nous:  i*Df  matin  ^ 

..  tio  tua  circa  nos  : mc- 

cat  il  vaut  mieux  que  nous  j-us  cftCnim  ut  viven-» 

vivions  en  fervant  le  grand  tes  ferviamus  Nabu- 

roi  Nabuchodonofor  , & chodonofor  régi  mâ- 

que  nous  vous  (oyons  (ôu-  & fubditi  fimus^ 

nus,  que  de  nous  von:  ex-  £ura  Mintcritu  noftro. 
pôles  a périt  trtalheureule-  fcivitutis  noftia 
ment  foit  par  la  mort , ou  damna  patiamur. 
par  la  milêre  de  la  fervitu- 

de't  . , 

i.  Toutes  nos  villes  & 3-  Omni*  civi- 

toutes  nos  terres, toutes  nos  tas  no^-rar  * ' 

n*  Que  poiiemo  , oranes 

montagnes , nos  collines , ^ r 

* t 

+.  i.  exvl.  de  voirque  les  uns  d’entr#  nous  périront , îc  que^ 
itterii 


les  autres  deviendront  «relaves.  Menoth, 


montes, 
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montes , & colles  , de 
eampi  , de  arment* 
boum  , grcgefque 
ovium , de  caprarum, 
equorumque  & came* 
lorum  , & univerfæ 
facultatcs  noftræ , at- 
que  famiiiae , in  coq- 
fjpc&j  tuo  funt: 

4.  fînt  omnia  no/ha 
fub  lege  tua. 

f.  Nos , de  filii  no- 
ftri,  fervitui  fumus. 

ér.  Veni.  nobis  pa- 
ciiicus  dominus  , de 
utere  fervitio  noftro , 
iîcut  placucrir  tibi. 

7.  Tune  defeendit 
de  montibus  cum  e- 
quitibus  in  virrute 
magna  , êe  ebtinuit 
omnem  civitarcm , de 
omnem  inkabitantem 
ter  ram. 

8.  De  iiniverfîs  au- 
tem  urblbus  affumfît 
fibi  auxiliarios  viros 
fortes,  de  ele&os  ad 
bellum. 

9.  Tantufque  metus 
provinciis  illis  incu- 
buit , ut  univerfarum 
urbium  habitatores 
principes  , de  hono- 
rât! fîmul  cum  popii- 
lis , exirent  obviam 
venienti, 

ir,  j.  lettr,  font  en  votre 


I T R B " III, 
nos  champs,  nos  troupeaux 
de  bœufs , de  moutons  & 
de  chevres , tous  nos  che- 
vaux , nos  chameaux , tou- 
tes nos  richeflès  Ôc  nos  fa- 
milles font  en  votre  pou- 
voir 

4.  Que  tout  ce  que  nous 
avons  dépende  de  vous. 

5.  Nous  ferons  vos  efcla- 
ves  nous  & nos  enfans. 

6.  Venez  erre  pour  nous 
un  maître  pacifique,  ôc  tirez 
de  nous  tous  les  fer vices 
qu'il  vous  plaira. 

7.  U defeendit  enfuite  des 
montagnes  avec  fa  cavale- 
rie & de  grandes  troupes , 
il  fè  rendit  maître  de  toutes 
les  villes  & de  tous  les  peu- 
ples du  pays. 

8.  Et  prit  de  toutes  les 
villes  pour  troupes  auxiliai- 
res les  hommes  les  plus  bra- 
ves & les  plus  propres  pour 
la  guerre. 

9.  Toutes  <es  provinces 
furent  (àifies  dune  telle 
frayeur , que  les  princes  & 
les  perfbnnes  les  plus  ho- 
norables de  toutes  les  villes 
fortoient  au-devant  de  lui 
avec  tous  les  peuples  : 

préfcncc,in  coufjpeôu  tuo  funt. 

B 
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.*$.  feeevoitnt  avec 
des  couronnes  & des  lam- 
pes -,  en  danfant  àu  ion  des 
tambours  ôt  des  flûtes. 

i l Et  neanmoins  quoi- 
* qu’ils  fiflènt  toutes  ces  cho- 
fes , ils  ne  purent  adoucir  la 
fierté  d t fon  cèbar. 

1 1.  Car  il  ne  laiflâ  pas  de« 
détruire  leurs  villes , & de 
couper  par  le  pied  leurs 
bois  facrés  t 

13.  parceque  le  roi  Na- 
buchodonofor  lui  avoit 
commandé  d’exterminer 
tous  les  dieux  de  la  terre , 
afin  qu’il  fût  (èd  appellé 
dieu  par  toutes  les  nations 
qu'Holoferne  auroit  pu  a£ 
ftfjettir  à fa  puilfance. 

14.  Il  travei  fè  cnfaite  la 
Syrie  Sobal , toute  l’Apa- 
mée  & toute  la  Mefopo- 
tamie,  & vint  au  pays  d’Idu- 
mée  en  la  terre  deGabaa. 

k j.  Et  toutes  les  villes  Ce 
rendirent  à lui,  & il  de- 
meura là  trente  jours,  pen- 
dant lefquels  il  comman- 
da qu’on  rafltrnblât  toutes 
les  troupes  de  fon  armée. 


H. 

10.  etcipientes  etxm 
cum  coronis  & lara- 
padibus  , durantes 
choros  in  tyrapanis  SC 
tibiis. 

1 1.  Nec  ifta  taraen 
facientes , ferocitarem 
ejus  pe&oris  raitigar» 
potuerunt  : 

11.  nam  Sc  civitates 
eorura  deftiuxit , SC 
lucos  eorum  excidit  : 


13.  præceperat  enim 
illi  Nabuchodonofor 
rex  , ut  omnci  deos 
terrse  exterminaret  , 
videlictt  ut  ipfe  folus 
diceretur  deus  ab  bis 
nationibus  , quæ  po- 
tuifïcnt  Holofcrnis 
p'otcntiâ  lubjugari. 

14.  Pcrtranficnsau- 
tem  Syriam  Sobal , Sc 
omnrm  Apameam  , 
omnemque  Mefopota- 
miam  ; venu  ad  idu- 
mæos  in  tcrrara  Ga- 
baa, 

if.  accepitque  civi- 
tatcs  corum  , 6c  ledit 
ibi  per  triginta  dies  , 
in  quibus  dubus  adu- 
nati  præceptt  univer- 
fum  exercitum  virtu- 
tis  fuæ. 
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2*  jn  Altts  cejftr  iu  toléré  que  vont  témoin 
gmz.  centre  nous  : car  U vàut  mieux 
que  nous  vivions  en\f&vùnt  le  grand  roi  Nakto* 
thodënofor,  & qui  vous  vous  foyons fournis , que  de 
périr  malheurenfement , & de  nous  voir  txfofcs 
en  mime-temps  à lu  mort  & à lu  nùfere  de  lu  fer» 
vitude.  \\\  :i 

Puilque  faine  Paul  ndüs  oblige  de  chercher 
dans  tout  ce  qui  eft  écrit  riotre  propre  inftru«* 
Ôion , nous  devons  croire  que  le  Samt-£fprir  > 
en  failânt  marquer  toutes  ces  particularités  > 
qui  nous  font  conncritre  d'une  <>arc  la  puit 
fance  (i  redoutable  du  toi  des  Aüyrién*.,  & de 
1 autre  la  frayeur  dont  tous  les  Princes  & les 
peuples  furent  fai  fis  aux  approches  d’Hoiofer- 
ne  le  General  de  fes  troupes  , a voulu  nous  re- 
préfenter  quelque  grande  vérité  fous  le  voile 
de  cette  figure.  Le  roi  Habuohodonofor,  qtii 
avoir  formé  le  deifein  de  s’aflujetctr  toute  la 
terre  > 6c  qui  vouloir , comme  il  eft  dit  dans 
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la  fuite , fc  faire  adorer  par  tous  les  peuples 
qu’il  fc  feroit  aflujetris , peut  bien  donc  nous  fi- 
gurer le  démon , qui  après  s'être  élevé  contre  • 
Dieu , a eu  l’infolence  de  former  un  auffi  vafte 
delfein , qu’étoit  celui  de  rendre  tous  les  hom- 
mes fes  efclaves  , en  les  retirant  de  l’hemeufe 
fervitude  où  ils  vivoient  fous  leur  Créateur  * ôc 
de  les  forcer  de  le  reconnoîcrc  & de  l’adorer 
comme  le  feul  Dieu.  j Holoferne  General  des 
troupes  de  Nabuchodonofor , nous  peut  auflï 
figurer  tous  les  miniftres  de  la  fureur  Ôc  de  l’or- 
gueil du  démon , qui  travaillent  fous  fes  ordres 
à accroître  fon  empire.  Tels  ont  été  les  Empe- 
reurs idolâtres,  qui  ont  fait  des  guerres  fi  fanglan- 
tes  contre  les  vrais  ferviteurs  ac  Dieu,  pour  les 
obliger  de  fc  foumettre  à l’empire  du  démon  > 
en  renonçant  à celui  de  Jésus  - Christ, 
Tel  eft  le  monde,  dont  les  menaces  ou  les  ca- 
reflès  font  également  un  piege  très  - dangereux 
pour  engager  une  infinité  de  perfonnes  à l’a- 
dorer. Et  tels  font  généralement  tous  ceux  qui 
deviennent  dans  l’Eglife  même  des  fujets  de 
chute  & de  fcandale  aux  fidelles,  lorfque  par 
l’exemple  de  leurs  defordres , ou  par  leurs  dit- 
cours  empoifonnés , ou  par  la  violence  de  leur 
conduite,  ils  des  font  fortir  de  la  voie  de  leur 
iàlut , ôc  les  engagent  dans  des  routes  de  perdi- 
tion, qui  les  mènent  à la  mort. 

Combien  en  effet  a-t-on  vu  du  temps  des 
Princes  payens  de  fidelles  relâchés  , qui  n’ayant 
point  une  foi  vive  dans  le  fond  du  cœur , & 
n étant  point  foûtenus  par  cette  ardente  charité 
qui  bannit  de  nous  toute  crainte,  lui  voient  l'e- 
xemple de  ces  lâches  Princes  ôc  de  ces  peuples 
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timides , qui  fe  trouvèrent  abattus  par  la  ter- 
reur  des  menaces  d’Holoferne , 6c  qui  témoi- 
gnoient  au  démon  par  leurs  avions  & par  leurs 
paroles  : Qu  il  valoit  mieux  qu'ils  le  fervijfent  en 
vivant y & qu'ils  lui  fajfent  fournis,  que  de  mourir 
dune  mort  quils  regardoient  comme malbeu-: 
reuft  ; n’étant  pas  du  nombre  de  ces  âmes  ani- . 
mées  de  TEfprit  faint  > qui  envîfagcoient  com- 
me le  comble  du  bonheur , de  fouffcir  la  mort 
pour  J s sus- Ch  aist?  Mais  combien  y en 
a- t-il  encore  préfentement  au  milieu  meme  de. 
l’Eglife,  qui  (ont  dans  les  mêmes  (entimcns , 6c 
qui  agiflcnt  de  la  même. forte,  en  préférant  une 
vie  lâche  6c  efclave  du  démon  ,.a  cette  fidellc 
genereufc  fermeté  qui  doit  paroîtfe  dans  de  ve-: 
ntables  ferviteurs  de  Dieu , lorfquil  s’agit  de 
refifter  à (on  ennemi  r Combien  parmi  ceux 

E*  : (è  vantent  d etre  libres , 6c  qui  vivent  avec 
t dans  le  monde,  y en  a-t-il  qui  difcnt  au 
monde  au  démon  le  prince  du  monde  ,*  par  : 
la  fecrette  difpofition  de  leur  cœur , ÔC  par  la 
baflètfê  avec  laquelle  ils  Ce  (bumettent  à (es  ma-; 
ximes  : Soyez,  notre  maître,  & gouverne  z.*nousv- 
in  faix  ; ufez.  de  notre  fervice  comme  il  vous 
flaira  ? * -y  ; Q «•  'A  ‘.i-v*  •*!  * :'*> 

• f*  II.I2.  Et  neanmoins  avec  toutes  ces  fou - 
truffions  ils  ne  pouvoient  adoucir  la  fierté  de  fon 
cœur.  Car  il  ne  laijfa  pas  de  détruire  leurs  villes  9 
Ct  de  couper  par  le  pied,  leurs  bois  facrés. . ' * 

Il  auroit  été  plus  (ur  6c  plus  glorieux  à ces 
Princes  6c  à ces  peuples  d’unir  leurs  forces  6c 
de  fe  joindre  tous  enfemble  pour  fe  défendre 
contre  un  barbare  qui  étoit  rempli  de  cruauté» 
6c  fur  lequel  toutes  les  plus  grandes  fournirions 
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ne  pcwi voient  rien  pour  le  fléchir.  Si  feur*- 
villes  avoient  été  pillées  & détruites  , ils  au- 
roient  au -moins  eu  . la  gloire  de  défendre 
leur  pays  aux  dépens  de  leur  propre  yiç.  Mais 
la  frayeur  nç  raifonne  point  : & ceux  qui  en 
font  feifis  s'abandonnent  fans  difeernement  à 
tout  ce  quelle  leur  infpire.C'eft  ce  que  l’on; 
voit  encore  admirablement  dépeint  dans. la 
vérité  figurée  par  cette  bftoire.  Les  méchâns, 
lorlqu’ils  s'abandonnent  .lau  pcché  & au  dé- 
mon , cuit;  pour  but,  comme  ces  Princes  & ces 
peuples  dont  il  eft  parlé  ici  , de  fe  procurer 
une  cfpccc  de  bonheur;,  ôi  de  s’alfiirer  la  paix 
durant  cette  vie.  Mais,  ils  fe  trompent  d'une 
terrible  r maniéré , puifque  le. diable , félon  laine 
Bernard  ; fe  rend  plus  cruel  envers  ceux  qu'il: 
s!eft  fournis , qu’envers  les  autres  qui  font  mé- 
prife.  Car  enfin , quand  meme  il  arriverai  que 
ce  cruel  Halofèrne  min  g la  villes  & oaupe  la 
bois  fatrés  de  crut  cjuis’oppofent  sffon  enr- 
pire:;  qu'il  .tuera  leurs  corps,  & qu’iLexteritiiwi 
hera,'  autant  qu'il  eft  en  ion  poqvoir , leur  laine 
te  ô£ : divine  Religion  q une  unort  fi  predeufo. 
devant!  Dieu,  leur  prooucevlbil&rançe  d'une  vio 
fc  d’une  félicité  éternelle  ; & le  mêmé  .Die^ 
dont  iifemble  avoir  profané  8c  renverfe  la  Re- 
ligion , eft  tçut-puifiant  pour  défendre  , malgré 
çette  oppreflîîon  apparente  yt  lc^  interets  de  fa  ve* 
rité.  Mais  quant  à ceux  tju\  vont  au-devant  dê 
iui  3 comme  ces  Princes  ôi  ces  peuples  alloiènt 
au-devant  d’Holoferne , & qui  fe  foumetteht 
volontairement  à fon  empire  ; ils  font  fouvent 
très-malheureux  dès  ce  monde,  & ils  s'enga- 
gent dans  line  effroyable  defolaiion  pour  fiavç* 
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air.  Us  ont  affaire  à an  naître,  quittant , félon 
le  langage  de  l'Ecriture , homicide  dit  U com» 
mencemcnt  du  monde,  ne  quitte  jamais  la  hainç 
implacable  qu'il  a conçue  contre,  les  homme*, 
ôc  donne  aux  âmes  une  mqrt  çrueUe  dans  Iç 
temps  même  quii  femble  fe  rendre  le  plu*  favo-» 
rable  pour  ce  qui  regarde  la  ferore  temporelle* 
de  ceux  qu'il  veut  perdre  éternel  fcnwnt.  Car  il 
compte  pour  rien  tout  ce  qui  çft  paflàger  * & il 
eft  üès-difpofc  à donner  *,$&  k pouvoir,  tou* 
les  royaumes  de  la  terre  >,  cumins  il.  k vanta  du 
les  donner  à jESVS-CHRr^Tnaême^pourvu 
qu’on  l'adore , & quen  l adorant  qu  k rende, 
digne  d'être  le  compagnon  éternel  4e  ksfàp^ 
plices.  - . 

t.  15.  Panique  le  roi  NakwMwfir  lu'h 
avoit  commandé  d'exterminer  tous  Us  dUu%  dt  la 
terre , afin  qu  il  fit  lui  fini  appelle  dieu  par  tou* 
tes.  Us  nations. qu  Holofcrne  aurqis  pu  aÿujettir  * 
Tance . 


~,qui  le  portoit  „ .. 

huer  fauff  ment  la  divinité»  Sennachçnb  îe 
vanta  inlblemmcnt  de  n’avoir  trouvé  aucun 
Dieu  qui  lui  refiftat.  Et  mettant  ^uffi  do  ce 
nombre  le  Dieu  de  Jerufakm>il  $ devoir  au- 
du  (lus  du  Trèsrhaut  > & vouloir  qu  pn  le  regar- 
dât comme  le  Dieu  tout-  puiflânt , auquel  nul, 
Dieu  ne  pouvoit  être  compai  e.  Darius  qui  re- 
gnoit  for  les  Medes  & fur  les  Perfes  du  temps 
de  Daniel,  eut  l'orgueil  de  faire  publier  par  tout 
lbn  empire  un  édit  extravagant , par  lequel  il 
défendoit  à tous  fes^uiets  d’adreikr  pendant 
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l’e(pace  de  trente  jours  aucune  priere  à quelque 
dieu  que  ce  fût , & leur  ordonnoit  de  s’adrefler 
à lui  (eut , comme  (i  tous  fes  fujets  avoient  été 
obligés  de  le  reconnoître  pour  leur  Dieu.  Ale- 
xandre (urnommé  le  Grand , ôc  plufieurs  Empe- 
reurs Romains  ont  fait  paroître  cette  mémo 
ambition.  Et  il  neft  point  liirprenant  que  ceux 
dont  le  démon  poflèdoit  Tefprit,  (è  (oient  por- 
tés y comme  lui  , à vouloir  fe  rendre  femblables> 
à Dieu  ; puifque  cet  elprit  (ùperbe , quelque  ja- 
loux qu’il  parut  être  des  honneurs  divins  , étoit 
toujours  di(po(e  i en  faire  part  aux  principaux 
de  tes  miniftres , (buffrant  volontiers  quon  les 
regardât  comme  des  dieux , pourvu  que  les> 
hommes  trompés  par  ces  vaines  (uperftitionsr 
s'éloignaient  du  vrai  Dieu,  & qu’ils  devinrent 
par  confequent,  ou  qu’ils  demeuralTent  tou- 
jours (es  elclaves.  . • < ' ‘ - 

C’eft  ainfi.que  le  démon  fubflitue  encore: 
plufieurs  dieux  au  Dieu  véritable  dans  lecteur 
d’un  très  * grand  nombre  de  Chrétiens.  Et  il 
agit  en  cela  dune  maniéré  differente  d’Holo- 
ferfcç , lequel  avoit  ordre  ^exterminer  tous  les  ^ 
dieux  de  La  terre , afin  que  Nabuchedonofor-  fût 
fini  appelle  dieu . Car  cet  efprit  artificieux  n’ayant 
pu  empêcher  Tétablilfement  du  régné  de  Je-. 
sus-Chr  ist,  ne  s’y  oppofe  plus  en  appa-: 
rence  > & il  (buffre  que  celui  qu’il  hait  avec* 
un  orgueil  extrême , régné  (iir  la  terre  par  Ie> 
culte  exrerieur  de  (on  augufte  Religion.  Mais  il. 
travaille  dans  le  même- temps  à (apper  cette  Re-  ; 
ligion  facrée  par  le  cœur, en  lui  fubftituantdans 
lé  fond  de  lame  d’un  grand  nombre  de  fidelies 
autant  de  dieux  d’idoS,  qu’ils  ont  de  pa£; 
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fions  fccrettes.  U fe  garde  bien  et exterminer  cet 
dieux  de  la  4erre  i c’eft-à-dire , tous  ces  objets 
diffèrens  qui  attirent  les  adorations  de  leur 
cœur.  Il  contribue  au-contraire  de  toutes  fes 
forces  à leur  faire  concevoir  un  plus  grand 
amour  pour  ces  dieux.  Et  il  ne  craint  point 
que  la  multitude  de  ces  idoles  lui  fafle  perdre 
àiui-mcme  lès  adorations  dont  (on  orgueil  le 
rend  fi  jaloux,  puilqu’il  fait  que  plus  il  y en 
aura  qui  fe  rendront  maîtres  du  cœur  des  hom- 
mes , plus  fon  régné  s'y  affermira^  r;;/j  . •’  i.'r  j 

ir.  15.  Et  toutes  les  villes  fe  rendirent  a lui 

&c. 

Le  piege  le  plus  dangereux  où  pouvoit  tom- 
ber Nabuchodonofor  , étoit  celui  que  (on 
propre  orgueil  lui  prépara , lorlque  la  divine 
providence  permit  qu’il  réuflift  pour  quelque 
temps  dans  le  delfein  extravagant  quil  avoit  for- 
mé de  s' djfujettir  toute  la  terre . Car  ces  fiiccès  fi 
heureux  lui  firent  croire  de  plus  en  plus  quil 
devoit  être  honoré  comme  un  dieu , & lui  éle— 
verent  le  cœur  julqu’à  ce  degré  d orgueil , d’où 
il  mérita  d’être  tout- dun- coup  précipité.  Tous 
les  Princes  & tous  les  peuples  fortoient  au-de- 
vant de  fon  General  pour  fc  rendre  fes  efclavcs. 
Qui  n’eût  cru  qu'un  peuple , comme  étoit  celui 
des  Juifs , beaucoup  plus  foible  en  apparence 
que  toutes  ces  autres  nations  qu’il  avoit  vain- 
cues , {è  feroit  fournis  de  même  â fes  loix } Mais 
c’étoit-là  que  Dieu  l’attendoit  pour  lui  faire 
tout-dun-coup  fentir  fon  néant.  Le  moindre 
des  peuples  étoit  celui  qu’il  avoit  deffein  d’op- 
pofer  à tous  ces  vaftes  projets.  Et  une  femme 
d’entre  çe  peuple  étoit  deftinée  pour  executer 


%&  1 I Jw»!?»  : ** 

ce  grand  defïéin.  Tour  ce  que  l'Ecriture  (ainte  a 
repréfentc  jufqu  a prêtent  de  tous  ces  peuples 
afiùjettis  à 1’cmpire  d'HoIofcrne,  n’a  été qu’afin 
de  nous  donner  lieu  d'admirer  davantage , 6e 
l'extravagance  impie  qui  fait  que  les  hommes 
abutent  aune  maniéré  fi  infolente  , 6e en  même- 
temps  fi  aveugle , d’un  pouvoir  qui  leur  a été 
feulement  confié  ; 6e  fadorable  conduite  de 
Dieu  » qui  Ibuffee  leur  orgueil  avec  patience , 6e 
qui  attend  à les  punir  qu’ils  ayent  porte  leur  im- 
piété jufqu’au  comble  de  l’excès. 
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“iidici*,  • 
tes  hxç>  < 
filti  .. 
racl  *r> 


Es  enfans  d*l£ 
tael  qui 1 dc*- 
mçur oient  dans 
la  tçrrç  de  Jp- 


qui  habitabant  in  te*~  da,  ayant  dône  iappris •toit-1 

ra  Juda , tiroutmnt  tes  ces  choies,  craignirent 
yaldè  a facie  ejus.  “ * " ‘ ' * “* 


t:  \i  :r:tn4r0  i 1 
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i . T remor  & hor-  **i;  _ v%n 

^rà^Tenfo»  eo-  cfprit?  ÎS 

rtunync  hoc  faceret  IZl^iVL:  ' , "5 

Jcmfalcm  & rempb  ^mbfoient, appréhendant 

Domini , q*o<Lf<;ce-  qul1  nP  a Jerufelera  5e 

rât  cctcris  civitatihm  au  temple  Seigneur  çç 

carwn.  avoir  fait  fuix  autres 

• > . c i f i:  • . . v ri  & vdlçs  & aux  aüçres  temples; 

« #*  Et  miftriint  in  Oeftpourquoi  ils  TéH* 

WMtp£«*»mmpei  voyerent  danstoüte  la  fron- 
circttit*»  ufyin  Jèn*  .J  Ak  .tv  f - 


Jcrichp  9 &fe  ÛSc^tït  de 
tno^tium  : tous  les  hauts  dés  monta-» 

enes  ;rJ-T!  ' ''  • : *1 

*•*  murÿ  ciïeun-t  4.  Et  ils  environnèrent 
Mwmi  wco*  Cio»,  «c  fcs  bourgs  de  marries,  & 

SSlVpe^ ««io-  âmaflèrcnrdes  Métpbor  fe 
nem  puena;.  préparer  à lqutçi#  f CttC 

: . MfeWÊ-’ f ' l-!ii  • 

’ d .*"«  l"  ■ --J  • ■*  1'  1 \ 5 HV  v ‘ »rt  • : tli  ‘ » 
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c,  Le  Grand-prêtre  Elia-  5-  Sacerdo*  etiam 

$ > chim  écrivit  aufli  a tous  ^*,ac«im  icnpfît  a<*  A 

r -V' J— « univcrfos  qui  crâne  - 


L.--V 


«k(  « 


ceux  qui  demeuroienc  vers  , q„* 

Efdrelon  vu  - a - vis  de 


\ 


grande  plaine  qui  elt  près  pi  magni  juxta  Do- 
deDothaïn>,&  à tous  ceux  & oniverfos 

qui  étoient  far  le  paflage  *,  <luos  yix  lranfaus 

6.  afin  qu’ils  £ fai^fent  . 

des  montagnes  par  ou  on  cenfus  Ifcntium , per 
pouvoit  aller  à Jerufalem,  quos  via  effe  poteeat 
& qu’ils  miflènt  des  corps-  a<i  Jerufalem  , & iljiic 

de- garde,  danj  les  défilés,  W; 

par  ou  on  pourroit  palier.  i„tetmonccs% 
entre  les  montagnes.  j .?up * j ;~y 

7.  Et  les  çnfans  d’Ilrael  7-  ®t  fccerunt  fîlH 
execucerent  cet  ordre  qui1  Ifrafl/ccunduipquod 

kor,  avoir  été  donne.pas  dosDominiEliacbim. 
Eliaçhim  Grand-pretre  du  • . * !.  •-  ï 

* r»  v >♦.  ^ ••  ’*  * « 

Seigneur. 

8^  Tout  le  peuple  en-  S.  EtcIamavit oiy, 
faite  cria  vers  le  Seigneur,  nis  DoiP‘S 

avec  grande  inftance , & il*  & humiliaverurnW- 
humilièrent  leurs  ame„s  dans  mas  f0aj  in  jejanifr , 
les  jeûnes  & les  prières*  le  orationibus , ipfi  Se 
eux  f leurs  femmes.  ^ audierc*  eorum. 

9.  Les  Prêtres  fe  revêti-  Et  induerunt  fi 
rent  de  cilices  r & les  en-  &ecf  dotes  cilicus , sç 

«-1  '.«-r*  snsïss : 

cote,  du  teinple -r  dq  Sei-  Domini  / * iltârç 
gneur , &.„j]srt  couvrirent  Doraini  operucrunt 
d’un  cilice  l’autel  même  du  cilicio 
Seigneur.  ^ / \ *•; 

16.  Puis  ils  crièrent  tous  10.  & clamavcrunt  . 

d’un  meme  cœur  & d*un  i?ominum  Dcul^ 


• ^ ’/•  f 
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Jtfrael  unanimiter , lie 
darentur  in  præ&un 
infantes  eorum  , & 
uxorcs  eotunj  in  divi- 
fionem  , & ciylfates 
eorum  in  -extcrmi- 
nium , 6c  fandta  co- 
rum  in  pollutionem , 
6c  fièrent  opprobrium 
gcntibus. 


il.  Tune  Eliacbim, 
faccrdos  Domini  ma- 
gnus  , circuivit  om- 
nem  Ifrael , allocutuf- 
queefteos,  •"  • j 

ii.  dicens  .*  Sciro- 
te  quoniam  exaudict 
Dominas  preces  ve- 
rras , fi  manentcs  per- 
manferitis  in  jejuniis 
& orationibus  in  con- 
Ipe&u  Domini. 

13.  Memores  cftote 
Moyfi  feryi  Domini , 
qui  Amalec  confident 
tcm  in  yirtute  fua , 6c 
in  potentia  fua , 6c  in 
exercitu  fuo  , 6c  in 
clvpois  fais,  6c  in  eur- 
ribus  fuis  , 6c  in  equi- 
tibus  fais  , non  ferro 
pugnando , fcd  preci* 
bus  iàn&is  orando  de- 
jccit  : 

14.  fie  emnt  uni- 
▼erfi  boftes  Ifrael,  fi 
perfeyerayeritis  in 


I T RI  IV. 
même  efprit  vert  Iç  Sei- 
gneur le  Dieu  d’tfrael  * afin 
qu’il  ne  permît  pas  que 
leurs  enfans  fulfent  don- 
nes en  proie,  leurs  fem- 
mes enlevées  & dilperféc* 
rieurs  villes  détruites,  leur 
(ânâuaire  profané , ni  qu - 
eux-mêmes  devinffent  lop- 
probre  des  nations. 

< •*.  ii.  Alors  Eliachim  le 
Grand*  prêtre  du  Seigneur 
alla  dans  tout  le  pays  dit 
rael,  & il  parla  au  peuple» 

u.  en  lui  dilànt Sça- 
chez  que  le  Seigneur  vous 
exaucera , fi  vous  perfeve- 
rez  toujours  dans  le  jeûne 
& dans  la  priere  devant  ïc 
Seigneur. 

13.  Sou  venez- vous  de 
Moïïè  ferviteur  de  Dieu» 
qui  vainquit  Amalec  qui 
sappuyoit  fur  là  force  ÔC 
fiir  la  puilîance  , fur  fon 
armée,  fur  fes  boucliers , 
fur  fes  chariots , & fur  lès 
chevaux , en  le  combattant 
nop  avec  le  fer,  mais  avec 
l’ardeur  & la  fainteté  de  fa 
priere. 

14.  C’eft  ainfi  que  fe- 
ront traités  tous  les  enne- 
mis d’Urael,  fi  vous  perlé- 
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verez  dans  cette  oeuvre  koe  opéré  quod  ccfcpfc 
fainte  que  vous  avez  coin-  ft*** 
mencée.  -7  -•  • ; ' 

- 15.  Le  peuple  étant  donc  ?•_  iy.  Ad  liane  igitur 
touché  de  OÉttej  exhorta-  eptfcemtionem  cju* 


Dieu* 

' Ênfotte  que  ccufc  i*.  ita  at  etiam  hi , 
mêmes  qui  ofil  oient  de$  qui  ofFcrebant  Domi- 
holocauftes  au  Seigneur,  ^ Pr*- 

lai  préfentoient  des  vidü- 
mes  d' étant  retiras  de  dë-  foptt  ^iu 

ces , êc  ayant  la  tête  cou»  corum. 

?drte  «dé  cendre.  ; * • ' -c  Lz 
.i  17»  Et  tous  prkfebt  Dko  17*  Btetroto  corde 

de  tout  leur  coeur , qtf  il  hst  omt*s 
plût  vifiter  * fon  peuple  Jai^lS* 
dîfrael.  • -VT" 

f,  1 ^ Uttr.  les  facniScet . f,  vjt  exçt,  fetourût. 
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EXPLICATION 
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• • * 1 , 

CHAPITRE  IV. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIR1TVEL. 

ÿ.  im  Y crûnte  & la  frayeur  falfit  leur  efr 
frit  dans  Capprehenfion  ou  ils  ét  oient 
tpiU  ne  fifi  à Jerufalem  & au  temple  du  Sei- 
gneur* ce  qu'il  au  oit  fait  aux  autres  villes  & musc 
autres  temples» 

Il  arrive  peu  que  Dieu  donne  fon  fecOurs , fi 
l'on  n'en  font  auparavant  le  befoin  autant  qu’on 
le  doit.  Les  hommes  du  fiecle  regardent  com- 
me  une  grande  force  dcfprit  * de  ne  rien  ctain» 
dre.  Mais  les  ferviteurs  de  Dieu  , qui  (ont  con- 
vaincus qu’ils  ne  peuvenr  rien  par  eux-memes-, 
favent  auffi  que  le  (intiment  de  leur  foibleilê 
eft  en  eux  le  fondement  & le  principe  dune  ...  . 
grande  force.  Il  étoit  doi  c neceflàite  que  les 
enfans  d'Urael  frjfint  frappes  de  frayeur  à la 
vue  de  cette  puijfance  fi  redoutable  d'Hoioferne, 
fous  laqude  tous  (es  Princes  & tous  les  pet*- 
ples  plioient.  Il  fallou  qu’iis  fufient  remplis, 
de  trouble  & d étonnement  « afin  que  cette 
frayeur  de  que  ce  trouble  les  faifiuit  défier 
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d eux-memes , les  portât  â fe  confier  en  Dieu 
feul , & a implorer,  comme  ils  firent,  l’aflï- 
fiance  de  Ton  bras  tout-pui  fiant. 

Ce  que  l’Ecriture  dit  ici  nous  efi  d’une  gran- 
de inftru&ion.  Car  elle  ne  marque  point  que 
les  Juifs  craijgnilfent  la  perte  de  leurs  biens, 
de  leur  liberté,  & de  leur  vie  : mais  que  le  fii- 
jet  de  leur  trouble  étoit  la  crainte  qu’ils  eu- 
rent que  la  ville  de  Jerùfalem , & le  temple 
du  Seigneur  ne  fuflent  traités  comme  tous  les 
autres  lieux  par  où  Holoferne  avoit  pafie.  Les 
Juifs  avoient  une  profonde  vénération  pour 
ce  temple»  & Ion  a vû  dans  plufieurs  ren- 
contres» qu'ils  étoient  prêts  de  donner  leur  vie 
mille  fois  pour  la  confervation  de  ce  lieu  fa* 
meux,  qui  les  diftinguoit  de  toutes  les  autres 
nations.  Ce  qu’ils  faifoient  par  le  zele  du 
Judaïfme  & pour  conferver  ce  monument  fi 
glorieux  de  leur  Religion , nous  ferions  heu- 
reux de  le  faire  par  un  vrai  principe  de  pieté, 
étant  plus  touchés  dans  le  fond  du  cœur  de  ce 
qui  blefiè  la  gloire  de  Dieu  & les  interets  de 
l’Eglife , que  ae  ce  qui  nous  touche  nous  me-  * 
mes.  Nous  voyons  bien  en  effet  que  Jnus- 
Christ  s efi  mis  en  colere  loi  (qu’il  a vu 
profaner  la  feinreté  du  temple  de  Dieu , 6c  la 
maifon  de priere  changée , comme  il  dit,  en  une 
caverne  de  voleurs.  Mais  on  ne  voit  point  qu’il 
ait  témoigné  de  meme  aucune  colere  dans  tout 
le  temps  qu’il  fut  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
expofè  â tous  leurs  outrages , quoique  fbn  corps 
fût  un  temple  fans  comparaison  plus  précieux 
[ue  celui  auquel  ils  paroifloient  fi  fort  atta- 

^ r •*  > « 
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5.6.  Le  Grand  -prêtre  Eliàchhn  écrivît 
kmJJï  a tons  ceux  qui  denieuroient  vers  Efdrelon ...* 
afin  qii  ils  fe  faïfijfent  des  montagnes  par  oie  on 
poitvoit  venir  d jerufalem. 

O11  eft  étonné  de  voir  ici  le  Grand- prêtre 
Eliachim  donner  tous  les  ordres  dans  cette  im* 
portante  conjoncture  , & de  nen tendre  parler 
en  aucune  forte  du  Roi,  comme  fi  la  guerre 
ne  l’avoit  point  regardé  * & qu’il  n’eût  pas  été 
beaucoup  plus  de  (on  devoir  de  faire  tout  ce 
que  faifoit  alors  le  Grand- prêtre.  Mais  il  faut  TirinJ* 
confiderer  que  Manaffé  roi  de  Juda,  étant  re-  jl0Jcc^u 
venu  de  Babyloné  où  il  avoit  été  en  prifon,™"?- 
témoigna  à Dieu  une  fi  profonde  reconnoif-**lOC’v 
fonce  de  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faite  de  le  déli- 
vrer de  la  captivité^  qu’il  s’employa  prrfque  uni- 
quement tout  le  reite  de  fa  vie , felon  le  té* 
moignage  de  Jofeph  , à rétablir  la  Religion 
qu’il  avoit  fi  horriblement  profanée.  Ainfi  il 
paroît  que  le  fentiment  de  tant  d’abomina- 
tions qu’il  avoit  commifes,  le  porta  à vivre 
comme  un  pénitent , fans  rien  faire  que  par  lé 
confêil  du  Grand-prêtre , for  qui  il  fe  repofoit 
du  gouvernement  du  peuple.  Et  ce  qui  peut  bien 
l'avoir  obligé  encore  plus  à en  ufer  de  cette  forte 
dans  la  conjoncture  de  cette  nouvelle  guerre  % 
étoit  que  le  peuple  ayant  été  gouverné  en  fon 
abfence  par  le  Souverain-pontife,  & lui- même 
étant  encore  tout  abattu  par  l’affliCion  d’une 
captivité  toute  recente,  il  jugea  fans  doute  devoir 
témoigner  à Dieu  fa  foumiflîon  & fon  humble 
abaiflèment  , en  laiflànt  à la  conduite  du  mê- 
me Pontife  une  guerre , pour  laquelle  il  étoit 
vifibfe  que  l’on  avoit  un  befoin  extraordinaire 
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du  fecours  de  celui  qui  eft  nomme  très  - jufle* 

ment  le  Dieu  des  armées. 

Auflî  nous  trouvons  dans  Ifiïe,  que  le  Sei- 
gneur avoir  prédit  par  la  bouche  de  ce  Pro- 
phète ce  que- l’on  vid  arriver  , lorfque  le  Grand- 
prêtre  Eliaçliim  fut  revêtu  de  toute  l'auiorité 
dans  le  royaume  de  Juda.  En  ce  jour-la  , dit  le 
Seigneur,  f appellerai  mon  firviteur  Eliachim  ; 
je  le  revêtirai  de  votre  tunique  j & le  fortifie- 
rai avec  votre  ceinture  : je  lui  donnerai  toute 
la  puijfance  que  vous  avez.,  & il  fera  comme  le 
pere  des  habitant  de  Jerufalem  & de  la  maifon 
de  Juda . Je  mettrai  fur  fin  épaule  la  clef  de  la 
maifon  de  David > c’eft-à-dire,  je  l’en  charge- 
rai. Il  ouvrira  3 fans  que  ton  puijfc  fermer  ; & 
il  fermera  , fans  que  ton  puijfe  ouvrir . Toutes 
ces  expreflîons  figurées  d Ifeïe  marquoient  feu- 
lement qu’Eliachun  auroit  for  les  enrans  d’Ifeael 
cette  foprêmtf  autorité  dont  nous  parlons.  Et 
Manafle  eut  (ans  doute  de  la  joie , étant  tou- 
ché fi  vivement  du  repentir  de  fes  crimes , de 
voir  arriver  en  la  perlbnne  de  ce  Grand-prê- 
tre l’accompliflèment de  cette  prédiétion  qu’en 
ayoit  faite  Ifeïe,  dont  il  avoit  répandu  le  feng 
avec  tant  de  cruauté.  Car  le  fouvenir  de  l’atten- 
tat  par  lequel , felon  la  tradition  des  Anciens , 
il  fit  feier  ce  Prophète  en  deux  avec  une  feie  de 
bois , Iqi  fut  un  rporif  puiflant  pour  le  porter 
4 s’humilier  fous  celui,  dont  ce  laint  homme 
qu’il  avoit  ainfi  fait  mourir , avoit  prédit  l’éle- 
yation. 

ir.  8.,$u  Tout  le  peuple  enfuite  cria  vers  le 
Seigneur  avec  grande  inftance  ; & ils  humilie 
Tÿit  leuri  orne?  dans  les  jeunes  Çr  les  prières  4 
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& leurs  femmes*  Les  Prêtres  fi  revêtirent  de 
milices  y & les  enfans  fe  profiernerent  devant  U 
temple  du  Seigneur  y &c. 

Les  ifraehtes  uferent  d’abord  de  toutes  les 
' précautions  poflibles  pour  fe  défendre  de  la 
îurprife  des  ennemis.  Mais  il  paroît  bien  qu’ils 
n’y  mettoient  pas  leur  confiance.  Ils  firent  tout 
ce  qui  dépendoit  deux , pareeque  Dieu  nous 
oblige  de  ne  négliger  aucun  des  moyens  qui 
font  en  notre  pouvoir.  Mais  étant  très  - con- 
vaincus  de  ce  que  le  plus  feint  de  tous  leurs  Rois 
avoit  déclaré  » Qu  en  vain  ceux-là  veillent  cjui  ut»  . 
fint  établis  pour  la  garde  d'une  vide  y fi  Dieu  lk 
même  ne  la  garde  > ils  eurent  recours  à l'humi- 
liation, aux  prières  , 8c  aux  jeûnes,  comme 
aux  armes  qui  pouvoient  feules  les  rendre  in- 
vincibles, en  leur  procurant  la  prote&ion  toute 
puiflànre  du  Dieu  d’Ifrael.  Il  n y a point  en  effet 
de  puifiance  fur  la  terre  qui  foit  capable  de  re- 
fifter  à cet  humble  abaiffement  d’une  ame  ou 
d’un  peuple  qui  crie  vers  Dieu  par  fes  larmes , 

8c  qui  reconnoît  que  toute  fe  force  ne  peut  lui 
être  donnée  que  denhaut. 

Faifons  donc  aufli  nous  autres  ce  que  fit  alors 
le  peuple  de  Dieu.  Nous  fommes  fens  celle 
attaqués  par  le  démon,  dont  l’orgueil,  com- 
me celui  d’Holoferne  , ne  peut  louffrir  que 
nous  refufiofis  de  lui  être  aflujettis.  Veillons , 

. 8c  fermons  - lui  avec  foin  toutes  les  differentes 
avenues  des  montagnes  > & mettons  une  bormt 
garde  dans  tous  les  détroits  par  où  cet  elprit  ar- 
tificieux 8c  foperbe  pourroit  pajfer  > c*eft-à‘dire , Efbtf,  4. 
ne  lui  dormons  aucun  lieu  > comme  dit  l’ Apôtre,  l7‘ 
pour  entrer  en  nous»  Mais  foyons  en  même- 

Cij 
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temps  perfuadés  que  quand  nous  ferons  tout 
norre  poflible  pour  nous  défendre  d’un  enne- 
mi fi  redoutable,  nous  avons  befbin  encore  de 
tout  le  fecours  de  Dieu  *,  6c  que  nous  ne  pou- 
vons mériter  ce  divin  (ècours , qu’en  nous  con- 
vertifiant  vers  lui,  qu’en  verfant  des  larmes, 
qu’en  nous  mortifiant  par  le  jeûne,  & qu’en 
le  preflànt  avec  de  grandes  inftances  qu’il  ne 
fouffre  pas  que  nous  , qui  avons  l’honneur 
d’être  fon  temple  & fàn  fanbluaire  cù  il  dai- 
gne repofer,  ioyons  expofés  en  proie  a fon  en- 
nemi. . . , 

.f.  il.  il.  Alors  le  Grand- prêtre  alla  dans 
tout  le  pays  dljrael  3 & parla  an  peuple  en  lui 
difant  : Sachez,  que  le  ’Seignenr  vous  exaucera  s 
fi  vous  perfverez.  toujours  dans  le  jeune  & dans 
la  prier e devant  le  Seigneur. 

Les  exercices  de  ces  peuples  étoient  (ans 
doute  bien  differens  de  ceux  des  armées  ordi- 
naires. Audi  cette  guerre  étoit  la  guerre  de 
Dieu.  On  n’y  voit  point , comme  on  i’a  dit , 
de  Prince  qui  y commande.  C’eft  le  Grand-prê- 
tre du  Seigneur  qui  va  donner  (es  ordres  par- 
tout, afin  d’exhorter  les  peuples  à ufer  d’abord 
de  toutes  les  précautions  neceflàires  pour  fo 
défendre  de  l’ennemi,  mais  à mettre  principa- 
lement fa  confiance  en  Dieu.  Au-lieu  du  bruit 
des  trompettes  & des  autres  inftftnnens  defti- 
nés  pour  les  combats  , on  entend  de  grands 
cris  de  tous  les  peuples,  accompagnés  de  fou- 
pirs  & de  larmes.  On  fait  retentir  à tous  mo- 
mens  des  prières  que  l’on  adreflè  au  Seigneur. 
On  fe  couvre  de  ci  lices , 6c  on Je  profterne  de- 
vant Dieu . Qui  d entre  les  Aflyriens  ne  fe  fût 


C H A V r T R E IV.  37 

fnoquc  des  Ifraeiites  , & ne  les  eût  regardés 
avec  mépris , comme  des  gens  (àifis  de  frayeur , 

& indignes  de  combattre  ? Cependant  il  n’y 
avoit  que  cette  profonde  humiliation  de  tout 
un  peuple , qui  fut  digne  d’être  oppofée  à l’exr 
cès  de  l’impiété  &c  de  l’orgueil  d’Hoîoferne.  Les 
autres  peuples  & les  autres  Princes  avoient  tous 
plié  fous  l’effort  de  fa  puiflance.  Mais  celui-ci, 
au-lieu  de  plier  fous  Holoferne , s'humilie  3 fé- 
lon l’exprefiion  de  fàint  Pierre,  fous ' la  main  \.Pct. 
puîjfaxts  de  Dieu.  Et  en  s’abaiffant  fous  le  Tout-  *•  69 
puilfint , il  mérité  de  triompher  de  l’orgueil- 
leux 8c  de  l’impie. 

Audi  le  Grand  - prêtre  lui  donna  bien  - tôt 
cette  aflîirance  de  la  part  de  Dieui  Oite  s'il  per- 
fevere  dans  le  jeune  & dans  la  prier e , lès  vœux 
feront  exauces  ,•  c’efl  à-dire,  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  commencé  à s’humilier  % à jeûner , Sc 
à prier , lorfqu’on  a quelque  dangereux  enne- 
mi à combattre  ;-mais  qu’il  faut  perfeverer  avec 
foi  dans  ces  exercices , en  attendant  le  fecours  • 
de  Dieu  , & le  temps  auquel  il  lui  plaira  de 
l’envoyer.  Car  les  hommes  font  fi  fuperbes , 8c 
par  confequent  fi  impatiens,  qu’ils  voudroient 
être  exaucés  dans  le  moment  qu’ils  demandent 
une  chofe.  Il  efi:  vrai  que  J e su  s - Chri  st  Iuc.  ii# 
nous  a affûrés  que  nous  recevrons  , fi  nous  «*• 
demandons.  Mais  en  même  - temps  qu’il  nous 
a dit  : Demandez.  3 & vous  recevrez.  ; il  a ajouté, 
pour  faire  voir  qu’il  faut  demander  avec  ar- 
deur 8c  avec  perfêverance  : Cherchez  3 & vous 
trouverez , frappez  a la  porte  3 & élis  vous  fera 
ouverte.  Si  les  Juifs  avoient  obtenu  tout  - d'un- 
coup  la  défaite  de  leurs  ennemis , ils  en  auroient 

C iij 
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beaucoup  moins  eftimé  l’affiftance  du  Seigneur  3 
puifque  ce  quon  obtient  aifcmcnt,  s’oublie  auflt 
aifément.  Il  falloir  donc  quils  perfeverafïènt 
long-temps  dans  les  jeunes  & dans  les  prières. 
Et  c’étoit  à cette  perfeverance  qu’on  promet- 
toit  la  vi&oire , comme  on  le  verra  encore  da^ 
vantage  dans  la  faite. 
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CHAPITRE  V. 


Untia- 
tumque 
eft  Ho- 
loferni 
prîncipî  militise  Afty- 
riorum , quoi  filii  If* 
•rael  præpararent  fc  ad 
refiftendum  , ac  mon- 
tium  itincra  conclufif- 
fcnc, 

x.  Sc  furorc  nimio 
exarfit  in  iracundia 
magna  , vocavitque 
omncs  principes  Moab 
& duces  Ammon , 

. * > • • - : > 

3.  & dixit  eis  : Di* 
cite  mihi  quis  fit  po- 
pulus  ifte , qui  mon- 
tanaobfidet  : aut  quar, 
te  quaies  , te  quanræ 
funt  ci  vitales  corum  , 
quæ  etiam  fit  virrus 
eorum  , aut  quz  fit 
multitudo  eorum  : vcl 
quis  rex  militiac  illo- 
rum  : 

4.  & quare  pr*  om- 
nibus y qui  habitant 


N donna  avis 
à Holoferne 
General  de 
l'armée  d« 
Ailyriens , que  lés  en  fa  ns 
d’Ifrael  & préparoient  à lui 
refifter  , de  quilsi  avoient 
fermé  les  pàflàges  dés  mon- 
tagnes. 

2.  Ce  qui  rayant  trânf 
porté  de  colere,  & tout  errt- 
brafë  de  fureur  , il  fit  venir 
les  princes  de  Moab , & les 
chefs  des  Ammonites, 

3.  de  leur  di€  : Dites- moi 
qui  eft  ce  peuple  qui  occupe 
les  montagnes,  quelles  font 
leurs  villes , de  quelle  eft  là 
force  de  le  nombre  de  cei 
villes  *,  quelle  eft  auffi  la 
puilfance  de  ce  peuple,leur 
mu!titude,&  le  General  qui 
commande  leur  armée^ 

4.  de  pourquoi  ils  font 
les  fouis  entre  tous  les  peu- 


ir.  i.lettr.  rex  militiac  illoru:n,  id  rjl  , qui  régie  militüm 
illorum. 

C ni) 
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pics  d'orient  qui  nous  ont 

• mépiifés , & qui  ne  font  «mferunt  -nos  r-  «e 

F‘™  venu».*,™  de  ;“bVTwïï." 

nous  pour  nous  recevoir  nos  cum  pacc  > 
dans  un  elprit  de  paix  S*""  : — * - - * 

j.  Alors  Achior  chef  de,  5*  Tunc  Achior  dux 

tous  les  enfans  d’ Amman,"  omniunnfiliorum  Am^ 

: lui  répondit  : Seigneur , s il  si  -dign^ris  in^ué  % 

• VOUS  plaît  de  m’écouter,  domine  mi  , dicam 

je  vous  dirai  la  vérité  tou-  verîtatem  in  confpe- 
chant  ce  peuple  qui  habite  tuo  » <*c  P°PU‘° 
dans  les  montagnes  , & mont3nfs 

nulle  parole  faute  ne  for-  dietur  verbum  falfum 
rira  de  ma  houche, 

& Ce  peuple  eft  de  la 
race  des  Chaldéens  ^ 

7.  U habita  premièrement 

en  Mefopotamie , parce- 

qu  ils  ne  vouloient  pas  fui-  vit , quoniam  nolue- 

vre  les  dieux  de  leurs  peres  runt  fcqui  dcos  pa/- 

qui  demeuroient  dans  la  trum  /üorum  * Tji 
j 1 r.  U'  eranr  u*  terra  Chai-» 

terre  des  Chaldcens.  , d*orum.  ' - - 

8,  Ayant  donc  abandon*  $.  Dcferentes  itaque 
né  les  ceremonies  de  leurs  cærcmonias  patrura 

ancêtres  qui  adoroiçnt  ^uorum , 4uæ  ln  muI+ 
plufieurs  dieux,  . . *•  ,itudine dcorum eranr, 

_ 9-  il*  adlorerent  un  feul  j.  unum  Deum  cxll 
Dieu  qui  cii  le  Dieu  du  ciel,  coluerunt,  qui  & præ- 
qui  leur  commanda  de  for-  cepit  eis  ut  exirent  in-, 
tir  de  ce  pays-là  ,&  d’aller  » & habitarent  in 

demeurer  à Charan.  Depuis  C arï?'  c^m8ue<v’ 
une  grande  famine  étant  fam  6mes , defeende. 
furvenuedans  tout  le  pays.,  runt  in  Ægyptum , il- 

• r '•  • » • » «*  ’ v-  .*# 

ir . 7.  Daps  la  ville  d’\jr.  Voy.  \ Genef.  ij. 


ex  orc  meo. 

6.  Populuj  ifte  ex 
progenie  Chaldaeorum 
'ft.  . 

7-  Hic  primdm  in 
Mefopotamia  habita- 
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• licque  perquadringen-  ils  defeendirent  en  Egypte  , 

tos  annos  fie  muitipti-  cù  ils  fe  multiplièrent  de 
- «ci  (une , ut  dinume-  ,fc  forte  pendant  M 
.rari  corum  non  poflet  . r \ 

çxercitus.  de  9ua^re  cens  ans>  que  leur 

armée  étoit  innombrable. 

to.  Gûmque  grava-  10.  Alors  le  roi  d’Egypte 
rec  cos  rex  Ægypti  , les  traitant  avec  dureté , ÔC 
arque  -in  xdifîcationi-  les  accablant  de  travail  en 

bas  urbium  fuarura  in  Jes  ollvraCTes  de  terre  Ôc  de 
Juro  Sc  latcrc  îubjn-  » • rn  L *.  . j 

gaflïc  eos  , damave-  brique  qu  il  les  obllgeoit  de 

runt  ad  Dominum  «ire  pour  bâtir  les  villes , 

fuum , & perçu  flît  ro-  ils  crièrent  à leur  Dieu,  qui 

ram  terram  Ægypti  frappa  de  différentes  plaies 

plagis  variis.  toute  la  terre  d’Egypte.  , . > 

II.  cûmque  ejecif-  , "•  Les  Egyptiens  les 
fent  cos  Ægyptii  i fe , chaflerent  donc  de  leur 
& ccffaiTct  plaga  ab  pays  ôc  ils  fe  délivrèrent 
ris  ; & iccrum  cos  vcl-  ajnfi  çes  plaies.  Mais 
ent  capcrc  , Sc  a ayant  vouiu  s*en  rendre 

maîtres  de  nouveau  , ôc 
les  remettre  fous  leur  es- 
clavage, 

12.  le  Dieu  du  ciel  leur 
ouvrit  la  -mer  lorlqu’ils 
ruit , ita  Ut  bine  inde  fayotent*  ôc  les  eaux  s c- 

?Tæ  <luafl  ™r“s  fo-  tant  affermies  de  côté  & 

4e  fîcco  fundum  ma-  ^ âutre,  ôc  ayant  fait  com- 
xispcrambulandotran-  me  un  c double  muraille , ils% 
firent.  paflerent  à pied  fec  au-tra- 

vers  du  fond  de  la  mer. 

13.  In  quoloeo  dum  15.  Et  l’armée  des  Egyp- 
innumerabiiis  exerci-  tiens, qui  étoit  innombra- 
- ! 

1 ».  expi.  urgebantquc  Ægypiii  populum  de  terra  exire  vc- 

Uitiut.  Zxod.  ji.  33. 


capcrc 
fuum  fervitium  revo- 
carc , 


n.  fugientibus  his 
Dcus  cxli  marc  apc- 
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ble  > les  ayant  pourfirivis 
dans  ce  meme  lien,  elle  fut 
tellement  enfevelie  dans 
. les  eaux , quil n en  demeu- 
ra pas  un  feul , de  qui  leur 
pofterité  pûc  apprendre  un 
fi  grand  evenement. 

14.  Après  qu’ils  furent 
fortis  de  la  mer-rouge , ils 
campèrent  dans  les  deferts 
de  la  montagne  de  Sina  , 
dans  leiquels  perfonne  n’a- 
voit  jamais  pu  habiter,  & 
où  nul  homme  n avoit  ja- 
mais pu  demeurer. 

1 5.  Là  les  fontaines  qui 
étoient  ameres , devinrent 
douces  pour  eux , afin  qu- 
ils  en  puflènt  boire  *,  & du- 
rant l’efpace  de  quarante 
ans  ils  reçurent  du  ciel  la 
nourriture  qui  leur  étoit  ne- 
cefïâire. 

1 6.  Par-tout  où  ils  en-' 
troient  fans  arc  Si  (ans  flé- 
ché, fans  bouclier  & fàn$ 
épée,  leur  Dieu  combattoic 
pour  eux,  & il  demeuroit 
toujours  vainqueur. 

17.  Il  ne  s’eft  jamais  trou- 
vé perfonne  qui  ait  furmon- 
té  ce  peuple,  finon  lor(qu  il 
s’eft  retire  du  fcrvice  du 
Seigneur  (bn  Dieu. 


H. 

tus  Ægyptionim  e©s 
perfequerctur  , ita  a- 
qui*  coopcrtus  eft , uc 
non  rcmancrct  tc!  u- 
nus , qui  fa&um  po- 
fteris  nuntiarce. 


ver# 


14.  Egreflî 
marc  rubrum , defer- 
ta  Sina  montis  occu- 
paverunt  , in  quibus 
nunquam  homo  ha- 
bitarc  potuit , vel  fi- 
lius  hominis  requie- 
vit. 


if.  IUic  fontes  a- 
mari  obduicati  funt 
cis  ad  bibendum  , 8c 
per  annos  qnadragin- 
ta  annonam  de  czlo 
confecuti  funt. 


' tJbicunque  in- 
greffi  funt  fine  areu 
8c  fagitta,  8c  abfquc 
feuto  8c  gladio , Dcus 
eorum  pugnarit  pr# 
eis,  & vicit. 

17.  Et  non  fuit  qui 
infultaret  populo  ifti 
ni  fi  quando  rece/Iir 
cultu  Domini  Dci  fui. 
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1 8.  Quotiefcun- 
quc  autem  prccicr  ip- 
lum  Deum  fuum  , al- 
terum  coluerunt , dati 
funt  in  prædam  , & in 
gladium , & in  ôppro- 


brium. 

* 1 9.  Quoeicfcun- 

que  autem  pœnitue- 
runt  (è  recefliffc  à cul- 
tura  Dei  fui , dedit  eis 
Deus  cæli  virtutem 
xefiftçndi. 

2.0.  Denique  Cha- 
nanæum  regem  , 8c 
Jcbufæum , & PJbere- 
zæum , 8c  Hetliacum , 
& Hcvæum,&  Amor- 
xbæum  , & omnes  po- 
tences in  Heicbon  pro- 
uveront , 8c  terra* 
vcorum,  8c  ci  virâtes  co- 
rum  ipfi  poflederont  : 


.*  t 

it.  8c  ufque  dum 
non  peccarent  in  con- 
fpe&u  Dei  fui , erant 
cum  illis  bona  : Deus 
enim  illorum  odit  ini- 
quiratem. 

it.  Nam  8c  ante 
hos  annos  , cum  re- 
ceffiflent  à via,  quam 
dederat  illis  Deus  , 
ut  ambularcnt  in  ea, 
citerminati  funt  præ- 
|i is  à multis  nationi- 

tf  ix.  Uttr.  donnée. 
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i3.  Car  toutes  les  fois 

?u*ils  ont  adoré  un  autre 
>ieu  que  le  leur  , ils  ont 
été  abandonnés  pour  être 
pillés  , tués  ôc  couverts 
d’opprobres. 

15?.  Et  toutes  les  fois 
qu’ils  le  font  repentis  d a- 
voir  abandonné  le  culte 
de  leur  Dieu , le  Dieu  du 
ciel  leur  a donné  la  force  • 
pour  le  défendre. 

20.  C’eft  ainfi  quils  ont 
vaincu  les  rois  des  Chana- 
néens  , des  Jebuféens , des 
Pherezéens,  des  Hethéens, 
des  Hevéens  , des  Amor- 
rhéens,  & les  plus  puifi 
(ans  d’Hefebon  , & qu’ils 
polîèdent  maintenant  leurs 
terres  & toutes  leurs  vil- 
les : 

11.  & ils  ont  été  heu- 
reux tant  qu’ils  n’ont  point 
péché  contre  leur  Dieu, 
pareeque  leur  Dieu  hait 
l’iniquité.-  "* 

21.  Auffi  il  y a quelques 
années  que  s’étant  retirés 
de  la  voie  que  leur  Dieu 
leur  avoir  marquée  pour 
y marcher , ils  ont  été  tail- 
lés çn  pièces  diverfès  v 
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nations,  & plufieurs  d’en-  bus > & plurimi  eorum 

treux  ont  été  emmenés  çapcivi  addudti  funtini, 

■c  j / ter  ram  non  iuara. 

captifs  dans  une  terre  c-  < - 

trangere.  -,  } 

23.  Mais  depuis  peu  23.  Nuper  autem 
étant  retournés  vers  le  reverfi  ad  Dommum 
Seigneur  leur  Dieu,  ils  fe  Dc“m  fuumA-  'x,  ilC: 
font  reunis  apres  cette  dif-  ^crant>  Junlti  . 
perfion,  ils  ont  repeuple  & afeenderunt  mon- 
ces  montagnes  , & ils  po£  tana  hæc  omnia  , & 

. fedent  de  nouveau  Jeru-  «çrdm  poffident  Jeru- 

falem  ou  eft  leur  tera.  ^rT  ’ “b'  ' * 

pie*;-  ' ; .r,^  , • 

24.  Maintenant  donc  9 ^14.  Nunc  ergo , mi 
Monfeigneur  , informez-  domine,  perquirc  fi  eft 
VOUS  fi  ce  peuple  a commis  f^qua  iniquitaseorum 
quelque  faute  contre  fon  in  conrPe&u  Dei  co- 

Dieu  , ScJlyCC  a ejl  ^ ayons  ^los>  quoniam  tradens 
les  attaquer  * , pareeque  trader  itlos  Deus  co- 
deur Dieu  vous  les  livrera , rum  tibi , & fiibjugaci 
&c  ils  feront  afluiettis  à vo-  crunt  ^b  jugo  poren- 
tre  puiflance.  . . [ t,ætuac- 

. ..  2 5;  Mais  fi;,  ce  peuple  2*.  si -ver à non.  eft 
n’a  point  pffenfé  (on  Dieu,  üffcnfio  populi  hujus 

nous  ne  pourrons  leur  re-  forâra  Dcc?  » nor* 
CCI  ' " v“  1 "r\-  potenmu*  refiftere  il- 

fifter,  pareeque  leur  Dieu  fis  : quoniam  Dcu$ 

prendra  leur  defenfe  ; 8c  eorum  defendet  illos  : 
nous  deviendrons  loppro-  & erimus  m oppro- 
bre de  toute  la  tçrre-  . brium  univerfe  terrx, 

::  26.  Achior  ayant  achevé  r Et  faétum  eft, 
de  parler , tous  les  Grands  cùm  ceflaffet  loqui 
du  camp  d’Holoferne  fiu  Achior  verba  hxc  , 

ir.  x j.  ku.  oàeft  leur  fanâtiatre;  Leti  ubifunt  farina  eorum.  ‘ 
ir,  14^  lettr.  montons  à eux. 
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C H A 
irati  funt  omncs  ma- 
gnâtes Holofernis , & 
cogitabant  interfîcerc 
cura,  diccntes  ad  al- 
terutrum  : 

2.7.  Quis  eft  ifte, 
qui  filios  ifrael  pofle 
dicat  refiftere  régi  Na- 
buchodonofor,&  excr- 
citibus  ejus , bomincs 
inermes,  & fine  vir- 
cutc , & fine  peritia 
arris  pugnæ  ? 

18.  Ut  ergo  agnof- 
cat  Achior  quoniam 
fallit  nos  , afeenda- 
mus  in  montana  : & 
cum  capti  fticrint  po- 
tentes  corum  , tune 
cum  eifdem  gladio 
tranfverberabitur  : 

19.  ut  feiat  omnis 
gens , quoniam  Nabu- 
chodonofor  deus  terra: 
eft,  & prætcr  ipfum  a- 
Üus  non  eft. 


P I T R ! . V, 
rent  émus  de  colere  contre 
lui , 6c  faifoient  deftèin  de 
le  tuer  > fe  difirnt  l'un  à 
l'autre  2 

27.  Qui  eft  celui-ci  qui 
ofe  dire  que  les  enfans  d’It 
rael  puiflent  refifter  au  roi 
Nabuchodonofor  6c  à tou- 
tes lès  troupes,  eux  qui  font 
lins  armes  & (ans  force,  6c 
qui  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  Part  de  combattre  ? 

. 28.  Pour  faire  donc  voir 
à Achior  qu'il  nous  trom- 
pe, allons  à ces  montagnes , 
6c  lorlque  nous  aurons  pris 
les  plus  forts  d'entr’eux,: 
nous  le  paflèrons  avec  eux 
au  fil  de  l'épée. 

29.  Afin  que  toutes  les 
nations  fâchent  que  Na- 
buchodonofor  eft  le  dieu 
de  la  terre , 6c  qu'il  n'y  en 
a point  d'autre  que  lui. 


r • 
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EXPLICATION 

*t 

• • • 

DU 

CHAPITRE  V. 

0 I 

* m * 

SENS  LITTERAL  ET  SP1RITVEL. 

ÿ.  3*  4.  T\  Ites  - moi  qui  efl  ce  p eu fit  qui  oc - 

CHpe  tes  montagnes & pour* 

quoi  ils  fint  les  finis  entre  tous  Us  peuples  d'o* 
rient  qui  nous  ont  meprifis  „ & qui  ne  font  point 
venu  au  - devant  de  nous  pour  nous  recevoir  dans 
m efprit  de  paix» 

Tmn.  II  eft  difficile  de  s’imaginer , félon  que  quel- 

iï'hünc'  <Iues  InterPretes  l°nc  remarqué,  qu’un  Gene- 

IkmmÏ  wl  des  Aflyrkns  , tel  qu  Holofèrne  , ignorâf 
quel$  écoient  les  Juifs  , puisqu’il  ne  pouvoir 
ne  pas  connoître  les  grands  avantages  que 
Theglatphalafer , Salmanafâr,  & Sennacherib 
rois  des  Aflyriens  avoient  remportés  for  cette 
nation  quelques  années  auparavant.  Ainfi  tou- 
rtes ces  demandes  que  fait  Holoferne  touchant 
un  peuple  qui  refiifoit  de  fe  foumettre  comme 
tous  les  autres  à Nabuchodonofor , font  moins 
une  marque  de  fon  ignorance,  que  de  fon  ex- 
trême orgueil  qui  le  tranfportoit  de  fureur , & 
qui  l’empêchoic  de  croire  qu’une  nation  qui 
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lui  paroiflbit  fi  méprifable  olat  rcfifter  à la 
puifunce.  C'eft  ainfi  que  Pharaon  roi  d'Egy- 
pte difoit  autrefois  en  parlant  avec  mépris  du 
Dieu  d’Ifrael  : j Qui  ejl  le  Seigneur  -pour  que  je 
fois  obligé  d’écouter  fa  voix  ? C'eft  ainu  que  Î4i* 
Nabal  en  fe  moquant  de  David  qui  lui  en- 
voyoit  demander  quelques  vivres , dit  à ceux 
qui  l’étoient  venu  trouver  de  là  part  : Qui  ejl  t.  ReZ. 
David , & qui  efi  le  fils  dlfat  ? C'eft  ainfi  1î* lo- 
encore  que  Nabuchodonolbr  dit  aux  jeunes- 
hommes  qui  refufoient  d’adorer  là  ftatue  d or  : 

Et  qui  ejl  le  Dieu  qui  vous]  arrachera  de  mes  D*meL 
mains  ? C'eft  donc  une  maniéré  de  parler  qui  *' 
convient  à des  Pharaons  , à des  Nabals , & à 
des  Nabuchodonolbrs  , dont  l’impiété  toute 
enflée  dorgucil  fêmbloit  vouloir  attaquer  le 
ciel , & <^ui  étant  dans  l’admiration  d eux-mê- 
mes , meprifoient  inlbiemment  tous  les  autres. 

Mais  plus  Holoferne  regardoit  avec  mépris  le 
peuple  de  Dieu,  plus  il  augmentoit  la  confii- 
fion  qu’il  devoit  bien  - tôt  recevoir , étant  tue 
ôc  vaincu  avec  toute  Ibn  armée  par  une  feule 
femme  d’entre  tout  ce  peuple  qu’il  failbit  fem- 
blant  de  ne  pas  connoître,  afin  de  le  rabaifler 
davantage. 

Il  Ce  trouve  une  difficulté  confiderable  dans 
les  paroles  qu'il  dit  aux  princes  de  Moab  & 
aux  chefs  d’Ammon.  Car  ne  pouvant  s’éton- 
ner allez  de  cette  refiftance  des  Juifs , il  leur 
demanda  pourquoi  ces  peuples  étoient  les 
feuls  de  tous  ceux  qui  habitoient  dans  C orient, 
qui  avoient  ofé  s'oppofcr  à lui.  Cependant 
nous  avons  vu , que  torique  Nabuchodono- 
Ibr  lui  donna  tes  .otdtçs  >.  il  lui  commanda 
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d’aller  combattre  tous  les  royaumes  de  toccU 
dent.  Or  il  eft  vifible  par  la  Géographie  , que 
la  Paltftine  étoit  fituée  à l’occident  à l’égard 
des  Aflÿriens  & des  Perles.  Comment  donc  ce 
General  la  comprenoit-il  dans  les  peuples  qui 
habitoient  à l’orient  ? L’on  peut  répondre  à 
cette  difficulté  , que  quoiqu’il  (oit  vrai  que 
ce  pays  eft  à l’occident  à l’égard  des  Aflÿriens , 
fi  l’on  confidere  neanmoins  la  fituation  de 
toute  la  terre  en  elle-même  , l'Afie  , fous  la- 
quelle la  Judée  eft  comprife , le  trouve  à l’o- 
rient , & l’Europe  à l’occident  > ce  qui  a fait 
la  diftinâion  des  deux  Empires  , de  l’orient 
qui  comprcnoit  toute  l’Afie  , & de  l’occident 
tjtius . qui  comprenoit  toute  l’Europe.  Peut-être  auffi 
que  toutes  ces  nations  qui  avoient  d’abord 
méprile  Nabuchodonofor , & qui  alors  fe  fou- 
rnirent a fon  empire,  étoient  regardées  com- 
me étant  à l’orient  à l’égard  de  la  Judée , qui 
fut  la  feule  qui  refufà  jufqu’à  la  fin  de  s’y  fou- 
mettre. 

Mais  nous  ne  pouvons  faire  attention  fur 
l’étonnement  où  paroiftbit  être  Holoferne , de 
ce  que  les  Juifs  continuoient  à lui  refifter  , 
lorfque  tous  les  autres  peuples  s’abaifloient  en- 
fin fous  lui , làns  tirer  une  inftruélion  impor- 
* tante  de  ces  deux  differentes  conduites , du  peu- 
ple de  Dieu , & des  autres  nations.  Beaucoup 
de  gens  témoignent  d’abord  du  mépris  pour 
les  ordres  d’Holoferne,  c’eft- à-dire,  pour  les 
maximes  du  prince  du  monde  qu’il  nous  figu- 
roit.  Mais  il  y en  a peu  qui  continuent  jufqu’à’ 
la  fin  à méprifer  ce  qu’il  demande.  La  moin- 
dre tentation , les  moindres<nenaces,  les  moin- 
dres 
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'dues  attaques  les  abattent  tout-d’un-coup  , 
lès  font  aller  comme  au-devant  de  leur  ennemi 
pour  le  rendre  fes  efclaves.  Mais  la  multitude 
de  ceux  qui  s’aflùjettiffcnt  de  cette  forte  ail 
prince  du  fiecle  par  leur  lâcheté  & par  le  dé- 
règlement de  leur  conduite  , n’eft  jamais  une 
raifon  aux  vrais  ferviteurfc  de  Dieu  pour  imi- 
’ ter  leur  èxèmple.  Plus  le  nombre  des  perlons 

hes  qui  perlêvereric  dans  leur  devoir  tft  petit, 
plus  ils  ont  lieu  d'èlperer  qu’ils  font  partie  du  < 
petit  troupeau  , que  le  Fils  de  Dieu  appelle 
d’un  nom  qui  marque  qü’il  eft  non  lèuk  ment 
petit > mais  très-petit.  Nolite  timere  , pufillü's  Luc . iti 
grex.  Que  fi  le  démon  figuré  par  Holoferne 
én  conçoit  de  la  fureur , & fe  prépare  à les  at- 
' raquer  avéè  d’âutarït  plus  de  force  , qu’étant  en 

très- petit  nombre  ils  oient  lui  refifter  , qu’ils 
fâchent  que  le  troupeau  qui  appartient  à J e- 
süs-CHRist,&qui  eft  véritablement  fon 
peuple  figuré  par  cet  ancien  peuple  d’Ilrael, 
n’a  rien  à craindre  de  fès  ennemis  après  qu’il 
l’a  ralluré  par  ces  paroles  fi  confolantes  , Nolità 
' timere , pujîllüs  grex.  Car  que  peut  Hotoferrie 

, avec  toute  fon  armée  contre  le  peuple  de  Dieu  » 

jfinon  l’attaquer,  pour  l’obliger  d’avoir  recours 
au  Scigneür  , & le  préparer  à lui-mème  une 
jperte  & une  confufion  inévitable } 

f.  5.  Alors  Achior  chef  de  tous  tei  enfant 
1 d'Awmon  , lui  répondit  : Seigneur  , s'il  vous 

s 

» 

\ 

\ 

Un  Interprète  témoigne  que  foü$  ce  terme 
• General  Renforts  d'Ammon , font  auffi  compris  * 


plaît  de  m ecouter  > je  vous  diYat  la  vente  tou - 
chant  ce  peuple  qui  habite  dans  les  montagnes  * 
&c. 
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f es  Iduméens  3 qui  ctoient  comme  les  freres 
des  Juifs  *,  Efaü  > dont  ils  étoient  defeendus , 
étant  frère  de  Jacob.  Ainfi  Achior  qui  croit 
le  chef  de  tous  ces  peuples , pouvant  eu  e Idu- 
méen , & ayant  une  parfaire  connoiflànce  de 
tout  ce  qui  regardoit  les  Juifs  9 porta  la  paro- 
le à Holoferne  > & lui  donna  tout  cet  éclair- 
çiflèment  qui  eft  rapporté  dans  ce  chapitre. 
Ôn  ne  peut  guere  douter  que  ce  n'ait  été 
l’efprit  de  Dieu  qui  lait  fait  parler  dune  ma- 
niéré fi  genereufe  à ce  General  des  Aflÿriens 
pour  la  gloire  du  Dieu  d'Ifrael  , & qui  l'ait 
voulu  par  une  grâce  extraordinaire  aflocier  à 
ce  peuple  , pour  lui  faire  trouver  (on  fâlut, 
là  où  il  fèmbloit  , félon  le  raifonnement  hu- 
main > qu'il  ne  pourroit  trouver  qu’ufte  mort 
inévitable. 

f.  6.  Ce  peuple  eft  de  la  race  des  Chaldéens . 

Il  eft  dit  dans  la  Genefe  , Que  Tharé  Ayant 
pris  Abraham  fin  fils , Lot  h fin  petit-fils , fils 
d'Aran  > & Sara  fa  belle-fille  , femme  £ Abra- 
ham fin  fils,  les  fit  firtir  d'Vr  en  Ch  aidée , pour 
aller  en  la  terre  de  Chanaan . C'eft  ainfi  que  les 
enfans  d'Ifrael , qui  reconnoifloient  Abraham 
pour  leur  pere,  étoient  de  la  race  des  Chaldiens. 
Et  c'étoit  peut-être  > félon  un  Auteur  , dans 
le  deflêin  de  rendre  Holoferne  plus  favorable 
aux  Hebreux  , qu* Achior  lui  repréfonta  d'a- 
bord qu'ils  venoient  de  la  race  des  Chaldéens, 
parcequ'Holofernc  étoit  lui-même  fournis  au 
roi  de  Cha)dée>  qui  étoit  le  même  que  celui 
des  Aflÿriens. 

17.  Il  habita  premièrement  dans  la  Mefi- 
fotamic  , parce  qu  ils  ne  voulurent  point  fuivrê 
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ici  dieux  de  leurs  peres  qui  demeuroient  dam  la 
ferre  des  Chaldicns . 

Ce  peuple , confideré  dans  Abraham  dont  il 
eft  forti  > demeura  premièrement  dans  la  Mefo- 
fotamie , c’eft- à-dire , dans  cette  province  ainfi 
nommée  d’un  mot  Grec , qui  fignifie  quelle 
eft  entre  deux  rivières  > le  Tigre  & l’Euphra- 
te. Car  Abraham  étant  forci  avec  (on  pere /<,/#*  iAh 
Tharé  d’Lfr  de  Chaldée  , qui  eft  , félon  l’Ecri-  3- 
turc,  fur  l’extrémité  de  la  Mefopotamie,  alla 
demeurer  d’abord  à Haran  ou  Charan  , qui  eft 
plus  avant  dans  cette  province.  Ce  qu’Achior 
ajoute  : Que  ce  fut  parcequils  ne  voulurent 
foint  fmvrc  les  dieux  de  leurs  peres  y eft  expli- 
<jué  dans  les  Aétes  des  Apôtres , où  fàint  Eftien-  AB.  7* 
ne  parlant  aux  Juifs  leur  dit  : Que  le  Dieu  de1' 3 4* 
gloire  s*efl  apparu  d Abraham  leur  pere  , lors- 
qu'il itoit  dans  la  Aitfopotamie  > & avant  qu  il 
demeurât  à Charan , & lui  avoit  dit  : Sortez 
de  votre  terre  & de  votre  parenté  , & venez  en 
une  terre  que  je  vous  montrerai  : Qu  alors  il  for - 
fit  de  la  terre  des  Chaldéens  , & demeura  dans 
Charan * Il  paroît  donc  que  ç’avoit  été  par  l’or* 
dre  de  Dieu,  que  Tharé  avoit  fait  fortit  fa  fa- 
mille d'Ur  de  Chaldée.  Et  il  eft  aflci  proba* 
ble  que  cet  ordre  lui  fut  déclaré  ^ar  fbn  pro-  . . 
pre  fils  Abraham  » à qui  Dieu  s etoic  apparu 
pour  lui  commander  de  fbrtirde  fbn  pays»  Ainfi 
ce  que  dit  Achior  , que  le  peuple  d’Ifrael  de- 
meura dans  la  Aiefopotamie  , parcequil  ne  vou- 
lut point  fitivre  les  dieux  de  fis  peres  , qui  ét oient 
dans  la  terre  des  Chaldéens,  marque  ieulemenr, 

Su’Abraham  lç  pere  de  tout  ce  peuple  fbrtic , 

’Ux  de  Chaldée , pour  fuivxe  la  voix  de  Dieu 

• ' 
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qui  l’appelloit  autre-part  ; & qu  en  quittant  fbfl 
pays  , il  fit  connoîtrc  qu’il  ne  vouloit  point  fui* 
vre  les  dieux  de  fes  peres.  Que  s’il  demeura  à 
Charan  pendant  quelque  temps , ce  fut  feule- 
ment jufqu’à  la  mort  de  fon  pere. 

ÿ.  y.  Ils  adorèrent  un  feul  Dieu  qui  eft  le 
Dieu  du  ciel  , qui  leur  commanda  de  fortir  de  ce 
pays-là  , & d'aller  demeurer  à Charan.  Et  une 
famine  étant  furvenue  dans  tout  le  pays  , Us  def- 
cendirent  en  Dgypte  , ou  ils  fe  multiplièrent  de 
telle  forte  pendant  l'efpace  de  quatre  cens  ans  ê 
que  leur  armée  étoit  innombrable.  4 v 

Les  textes  Grec  & Syriaque  ont  Chanaan  au 
lieu  de  Charan.  Et  l’on  ne  voit  pas  un  effet 
comment  il  feroit  poffible  de  l’expliquer  autre- 
ment, en  s’attachant  même  à la  Vulgate  dans 
tous  les  endroits  de  l’Ecriture  où  elle  en  parle , 
& en  fûivant  l’ordre  de  l’hiftoire.  Car  Achior 
dit  lui- même , Que  le  peuple  d’Ifrae!  demeura 
dans  la  Afefopotamie  , parcequil  ne  voulut  point 
fuivre  les  dieux  de  fes  peres  qui  étoient  dans  la 
terre  des  Chaldéens.  Il  étoit  donc  déjà  fcrti  dXJr 
de  Chaldée  > & étoit  allé  plus  avant  dans  la 
Mefopotamie  ; c’eft- à-dire,  à Charan  même, 
comme  il  eft  marqué  formellement  dans  les 
A&es  des  Apôtres.  De  plus  Achior  dit  encore  : 
Qu  une  famine  étant  furvenue  dans  tout  le  pays  , 
ils ■,  defeendirent  en  Egypte.  Or  il  eft  certain  , 
comme  on  le  voit  dans  la  Genefe  , que  Jacob 
étoit  dans  la  terre  de  Chanaan  quand  cette 
famine  fur  vint , qui  l’obligea  de  defcendre  avec 
toute  fa  famille  en  Egypte. 

Enfin  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  eft  dit 
poiitivement  dans  la  Gcncfe , que  lorlque  Tharé 
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ïbrtit  du  pays  de  fa  naiflànce  , c’étoit  pour  al - 
. 1er  en  la  terre  de  Chanaan , en  fuivant  apparem- 
ment l’ordre  que  Dieu  avoit  donne  à fon  fils , 
qui  le  lui  fit  fans  doute  connoîcre.  Que  s’il 
s'arrêta  à Charan  , ç’a  été  pour  quelque  raifon 
que  nous  ne  connoiflons  point.  Mais  fon  def- 
fein  , félon  l’Ecriture  , étoit  d’aller  en  Cha- 
naan. 

On  ne  trouve  point  non  plus  dans  le  Grec  & 
dans  le  Syriaque  ces  mots  , pendant  l'efpace  de 
quatre  cens  ans  : ôc  l’on  ne  pourroit  effe&i ve- 
inent l'entendre  du  temps  que  les  lfraelites  de- 
meurèrent dans  l’Egypte-,  puifqu’ils  n’y  furent 
que  deux  cens  quinze  ans.  Mais  l'on  peut  bien 
neanmoins  l’expliquer  en  le  rapportant  à la 
demeure  qu’ils  firent  ; foit  dans  la  terre  de  Cha- 
man depuis  qu  Abraham  s’y  fut  retiré;  foit 
dans  celle  d’Egypte  , comme  on  le  peut  voir  Ctncf. 
éclairci  plus  particulièrement  ailleurs.  1 I5# 

ir . 1 7.  Il  ne  se  fl  jamais  trouve  perfonne  qui 
tnfultit  à ce  peuple  , finon  lorfquil  j’ e jl  retiré  du 
fervice  du  Seigneur  fon  Dieu , &c- 
\ Lé  Seigneur  avoit  promis  à fon  peuple  par  la  Dcnter. 
touche  de  Moife  ; Que  s'il  ccoutoit  la  voix  de  fon 
Dieu  j en  gardant  exactement  tous fes  préceptes , 
le  Seigneur  fon  Dieu  (elevtroit  au-dejfus  de  tou- 
tes les  nations  de  la  terre  : Mais  que  s'il  ne\ 

voulait  ; point  écouter  la  voix  du  Seigneur  fon  r \ . 
Dieu  , ni  obferver  fes  commandement  , U Sei- 
gneur le  feroit  tomber  devant  fes  ennemis . Il  fal- 
loir dône  que  la  parole  du  Tiès-haut  fût  ac- 
complie , & que  lorlque  les  nations  ét oient 
étonnées  de  voir  quelquefois  des  effets  extraor - 
iaairç*  de  la  colère  de  Dieu  fur  fon  peuple, 
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on  put  leur  répondre , comme  il  eft  marque 
encore  dans  l’ Ecriture  : Que  cétoit  pareequ- 
Iflrael  avoit  violé  L'alliance  que  le  Seigneur 
avoit  faite  avec  leurs  peres , Ainfi  c’eft  avec 
raifon  qu’Achior  allure  à Hoîoferne  : j Que  ja- 
mais perfonne  ri avoit  in  fuite  à Ifrael , que  lorf- 
qu'il  s' é toit  éloigné  de  Dieu  qui  étoit  ion  pro* 
tedteur. 

Difons  donc  audi  nous  autres  avec  un  grand 
Saint  ; que  c’cft  nous- memes  qui  rendons  nos 
ennemis  pui  flans  contre  nous  ; & que  ceux  qui 
nous  attaquent  ne  remportent  for  nous  la  vi* 
étoire  quà  caufe  de  nos  péchés.  Jtfoftris  pccca- 
tis  barbari  fortes  funt  >•  no  fris  vitiis  Bornâmes  fit- 
gatur  exercitus . Ne  nous  en  prenons  jamais  à 
Dieu  , comme  s’il  manquoit  à nous  fecourir 
dans  le  befbin.  Il  eft  certain  en  effet  qu’étant 
aflîftés  de  lui  nous  devenons  tout  - puiflàns , 
quelque  foibles  que  nous  fcyons  par  nous* 
mêmes.  Mais  c’eft  notre  faute  , lor (qu’il  s’é- 
loigne de  nous  , & nous  abandonne  à nos  en* 
nemis. 

4 

ir.  -A  h fi  U y a quelques  années  que  s%étant 

retirés  de  la  voie  que  leur  Dieu  leur  avoit  mar- 
quée pour  y marcher , ils  ont  été  taillés  en  pièces 
T*r  diverfes  nations  : & plu  fleur  s cTentreux  ont 
été  emmenés  captifs  dans  une  terre  étrangère* 

Un  Auteur  nous  fait  remarquer  for  ces  pa* 
rôles,  qu’il  paroît  très -clairement  que  ce  n’é^ 
toit  point  de  la  captivité  generale  de  tous  les 
Juifs  enlevés  à Babylone  par  NabuchoHono.- 
for , que  ce  chef  des  Ammonites  entendait  par- 
ler -,  puifqu’il  auroit  dit,  non  pas  que  plu  fleurs  ^ 
mais  que  tous  les  Juifs  avaient  été  emmenés  cap- 
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tift  \ 8c  qu’il  nauroit  pas  marque  non  plus , que 
plu feurs  nations  les  avoient  exterminés , puifque 
dans  cette  grande  captivité  il  n’y  eut  que  là 
feule  nation  des  Chaldéens  qui  aflùjettit  les 
Juifs.  Il  parle  donc  ici , dèlon  que  l’ont  cru  Mtnoch. 
quelques  Interprètes , des  ravages  que  les  Egyp- 
tiens  , les  Syriens  8c  les  Aflyriens  avoient  4.  Re^m 
faits  far  le  terres  d’Ifirael  ; far- tout  de  ce  qui  1 
étoit  arrive  quelque  temps  auparavant  fous  le  ^g.  A\. 
régné  de  Salmanafàr  roi  des  Aflyriens  qui  avoit lL  3î- 
ruiné  les  dix  tribus  ; & depuis  encore  lorfque 
Manafle  roi  de  Juda  , avec  le  Grand-prêtre 
Sobna , à qui  Eliachim  avoit  fuccedé , & plu- 
(leurs  Princes  du  royaume  furent  emmenés  char- 
gés de  chaînes  à Babylone. 

f.  13 . Mais  depuis  peu  étant  retournés  vers 
le  Seigneur  leur  Dieu  , ils  Je  font  réunis  apres  cette 
difperfeon , &c.  # 

Depuis  peu  , c eft-à-dire  depuis  (ept  ou  huit  Tirîrt 
mois  que  Manafle  roi  de  Juda  étant  rentré  cil  Menccb.  ■ 
lui-même  durant  fon  aflfli&ion  , 8c  ayant  prié 
beaucoup  Dieu  de  le  vouloir  fecourir,  il  fut  z.  Parai . 
exauce,  recouvra  fa  liberté  , & revint  à Jeru- 33’  I3' 
(àlem.  Ce  fut  alors  que  tous  (es  fujets  qui  avoient 
été  dijperfés  de  côté  & d’autre  par  la  frayeut 
des  Aflyriens  , qui  avoient  fait  prifônnier  leut 
roi , leur  Grand-prêtre  , 8c  les  principaux  du 
pays  ,fè  raflemblcrent  de  toutes  parts  aüflî-tôt 
que  Manafle  fut  de  retour  de  Babylone  à Jeru- 
falem. 

ir.  17.  J Qui  eft  celui-ci  qui  ofe  dire  que  les 
enfant  tClfrad  pourront  refifter  au  roi  Nabu - 
ehodonùfor  & à toutes  fes  troupes  / eux  qui 
font  fans  armes  & fans  forces  , & qui  ne  favent 
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çe  que  cefl  que  l'art  de  combattre . 

Telle  eft  ordinairement  la  fauflè  (âgeftc  &îa 
vaine  complaifance  de  ceux  qui  croyent  ne  pou- 
voir plaire  à leurs  Princes  qu’çn  leur  diiânt, 
non  pas  ce  qui  eft  le  plus  conforme  à la  raifon , 
mais  ce  qui  peut  davantage  flatter  leur  or- 
gueil. Car  enfin  qu’y  avoiwl  de  plus  raifon- 
nable  que  tout  le  difçours  d’ Achior  } Il  ne  com- 

Îaroit  en  aucune  forte  la  pui  (Tance  des  Ifirae-î 
tes  à celle  de  Nabuchodonofor  : mais  il  fai- 
foit  confifter  toute  la  force  de,  ce  peuple  dans 
le  fecours  de  Dieu  même.  Or  il  étoit  de  la  der- 
rière extravagance  de  prétendre  que  l’on  foi- 
jjoit  un  outrage  à Nabuchodonofor > d’élever 
Dieu  au-dcflùs  de  lui.  C’eft  cependant  à quoi 
le  pouvoit  réduire  tout  le  faux  raifonnement 
des  principaux  Officiers  du  camp  d’Holoferne, 
lorfquils  rabaifloient  fi  fort  les  Juifs,  comme 
étant* fans  armes  & fans  force  i & ri  ayant  au- 
CPtne  connoiffançe  de  Fart  de  la  guerre . Car  plus 
ils  étoient  fans  armes  & fans  force  , plus  ils 
donnoient  lieu  au  bras  invincible  du  Seigneur 
de  patofte  avec  éclat.  Moins  ils  connoif  oient 
ï art  de  combattre  4plus  ceux  qui  les  attaquoient 
dévoient  admirer  dans  leurs  victoires  la  toute-? 
puiflànce  de  celui  qui  fe  declaroit  pour  eux , 
êc  qui  fuppléojt  d’une  maniéré  fi  avantageufe 
a leur  ignorance  dans  la  guerre.  Mais  ces  Of- 
ficiers de  l’armée  de  Nabuchodonofor  étoient 
bien  éloignés  de  raifonner  de  la  forte.  Car 
l’étant  pas  dignes  de  connoître  le  Dieu  tout- 

fuiflànt  , ils  regardoient  , & ils  vouloient  .que 
on  regarda;:  leur  Prince  comme  le  foui  dieu  de 
tçrre  ; Afin  t difoient-ils  , que  toutes  Us  n*+ 


* 
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iîonf  fçAchtnt  que  Nabuchodonofor  efl  te  dieu 
'~ele  la  terre  , & quil  ri y en  a point  ri  autre  que 
lui . • 

Dieu  fit  bien  connoître  a Pun  de  fes  foccef 
leurs  qui  étoit  le  grand  Nabuchodonofor,  qu’il 
n’étoic  pas,  comme  il  "le  penfoit , le  dieu  de  la  Dani“ 
terre , mais  qu/7  y en  avoit ' un  autre  que  lui  ; 
lorfque  ce  Prince  s’élevant  d’orgueil  contre 
Dieu  , fut  rabaifle  jufqu’à  l’état  des  bêtes  du- 
rant l’efpace  de  fept  années , afin  qu’il  connut, 
dit  l’Ecriture  , que  c efl  le  Très-haut  qui  domine 
dans  les  royaumes  des  hommes , & qu  il  les  don- 
ne a qui  il  lai  plaît.  Que  s’il  n’en  ufa  pas  de 
cette  forte  à l’égard  de  celui-ci , il  * ne  laifla  pas 
de  lui  faire  fentir  très*  vivement  dans  la  (îiite 
par  la  mort  honteufe  d’Holoferne  fon  General, 
ëc  par  la  défaite  de  toutes  fes  troupes , qu’un  ver 
de  terre  , tel  qu’eft  le  plus  grand  roi  du  mon* 
de  en  comparaifon  de  Dieu , ne  fe  doit  pas  éle- 
ver contre  fon  maître  fouverain , ni  le  mécon- 
noîtrepour  fon  Seigneur, 


. - j 


\ 


« 
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Orfqu’ils  cu- 
rent celle  de 
parler  , Holo- 
ferne  tranf- 
porté  ‘de  fureur  , dit  à 
Achior  : 

2.  Parcequc  vous  avez 
fait  le  prophète,  en  nous 
dilànt  que  le  Dieu  d’ilrael 
fera  le  défenfeur  de  fon 
peuple,  pour  vous  faire 
voir  qu’il  n’y  a point  de 
dieu  que  Nabuchodonofor: 

3.  lorfque  nous  les  au- 
rons tous  tués  comme’  un 
feul  homme , vous  tombe- 
rez vous-meme  fous  le  fer 
des  Aflyriens,  & tout  le 
peuple  cTJfrael  périra  avec 
vous. 

4.  Vous  connoîtrez  ain- 
fi  , que  Nabuchodonofor 
eft  le  feigneur  de  toure  la 
terre  j & alors  mes  foldats 
vous  pafferont  au  fil  de 
lcpée*  ôc  vous  tomberez 


1. 


A£um 


au  ** 


t*m  cum 


cefTaf- 
fent  loqui,  indignatus 
Holofemes  Tchemcn- 
ter , dixit  ad  Achior  : 

x.  Quoniam  pro- 
phetâfti  nobis  , di- 
cens  , quod  gens  If- 
rael  defendatur  a Deo 
fuo , ut  oftendam  ri- 
bi  quoniam  non  eft 
deus , nifî  Nabucho- 
donofor : 

. • » 
A 

3.  cdm  pereufleri- 
mus  eos  omnes , ficut 
hominem  unum,  tune 
& ipfe  cum  illis  Af- 
fyriorum  gladio  inte- 
ribis ÿ & omnis  Ifrael 
tccum  pcrditionc  dif- 

perict  : # 

/ 

4.  Scprobabis  quo- 
niam Nobuchodono- 
for  dominus  fît  uni- 
verfæ  rerræ  : tuneque 
gladius  militiae  mese 
trarifîct  per  latera  tua  , 
& confixus  cades  inter 


-\ 
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Tolneratos  lfrael , & percé  de  coups  parmi  le! 

non  refpirabis  ultra,  — li-ot  i 

doncc  cxtcrminêris 
cum  illis. 


5.  Porrô  autcm  fi 


J'  w -w  r — — — — " — — 

morts  & les  bleflcs  du  peu- 
ple d’Ifrael  ; & vous  n en 
échaperez  pas  , mais  vous 
périrez  avec  eux. 

5.  Que  fi  vous  croyez 
prophcciam  tuam  vc-  que  votre  prophétie  (oit 
ram  exiftimas  > non  véritable , que  votre  vi(à- 

concidat  vultus  tuus , ge  ne  s^batte  point  0 y de 

ôc  pallor , qui  faciem  ° ‘ 

tuam  obtinct,  abfce-  <Fon  n/  voye  plus  cette 

dat  i te , fi  yerba  mca  pâleur  dont  il  efl  couvert, 
hxc  putas  implcri  non  fi  vous  vous  imaginez  que 
pofiî*  ce  que  je  dis  ne  peut  s’ac- 

complir. 

6.  Ut  autcm  nove-  6*  Et.  pour  vous  mieux 
xis  quia  fimul  cum  periuader  que  vous  tom- 
illis  hxc  cxpcriêris  , berez  avec  eux  dan$  ce 

£Sr^*£ l .•/“? f““ 

beris , ut  dum  dignas  ^es  a prefènt  a ce  peuple  \ 
mci  gladii  poenas  ex-  afin  que  lorique  mes  armes 
ceperint , ipfe  fimul  leur  Feront  fouffrir  la  jufte 
uliioni  fubjaccas.  peine  qu’ils  ont  méritée , 

vous  foyez  auffi  voiugnême 
puni  avec  eux.  “ 

7.  T une  Holofernet  7.  Alors  Holoferne  com- 
præccpit  fervis  fuis  mancJa  fes  gens  de  prendre- 

Adjc.  , & lTr.m. 

. « s -î* — ..  Bethulie,  de  de  le  mettra 

entre  les  mains  des  en  fans 
d’Ifrael. 

8.  Les  gens  d’Hûlofernel 
s’étant  fàifis  de  lui,  s'en 


eum  in  Bethuliam , & 
traderent  eum  in  mi- 
nus filiorum  lfrael. 


S.  Et  accipientcs 
cum  Icrvi  Holofer- 

f»  y Uttr.  non  conciliât. 


Co  , Jü  B ! T 

allèrent  le  long  de  la  cam- 
pagne ; mais  étant  près 
des  montagnes , les  fron- 
deurs de  la  ville  (ortirent 
contr’eux.  » 

9.  Et  eux  en  (è  détour- 
nant & côtoyant  la  mon- 
tagne , lièrent  Achior  à un 
arbre  par  les  pieds  & par 
les  mains  > & layant  ainfi 
attaché  avec  des  cordes , ils 
le  laifle  rent  là  , & retour- 
nèrent vers  leur  maître. 

1 o.  Or  les  Ifraelites  étant 

defcendus  de  Bethulie  vin- 

« 

rent  au  lieu  où  il  étoit  , ils 
le  délièrent  & le  conduifi- 
rent  dans  la  ville,  & layant 
amené  au  milieu  du  peuple, 
ils  lui  demandèrent  pour- 
quoi les  Afly  riens  la  voient 
laide  lié  de  la  forte. 

u.  fri  ce  temps- là  Ozias 
fils  d^4icha  de  la  tribu 
de  Simeon , & Charmi  qui 
s’appelait  audî  Gothoniel , 
étoient  les  chefs  qui  com- 
manaoicnt  dans  le  pays. 

; u.  Et  Achior  étant  au 
milieu  des  anciens , & en 
préfence  de  tout  le  peuple, 
raconta  ce  qu’il  avoit  ré- 
pondu aux  demandes  d’Ho* 


H.  . 

nis  profeébi  funt  pe£ 
, campeflria  : fcd  ciîm 
appropinquafTent  ad 
montana  , cxierunt 

contra  cos  fundibula* 

• » 

ru. 

9*  llli  autem  di- 
vcrrcntcs  a latcrc 
montis  , Iigaverunt 
Achior  ad  arborent 
manibus  & pcdibus, 
& fie  vin&um  reftibu* 
dimifcrunt  cum , 8c 
reveriï  Tant  ad  dorni- 
num  fuum. 

16.  Porrô  filii  IC 
racl  defeendenres  de 
Bethulia , vcncrunr  ad 
eum  : quem  folventes 
duxerunt  ad  Bethu- 
liam,atquc  in  medium 
populi  ilium  {lamen- 
tes , percundlati  font 
quid  rerum  eflet  , 
quod  ilium  vindlum 
Adyrii  reliquiflenr. 

11.  In  diebus  illis 
erant  illic  principes , 
Qzias  filins  Micha 
de  tribu  Simeon , 8c 
Charmi , qui  8c  Go- 
thonicl.  • ' ✓ 

• ' • • t * .-  •» 

St.  In  medio  ita- 
que  feniorum  , & in 
confpedlu  omnium  , 
Achior  dixir:  omnia 
quæ  Iocurui  ipfc  fue- 
rat  ab  fioioferne  io« 


Chapitre  VI.  gt 

terrogatus  : Sc  quali-  loferne  ; comme  les  gens 
ter  populos  Holofer-  d’Holoferne  l’avoient  voü- 

hoc  verbum  interne-  “ P°Ur  aV°lr  Parle  dc 
rc  cum,  forte  î 

13.  & quemadmo-  13.  Et  comme  Holofer-' 
<lum  îpfc  Holofcrncs  ne  même  étant  dans  une 

laeliticis  bac  de  caufa  Srande  C°Iere  Contre  lui  * 
tradi  : ut  dum  viccrit  av°IC  commande  qu  on  le 
filios  Ifracl  , tune  Sc  mît  entre  les  mains  des 
ipfum  Achior  dircr-  Ilraelites  ÿ afin  qu’api  ès  qu’- 
fi*  jubeat  interire  il  aurait  vaincu  les  enfans 

Æ * «a  «■?«»«* 

Dcus  cæli  defenfor  Achlor  de  divers  lupplices, 
corum  cil.  pareequ’il  avoit  ofé  dire 

que  le  Dieu  du  ciel  étoic 
leur  défenfêur. 

14»  Cumquc  Achior  14.  Achior  ayant  rap- 
fmif«  hxct'xP°-  porté  toutes  ces  chofes, 

lu*  cecidit  in  faciem  fOUt  “ PsuPIc  fe  Profterna 
adorantes  Dominum’  Ie  vifage  contre  terre  , en 
Sc  communi  lamenta-  adorant  le  Seigneur  5 Sc 
tionc  & fletu  unani-  mêlant  enfemble  leurs  cris 

& leurs  pleurs , ils  offrirent 
conjointement  & • d’un 
même  cœur  leur  priere  à 
Dieu , 

13.  dicentes  : Do-  ,M*  ^ difant  : Sei- 

inine  Dcus  carli  & gneur  Dieu  du  ciel  & de  la 
terræ  , intuerc  fuper-  terre  , jettez  les  yeux  fur 
biarn  eorum  , Sc  ref-  leur  orgueil  ,&  confiderez 

«”•*■*■»«>  &M. 

fanflorum  tuoruip  tat  ou  font  réduits  ceux 
attende  , & oftende  que  vous  avez  fandllfiés  iï. 

s* 

lettr.  facicm ûnâorum uorum. 


mes  preces  Tuas  Do 
mino  eiFudcrunt , 


Digitized  by  Google 


I 


J Ü D I 

Faites  voir  que  vous  n’a- 
bandonnez  point  ceux  qui 
préfument  de  votre  bonté , 
& que  vous  humiliez  ceux 
qui  préfoment  d eux  - me-1 
mes , 3c  fe  glorifient  de 
leurs  propres  forces. 

16 . Après  ces  pleurs  de 
toute  l’afleînblée  , le  peu- 
ple étant  demeuré  en  priè- 
re durant  tout  le  jour  , ils 
confolerent  Achior, 

17.  en  di&nt  : Le  Dieu 
de  nos  peres  , dont  vous 
avez  relevé  la  puiflance , 
vous  en  récompenfera  , 3c 
vous  fera  cette  grâce  de 
voir  vous-même  la  perte 
de  ceux  qui  ont  voulu  vous 
faire  périr, \ 

18.  Et  lorlque  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  aura  mis 
ainfi  (es  ferviteurs  en  li- 
berté , quil  (bit  auflî  votre 
Dieu  au  milieu  de  nous 

* afin  que  (èlon  qu’il  vous 
plaira  , vous  viviez  avec 
nous , vous  3c  tous  ceux 
qui  vous  appartiennent. 

19.  L’aflèmblée  étant  fi- 
nie , Ozias  le  reçût  en  (à 
maifon , & lui  donna  un 
grand  (bupcr. 


H. 

quoniam  non  derc- 
Iinquis  præfumente* 
de  te:  St  pratfumcntcs 
de  fe  , 2c  de  fua 
virtute  gloriantcs , 
humilias. 


1 6.  Finito  iraque 
fletu  , de  per  totam 
diem  oratione  popu- 
lorum  compléta,  coa- 
folati  funt  Achior  , 

17.  dicentes  : Deus 
patrum  noftrorum  f 
eu  jus  tu  virtutem  prae- 
dicafti,  ipfc  tibi  hanc 
dabit  viciflïtudincm , 
ut  eorum  magis  tu  v 
interitum  vidcas. 

# 

18.  Cùm  veto  Do- 
minuS  Deus  nofter 
dederit  hanc  libcrta- 
tem  fervis  fuis  , fît  SC  • 
tecum  Deus  in  medio 
noftri  : ut  ficut  pla-  \ 
cuerit  tibi , ita  cum 
tuis  omnibus  conver- 
fêris  nobifeum. 


19.  Tune  Ozias  ; 
finito  confilio , fufee- 
pit  eum  in  domum 
fuam  , de  fecit  ci  cœ- 
nam  magnam. 


# 


# 


/ 


) 


Digitized  by 1 


I 


Chautri  VI. 


le.  Et  vocatis  om- 
nibus prclbytcris  , fi- 
mul  ex pl cto  jejunio 
rcfccerunt. 


il.  Poftcà  vero 
convocatus  cft  omnis 
populus  , & per  to- 
ram  no£bm  intra  ec- 
clefiam  oraverunt  , 
petentes  auxilium  i 
Deo  Ifrael. 


c O 

20.  Et  y ayant  invite 
tous  les  anciens  //  , après 
avoir  paflè  en  jeûne  tout  le 
jour , ils  prirent  enfemble 
leur  nourriture. 

2 1 . On  fit  afîembler  en« 
fiiite  tout  le  peuple  , qui 
pafTa  la  nuit  en  prières  dans 
le  lieu  ou  il  s croit  afïèm- 
blc  , demandant  au  Dieu 
dïfrael  quil  lui  plût  de 
venir  à leur  fecours. 


Ÿ.  t0.  lettr . presbyteris.  I defignari  conftat  fcniorcs  quof. 

£xj>l.  presbyterorum  nominc  | vis»  Tirinm . 


i 
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EXPLICATION 
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CHAPITRÉ  VL  . 

, i 

• SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL . 

ir.  6,  T pour  vous  mieux  perfuader  que  vous 
" tomberez,  avec  eux  dam  ce  malheur , 
/ ferez,  joint  dès  d préfent  d ce  peuple  \ afin  que 

lorftjfue  mon  ipée  leur  fera  fouffnr  la  jufte  peint 
quils  ont  méritée  , vous  foye\  aujji  vous-même 
puni  avec  eux . 

Il  faut  admirer  ici  & l’aveuglement  & l’im- 

fmiflânce  de  l’orgueil  de  l’homme.  Achior  par- 
e à Holoferne  avec  beaucoup  de  fagetfê  , ôc 
foûtient  les  interets  du  Dieu  d’iftael  d’une  ma- 
niéré très  - defintereflce  & très-genereufe.  Ce 
General  tout  enflé  de  prefomption  ne  peut  en- 
tendre parler  d’un  autre  dieu  que  de  Nabu- 
chodonofor  ; non  qu’il  le  crût  effeâivement 
un  dieu  , mais  pareeque  l’on  choquoit  (on 
ambition  , de  lui  parler  de  la  puiflance  du  Dieu 
d’Ifrael  , lorfqu’il  regardoit  fon  Prince  com- 
me tour-puiflànt  & comme  invincible.  A quoi 
le  devoit  porter  naturellement  la  fureur  dont 
il  Ce  fèntit  tout  tranfporté  contre  Achior  , û- < 
non  à le  faire  maflàcrer  dans  le  moment)  Mais 

ceft 
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fcteft  ce  qui  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  , quel- 
que grande  que  fût  l'idée  qu'il  a voit  de  fa  puit 
fancek  Car  Dieu  avoir  refolu  de  récompenfer 
Achior  de  la  generofité  avec  laquelle  il  avoit 
parlé  pour  fa  gloire  * & de  le  faire  entrer  en 
focieté  avec  fon  peuple.  Et  il  permet  pour  ce- 
la , que  l'orgueil  même  d’Holoferne  contribue 
à le  fiiuver , lorfqu’il  refolut  de  ne  lui  laiffer 
la  vie , qu’afin  de  la  lui  ôter  enfoite  d'une  ma- 
niéré, qui  lui  eût  été  d’autant  plus  fenfible* 
qu’il  auroit  vû  de  fes  propres  yeux  la  ruine  en- 
tière d'un  peuple  dont  il  avoit  relevé  fi  fort  le 
Dieu.  Etrange  effet  de  l’aveuglement  d’un  et 
prit  fuperbe  , qui  fê  prépare  en  idée  un  plus 
grand  triomphe  d’un  ennemi,  qu'il  n'épargne 
que  pour  le  punir  plus  cruellement  1 Mais  ad- 
mirable &c  adorable  Conduite  du  Dieu  tout- 
puiflànt  , qui  fait  fe  fervir  de  la  vanité  des 
efprits  les  plus  impies  pour  les  aveugler  eux- 
memes  , & pour  procurer  à ceux  qu'ils  haït 
lent  fa  mifericordc  , par  les  mêmes  voies  que 
leur  fauflè  fageffe  leur  fait  prendre  pour  les 
perdre  ! Qui  ne  fe  confolera  par  la  vue  de  ces 
grands  exemples  , dans  quelque  fâcheufe  ex- 
trémité qu’il  fe  voye  réduit  du  côté  des  hom- 
mes 1 Si  Dieu  eft  pour  nous  , qui  pourra  être  g, 
contre  nous  ï Qujin  ennemi  artificieux  Sc  lu- 3** 
perbe  forme  de  vaftes  deffeins  pour  nous  per- 
dre , & qu’il  fe  glorifie  en  lui-même  de  l'heu- 
reux fuccès  dont  il  fe  flatte  déjà  par  avance  ; 
nul  ne  peut  nuire  à celui  qui  eft  en  la  garde 
du  Seigneur.  Et  tel  fe  réjouit  d’avoir  creufé 
un  précipice  pour  fon  ennemi  , qui  y tombe 
Jfevpremier.-  * * 
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ir.  7.  Alors  Holofime  commanda  à fis  gts h 
de  prendre  Acbior  , de  le  mener  vers  Bethulie  , 
(ÿ-  de  le  mettre  entre  les  maint  des  enfant  d'Ifi 

rael..  ,,  ■ ' 

Bethulie , dont  il  eft  fouvent  parle  dans  ce 

livre  , ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  l’E- 
criture. Les  plus  làvans  mettent  cette  ville 
dans  la  tribu  de  Zabulon  5 & ils  croyent  que 
c’eft  la  meme  qui  eft  nommée  Bethléem  dans 
1 f.  Je  dix-neuviéme  chapitre  de  Jolüe.  Ils  dilent 
aufli  que  la  famille  de  Judith  paflà  de  la  tribu 
de  Simeon  dans  cette  ville  , n’ayant  pas  voulu 
fe  foumettre  à Jéroboam  , ni  embraflèr  fon 
idolâtrie  ; & que  l’on  peut  rapporter  en  par- 
tie à cela  même , ce  qui  eft  marqué  dans  la  Ge- 
nefe , lorfque  Jacob  donnant  (à  benediélion  à 
lès  enfans,  ou  prédi&nt  ce  qui  devoit  arriver 
à quelques-uns  d’eux,  dit  fur  le  fujet  de  la  tri- 
bu de  Simeon  , auffi-bien  que  fur  celle  de  Lc- 
Cmef.  vi  : Je  les  divifirai  dans  Jacob  , & je  let  difi 
45-7-  perfirai  en  Jfrael.  * 

^edri-  Un  célébré  Géographe  témoigne  , quon  voit 
(htm.  I.  encore  aujourd’hui  près  de  cette  ville  dont- 
nous  parlons , des  relies  du  fiege  fameux  d’Ho- 
loferne , Dieu  l'ayant  permis  ainfipour  expo- 
fer  à la  vûe  de  toute  la  pofterité  ces  monu- 
• mens  de  l’orgueil  & de  la  foibleflè  de  l’hom- 
me le  plus  impie  qui  fut  jamais  , & éternifer 
en  quelque  forte  la  mémoire  de  ce  grand  pro- 
dige que  le  Seigneur  d’Ifrael  fit  en  faveur  de 
fon  peuple  par  la  main  d une  lèule  femme. 

i/.  11.  En  ce  temps-là  Ofiias  fils  de  Aiicha 
de  U tribu  de  Simeon,  & Charmi  qui  s'appelloit 
auffii  Cothoniel  , itoient  les  princet  & let  cloefi 
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qui  commandoïcnt  dans  le  pays* 

1 Gzias  étant  * comme  le  dit  PEcriture , de  la  rm*. 
tribu  de  Simeon , étoit  étranger  a l’égard  de  la  hunC 
tribu  de  Zabulon  , dans  laquelle  Bethulie  étoit  ^ 
fituce.  Peut  erre  qu'il  s’y  étoit  retiré  dès  au- 
paravant , & qu’il  y avoir  été  aflocié  , lorfque  * 
les  dix  tribus  d’ifrael  ayant  été  enlevées  par 
les  Afïyriens , plufieurs  fe  fâuverent  où  ils  pu- 
tent.  Peut-être  auffi  , qua  loccafion  de  cette 
guerre  d’Holofcrnc  le  roi  Manafle  , ou  plutôt 
le  Grand-pictre  Eliachim  , l’avoit  envoyé  à Be- 
thulie comme  un  homme  qui  étoit  capable  de 
commander  dans  une  conjon&ure  fi  impor- 
tante. Audi  dans  ce  même  livre  il  eft  encore 
appelle  tantôt  prince  ou  chef  de  Juda  > & tan- 
tôt  prince  ou  chef  d'Ifrad  : ce  qui  femble  faire  g.  }4. 
voir  , qu’il  n’ttoit  pas  particulièrement  attaché  l3*z3* 
à la  ville  de  Bethulie  ; mais  qu’étant  l’un  des 
principaux  chefs  d’ifrael , il  fut  envoyé  pour  dé- 
fendre cette  ville , fur  laquelle  toutes  les  forces 
des  Aflyriens  dévoient  tomber. 

f.  14.  Achior  ayant  rapporté  toutes  ces  cho- 
fes , tout  le  peuple  fi  proftema  le  vifage  contre 
terre  en  adora 0 le  Seigneur  , & mêlant  enfimblt 
leurs  cris  & leurs  pleurs  , ils  offrirent  conjointe- 
ment & d'un  même  cœur  leur  prière  a Dieu. 

Il  peut  paroître  un  peu  furprenant,  à juger 
des  chofes  humainement , que  les  habitans  de 
Bethulie  & ceux  qui  avoient  le  commande- 
ment parmi  eux  ayent  ajouté  foi  avec  rant  de 
facilité  à ce  qu’Achior  leur  difoit , puifqu’ils 
fembloient  avoir  lieu  de  s’en  défier  , comme 
d’un  homme  iulpedh  , qui  pouvoit  leur  être 
envoyé  par  Holoferne  pour  les  obferver  & les 
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trahir.  Mais  on  peut  répondre  > que  quoiqu’il 
fbit  vrai  , que  félon  les  réglés  ordinaires  de 
la  fàgeflè  , ils  auroient  dû  Ce  défier  de  lui, 
neanmoins  , comme  c’étoit  Dieu  vifiblcment 
qui  avoit  fait  parler  Achior  de  la  maniéré  qu’il 
avoir  parlé  à Holoferne , ce  fut  Dieu  auffi  qui 
infpira  aux  Ifiaelites  de  croire  ce  qu’il  leur  di- 
ïoir.  lis  pouvoient  d’ailleurs , félon  que  la  re- 
marqué un  Interprète  , connoître  la  probité 
de  ce  chef  des  Ammonites.  Et  enfin  quoiqu’ils 
le  reçurent  avec  beaucoup  d’humanité  & le 
traitèrent  avec  honneur , il  paroît  qu ’ils  ne  lui 
donnèrent  aucune  part  au  gouvernement  des 
affaires , Ce  contentant  de  lui  accorder  une 
retraite  parmi  eux , & prenant  fans  doute  leurs 
précautions  afin  de  n ’ctre  pas  fùrpris. 

Mais  comment  auroient  pu  ctre  trompés, 
ceux  qui  Ce  défiant  deux- mêmes , & mettant 
toute  leur  force  au  Seigneur  , Ce  profternoient 
devant  lui  avec  un  cœur  abattu  , & fondant 
en  larmes  imploroient  avec  de  grands  cris  fou 
aflîftance  contre  des  impies  tout  remplis  d’or- 
gueil , qui  infùltoient  à fon  fbuverain  pouvoir  I 
Car  rien  n’étoit  plus  touchant  ÿ plus  capable 
d’attirer  fur  Ifrael  la  nrote&ion  du  Tout  - puiC 
(ânt  que  cette  excellente  priere  qu’ils  lui  fi- 
rent tout  profternés  8c  anéantis  en  là  pré- 
fènee  : 

- f.  15.  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre , jet • 
tez.  Us  yeux  Jkr  l'orgueil  de  nos  ennemis  , & 
confidere ^ notre  abaijfement  , & Pétât  ou  fine 
réduits  ceux  que  vous . ave\  finftifiés.  Faites 
voir  que  vous  ri  abandonnez,  point  ceux  qui  pré - 
fument  de  votre  bonté , & que  vont  humiliez* 
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/ceux  qui  prèfument  d'eux-mêmes  , & fe  glori- 
fient de  leurs  propres  forces. 

Quelques-uns  ont  expliqué  ces  paroles  de 
la  Vulgate  > Faciem  fanftorum  tuorum  attende , Ej}luf 
. en  un  fens  tout  different  de  celui  que  nous  in  hune 
marquons.  Et  ils  témoignent  , que  c eft  com-locH7tu 
me  fi  ce  peuple  avoit  dit  à Dieu  : Portez  vos 
yeux,  non  for  nos  mérités  qui  ne  font  rien 
ou  très-peu  de  chofo  , mais  fur  les  mérités  de 
vos  anciens  ferviteurs  Sc  de  vos  faints  , ceft- 
a-dire  , d’Abraham , d’Ifâac  > de  Jacob , & des 
autres  qui  vous  ont  fervi  fi  fâintcment  *,  afin 
que  nous  (entant  accablés  par  le  poids  de  notre 
propre  iniquité , nous  méritions  d etre  délivrés 
par  le  mérité  de-ces^ints. 

Mais  ce  fens  , quoique  pieux  , ne  paroît 
pas , felon  que  Ta  remarqué  un  Interprète  , le 
fens  véritable  de  cet  endroit.  Et  le  Grec  mê- 
me détermine  celui  que  Ton  a foivi.  Car  le 
peuple  d’Krael  étoit  confecré  à Dieu  & fanSH- 
fie , étant  deftiné  pour  ladorer  & pour  le  fer- 
vir.  C’eftpourquoi  on  le  nommoit  le  peuple 
de  Dieu , le  peuple  faint , Theritage  du  Sei- 
gneur ; quoiqu’il  ne  fut  neanmoins  que  la  fi- 
gure d’un  autre  peuple  beaucoup  plus  parfai- 
tement confacré  à Dieu , des  Chrétiens  , que 
faint  Paul  appelle  fouvent  les  Saints , à caufe 
de  letat  faint  auquel  ils  font  appellés.  Ainfi 
le  vrai  fens  de  ces  paroles  eft  celui-ci  : Re- 
gardez , Seigneur  , votre  peuple  que  vous  avez 
féparé  de  toutes  les  autres  nations  , & que 
vous  vous  êtes  choifi  pour  être  faint  & con- 
(àcré  à votre  fervice.  Or  ce  qui  faifoit  la  vé- 
ritable différence  de  ce  peuple  fan&ifié  & con- 
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facré  au  Seigneur  , & des  autres  nations  c’eft 
qu'il  prèfumoit , non.  de  lui- meme  , mais  de  U 
bonté  de  Dieu  ; au-lieu  que  ces  autres  peuples 
mettaient  toute  leur  confiance  en  tux-mcmts , & 
fe  glorifioient  do  leurs  propres  forces i>  Car  il  eft 
très  - remarquable  que  ces  Htaelites  infpirés  de 
Dieu  , ne  lui  repréfentent  point  d’autre  cau- 
fe  pour  laquelle  il  doive  les  fecourir , que  cet- 
te humble  défiance  où  ils  étoient  d’eux - me- 
mes , lorlqu’ils  attendoienc  tout  de  6,  bonté , 
ôc  l’or^ueilleufe  préfcmtpion  de  leurs  ennemis  * 

S lui  s’clevoient  infolemment  de  leurs  propres 
orces.  Et  cette  vue  feule  les  rendoit  alors  fi> 
aflurés , qu’au  milieu  de  cette  grande  extré- 
mité où  ils  fe  trouvoient  , ils  eurent  la  force 
de  confoler  cet  étranger  , & . de  lui  dire  avec 
fermeté  -,  Que  le  Dieu  dont  il  avait  relevé  la i 
puijptnce  l'en  rècompenferoit  , & lui  feroit  cette 
grâce  , de  voir  lui-même  la  perle  de  ceux  qui 
avoient  voulu  le  faire  périr. 

- ÿ.  ip.  xo.  L'ajfemblèe  étant  finie  , Ozjai 
reçut  Acbior  en  fa  maifon  , & lui  fit  un  grand 
feftin  : & y ayant  invité  tout  les  Anciens , après 
avoir  pajfè  en  jeune  tout  le  jour , ils  prirent  ers* 
femble  leur  nourriture . 

l Comment  des  perfonnes  attaquées  par  une 
puiflànce  fi  formidable  > & que  cette  infelte 
de  leur  ennemi , qui  leur  avoit  envoyé  Achior 
pour  être  témoin  ôc  compagnon  de  leur  perte  , 
fembloit  devoir  effrayer  plus  que  jamais  , fe 
refblvent-elles  au-contraire  à fe  réjouir  avec 
leur  nouvel  hôte  , & à faire  pour  cela  pré- 
parer un  grand  feftin  , finon  pareeque  Diète 
même  agifloit  fecrettement  fer  leur  cœur*  II: 
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efit  etc  en  effet  honteur  au  peuple  de  Dieu , 
de  témoigner  de  la*  crainte  en  prcfcnce  de  cet 
étranger  , qui  n’avoir  pas  craint  lui-  même  de 
relever,  fi  hautement  devant  Holoferne  la  puit 
lance  du  Dieu  d’EraeL  Mais  s’ils  fe  réjouiflènt 
avec  lui  en  lui  donnant  un  grand  (bujper  ce 
n’eft  qu  après  avoir  continué  leur  jeune  jut 
ques  au  ioir.  Et  ils  font  voir  à Achior , que 
leur  joie  n’etoit  fondée  que  fiir  l’efperance 
qu’ils  avoient  au  fccours  de  Dieu,  & qu’ainfi- 
lui-même  avoit  tout  fujet  de  s’aflurer  j puis- 
que , félon  la  déclaration  fi  genereufë  qu’il  eu 
avoir  faite  à Holoferne  , le  Dieu  d’Ifrael  n’a, 
bandonnoit  point  fon>  peuple  ,*  lorfqu’il  s’ad- 
dreffoit  à lui  avec  foi  ôc  avec  humilité. 

Par  le  mot  de  Prejbyteri  nous  entendons  en 
ce  lieu , non  pas.  les  prêtres , mais  les  Anciens 
comme  nous  l’avons  traduit.  Car  il  efl:  certain , 
félon  un  favant  Auteur  v que  les  Anciens  ibnt) 
(ôuvent  marqués  dans  l’Ecriture  par  ce  mot 
latin.  Et  Jofeph  témoigne  que  Moïfe  avoit 
ordonné.  , qu’il  y auroit  fept  perfonnes  dans  antïquit. 
chaque  ville  qui  fèroiçnt  les  Juges  & les  chefs  LR 8* 
du  peuple.  Et  l’on  donnoit  à ces  magiftrats  le  3. 
nom  de  Senior  es  & de  Prejbyteri» 

On  peut  remarquer  ici  la  maniéré  dont  les 
Juifs  jeûnoient  , lorsqu’ils  s’efforçoient  de  flé- 
chir la  miféricorde  de  Dieu  en  leur  faveur. 

Car  il  eft  dit  qu’Ozias  prépara  un  grand  fou- 
fer  pour  Achior , & qu’y  ayant  invité  tous  les 
Anciens,  lorfqu’ils  eurent  accompli  leur  jeu- 
ne, c’eft-à-dire  , après  qu’ils  eurent  jeûné  tout 
le  jour , ils  fouperent  tous  enfémble.  Mais  ce 
qui  fait  voir  encore  mieux  la  maniéré  toute 
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feinte  dont  ils  jeûnoient,  eft  que  ce  repas  me-  * 
me  qu’ils  prirent  , ayant  jeûné  tout  le  jour,* 
n’empêcha  point  qu’ils  ne  paflàlfcnt  avec  le 
peuple  toute  la  nuit  fuivante  en  prières.  Ainfi* 
fi  l’on  confiderc  qu’ils  avoient  jeûné  julques 
au  fouper , 6c  qu’ils  aflifterent  avec  Achior  à 
un  grand  feftin,  6c  que  neanmoins  après  ce 
repas  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  prier  toute’ 
la  nuit  y 6c  d’implorer  le  fecours  du  Dieu  dit 
rael  j l’on  fera  (ans  doute  très*convaincu , 6c 
que  leurs  jeûnes  étoient  fans  comparaifon  plus 
exads  que  ne  font  les  nôtres  , 6c  que  leurs  re-* 
pas  étoient  plus  fobres,  6c  qu’ils  fentoient 
plus  vivement  le  befoin  où  ils  étoient  de  l’afe 
fiftance  de  Dieu.  L’armée  redoutable  d’Hoku- 
ferne  frappoit  leurs  .fens  6c  leurs  yeux.  Us  fe 
voyoient  dans  un  péril  évident.  Et  la  défaite  * 
de  tous  les  peuples  voifins  leur  étoit  comme  » 
un  préjugé  certain  de  leur  propre  perte  , fi 
Dieu  meme  ne  fe  declaroit  leur  protedeur. 
C’eftpourquoi  ils  s’humilioient  profondément , 
ils  jeûnoient  , ils  prioient , & ils  pafloienc 
les  nuits  entières  à implorer  le  fecours  de  ce-'  • 
lui  qu’ils  regardoient  comme  pouvant  feul  les 
délivrer  d’un  ennemi  fi  puiflant.  Si  donc  nous 
femmes  plus  lâches  6c  dans  les  jeûnes  , 6c  dans 
les  prières , 6c  dans  les  veilles  j c’eft  que  nous 
fentons  beaucoup  moins  notre  mifere  & nos 
befoins  , 6c  que  notre  foi  étant  languiflànte  4 
& comme  aveugle , nous  ne  voyons  point  cet- 
te autre  armée  invifible  d’ennemis  tout  (piri- 
Ipbefi.  tuels  > quc  feint  Paul  appelle  , les  principautés 
n*  & les  puljfanccs  ; les  princes  du  monde  & des 
tenebres  du  fie  de  , & les  efprits  de  malice  ri * 
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fdndus  dans  Pair  , aufquels  il  témoigné  qu'on 
ne  ffauroït  re fi  fier  qu'avec  les  armes  de  Dieu - -«-f 

Les  fidelles  des  premiers  fiecles  étant  péné- 
trés plus  vivement  que  nous  ne  le  fommes  par 
la  crainte  de  ces  ennemis  de  notre  felut  , -J 
prioient  & jeunoient  dune  maniéré  beaucoup 
plus  parfaite.  Auili  un  Ancien  témoigne  , que  Ttrtutt. 
ce  que  nous  venons  d’obfcrver  de  la  temperan-  aPolo& 
ce  que  gardoient  les  Juifs  dans  le  repas  même  ** 
qu’ils  prenoient  après  leurs  jeûnes  , fe  prati- 
quoit  avec  une  grande  exactitude  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  l’Eglife.  On  nourrit  lame  , di-  c, 
foit-il,  par  la  prière,  avant  qu’on  donne  de  \xu 
nourriture  au  corps , & on  mange  enfuite  pour  c, 
fetisfaire  au  befoin  de  la  nature.  On  prend  gar-  * 
de  de  ne  boire  qu  autant  qu’il  convient  i des  a 
perfonnes  chartes  & réglées  qui  fe  fouviennent  „ 
qu’ils  font  obligés  de  fe  relever  la  nuit  pour  « 
adorer  Dieu.  Le  fouper  étant  encore  terminé  « 
par  la  priere,  chacun  fc  retire  avec  toute  forte  « 
de  modeftie  , comme  ayant  eu  foin  de  nourrir  « 
autant  fon  ame  que  fon  corps  par  la  difeipline  « 
toute  fainte  qu’il  a obfervée  dans  fon  repas.  Et  « 
feint  Jerome  donnoit  autrefois  ce  confeil  a quel-  Hier9Hm 
ques  Dames  de  pieté  > d’avoir  toujours  foin  de 
manger  de  telle  forte  , que  le  repas  pût  être  (j^tu  ** 
luivi  de  la  priere  & de  la  le&ure.  Ita  tibi  fem •• 
fer  comedendum  efl  , ut  cibum  & oratio  fequa - 
tur9  & leftio. 

\ 
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E lendemain  k 

Holoferne  com- 

_ ^ manda  à toutes  .* 

fciTroucèTdemacchcr  con-  aher$  die  præccpit 

tte  Bèahulie.  . exercitibus  fui*  . <k 

afcendercnt  contra 

» ■ s À - j r Bcthaliam. 

- 2.  Son  armée  etoit  de  ux-  Erant  autan 

vingt  mille  hommes  de,  petites  bellatorum 

Eied  & de  vingt-deux  mille  cemum  viginti  mil- 

ommes  de  cavalerie  *,  “?.•*  cquucs  vi- 
. ,.i  emti  duo  milha  y 

.(ans  compter  ceux’-  qui*  prxter  prxparatio* 

.avoir  pris  dans  la  marche»  nés:  virorum  illo~ 

ôc  les  jeunes-hommes  quil-  rum  , quos  occupa* 

. avoir  choifis  & amenés  des  verat  captintas , je 

provinces  & des  villes  dont.  * oWncii^urK-- 
il s’etoit  rendu  maître.  bUJv  miVCrfx  juren- 


tutis. 


î.  Us  k mirent  tous, en  3-  Omnes  para- 
état  de  combattre  les  Ifrae-  ZZl  ^ZT  fi 

« *i  . il  pugnam  contra  n- 

lites  ; 8c  ils  vinrent  le,longt  Eos  jfracj , 

Se  vcnc-1 

de  la  montagne  jufques  au  rUnt  per  crepidioem. 
(bmmet  qui  regarde  Do-  montis  ufque  ad 
thaïn  » depuis  le  lien  appel-  aPicem  qui  refpicit 

* m ^ t 

* • 

ir.  i.  expi.  La  cavalerie  s’é- 1 n’étant  d’abord  que  de  douae 
toit  déjà  augmentée  de  dix  I mille.  Tirin. 
mille  chevaux  des  Aflÿriens 


‘ \ 
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(uptr  Dotham , *lo-  ié  Belma  jufqtrà  Chelmorv,  * 

CO  qui  dicitut  Bd-  i eft  Yt$- a- vis  d’Efdrelon. 

ma  , ufquc  ad  ChcU  * 

mon  qui  cft  contrat  • 

Efdrelon.  ' ' * *’  - ‘ “i 

4.  Filii  autcm  If--  4.  Les  Iftaelites  voyant 

rael  ut  videront  cette  multitude  innombra- 
mulutudincm^iUo.  M fe  profternerent  en  Kt,'. 

fe  fupcr  tcrram  , re  > & fc  couvranr  la  tetecte’ 
mittcntcs  cincrcm  cendre  , ils  prièrent  cFutir 
fupcr  expira  fua  , même  cœur  le  Dieu  dïfrael, 
unanimes  oraotes  ut.  afin  qitfl  |UF  plût  de  faire 

coidiim  ftamoften-  ^,atcr  « nufericorde  fer  - 
dcr.ct  fupcr  populumi  wwr  peuple.  . 
fuum.  ‘ ‘ : ? : 

*•  Et  alfumcntes  • y.  Et  prenant  leurs  armes4 
«m»  fua  bdltca  , fc-  ik  ç.  mjrcnt;  dans  fej  ],eux 

ad.  angiffti  itineris  ^ “ 7 avoir  de  petits*  feh*-*  - 
tramitem  diçigunt  tiers  de  dés  défilés  qui  fer-1 
int»  montera  >r  8c  : voient  de  chemin  ennie  les; 
craot  cuftodicmcrcai  montagnes  j &Hs  y faifbienti 

la.  garde  pendant  tout  le1 

jour  & toute  la  nuit.  ’ ' ' ■ * 

6.  Porrô  H0I0-.  £ Holofemé  ftfilant  tout1 

ternes.  durci  circuit  1 ^ 1 ^ 

per  gyrum  , reperit  ,C  t0Ur  montagne»' 

quod  fons  , qui  in-  trouva  que  la  fontaine  dont: 

fluebac  , aquæduc-  les  eaux  coûtaient  dans  Lr 
tum  illbrum  à parte  vi/le  y avoit  du*  coté  dirmi- 
auftrali  cxtra> . ci vi-  un  aqUéduc  qui  étoit 

incidi  pracccpit  aquæ-»  . ^ murailfes‘  j fl?  Vr 
du&um  illorura.  commanda  qu’ôn*  coupâr 

l’aqueduc. 

7.  Erant  tameir  7.  fl  y avoit  neanmoins 

fLTrrt°n°ryan^!î*  des  fontaines  qui  nctoient 

par  loin  oermurs  deia  ville , 


\ 


</ 
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où  Tort  vovoit  le*  affiegés  furrim  videbintuf 

*•  f““?u  ■ fSLaTpiiS 

hâte  & en  (e  cachant , pour  p0tandum. 

foulager  plutôt  leur  loir, 

que  pour  l’appai  fer.  ■ : 

Z.  Sur  quoi  les  Ammonites  . 8.  sed  fîîii  Am- 

& les  Moabites  étant  venu  mon  & Moabacccf- 

trouver  Holofeme  lui  di-  [ f«»«.  Hobftr- , 
t i r ncm  di  cernes  : Fuit 

rentrées  Ifraehtes  nefpe-  lfrael>non  in,ancea 

rent  ni  en  leurs  lances  , ni  ncc  j0  (àgitta  cou* 

en  leurs  fléchés  ; mais  les  fîdunr  , (cid  montes 

montagnes  les  défendent , & defcndunt  illos  , & 

ces  collines  efearpées , & ces  muniont  il,OJ 

, . . . .r*  . • in  præcipmo  conftt- • 

précipices  qui  les  environ-  lut[  ' r 

nent  font  toutes  leurs  forces. 

. 9.  Si  vous  voulez  donc  les;  9 . Ut  ergo  fine 

vaincre  (ans  combat , mettez  congrefïïone  pugnac 

*,g„d«â«»..s_to  r™. 

tainespour  les  empecher  d y.  ^ non  hau- 
puifer  de  l’eau  , vous  les  riant  aquam  exeis, 
ferez  périr  (ans  tirer  lepée  > & fine  gladio  inter- 

ou  fe  laflànt  de  fouf&ir  la;  e.os  > »el  cen.è 
foif , ik  rendront  leur  ville  v3“  foa*™»a® 
quils  croyentî  imprenable  ,*  putant  jn  m0ntibus 
parcequ’elle  4 çft  fer  le  haut,  pofitam  fnpcrari  noa 
dune  montagne. , ; P0^- 

. io.  Ceconfeil  plut  à Ho-  IO,  Et  placue- 
loferne  & à fes  officiers  y runt  vetba  hæc  co- 
de  il,  commanda  qu’on  mît;  ram  : Holofeme : , te 

«o, hernie» *«*«;:  .“£££ 

tour  de  chaque  fontaine.  pçj-  gyrum  ccntc- 

narios  per  fingnlos 
• fontes.  '* 

* 

n.  Cette  garde  ayant  été  u.  cdmque  ift» 
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cuftodia  per  dics  vi  faire  pendant  vingt  jours, 
gimi  fuilTet  expie-  toutes  les  citernes  & les  re- 
ta  , dcfcccrunt  Cif-  fcrvojrs  d’eaux  qui  étoient 

tCfnf  mmm°  omnT  dans  ^ B^thulie  fo- 

bus  habiuntibus  Be-  rent  miles  a lec  , & il  ne  re- 
thuliam , ita  ut  non  ftoit  pas  dans  toure  la  ville 
clTet  intra  civitatcm  dequoi  donner  {uffiiàmment 

unfCj/*tiarcm.ur  VCj  à boire  un  fèuljour  aux  ha- 

rnenfuram  dabatur  Gitans  : car  on  diftribucHt 
populis  aqua  quoti- ' chaque  jour  au  peuple  1 eau 
Sic.  parmefure. 

h.  Tune  ad  n.  Alors  les  hommes , les 
Oziam  conçregati  femmes  ,les  jeunes-geni , & 
omnes  viri,  feminæ-*  les  petits-enfans  vinrent  en 
que , juvenes,  & par-  fou}e  trouver  Ozias  , & lui 
vuli,  omnes  fimul  dirent  tous  d’Une  voix  : 

13.  dixcrunt:Ju-  13.  Que  Dieu  foit  juge 
dicet  Deus  inter  nos  entre  vous  & nous  > car  c’eft 

& te  , quoniam  fe-  vous  qUi  nQus  avez  attiré 
.cifti  in  nos  mala , 
nolens 
cè  cum 

propter  1.^  . , . 

nos  Deus  in  manibus  que  Dieu  nous  a livrés  en- 

corum*  tre  leurs  mains. 

14.  Et  ideo  non  1 4.  Ainfi  nous  demeurerons 
eft  qui  adjuTet,  cdm  {^ns  jfecours  , de  la  loif  nous 
profternamur  ante  pajt  «r  malheureufemcnt 

& perditione  magna,  devant  leurs  yeux*  ^ 
if.  Et  nunc  can-  ij«  C’eftpourquoi  al- 
gregate  univerfos  femblez  maintenant  tous 
qui  en  civitatc  funt , ceux  qui  font  dans  la  ville  , 
Vt  fponte  tradamus  r * . 

no,  P omnes  populo  afin  que  nOUS  nOUS  rendl0n* 
Holofernis.  tous  volontairemcnr  au  peu- 
ple d’Holofcrne.  . .<• 


car  ni 

mus  uxores  noftr2$, 
& infantes  noftro* 
mori  ante  oculos 
noftros. 

1 7’  Conteftamur 
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t€.  Car  il  vaut  mieux  . Melks  eft 
©u  étant  captifs . nous  vi-  cm,m  ut  caPllî!1  bc- 
vions  au-mpins  Jt  bem fiions  num>vivcntcs>  «nam 
Je  Seigneur , que  de  mourir  mo*  iamur , & fimus 
-maintenant , <&  être  en  op-  opprobrium  omni 
probre  à tous  les  hommes  carni  * c“n\  videri- 
_cn  voyant  nos  femmes  8c 
nos  enfans  périr  ainfi  de- 
vant nos  yeux. 

. 17.  Nous  vous  conjurons  : -- — ... 

aujourd’hui  devant  le  ciel  8c  "^IC  & tc*~ 
terre  & devant  le  Dieu  de  nos 
peres  , qui  ie  venge  de  nous  qui  uicifcitur  non 
. félon  la  grandeur  de  nos  pe-*  Æcundum  peccata 
chés  , de  livrer  inceflam-  *oftra  > ut  Jam  tra- 
ment la  ville  entre  les  mains  cl*uate?J  ,û/ 

d Holoferne  , & de  nous  fcrnis  f & flt  fini# 
faire  trouver  une  mott  prom-  noter  brevis  in  ore 
te  par  lepée  , au -lieu  de  gla<iii,  qui  Iongior 
cette  longue  mort  que  la  prieur  in  anditatc 

foif  qui  nous  brûle  nous  fait  ws‘ 

{buffrir. 

iS.  Après  qu’ils  lui  eurent  I.?i  Et  Cul®  ^æc 

“i  i ■ fletus  & ululatus 

grands  cris  & de  grandes  magnus  in  eedefia 

lamentations  dans  toute  l’af  ab  omnibus  , êc  per 

{emblée , & tous  d’une  voix  mQhas  feoras  uni 

pendant  plufieurs  hcures  crie- 

rent  a Dieu  en  dilant  : ’ 

i9.  Nous  avons  pcche  cum  pattibliS  nor. 
avec  nos  peres*  * nous  tris  , in  jute  egi- 
avons  agi  in juftement;  nous  mus  , iniquitatenx 
avons  commis  l’iniquité.  fccimus. 

t»  1 9.  txfl.  à l'exemple  de  nos  pères.  Mcn*h 
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10.  Tu,  quia  pius 
es , mifercre  noftri , 
aut  in  tuo  flagello 
vindica  iniquitatcs 
noftras  , Ôc  noli  tra. 
dcrc  confitcntcs  te , 
populo  qui  ignorât 

11.  ut  nondicant 

inter  gentes  : Ubi 

dl  Deus  eorum  ? 

ii.  Et  cùm  fati- 
gatib  is  clamonbus. 
& bis  fletibus  laflati 
filuiflenr , 

13.  exurgens  O- 
iias , infufiis  lacry- 
xnis  , dixit  : Æquo 
animo  eftotc,  fratres, 
de  hos  quinque  dies 
. cxpc&emus  à Domi- 
no mifcricordiam. 


14.  Forfîran  enim 
indignationem  Aiam 
abfcindct  , 8c  da- 
bit  gloriara  nomini 
fuo. 

ZI.  Siautem  tranf- 
a&is  quinque  die- 
bus  non  venerit  ad- 
jutorium  , facicmus 
hxc  verba  quæ  lo- 
cuti  eftis. 
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20.  Ayez  pitié  de  nous  , 
pareeque  vous  êtes  bon  > ou 
vengez  nos  crimes  en  nous 
châtiant  vous-même  ; ôc 
n abandonnez  pas  ceufc  qui 
vous  beniflênt,  â un  peuple 
qui  ne  vous  connoît  point  ; 

,21.  afin  quon  ne  difè  pas 
parmi  les  nations  : Où  eft 
leur  Dieu  ? 

22.  Apiès  s’être  lafles  à 
force  de  crier  ôc  de  pleurer , 
ils  fc  turent. 

23.  Alors  Ozias  fe  leva 
ayant  le  vi&ge  tout  trempé 
de  fes  larmes , & il  leur  dit  : 
Ayez  bon  courage , mes  frè- 
res , ôc  attendons  encore 
pendant  ces  cinq  jours  la 
mifrricorde  de  Seigneur. 

24.  Peut-être  qu’  il  appai- 
fera  Ja  colere  , ôc  qu’il  fera 
éclater  la  gloire  de  fbn 
nom. 

25.  Que  fi  ces  cinq  jours 
étant  pafles  , il  ne  nous 
vient  point  de  fccours,  nous 
ferons  ce  que  vous  nous 
avez  propofé. 
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EXPLICATION 


; CHAPITRE  VII.  ’ 


c 

SENS  LITTERAL  ET  SPlRJTVEL , 

» * • 0 K 

r I « » * 


Efiîus  in 
buücloc. 


ÿ.  4.  y -E-f  Ifraelites  voyant  cette  multitude 
innombrable  * fe  projlernerent  en  ter- 
re , & couvrant  leur  tête  de  cendre  , Us  prièrent 
et  un  même  coeur  le  Dieu  dlfrael  , afin  qu'il  lui 
plut  de  faire  éclater  fa  mifericordc  fur  fon  peu- 
ple. 

. Plus  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  lui  pa- 
roiffent  redoutables  , plus  il  s’unit  dans  la  priè- 
re. Et  la  vue  de  cette  armée  fi  nombreufe  des 
Aflyriens  ne  produit  point  d’autre  effet  fur  leur 
efprit , que  de  les  porter  à implorer  avec  plus 
d’humilité  & plus  d’inftance  la  mifericorde  du 
Seigneur.  Cette  ceremonie  qu’ils  pratiquoient 
en  fe  couvrant  la  tête  de  cendre  , tendoit  à les 
humilier  dans  la  vue  de  leur  origine , en  les 
faifànt  fouvenir  & du  principe  d’où  Dieu  les 
avoit  tirés  » & de  la  fin  où  la  mort  les  redui- 
roit  : Ce  qui  a porté  l’Eglife  de  J e s ü s- Christ 
à employer  très-utilement  cette  même  ceremo- 
nie dans  le  temps  où  elle  a en  vue  principale- 
ment 
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ment  d’infoirer  à tous  (es  enfans  un  elprit  d’hu- 
milité & de  pénitence  ? c’eft-à  dire  > au  com- 
mencement du  Carême , où  elle  fait  appliquer 
des  cendres  benites  (ùr  le  front  ou  fiir  la  tête 
de  chaque  fidelle  , en  lui  difant  : Souvenez-vous, 
i homme  , que  vous  êtes  cendre  , & que  vous 
ferez  réduit  en  cendres . 

if.  5 . Puis  prenant  leurs  armes  , ils  fe  mirent 
dans  les  lieux  ou  il  y avoit  de  petits  fentiers  & des 
défilés  qui  firvvient  de  chemin  entre  Us  monta- 
gnes ; & Us  y faifoient  la  garde  pendant  tout  U 
jour  <*r  toute  ta  nuit . 

La  confiance  en  Dieu  , comme  on  Ta  dit 
plu  fleurs  fois  > n empêche  point  quon  ne  tra- 
vaille de  fon  côté  îèlon  Ion  pouvoir.  Et  ce 
fèroit  une  préemption  de  pareflè  de  s’aban- 
donner tellement  au  fecours  de  Dieu  , que  l’on 
demeurât  oifif  dans  cette  attente,  Audi  ces  Juifs 
ayant  jeûné  , ayant  prié , s’étant  profternés  & 
couverts  de  cendre  , & ayant  veillé  toute  la 
nuit  pour  implorer  la  mifericorde  du  Seigneur, 

E rirent  enfuite  les  armes , & occupèrent  tous 
»s  paflàges  étroits  des  montagnes , par  où  les 
troupes  des  Aflyriens  pouvoient  les  venir  fiir- 
prendre. 

ir.  8.  9.  Mais  les  Ammonites  & Us  Moabitet 
étant  venu  trouver  Holoferne  t lui  dirent  : . • , . 
Si  vous  vouUz  vaincre  les  JJraelites  fans  combat  j 
mettez  des  gardes  a toutes  Us  fontaines  > pour  les 
empêcher  d'y  puifer  do  l'eau  , & vous  les  fere ^ 
mourir  fans  tirer  l'épée.  • 

La  principale  fontaine  d'où  la  ville  de  Be- 
thulie  tire  (es  eaux  , fut  tout- d’un-coup  dé- 
couverte par  Holoferne , à caufe  d’un  aque* 
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duc  par  lequel  ces  mêmes  eaux  étoient  condui- 
tes julqu'  à la  ville.  Ainfi  coupant  l'aqueduc  , il 
lui  ôta  les  eaux  principales  qui  fervoient  à fcs 
bcloins.  Mais  comme  il  reftoit  encore  quel- 
ques petites  fontaines  qui  n'étoient  pas  éloi- 
gnées des  murs  , les  Ammonites  , c'eft-à  dire, 
ceux  dont  Achior  étoit  le  chef , 3c  les  Moabi-  * 
tes,  trahiflant  avec  la  derniere  lâcheté  ceux  que 
leur  prince  avoir  défendus  d'une  maniéré  fi 
genereufe , lorfqu  il  avoit  relevé  fi  hautement  la 

Ijuifiance  du  Dieu  d’ifrael , donnèrent  avis  à Ho- 
oferne  de  fe  faifir  de  ces  fontaines  , afin  d em- 
pêcher que  les  affiegés  n y vinflent  puifer  de 
1 eau  : ce  qui  reduifit  effectivement  Bethulie  à 

la  derniere  extrémité. 

* » » 

Que  s'il  efi  vrai  , comme  le  croit  un  Inter- 
prète , & comme  on  l a dit  auparavant  , que 
fous  le  nom  d’ Ammonites  , les  Iduméens  y 
étoient  compris , l'Ecriture  a eu  deficin  de  nous 
faire  remarquer  dans  cet  exemple  , que  les  faux 
freres  , tels  qu’éfoient  ces  Iduméens  à l'égard 
des  Juifs  , (ont  plus  à craindre  que  des  enne- 
mis déclarés  *,  puifque  ce  confeil  fi  pernicieux 
fut  donné  aux  Aflyriens  contre  ceux-là  mêmes 
qui  auroient  dû,  ainfi  qu  avoit  fait  leur  prince,  les 
protéger  comme  leurs  freres,  ou  au-moins  n’a- 
gir pas  contr  eux. 

lis  lont  en  cela  les  vraies  images  des  héréti- 
ques , qui  (è  déclarent  contre  l'Egide  d une  ma- 
niéré d’autant  plus  odieufe  & criminelle , qu'é- 
tant devenus  par.  le  Batême  les  freres  de  lès 
enfans  , ils  ne  craignent  pas  de  leur  couper  au- 
tant qu’ils  le  peuvent  les  eaux  pures  3c  falutai* 

' res  de  la  vérité.  Et  ils  peuvent  bien  encore 
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ftôüs  repréfenter  les  mauvais  Chrétiens , qui 

Ear  l’exemple  de  leur  vie  toute  déréglée  , fem- 
lent  vouloir  dérober  à leurs  freres  l’eau  vivi- 
fiante de  cette  fontaine  évangélique  qui  s’élè- 
ve jufqu’i  la  vie  éternelle  i où  même  les  mé* 
chans  Pafteurs  , qui  coupent  les  eaux  au  peu- 
ple de  Dieu  , lorlqu’au-lieu  de  les  arrofèr  (ans 
celle  par  l’exemple  de  leur  pieté  & par  les  eaux 
vives  de  la  vérité,  ils  font  au -contraire  pour 
les  fidelles  comme  ces  nuées  ftenles  dont  parle 
un  Apôtre,  qui  ne  donnent  jamais  d’eau: 
bes  fine  aqua.  • ix. 

Le  démon  figuré  par  Holoferne  fe  fort  ainfî 
& de  (à  propre  malice , & de  celle  des  faux 
freres  qui  font  dans  l’Eglife , pour  couper  les 
eaux  de  la  fontaine  principale , qui  eft  celle  de 
FEcriture , conduites  jufques  à nous  par  un  aque- 
duc , qui  eft  celui  de  la  tradition  ecclefiafti- 
que.  Et  nous  voyons  en  effet  que  les  hereti- 
ques  de  ces  derniers  temps  fe  font  attachés  prin- 
cipalement i vouloir  ôter  i l’Eglifc  ce  grand 
aqueduc  , par  lequel  elle  a toujours  confervé , 

& confervera  julqu’à  la  fia  les  eaux  pures  de 
la  vérité.  Et  lorlqu’il  lui  refte  encore  quel- 
ques petites  fontaines  , où  fes  enfans  pour- 
roient  foulager  un  peu  leur  fbif , ils  veulent 
s’en  rendre  les  maîtres  , s’efforçant  fans  ceflfe 
de  lui  ôter  tous  les  moyens  qui  peuvent  fer- 
vir  en  quelque  façon  que  ce  foit  à defelterer 
la  foif  qu’ont  les  vrais  fidelles  pour  la  juftice 
& la  pieté.  C’eft  ce  qu’on  a pu  remarquer  du 
temps  des  Ariens  , qui  après  avoir  coupé  de 
grand  aqueduc  de  la  tradition  , lorfqu’ils  re- 
jettoient  tous  les  faints  Peres , fe  rendirent  en- 

Fij 
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core  maîtres  de  ceux  qui  avoient  été  établis 
comme  les  fontaines  de  Jacob  , & les  empê- 
çhoient  en  mille  maniérés  & par  toutes  fortes  de 
violences  de  répandre  fur  les  autres  les  eaux  qu’ils 
étoient  obligés  de  leur  donner, . 

Saint  Auguftin  parlant  des  fontaines  & des 
7”.  - Z'  torrens  que  Dieu  fit  fortir  de  la  dureté  de  la 
*7-  pierre , dit  que  ces  fontaines  figuroient  les  eaux 
divines  de  la  fâgefïê  3c  de  la  foi  , qui  dévoient 
fèrvir  à arrofer  les  nations > & les  convertir  à 
Jésus-Christ*  pareeque  .la  parole  de 
Dieu  eft  une  fontaine  dont  l’eau  rejaillit  jufqu’à 
la  vie  éternelle.  Ce  font  ces  eaux  fi  neceflaires  à 
notre  ame  pour  la  foûtenir  dans  la  féchercflè  de 
l’exil  de  cette  vie,  dont  nous  devons  demander 
inftamment  à Dieu  qu’il  ne  permette  jamais 
que  nous  foyons  prives  par  la  malice  de  notre 
ennemi. 

ir.  13.  Que  Dieu  foitjuge  entre  vous  & nous  ; 

, car  c eft  vous  qui  nous  ave ^ attire  ces  maux , 
n ayant  pas  voulu  parler  de  paix  avec  les  <djfy- 
riens  * & c eft  pour  cela  que  Dieu  nous  a livrés 
entre  leurs  mains . 

La  conduite  de  ce  peuple  nous  repiéfente 
une  image  de  ce  qui  Ce  paflë  tous  les  jours  dans 
l’Eglife.  La  vue  des  forces  fi  redoutables  d’Ho- 
loferne  avoit  convaincu  les  habitans  de  Be- 
thulie  , qu’ils  n’avoient  rien  à cfperer  que  du 
çôté  du  Seigneur.  C’eftpourquoi  ils  s’étoient 
beaucoup  humiliés  , ils  avoient  jeûné  , prié 
’ veille  pour  fè  rendre  dignes  du  fccours 
de  :£)ieu.  Mais  lorfqu’ils  commencent  à fen- 
tir  la  foif,  ils  s’ab  andonnent  au  murmure  3c 
ils  acculent  leur  chef  d'avoir  attire  ces  maux  . 
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fur  eux . On  voit  en  cela  le  vrai  caraétere  de 
i’elprit  des  Ifraelites , qui  étoient  toujours  dif- 
pofés  à murmurer  contre  ceux  qui  les  conduit 
lôient  , 6c  qui  après  avoir  été  délivrés  de  la 
fervitude  de  Pharaon  par  tant  de  prodiges  que 
Dieu  avoit  faits  en  leur  faveur , fe  plaignoientt 
dans  les  moindres  occafions  , que  Moïle  ne  les 
avoit  fait  fortir  d’Egypte  , que  pour  les  faire 
périr  dans  le  defèrt.  1 

. Mais  c’eft-là  encore  préfentement  le  vrai 
cara&ere  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  ; 
qui  s’humilient , qui  jeûnent  , 6c  qui  prient  à 
l’exemple  de  ces  habitans  de  Bcthulie  , lort 
qu’ils  fe  trouvent  épouvantés  par  la  vue  dés 
grands  périls  qui  les  environnent  , 6c  des  en- 
nemis qu’ils  ont  à combattre  y mais  qui  s’a- 
battent 6c  perdent  courage  dans  les  premières 
tentations  > 6c  dans  les  moindres  maux  qui 

leur  arrivenr.  On  s’abandonne  aifément  à 

* . # ^ 

Dieu , 6c  on  fe  loumet  de  bon  cœur  à là  puif- 
lànce,  lorfque  l’on  n’eft  attaque  qu’au-dehors  , 
comme  le  démon  ofa  le  lui  dire  autrefois  en 
parlant  de  Job.  Mais  on  le  porte  aifëment  ïj0bx. 
murmurer  contre  Dieu  , lorlque  l’on  fe  fent  4-  f* 
frappé  dans  là  chair.  Et  l’on  ne  confidere  pas 
alors  aflèz , que  s’il  nous  promet  Ion  affiftan- 
ce  , il  veut  nous  en  rendre  dignes  en  nous 
éprouvant  auparavant , 6c  en  nous  faifànt  fouf- 
frir  quelque  choie  qui  nous  falîe  mériter  d’au- 
tant plus  la  grâce  de  Ion  fecours  , que  notre 
patience  & notre  foi  auront  loûtenu  cette 
épreuve  avec  fermeté. 

f.  19.  20.  21.  Nous  avons  péché  avec  nos 
forts  y nous  avons  agi  injufttment  ; nous  avons 

F iij 
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commis  f iniquité.  jiyez,  pitié  de  nous  x parcequi 
vous  êtes  bon  i ou  vengez,  ms  crimes  en  les  châ- 
tiant vçus-mime  ; & ri  abandonnez,  pas  ceux 
qui  vous  louent , â un  peuple  qui  vous  ignore  > 
afin  qri  on  ne  dife  pas  parmi  les  nations  : Ou  eft 
leur  Dieu  t 

On  demande  comment  ce  peuple  , qui  ve- 
Doit  de  murmurer  contre  Ozias  & l’accufer 
de  tout  le  mal  qu’ils  fouffroient , & qui  avoic 
pris  à témoin  le  ciel  & la  terre , & Dieu  mê- 
me , de  la  volonté  quils  avaient  que  Bethulie 
fut  remife  entre  les  mains  d’Holoferne  , s’a- 
dreflè  auffi-tôt  après  au  même  Dieu  pour  le  con- 
jurer avec  cris  & avec  larmes , de  ne  pas  livrer 
ceux  qui  le  buoient  , à des  gens  qui  ne  It  con- 
noijfoient  pas . S’ils  croy  oient  qriii  valut  mieux % 
comme  ils  viennent  de  le  dire , qri  étant  cap- 
tifs ils  eujfent  au-moins  U vie  fauve  ; comment 
difent-ils  maintenant  à Dieu  ; qriii  venge  lui - 
meme  leurs  crimes  , plutôt  que  de  les  livrer  à 
sent  nation  infideke  ? Et  comment  les  mêmes  per- 
fonnes  qui  avoienc  dit  à Ozias  > JQriil  cuit 
meilleur  pour  eux  de  vivre,  dans  la  captivité  x 
que  de  mourir  par  la  foif,  peuvent-ils  prendre 
Dieu  à témoin  > qu’ils  défirent  de  trouver  une 
mort  promu  par  l'épée,  d'Hojofemc  > au -lieu  de, 
la  longue  mort  qri  une  foif  brûlante  leur  faifiit 
ftufrir?  ■ 

Il  paroît  (ans  doute  une  grande  contradi- 
âion  dans  tous  ces  djfcours.  Mais  l’état  même 
de  frayeur  & de  fouffrance  où  ils  fe  trouvoient, 
fort  à .faire  concevoir  plus  aifément  la  caufè 
de  ces  contrariétés  apparentes,  Tantôt  la  foif 
qu’ils  foudroient  déjà  , & celle  qu’ils  appre- 
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hendoient  encore  plus  pour  la  fuite  , leur  fai- 
foit  dire , qu’ils  aimoient  mieux  vivre  captifs 
au  milieu  des  Aflyriens  , que  mourir  ainfi  af- 
fiegés  8c  renfermés  dans  leur  ville.  Tantôt  en 
confiderant  la  cruauté  d’Holoferne , qui  pour- 
roit  bien  ne  leur  pas  donner  la  vie  après  qu’ils 
avoient  ofé  refifter  à (à  puiflànce,  ils  difoient 
dans  une  efpece  de  defèfpoir,  qu’il  leur  feroii 
même  plus  avantageux  de  finir  leur  vie  par  une 
mort  promte  , que  de  la  traîner  long- temps 
en  mourant  tous  les  jours  de  foif.  Et  tantôt 
enfin  revenant  un  peu  à eux-mêmes , 8c  confide- 
rant quel  opprobre  ce  feroit  pour  eux  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , ils  fë 
retournoient  vers  Dieu , 8c  lui  difoient  en  pleu- 
rant 8c  en  jettant  de  grands  cris  j Qu’ils  lé 
conjuroient  par  fon  infinie  bonté  de  vouloir 
leur  faire  mifericorde , 8c  leur  pardonner  tous 
les  péchés  dont  ils  fe  fentoient  coimables. 
Puis  ils  ajoûtoient  , que  s’il  étoil  refolu  de 
les  punir , il  le  fift  en  les  châtiant  lui -même , 
8c  en  ne  les  livrant  pas  â leurs  ennemis.  Et 
pour  le  toucher  plus  fortement , ils  ufent  d’u- 
ne fâinte  adreffc , en  lui  faiiânt  voir  que  I3 
gloire  du  Dieu  d’Ifrael  ctoit  même  intereflee 
a ne  pas  livrer  un  peuple  qui  le  connoiflôit  8t 

3ui  le  louoit  , à des  nations  barbares  privées 
e fa  connoifîance , qui  fe  porteroient  à lui  in- 
(ulter  infolemment , comme  s’il  n’avoit  pas  eu 
le  pouvoir  de  défendre  fon  propre  peuple  con- 
tre leur  fureur. 

*•»  * 

Ces  Ifraelites  étoient  encore  en  ce  point  la 
ure  des  Chrétiens , dont  plufieurs , lorfqu’ils 
trouvent  dans  la  même  conjon&ure  de  quel- 
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que  grande  tentation  , où  le  démon  les  (erre 
de  près , 6c  leur  enleve  en  quelque  façon  tous 
les  foutiens  qui  leur  reftoient,  éprouvent  mil- 
le mouvemens  diffcrens  au  fond  de  leurs 
cœurs  , qui  tantôt  les  portent  du  côté  de  leur 
ennemi,  de  tantôt  du  côté  de  Dieu*  auquel 
neanmoins  ils  reconnoiflent  enfin  qu’il  leur 
‘ eft  plus  avantageux  de  s’abandonner  entière* 
ment  , afin  qu’il  prenne  lui-même  le  foin  de 
les  châtier  de  leurs  péchés.  La  meilleure  dit 
poficion  où  puifïent  ctre  ces  âmes  ainfi  atta- 
quées 6c  troublées  par  les  tentations  de  leur 
ennemi  , eft  de  repréfenter  fouvent  â Dieu, 
en  (ûivant  l’exemple  de  ces  Juifs , que  la  gloi- 
re eft  intereflee  dans  la  défenfe  de  ceux  qui 
le  reconnoiftent  pour  leur  Seigneur  , qui  le 
louent  6c  qui  l’adorent.  Car  rien  en  effet  ne 
doit  plus  toucher  un  cœur  qui  eft  pénétré  vi- 
vement par  l’amour  de  Dieu  , que  la  vue  de 
cette  infulte  , avec  laquelle  fes  ennemis  ofant 
attribuer  leurs  vi&oires  â leur  propre  bras, 
demandent  infolemment  j Oh  eft  maintenant 
leur  Dieu  ? 

x $.  Alors  Ozjasfe  leva  ayant  le  vifage  tout 
trempé  de  fes  larmes  s & il  leur  dit  : Ayez,  bon 
courage  , mes  f reres , & attendons  encore  pendant 
fes  cinq  jours  la  mifericorde  du  Seigneur , 

U y a bien  de  l’apparence  qu’Ozias  ayant 
vu  cette  grande  émotion  de  tout  le  peuple , 
eut  recours  â Dieu  , 6c  qu’il  pleura  6c  cria  pro- 
fterné  en  (à  préfènee , pour  le  conjurer  d’avoir 
pitié  de  (bn  peuple,  6c  de  ne  permettre  pas 
qu’il  fut  livré  aux  Afïyriens.  Lors  donc  que 
tout  ce  tumulte  fut  appaifé , 6c  que  ces  peu- 
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k pies  fatigués , comme  du  l'Ecriture  , a force 

a t de  crier  & de  pleurer  , fe  furent  tus , il  fe  leva 

i j . pour  les  encourager , & les  exhorter  à attendre 

j . encore  pendant  cinq  jours  la  mifericorde  du 

(i  — -Seigneur.  * - - — - * 

On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  bornoit 
ainfi  ce  temps  préeifement  à cinq  jours  , & s'il 
f avoir  lieu  d’eiperer  que  le  Roi  ôc  le  Grand- 

prêtre  lui  procureroicnt  quelque  fecours  dans 
cet  entre-temps.  Mais  cé  qui  paroît  le  plus  vrai- 
f femblable  , c’eft  que  Dieu  même  le  fit  parler  de 

: la  forte  fans  qu’il  le  fût  , ayant  refolu  ' effe- 

ctivement de  fecourir  Bethulie  dans  les  cinq 
jours  qu’il  marqua,  par  un  prodige  auflr  fur- 
: prenant  que  fut  celui  de  la  mort  même  d’Ho- 

i loferne  , dont  nous  parlerons  bien- tô\  Il  eft 

i vrai  qu’Ozias  faifoit  une  faute  , comme  Ju- 

dith le  lui  reprocha  enfoite , pareeque  ne  con- 
; noiffànt  point  le  deflein  de  Dieu  , ôc  s’affbiblif 

; font  en  quelque  forte  avec  le  peuple , il  entre- 

prenoit  de  borner  le  temps  ae  la  mifericorde 
au  Seigneur.  Mais  cela  n’empêche  point  que 
Dieu  même  n’ait  pu  marquer  par  fes  paroles  ce 
qu’il  avoit  refolu  de  faire  , puiiqu’on  vid  long- 
temps depuis  que  le  Grand-prêtre  Caïphe,  quoi- 
qu’il fût  très-éloignc  de  la  diipofition  d'Ozias  , 
éc  qu’il  eût  une  intention  mauvaife  en  difant , 
qui/  étoït  avantageux  quun  feul hornmt  fouffrît 
la  mort  pour  tout  le  peuple  , ne  laifla  pas  en  cela 
même  félon  l’Ecriture  , de  fervir  d'organe  au 
Saint-Efprit , & de  prédire  , fans  qu’il  le  (ut , 
le  myftere  tout  divin  de  la  mort  que  devoit  fouf- 
frir  le  Fils  de  Dieu  pour  le  fàlut  ae  tous  les  peu- 
ples. 
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Es  paroles  d’O- 
zias  furent  rap- 
portées à Judith 
veuve , qui  étok 


T fec 
tum  eft 


fille  de  Merari  , fils  d’I- 
dox  » fils  de  Jofeph  , fils 
d’Ozias  , fils  d’Elaï,  fils  de 
Jamnor  , fils  de  Gedeon  , 


fils  de  Raphaïm  , fils  d’A- 
chitob  , fils  de  Melchia  > 


fils  d’Enan  , fils  de  Na 
thania  , fils  de  Salachiel, 
fils  de  Simeon , fils  de  Ru- 
ben. . ' 

1.  Son  mari  s’appelloit 
Manafle  , qui  mourut  au 
temps  de  la  moiflon  des 
orges  : 

. 3.  car  lorlquil  faifôit 
travailler  ceux  qui  lioient 
les  gerbes  dans  un  champ, 
l’ardeur  du  foleiL  lui  donna 
fut  la  tête , & il  mourut  dans 
Bethulie  ville  de  (à  naiflànce , 
où  il  fut  enfeveli  avec  fes 
pères. 


cum  au- 
difièr 
h*C  verba  Judith  vi- 
dua  , quæ  crat  filia 
Merari  , filii  Idox  , 
filii  Jofeph  , filii  O- 
ûx  , filii  Elai , filii 
Jarpnor  , filii  Gc- 
deoa , filii  Raphaim  , 
filii  Achitob  , filii 
Melchiæ  , filii  Enan  , 
filii  Nathani* , filii 
Salathiel  t filii  Si- 
meon , filii  Ruben  : 


1.  Sc  yir  ejus  fuit 
ManafTes , ^ui  mor- 


tuus  eft  in  diebus 
me  (fis  hordcaceæ  : 


3.  inftabat  enim  Ta- 
per alligantcs  mani- 
pulos  in  campo  , & 
venir  æftus  fuper  ca- 
put  ejus  , & mortuus 
eft  in  ,Bethulia  civi- 
tate  fua,  & fcpultus 
eft  illïc  cura  patribui 
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4*  Erat  autcm  Ju- 
dith rcli&a  cjus  yi- 
dua  jam  annis  tribus» 
6c  mcnfibus  fez. 

5.  Et  in  fupeziori- 
bas  domus  fuæ  fccit 
fibi  fccretum  cubicu- 
lum,in  quecum  pucl- 
lis  fuis  claufa  mora- 
batur  , 

6.  & habcns  fupcr 
lumbos  fuos  cilicium 
jejunabat  omnibus 
diebus  vitae  fuæ,præ- 
ter  fabbata  & nco~ 
menias  , de  fefta  do- 
mû  s Ifraei. 

7.  Erat  autcm  ele- 
ganti  afpe&a  nimis , 
cui  vir  fuus  relique- 
rat  dmtias  multas  % 
6c  familiam  copio- 
fara , ac  pofTefliones 
armentis  boum  de 
gregibus  ovium  pic- 
nas. 

S.  Et  erathæc  in 
omnibus  famofîHi- 
ma  , quoniam  time* 
bat  Dominum  valdè, 
necerat  quiloquere- 
tur  de  ilia  yerbum 
malum. 

9.  Haec  itaque  cûm 
audiflet  , quoniam 
Ozias  promififlet 
quod  ttanfa&o  quiû- 
so  die  ttaderet  civiw- 


TR!  V III.  9Ï 

4.  Il  y avoit  déjà  trois  ans 
& demi  que  Judith  étok 
demeurée  veuve. 

5.  Elle  s'étoit  fait  au  haut 
de  fa  maiion  une  chambre 
fecrette,  où  elle  demeuroit 
enfermée  avec  les  filles  qui 
laièrvoient;  , 

6.  8c  ayant  un  cilice  for 
les  reins  » elle  jeûnoic . tous 
les  jours  de  fa  vie  , hors 
les  jours  de  (àbbat  » les  pre* 
miers  jours  du  mois  , ôc 
les  fêtes  de  la  maifoa  d’tfi 
raeL 

7.  Elle  étoit  parfaite- 
ment belle  , Ôc  fon  mari 
lui  avok  laide  de  gran- 
des richeflcs  , un  grand 
nombre  de  lêrviteurs , & des 
herkages  où  elle  avoit  de 
nombreux  : troupeaux  de 
bœufs  & de  moutons. 

- 3.  Elle  étoit  tfès-eftiméè 
de  tour  le  monde,  pareequ- 
elle  avoit  une  grande  craint’ 
te  du  Seigneur  -,  & il.  ny 
avoit  personne  qui  dît  la 
moindre  parole  à fon  dés- 
avantagé. 

9.  Ayant  donc  appris 
qu  Ozias  avoit  promis  de 
livrer  la  ville-  dans  cinq 
jours  , elle  envoya  quérir 
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Chabri  6c  Chaînai  anciens 
du  peuple , 

10.  qui  la  vinrent  trou- 
ver, 6c  elle  leur  dit  : Com- 
ment donc  Ozias  a - t - il 
confenti  de  livrer  la  ville 
aux  Aflyriens  , s’il  ne  vous 
venoit  du  fecours  dans 
cinq  jours  ? 

• - n.  Et  qui  êtes -vous, 
vous  autres  , pour  tenter 
ainfi  le  Seigneur  > 

11.  Ce  n’eft  pas  là  le 
moyen  d’attirer  fa  mifcri- 
corde  ÿ mais  plutôt  d’exciter 
(à  colere  , & d’allumer  fa 
fureur. 

13.  Vous  avez  prélcrità 
Dieu  le  terme  de  fa  mife- 
ricorde , lêlon  qu’il  vous  a 
plu,  6c  vous  lui  en  avez 
marqué  le  jour  : . 

14.  mais  parceque  le 
Seigneur  eft  patient  , fai- 
fons  pénitence  de  cette  faute 
même , 6c  implorons  fa  mi- 
fericorde  aveç  beaucoup  de 
larmes, 

' 15  • Car  Dieu  ne  menace 
point  comme  un  .homme, 
6c  il  ne  s’enflamme  point 
de  colere  comme  les  enfans 
des  hommes. 

16.  C’eftpourquoi  hu~ 

' • 1 ) 


H. 

tcm , ’mi/ît  ad  pref- 
bytcros  Chabri  & 
Charmi. 

10.  & vcnerunrad 
illam  , & dixit  illis  : 
Quod  eft  verbum  in 
quo  confenftt  Oïias 
ut  tradar  civitatem 
AfTyriis,fî  intra  quin- 
que  dies  non  venerit 
vobis  adjutorium  ? 

ir.  Et  qui  eftii  vos, 
qui  tentatis  Domi- 
num ? 

. 13.  Noncft  ifte /cr- 

mo  qui  mifcricor- 
diam  provocet  , fcd 
potius  qui  iram  cxci- 
tct , & furorcm  ac- 
cendat. 

13.  Poiuiftis  vos 
tempus  milerationis 
Domini , & in  arbi- 
trium  vcftrum  dicm  - 
conftitqiftis  ci* 

14.  Sedquia  patiens 
Dominus  eft  ; in  hoc 
ipfo  pœniteamus , & 
induîgentiam  ejus  fu- 
fis  lacrymis  poftulo* 
mus. 

. . * 

if.  Non  enim  qua- 
G homo  , fie  Deus 
comminabiturjneque 
ficut  filius  hominis 
ad  iracundiam  in* 
ftamnabitur. 

is.  Ecideôhumi» 

— • • • * 
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Iiemus  illi  animas 
noflras  , & in  fpiricu 
conftituti  bumiiiaco, 
fer vicnrcs  ilii , 


17.  dicamus  flen- 
tes  Domino  , ut  fe- 
cundum  voluntatem 
fuam  fie  faciat  no- 
bifeum  mifericor- 
diam  fuam  : ut  fleur 
conturbatum  eft  cor 
noftrum  in  fuperbia 
corum  , ita  ctiam  de 
nollra  bumiiicate 
gloricmur  : 


i&.  auoniam  non 
fumus  lecuti  peccata 
patrum  noftrorum , 
qui  dereliquerunt 
Deum  fuum  ; & ado- 
raverunt  dcos  alic- 
nos  , 

19*  pro  quo  fcele- 
re  dati  funt  in  gla- 
dium,  & in  rapinam, 
& in  confufioncm 
inimicis  fuis  : nos 
autem  altcrumDeum 
nefeimus  prêter  ip- 
fum. 


10.  Expe&emut 
bumiles  confolatio- 
ncs  cjus , & exquirct 
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milions  nos  ânes  devant 
lui , reconnoiflons  que  nous 
fômmes  fes  efclaves  , de- 
meurons dans  un  eipric  d a- 
baiflempnt , 

17.  & prions  le  Seigneur 
avec  larmes  de  nous  faire 
fentir  en  la  maniéré  qu’il 
lui  plaira  les  effets  de  fa 
mifericorde  : afin  que  com- 
me lorgueil  de  nos  en- 
nemis nous  a remplis  de 
trouble  & de  crainte  > 
norre  humilité  auffi  devien- 
ne pour  nous  un  fujet  de 
gloire. 

18.  Car  nous  n’avons 
point  fiiivi  les  péchés  de 
nos  peres  qui  ont  aban- 
donné leur  Dieu  , & qui 
ont  adoré  des  dieux  étran- 
ge 

19.  & qui  par  ce  crime 
ont  mérité  d ecre  abandon- 
nés à leurs  ennemis  ; qui 
les  ont  tués  , pillés , & cou- 
verts de  confufion.  Mais 
pour  nous  , nous  ne  con- 
noiflons  point  d’autre  Dieu 
que  le  nôtre. 

10.  Attendons  avec  une 
humble  foumiflion  lès  con- 
stations \ & il  nous  vea- 
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géra  des  affligions  que  nos 
ennemis  , altérés  de  notre 
{àng  , nous  font  fouflrir  \ il 
humiliera  toutes  les  nations 
qui  s’élèvent  contre  nous* 
de  les  couvrira  de  honte  en 
fe  decUrtnt  notr*  Seigneur 
& notre  Dieu. 

1 1.  Et  maintenant , mes 
freres  , comme : vous  êtes 
les  anciens  du  peuple  de 
Dieu  , de  qüe  leur  ame  & 
leur  vie  dépend  de  vous, 
parlez -leur  d’une  manière 
qui  leur  rdeve  le  catur  , en 
les  faifant  fouvenir  qde  nos 
peres  ont  été  tentés  , afin 
que  l’on  connût  s’ils  fervoient 
Dieu  véritablement. 

22.  Ils  doivent  fe  fouve- 
nir qu  Abraham  notre  père 
a été  tenté  , de  qu’ayant 
été  éprouvé  par  beaucoup  de 
peines  & d’affliétions , il  eft 
devenu  l’ami  de  Dieu. 

25.  Ceft  ainfi  qu’Ifaac,  que 
Jacob  , que  Moïfe  , & que 
tous  ceux  qui  ont  plu  à Dieu 
ont  pafle  par  plufieurs  affli- 
gions , de  font  toujours  de- 
meurés fidelles. 

24.  Pour  ceux  qui  n’ont 
pas  reçu  ces  épreuves  dans 


fanguinem  noftruffl 
de  afRi&ioibus  ini-* 
micorum  noftrorum, 
Ce  humiliabit  omnes 
gentes  , quæcunque 
infurgunt  contra  nos. 
Se  ficiet  illas  fine  ho- 
nore DominusDcus 
aofter. 

il;  Et  nunc  fra- 
tres* , quoniam  vos 
eftis  prefbytéri  in 
populo  Dei  , Se  ex 
vobis  pendet  anima 
illoruniÿ  ad  eloqtnum 
vcftrum  corda  eorum 
crigite , ut  memorcs 
fine  : quia  tentati  funt 
patres  noftri  ut  pro- 
barentur , fi  verè  co- 
ierent  Deum  fuum. 

21.  Memorcs  erte 
debent  quomodo  pa- 
rer nofter  Abraham 
tentatus  eft  , & per 
multas  tribulationes 
probatus,Dei  amicus 
c£Fe6lus  eft. 

13.  Sic  ifaac  , fie 
Jacob  , fie  Moyfes  , 
Se  omnes  qui  placue- 
runt  Deo,  per  mulrai 
tribulationes  tranfic- 
runt  fideles. 

t 

,14.  llli  autem  qui 
tcmationcs  non  fuf- 


t 
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(repérant  ctjm  timorc  la  crainte  du  Seigneur , qui 
Domini,&  impatien-  ont  témoigné  leur  impa- 

pcrium  murmurât, o-  «ence  » & 0“  lrntc  le 

nis  fuæ  contra  Do-  Seigneur  par  leurs  repro- 

minum  protuleruut , ches  & par  leurs  murmu- 

. ' rcs , 

25.  ils  ont  été  extermi- 


ij.  Extcrminati 
fiint  ab  extcrminato 


• ■.  ncs  Par  1 anot  extermina 

re , & a fcrpentibus  r s , 

r teur  , & ont  pen  par  les 

morfures  des  ferpens. 

2 6.  Ceftpourquoi  ne  té- 

non  ulcifcamur  no«  moignons  point  d’impatien- 
pro  bit  qux  pMunur,  £e  f CCS  maux  que 

nous  {ouvrons. 

t . 

27.  Mais  confiderons 
que  ces  fiipplices  mêmes 
k 


pcnerunt. 

1 6.  Et  nos  ? crgo 


corripimur  ad  emen-  croyons  que  ces 
dationem  1 8c  non  ad  dont  Dieu  nous 
perditionem  ûoflram 
cvcniffc  credamus. 


27.  fcd  reputante* 
peccatis  noftris  hæc 
ipfa  fupplicia  minora  r „ r - 

efle  flagella  Domini,  “nt  encore  beaucoup  moin- 

quitus  quafî  fervi  dres  que  nos  pèches  i 

fléaux 
châtie 

comme  lès  ferviteurs  , nous 
(ont  envoyés  pour  nous 
corriger , éc  non  pour  nous 
perdre. 

2$.  Ozias  & les  anciens 
illi  O lias  , 8c  pref-  rép0nc(irenc  . Tout  ce 
bytcrnOmniaquaelo-  1 , . „ 

cura  es  , verafum , que  v,°?s  nous  avez  du  eft 
8c  non  cft  in  fermo-  véritable  ; & il  n’y  a rien 
nibus  tuis  uila  rc-  à reprendre  dans  vos  pa- 
prehenfio.  rôles. 

* 1 9,  Nuncergoora  ^9*  Nous  vous  (upplions 
pro  nobis , quoniam  donc  de  prier  pour  nous  , 

1 

♦ • té*  lettr.  ne  uou*  vengeons  point}  c'efi  - à-dire.  11e  nous  em- 
portons point  comme  fi  nous  voulions  nous  yenger  de  Dicu.ZVrw», 


2 S.  Et  dixerunt 
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parceque  vous  ctcs  une 
femme  (âintc  & qui  crai- 
gnez Dieu. 

30.  Judith  leur  répon- 
dit  : Comme  vous  recon- 


mulier  fan&a  es , Sé 
timcnsDeum. 


30.  Et  dixit  illis 
Judith  : Sicut  quod 
— _ potui  Joqui , Dci  cflè 

noiflez  que  ce  que  je  vous  cognofcitis: 

ai  pu  dire  eft  de  Dieu , 

ii,  éprouvez  auffi  fi  ce  31*  ita quod faccre 

due  j’ai  refolu  de  faire  vient  difPofui  > £*«  * 

de  lui,  & priez-le  ,ann  firmum  faciat  Dcus 
affèrmiflè  le  dtuein  que  confilium  meum. 

•1  j 

* 32.  Vous  vous  tiendrez  31*  Snbim  vos  ad 
cette  nuit  a la  porte  de  la  r cicam  cum  abra 
ville , de  je  fortirai  avec  ma  mea . & oratc,  ut  fi- 
fervantc  j & priez  le  Sei-  eut  dixiftis,  in  diebus 

eneur  , afin  que  comme  quinque  rcfpiciat 

& ;1  Donainus  popuium, 

vous  avez  du , il  regarde  f(JBm  lûa#l5  * 

favorablement  Ion  peuple 

dans  ces  cinq  jours. 

33  Je  ne  veux  point  33.  Vosautemno- 

1 lo  Ut  fcrutcmini  ac- 
que  vous  vous  mettiez  - en  wm  mcum>  & ufquc 

peine  de  (avoir  ce  que  jum  rCnunticm  vo- 
jai  defièin  de  faire  ; ,Ôc  bis , nihil  aliud  fiat , 
juiqua  ce  que  je  vienne  oratio  pro  me 

moi-même  vous  dire  de 
mes  nouvelles  , quon  ne 
fafle  autre  chofe  que  prier 
le  Seigneur  notre  Dieu 
pour  moi. 

34.  Ozias  prince  de  Ju- 

• «<*  « jaiwr?* 

paix  , & que  le  Seigneur  ce  ^ ^ pominus  fit 
(bit  avec  vous  pour  fe  ven-  tecum  in  uLtionenx 

inimicorum 


ad  Dominum  Dcum 
noftrum. 


34.  Et  dixit  ad 


v> 


* ' - • , 
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înimicorum  noftro-  ger  de  nos  ennemis.  Et 

abicrim r rcvcrtcmcs  Payant  quittée  ils  s’en  aile- 
îerunr.  renc* 
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CHAPITRE  VIÎL 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVELi 

1r.  1.  Es  paroles  d'Ovas  furent  rapportées  4 

^ Judith , qui  et  oit  veuve  % & fille  do 
Aierari , fils  efldoCy  fih  de  Jofeph.....  fils  do 
Saldthiel , fils  de  Simeon  ,fils  de  Ruben . 

Judith  étant  de  la  tribu  de  Simeon,  l'Ecriture 
nomme  ici  tous  (es  ayeuls , en  remontant  jui- 
ques  à ce  Patriarche,  l’un  des  enfans  de  Ja- 
çob.  L'on  remarque  feulement  dans  le  texte  de 
la  Vulgate  une  addition  qu’il  eft  difficile  d’ac- 
corder avec  la  vérité  de  l'hiftoirc.  Car  ayant 
dit , fils  de  Simeon , elle  ajoute  , fils  de  Ruben « 
Cependant  ni  dans  la  Genefo , ni  dans  l’Exode,  Gtnef: 
ni  dans  les  Paralipomenes,  ou  les  enfans  de  Ru-  * 
ben  font  nommés; on  n’en  trouve  aucun  qui  (bit  6.  ,4. 
nommé  Simeon.  Et  d'ailleurs  Judith  étant,  félon  '• 
quelle  le  dit  elle- même,  de  la  tribu  de  Simeon, 
jne  peut  pas  être  de  la  tribu  de  Ruben.  Ainii  le  v 
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1 ' Judith. 

Cardinal  Bellarmin  & plufieurs  favans  Interprè- 
tes fuivant  en  cela  faint  Fulgence , fe  font  atta- 
chés au  Grec  , qui  porte,  fils  à'Ifrael,  c’eft-â- 
dire  de  Jacob , au-lieu  de  fils  de  Ruben . 

f.  5.  6.  Elle  s'étoffait  au  haut  defamaifon 
une  chambre  fecrette  > ou  elle  demenrolt  enferrncc 
Avec  les  filles  qui  la  fer  voient  ; & ayant  un  cilicœ 
fur  fes  reins,  elle  jeunoit  tous  les  jours  de  fa  vie, 
hors  les  jours  du  fabbat , les  premiers  jours  du 
moisy&c. 

Dieu  nous  a voulu  tracer  dans  Judith  une 
image  de  la  vie  que  doivent  mener  non  pas 
feulement  les  veuves,  mais  tous  ceux  qui  veu- 
lent fe  rendre  dignes  de  couper  la  tete  d Holo- 
fer  ne  j c’eft-à-dire  > de  triompher  du  démon. 
De-peur  qu’on  ne  crût  ; dit  feint  Fulgence , que 
celle  dont  le  Saint-Efprit  fait  ici  le  panégyrique 
n’embratfât  cette  maniéré  de  vivre  plutôt  par 
neceffité,  que  par  une  véritable  pieté,  1 Ecriture 
àjoûte : Quelle  était  parfaitement  belle , & que 
fin  mari  lui  avoit  lai  fié  de  grandes  richejfes  , un 
grand  nombre  de  ferviteurs , & des  terres  pleines 
de  troupeaux  de  bœufs  & de  moutons • Ainfi  la 
retraite  qu’elle  gardoit  étoit  d un  mérité  d au- 
tant plus  grand  devant  Dieu , que  fe  beaute  au- 
foit  pu  la  rendre  plus  agréable  aux  yeux  des 
hommes.  Le  cilice  & tes  autres  aufterités  dont 
elle  ufoit,  paroifloient  d’autant  plus  dignes  d ad- 
miration en  une  perfonne  qui  etoit  fi  belle,  qu  - 
elles pouvoient  naturellement  contribuer  à dimi- 
nuer une  beauté  à laquelle  la  plupart  des  fem- 
mes témoignent  avoir  une  fi  grande  attache.  Le 
jeûne  qu  elle  pratiquoit  tous  les  jours  de  fe  vie* 
hors  les  fêtes , étoit  d’autant  plus  à e (limer  * 


I 


C tt  Aï  1*  I t R E . Vlît* 
tjii'elle  étoit  plus  riche  & dans  lâbondance  de 
toutes  fortes  de  biens*  Bc  enfin  une  vertu  fi  par* 
faite  rece voit  comme  un  nouveau  prix  par  la  ra- 
reté même  de  ces  exemples  de  pieté  , quon 
voyoit  très-peu  parmi  un  peuple  charnel , qui 
regardoit  Sc  les  plaifirs , Sc  les  richéflès  > Sc  lé 
mariage  comme  une  grande  partie  de  la  beati-  . 
tude  qui  leur  étoit  propolëe.  1 r*  - 

Admirons  donc  avec  (aine  Fulgence , cette  «« 
veuve  illuftre  par  fà  naiflance,  & riche  en  tou-  <»  w . 
tes  fortes  de  biens,  jeune , ôc  d une  beauté  fin-  «* 
guliere,  qui  méprifok  generéufement  toutes  fes  « 
richeflès , qui  rejettok  toutes  les  delices  de  la  « 
vie , qui  fouloit  aux  pieds  tout  ce  qui  pou-  « 
voit  contribuer  à la  révolté  de  la  chair , Sc  qui  « 
étant  revêtue  de  la  vertu  qui  vient  d en-haut , « 
ne  penfo  point  à s’engager  dans  un  fecond  ma-  « 
riage.  Révérons  avec  iàint  Jerome,  cette  fâin te  w Hierortx 
femme  extenuée  par  les  jeûnes , Ôc  défigurée  par  ^TO* 
un  habit  de  trifteflè , qui  ne  pleure  pas , dit  ce  p. 

Pere , fon  mari  mort , mais  qui  par  cet  extérieur 
fàle  Ôc  négligé  de  fon  corps , cherchoit  à fe  ren- 
dre digne  de  l’avenement  de  fon  (tint  Epoux  : 

Qua  non  luge  bat  moŸtuHm  vïrum  9 fîd  fqualore 
cerporis  jfponfi  quarebat  aiventum.  Que  fi  nous 
fommes  trop  foibles  pour  la  fiti vre  en  toutes  cho* 
fes , imitons  au-moins  ce  mépris  quelle  a fait 
paroître,  ôc  d’une  beauté  pafîàgere,  ôc  des  ri- 
cheflès periflâbles  de  ce  monde  * Sc  embraflons 
a fon  exemple , autant  qu’il  eft  en  notre  pouvoir, 
cette  vie  de  mortification  Sc  de  croix , a laquelle 
font  appelles  tous  les  difciples  de  Jisus-Christ, 
lequel  n a vaincu  que  par  fa  croix  le  véritable 
Holoferne.„  - 

Gij 
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f.  9/  10#  II.  Ayant  donc  apprü  qu0zja$ 
avo'xt  promis  do  livrer  ld  place  au  bout  de  cinq 
jours , elle  onvoyd  quérir  Us  anciens  du  peuple 
Chabn  & Char  mi . Et  ils  vinrent  la  trouver  > & 

elle  Uur  dit Et  qui  êtes-votu  vont  antres  qui 

tente^éùn fi  U Seigneur? 

On  a déjà  vu  que  le  mot  de  prejbyteri  ligni- 
fie ici , non  les  Prêtres , mais  les  anciens  & le9 
magiftrats  du  peuple.  Audi  lorsque  dans  la  fuite 
de  ce  livre  il  eft  dit  dans  la  Vulgatej  Que  le 
Grand-prêtre  Joacim  vint  â Bethulie  cum  prejby - 
teris  fuis , le  Grec  porte , félon  la  remarque 
qu  en  a faite  Eftius , avec  U Sénat , c'eft-à-dire» 
avec  les  magiftrats  des  enfant  d'IfraeL  Et  ce  fa- 
vant  homme  témoigne  même,  quil  ne  croie 
pas  que  dans  tous  les  livres  du  vieux  Teftament 
il  fe  trouve  un  féul  endroit  où  le  mot  d t prejby* 
tort  (bit  mis  pour  exprimer  ce  qui  nous  eft  ligni- 
fié per  celui  de  facerios  , qui  nous  marque  un 
Prêtre,  félon  que  nous  l'entendons  dans  la  loi 
nouvelle.  Car  dans  l'hiftoire  même  de  Sufânne 
rapportée  par  Daniel,  le  mot  de  prejbyteri  qui  eft 
donné  à ceu$  qui  voulurent  corrompre  fa  cha-  , 
fteté,  lignifie  vifiblement , comme  die  le  même 
Auteur , non  les  Prêtres , mais  les  anciens  3c  . 
les  magiftrats  du  peuple , félon  quon  le  peut  ju- 
ger  par  le  texte  même. 

Quant  1 ce  que  Judith,  au4ieu  d'aller  elle-  : 
même  trouver  les  anciens  & les  magiftrats , leur  . 
manda  qu’ils  vinflent  chez  elle , on  ne  doit  pas» 
félon  la  remarque  du  même  Théologien,  l’at- 
tribuer à un  mouvement  dorgueil , comme  fi 
elle  eût  regardé  les  autres  avec  mépris  ÿ & qu  - • 
elle  fé  fut  eftimée  ou  plus  noble  ou  plus  fâuue  • 


e-- 


Chamtu  VIIL  ïoi 
qu’eux.  Car  ce  fcntimcnt  ne  convient  en 
aucune  (oite  à une  perfonne  dont  l’humilité  (c 
fit  admirer  de  tout  le  monde  après  quelle  eut 
achevé  ce  grand  ouvrage  pour  lequel  Dieu  l’a- 
voit  choifie.  Et  c’eut  été  affûrcment  une  difpo- 
fîtion  qui  l’auroit  rendue  indigne  d’unnvniftere 
qui  demandoit  fur  toutes  chofes  une  grande 
humilité.  Ce  fut  donc  par  modeftie , 6c  pour  ne 
pas  expofer  à la  vûe  de  tout  le  peuple  cette 
excellente  beauté  qu'elle  cachoit  avec  tant  de 
foin , qu  elle  fit  prier  ces  magiftrats  de  venir 
chez  elle > afin  qu’elle  pût  leur  communiquer 
une  affaire  de  conséquence.  Quoiqu’il  (bit  parlé 
feulement  des  anciens , 6c  qu’il  pourroit  même 
fembler  que  Judith  parloit  comme  fi  Ozias  eût 
été  abfent,  il  eft  certain  neanmoins  qu’il  vint  la 
ttouvcr  avec  ces  anciens  du  peuple  > puifqu’i  la 
fin  de  (on  di(cours  il  eft  dit  en  termes  exprès, 
qu 'Ofjas  & les  anciens  lui  répondirent  con join- 
tcment.  • - J > « < 

• Il  eft  bon  de  remarquer , que  la  faute  qu  ils 
avoient  faite-  pouvoir  paroître  d’autant  plus 
grande,  que  de  la  confervation  de  la  ville  de  Be- 
thulie  dépendoit  celle  de  la  ville  de  Jerufelem  , 
&par  confequent  tout  le  culte  facré  de  la  Reli-  ' 
cion  des  Juifs  ; parcequ’il  n’étoit  permis  d’of- 
frir des  facrifices  au  Seigneur  , qu’en  ce  lieu-li 
fèul  où  étoit  le  temple.  Et  en  effet-,  félon  le* 
Grec  des  Septante , Judith  témoigne  po  (ici  ve- 
inent : Que  citât  à' eux  que  dépendoit  la  vit 7»dith 
de  leurs  freres , & les  chofes  faintes  ,&  le  temple , ** 2I* 
& r autel,  &c.  C’étoit  donc  un  grand  aftoi- 
bli(fement  en  eux  & une  fort  grande  témérité 
de  former  cette  refolution  de  rendre  la  ville , 

e*»  • 

uj 
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ficfowcinq  jours  ils  ne  recevoient  aucun  fci. 
cours  ; puifque  c’étoit  e*po(èr  en  même-temps 
toure  leur  nation,  6c  qu’ils  étaient  obligés  do 
donner  jufqu  à la  derniere  goutte  de  leur  foig  , 
tant  pour  leurs  freres  que  pour  leur  fonce  Re- 
ligion & pour  leur  temple»  ; - 7 : : • ; . , ..  i 

Qinnt  au  reproche  que  Judith  leur  fait,  d’a- 
voir tenté  pieu , il  eft  fondé  fur  ce  qu’ayant  ju£ 
qualors  u çû  tant  de  manques  éclatantes  de  (à  di-  • 
vine  protection  en  differentes  occafions , ils  ne , 
pouvoient  pas  defefperer  de  fon  afliftanc e qn  en 
manquant  de  foi  & que-  c’étoit  provoquer  en* 
qu  lque  .façon  ù colçre , de  prétendre  lui  mar-- 
quer  precilement  un  certain  temps  pour  ce  ’fè-* 
cours , comme  s'il  n’avoit  pas  dû  dépendre  de  fo 
providence  6c  de  (à  fogeflè , de  chpifir  lui  - mê-> 
me  le  temps  auquel  il  devoir  Içs  focourir.  Telle- 
eft  naturellement  Pirnpapénccde  l'dprit  des,- 
hommes , qui  veulent  fixer  à Dieu  lés  temps  3c 
les  momens,  dont  il  a particulièrement  referv^i 
la  diipofîtiôn  en  fon  pouvoir  f comme  Jésus- 
Ç h r i s t l’aflure  lui-même  dans  l’Evangile.  - 
- *.  parçeque  {e  Seigneur  eft 

tient  > fiùfons  pénitence  de  cette  faute  mime  , T 

implorortj  fa  miferiçorde  atvecrbeysceup  de  larme/. 
Car  Pieu  ne  menace  fmt  cemme  :hn  horwrte  à & . 
U ns  s'enflammefoiru  Jecoltrt  comme  les  enfant 
des  bçfhmes.  yf.  r-,  •*  • * \>  •: 

. Il  ne.. faut  pas,  comme  dit  font  Paul,  que? 
nota  me  fri  fions  les  riche ffis  de  la  bonté  de  notre  ; 
-Dieu  y de  fis  patience  4 & de  fa  longue  tolérance  ; . 
puifque  nous  devons  (avoir .que  fa  divine  bonté, 
nous  invite  à la  pénitence»  ; Ainfi  , parce  que  le  SetT< 
giettr  eft  f<ttiwu  <û  fle  fai#  pas.  afcufer  dç  f» 
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patience  / mais  au-contraire  la  ménager  dune 
maniéré  avantageufe  pour  notre  falut,  en  conce - 
vont  un  vrai  repentir  de  nos  péchés  > & en  im- 
plorant fa  mifericorde  avec  larmes . Car  lorfque 
Dieu  nom  menace , il  ne  le  fait  pas  comme  un 
homme , qui  ne  penfe  qui  fe  venger-,  ôc  fa  co -N 
lere  ne/}  pas  Cenuflahle  a celle  des  enfans  des  hem - . 


mes , qui  s’abandonnent  aveuglément  à leur  fu- 
reur \ mais  il  ufe  de  menaces  pour  nous  inipi- 
rer  une  crainte  falutairc  s ôc  il  fe  met  en  colere 
contre  nous  pour  nous  porter  à prévenir  les  ef- 
fets de  fe  fureur.  Prenons  donc  garde  à n’avoir 
pas  du  mépris  pour  les  menaces  ôc  pour  la  co- , 
lere  d'un  Dieu,  puilque , comme  dit  faint  Paul , 
parla  dureté  & l'impénitcnce  de  notre  cœur  nous J 
amajferions  des  trefors  de  colere  fur  notre  tète 
pour  le  grand  jour  de  la  fureur  du  Seigneur  i 8c , 
qu’alors  nous  nous  trouverions  accablés  fous  le, 
poids  épouvantable  de  toute  la  rigueur  de  fes 
jugemens. 

Toute  la  faite  du  difeours  que  fait  Judith 
aux  anciens  du  peuple , eft  une  excellente  in- 
ftruélion  pour  tous  ceux  qui  font  expofés  à 
quelque  grande  épreuve  de  la  part  de  leurs  en- 
nemis. C ctoit  une  femme  au  coeur  de  laquelle- 
Dieu  avoit  parié  dans  le  fecret  de  la  folitude , 
ôc  qui  fc  trouvoit  alors  capable  de  foûtenir 
tout  un  peuple,  & les  anciens  memes  de  ce 
peuple , que  la  frayeur  d’Hofcferue  avoit  ébran-  ; * 

lés.  Dieu  fe  plaît,  difoit  autrefois  un  feint  Ar-  TIk 
chevcque  , à choifir  ce  qu'il  y a de  plus  foible  tt  tuar. 
dans  le  monde , pour  confondre  ce  qui  y paroît 
de  plus  fort.  C'eft  ce  que  l’on  vid  alors  parmi  *£*>■/. 

Ic  peuple  d’Ifeael,  où  les  hommes  manquant  de  t!£ 

C iiij 


Hilar. 

**  g)  uddri- 


iô 4 Judith,  ' ; 

»<  Gocur , de  les  chefs  memes  ayant  perdu  fefoc^’ 
v rance , la  vertu  de  le  courage  d une  femme  (çuc 
w triompher  de  l’audace  dlHç>loferne , qui  s ele- ' 
P voit  avec  orgueil  contre  Dieu. 

f.  zi.  Et  maint  triant , mes f 'rerts,  comme  votu 
îles  les  anciens  du  peuple  de  Dieu , & que  leur 
vie  dépend  de  voiu  , parlez.  - leur  S une  maniéré 
qui  leur  releve  le  cœur , en  les  faifant  fouvenir  que 
nos  peres  ont  été  tentés  J &c. 

On  peut  remarquer  ici  l’humble  fageflè  de 
çette  femme  fi  genéreufe.  Quoiqu’elle  fut  toute 
remplie  d’un  feint  zele  pourra  gloire  du  Sei- 
gneur, de  qu’elle  eût  déjà  formé  le  deflèin 
d’aller  couper  la  tète  au  General  des  Aflyriens  , 
quoiqu’elle  fût  la  frayeur  de  le  trouble  de  tout 
lè  peuple  qui  (e  dilpofoit  a rendre  la  ville , elle 
ne  veut  point  fe  produire  devant  ce  peuple  , 
quelque  aflïirance  quelle  eût  d’ailleurs  de  le* 
pouvoir  aff  rmir  par  fes  paroles.  Elle  fe  con- 
tente de  parler  aux  chefs  pour  leur  faire  voir , . 
qu  * étant  les  anciens  du  peuple , & par  confecjuent 
le  cœur , rame , de  la  vie  de  ces  peuples  dépen- 
dais d’eux , il  étoit  de  leur  devoir  de  lés  foûte- 
nir  dans  cette  importante  çonjon&ure  par  l’e- 
xemple de  leurs  peres , qui  avoient  auffi  étc 
éprouvés  par  beaucoup  d’affliélions.  C’eft  donc 
un  très-grand  malheur , lorfque  ceux  qui  font 
lés  chefs  s’affoibliffent  \ & ils  fe  rendent  d’au- 
tant plus  coupables , que  la  chute  de  tous  les  au- 
tres leur  eft  alors  imputée  aux  yeux  de  Dieu  : de 
même  que  fi  ceux  qui  ont  le  commandement 
dans  les  armées  perdent  courage  , eux  qui  au- 
raient dû  encourager  les  foldats  par  leur  exem- 
ple, s’il  arrive  qu’üs  foient  vaincus  par  les  enne- 
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mis,  ils  (ont  punis  par  le  Prince  comme  étant 
coupables  de  la  perte  de  l’armée.  ' * 

L’avis  que  Judith  donnoit  à ces  chefs,  en  le*  v 
obligeant  de  repréfenter  au  peuple,  que  leurs 
feres  avoient  été  tentés , afin  que  l'on  éprouvât 
s'ils  fervoient  Dieu  véritablement  & du  fond  du 
cœur , eft  fi  neceflaire  1 tous  les  Chrétiens , qu’il 
peut  être  regardé  comme  un  des  moyens  les  plus 
puiflàns  pour  les  foûtenir  dans  routes  le*  diffé- 
rentes affligions  par  lefquelles  il  plaît  à Dieu 
d’éprouver  la  fincerité  de  leur  amour.  Car  com- 
me fâint  Paul  fi  glorifioit  autrefois  de  fis  fiuf-  Kom • 
f rances , parcequ  elles  produifint  la  patience , et  y 4* 
la  patience  l'épreuve , & répreuve  P efperance  ; 

& que  P efperance  ne  trompoit  point , étant  fondée 
fur  la  charité  idc  qu’avant  lui.  Abraham , Ifaac, 
Jacob , & Moi  fi , & generalement , comme  die 
Judith , tous  ceux  qui  ont  plu  a Dieu,  ont  pafii 
par  plu fieurs  affligions , & lui  font  toujours  de- 
meurés fi  de lies , c’eft  un  fiijet  tout  particulier  de 
confolation  pour  ceux  qui  fouffirent , de  jetter 
les  yeux  for  ces  grands  exemples  de  l’antiquité, 
qui  les  aflurent,  félon  qu’il  eft  dit  ici,  au  en  de- 
vient Parai  de  Dieu,  étant  éprouvé  par  beaucoup 
d' affligions , & qu’il  eft  meme  neceflaire  d'être 
tenté  de  la  forte , afin  et  éprouver  fi  P on  fert  Dieu 
véritablement  eir  du  fond  du  cœur,  & (i  l’on  eft 
en  état  de  le  bénir , comme  Job , dans  la  perte 
aufli  bien  que  dans  la  pofléfHon  des  plus  grands 
biens. 

ir.  30.  Judith  leur  répondit  : Comme  votes  re- 
connoijfez  que  ce  que  fai  pu  vous  dire  eft  de  Dieu, 
éprouvez  aujft  fi  ce  que  f ai  refila  de  faire  vient  de 
lui,  et  priez- k afin  quil  affemijfi  k dejfiin  qué 
P au 


/ 
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C’eft-â-dire , comme  vous  êtes  convaincus . 

3ue  cc  que  je  vous  ai  dit  vient  de  Dieu , vous 
evez  l'eue  de  la  même  forte , que  ce  que  j’ai 
refolu  de  faire  vient  de  fon  Efprit,  & eft  un, 
effet  de  fa  divine  infpiration.  Car  Judith  ne 
voulant  pas  s'ouvrir  à eux  de  ce  grand  deflèin, 
foit  par  modeftie , foit  dans  la  crainte  que  l'on 
ne  i en  détournât , ou  qu'il  ne  put  demeurer . 
fçcrctj  lorfqu  elle  leur  dit:  Eprouvez,  fi  et  que  t 
fiai  refolu  de  faire  vient  de  lui , elle  ne  leur , 
demande  pas  qu'ils  jugent  d’une  chofe  quelle 
•vouloir  leur  cacher , ce  ^ui  écoit  impoffible  ; 
mais  feulement  elle  les  prépare  à être  aufli  con- 
vaincus que  le  deffein  au 'elle  avoir  venoit  de 
Dieu , qu'ils  l’éi  oient  déjà  qu'elle  leur  avoir 
parle  par  l’efprit  de  Dieu* 

. . Ce  qu'il  y a d'admirable , c’eft  que  quoi- 
qu'elle eut  beaucoup  blâme  Ozias  ôc  tous  les 
anciens  du  peuple  » d'avoir  prétendu  limiter 
le^emps  auquel  Dieu  devoir  les  fecourir , elle 
ne  laiife.pas  de  s’accommoder  en  quelque  fa- 
çon à leur  foiblefle  , en  leur  difent  de  prier 
JD  fi  u , afin  que  > comme  ils  Cav  oient  dit , il  re- 
gardât favorablement  fon  peuple  dam  ces  cinq , 
j dur  s.  Tout  ce  quelle  recommande*  eft  que 
l’on  prie  Dieu  pour  elle,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  vouloir  favoir  ce  qu'elle  alloit  faire. 
Et  en  oela  dje  avait  deffein  que  route  la  gloire 
de  cette  grande  a#jon  fût  duc  â Dieu  feuJ , les 
hommes  n y ayant  point  d'autre  part  que  celle 
de  leurs  prières^  &ie  Seigneur  fe  fervant  d'un 
infiniment  aufli  foible  qu’elle  étoit  pour  fau- 
ver  fon  peuple.  C'étoit  donc  la  main  d’une 
femme  Soutenue  par  les  prières  de  tout  le  peu- 

••  V **'•  V»  m \ 
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pie,  qui  devoit  produire  ce  grand  miracle.  Ec 
ceft  un  filmer  de  très-grande  confoiation  pour 
nous  detre  aflùcés  par  un  tel  exemple , que 
quelque  foibleflè  qu'il  y ait  en  nous , noua 
femmes  capables  de  renverfer  toutes  les  forces 
de  notre  ennemi , fi  nous  avons  foin  de  nous 
foûtenir  par  une  priere  continuelle,  & par  celle 
de  toute  l'Eglife.  Car  nous  devons  être  durant 
tout  le  temps  que  nous  avons  à combattre  con- 
tre le  démon  figuré  par  Holoferne , c eft-idire, 
durant  tout  le  temps  de  notre  vie , dans  la  mê- 
me dilpofition  où  était  Judith , lorlqu’elle  di- 
foit:  Que  C on  ne  fajfe  autre  chofe  que  de  prier  le 
Seigneur  notre  Dieu  four  moi . Ainfi  toute  notre 
force  doit  être  dans  la  priere  ? & dans  l’union 
avec  les  fidelles  qui  prient  pour  nous. 
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CHAPITRE  IX. 


U I 1 U f 
abfccden- 
tibus,  Ju- 
dith in^ 
greffa  eft  oratorium 
foum.:  & inducni  fe 


Pke'  s qu’ils 
furent  partis , 

Judith  entra 

dans  (ou  aratoire  ; & fe 

revêtant  d un  cilice  , elle  

mit  de  la  cendre  fer  Ql  cilicio , pofuit  cinc- 
tete  , 6c  fe  profternant  remfupercaputfuum: 
devant  le  Seigneur,  elle  ^.P^e-feDo- 
crioit  vers  lui , en  difant  : Dominum  _ dicen, . 

2.  Seigneur , Dieu  de  a.  Dominus  Deut 
mon  pere  Simeon,  qui  lui  patrij meiSimeon,qui 
avez  mis  Icpce  entre  les  ded,fti g,adiurn  in 

r!“  p”' 6 vens?'*»  “r.S's 

«rangers , qui  tranfportcs  «tueront  in  coinqui. 
d une  paluun  impure  a - natioot  fua , & denu- 
voient  violé  une  vierge , «kvçpint  fémur  virgi- 
& l’avoient  couverte  de  »»*'“>  confufionem  : 
confufion  en  lui  fa  liant ©q^  J 
trage  ; 

$.  qui  avez  expofé  leurs  j.  & dedifti  mulie- 
femmes  en  proie , qui  avez  res  illorum  in  pr*^ 
rendu  leurs  filles  captives, 6c  dam  > & Morum 
qui  avez  donne  toutes  leurs  *n  caprrviratcm  ; Sç 
depouilles  en  partage  a vos  vlf]onc^  fcrvis  tuis 
lerviteuts  , qui  ont  brûle  qui  zelaverunt  zelum 
de  Zcle  pour  vous  » affiliez  tuitm  ; fnbreni  qu*r« 
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ftum  cft  quod  ipfc  ro* 
lui Ai.  * 


f.  Omncf  enim  vi* 
tu*  paratæ  funt  , & 


fct  Domine  Deui  meus  je  vous  prie , Seigneur  moa 
tmhi  vidu*.  • Dieu , cette  veuve  defolée. 

4.  Tu  enim  fecifti  4.  Car  c’eft  vous  qui 

priora,  & ilia  poft  ilia  avez  fajt  ces  anciennes  mer - 
cogitafti  : & hoc  fa-  ^ > & ^ „„  ref()lu 

dexecutcr  . vos  differens 
deflèins  chacun  dans  fon 
temps  6c  il  ne  seft  fait  que 
ce  que  vous  avez  voulu. 

5.  Toutes  vos  voies  font 

. déjà  préparées  , 6c  vous 

rua  judicia  in  tua  pro-  avez  établi  vos  jUgemens 

videntia  pofuifti.  1 1»  j j 

r dans  1 ordre  de  votre  pro- 

vidi  nce.  . 

€.  Refpice  caftra  ' 6,  Jcttez  les  yeux  for  le 

Aflyriornm  mine , fi-  camp  des  Aiîyriens,  comme 

cat  tune  cafira  Ægy*  vous  (Jaignâtes  les  jetter 
ptiorum  yidere  digna-  r , & j ^ • 

tas  ci , quando  |ur  !e  caI*P  des  Egyptiens^ 

fervos  tuos  armati  lonque  leurs  troupes  ar-> 

currcbant  , confiden-  mécs  pourfoivoient  vos 

«es  in  quadrigis » & in  ferviteurs , fe  fiant  en  leurs 
equitatu  fiio  , & in  cUarjots  jeur  cava!en> 
multitudine  beUato-  : , leur  cavalerie i* 
ram.  - oc  la  multitude  de  leurs  loi— 

. dats.  . i 

7.  Sed  afpexifii  fa-  7.  Vous  ne  fiftes  que  je*'- . 

ptt  caftr»  eotum , & ter  un  regard  fur  leur 
tenebrx  fet.g.verw,  & furent  envc. 

lopés  de  tenebres.  \ 

S.  Tenuitpedes  eo-  8.  Leurs  pieds  fe  trou-; 
fttm  abyflus , & aque  Verent  arretés  au  fond  de 
r . la  mer , 6c  ils  furent  fob-  ; 

' 4 ' ' 1 mergés  dans  les  eaux.  : ? 

9.  Sic  fiant  & ifti , 9.  Seigneur , que  ceux-ci 

f.  4»  Uttr,  fai  aye*  p taft  Ici  unes  aptw  l«s  auctci 
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periflênt  de  même , eux  qui 
s’appuyent  fur  leur  grande 
multitude , ôc  qui  fè  glori* 
fient  dans  leurs  chariots , 
dans  leurs  dards  > dans 
leurs  boucliers,  dans  leurs 
fléchés , ôc  dans  leurs  lan- 
ces y 

10.  ôc  qui  ne  favent  pas 
que  c’eft  vous  qui  êtes  no- 
tre Dieu  v vous  qui  dès  le 
commencement  écrafez  les 
armées  y ôc  que  votre  nom 
eft  > Le  Seigneur.  - 

1 1.  Elevez  en  haut  votre 
bras , comme  - vous  avez 
fait  autrefois  *,  brifez  leurs 
forces  par  votre  force  * 
que  votre  colere  fafle  tom- 
ber devant  vous  ceux  qui> 
fe  promettent  de  violer  vo- 
tre fan&uaire,  de  desho-* 
norer  le  tabernacle  de  vo- 
tre nom  ; ôc  de  renverfer 
avec  leur  épée  la  majefté 
de  votre  autel 

1 2.  Faites , Seigneur,  que 
U titc  de  ce  (iiperbe  foie 
coupée  ïï de  fa  propre  épée. 

i 3.  Qujl  foit  pris  par  fès 
propres  yeux  comme  par  un 
piege  en  me  regardant:  ôc 


T H.. 

Domine,  qui  confia 
dunt  in  multitudine 
iua  , & in  curribus 
fuis  , ôc  in  contis  , Ôc 
in  feutis,  ôc  in  làgittig 
fuis  , &c  in  lanceig 
gloriantur , 


10.  Ôc  neiciunt  quia 
tu  ipfe  es  Deus  no- 
fter , qui  conteris  bel- 
la  ab  initio  , & Domi* 
nus  nomen  eft  tibi. 


« 

5 ir.  Erige  brachium 
tuum  ficur  ab  initio  , 
Ô(  allide  virtutem  il- 
lorum  in  virtute  tua  ; 
Cadat  virtus  eorum  in 
iracundia  tua  , qui 
promittunt  fe  violare 
fan&a  tua , ôc  pollue* 
re  tabernaculum  no* 
minis  tui , ôc  dejicertf 
gladio  fuo  cornu  al  ta* 
iis  tui. 


H 


n.  Fac , Domine; 
ut  gladio  proprio  cjus 
fuperbia  amputetur  x 

- Ï3.  eapiatur  IâqueU 
oculoruta  fuorum  in 
me , ôc  percuties  eum 


ir . 1 x.  lettr.  la  corne  de  votre  autel. 

1 a.  Uttr.  que  Ton  orgueil  Toit  «oupfj 
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ex  - labiis  caritatis  frappez  - le  par  f agrément 
mc*-  des  paroles  qui  fortiront  de 

ma  bouche. 

14.  Da  mihi  in  ani-  14.  Donnez -moi  aflèz 

mo  conftantiam  ut  fie  confiance  dans  le  cœur 
contcmnam  ilium  ; & pour  |c  m<Wjfer  & afl^ 

virtutem  ut  cyemm  r r , , 

de  force  pour  le  perdre. 

15.  Erit  cnim  hoc  - IJ»  Ce  fera  un  montf- 
mcmorialc  nominis  ment  glorieux  pour  votre 

tni  , cûra  manus  fc-  nom,  qu'il  periflè  par  la 
mm*  dcjcccrit  cum.  main  d>UBe  femmc/ 

1 6.  Non  cnim  in  16.  Car  votre  puilïance, 
mulciradine  cil  virtuj  Seigneur , n’eft  point  dans 
tua > Domine , ncque  la  multitude  des  hommes  5 

▼olunwi'tu»  g*  vous  ne  vous  plaifez  point 
fuperbi  ab  initio  pla-  dans  la  force  des  chevaux  -, 
cucrune  tibi  ; Ccd  bu-  & dès  le  commencement 
milium  & manfueto-  4m  monde  les  fôperbes  ne 

Zulc JSdf pl4' VOUî  ont  p,u  ; ma* 

* * Içs  prières  de  ceux  qui  font 
humbles  & doux. 

1 7.  Dcus  cælorum,  1 7.  Dieu  des  deux»  crea- 

creator . a quarum , & teur  des  eaux , Seigneur  de 

ominus  «mus  créa-  t0Utc  créature  , exaucez- 
turæ , exaudi  me  mi-  . 
feram  deprccantem  , mo1  * exaucez  celle  qui  a re- 

tc  de  tua  inifericordia  cours  à vous  dans  fa  milere, 

pr«fumcatcm.  & qui  préfome  de  votre 

mifericorde. 

it.  Mcmento , Do-  1 8.  Sou  venez- vous,  Sei- 

mine , telïamcnti  tui , gneur , de  votre  alliance , 

meo , & in  cordc  meo  mettez  vous- meme  es  pa- 
conlîlium  corrobora , rôles  dans  ma  bouche , & 
ut  dumus  tua  in  fan-  fortifiez  la  refolution  de 


/ 
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mon  cœur , afin  que  votre  &ifîcatïobe  ma  pefc 

maifon  demeure  toujours  manca*? 

dans  la  fainteté  qui  lui  eft 


propre  -, 

1 9.  & que  toutes  les  na- 
tions connoifîent  que  c'eft 
vous  qui  êtes  Dieu , & quil 
n’y  en  a point  d’autre  que 
Vous* 


if.  brimes  gen-* 
tes  agnofeant , quia  tù 
es  Deus , & non  eût 
alius  practcr  ce; 


1 


1 
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EXPLICATION 

% 

du 

CHAPITRE  IX. 

/ 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 

Or.  i.  A Près  qu'ils  furent  partis  , Judith  en - 
rra  oratoire  ; & fe  revêtant 

€p un  cilice  > elle  fe  mit  de  la  cendre  fur  la  tète  ; & 
fe  profiernant  devant  le  Seigneur  > elle  lui  criait  * 
&c.  ' 

Toute  la  vie  de  Judith  étoit  une  pénitence 
& une  prière  continuelle.  Mais  i'occafion  qui 
fe  préfentoit , ôc  le  deflein  qu’elle  avoit  deman- 
doit  une  plus  grande  humiliation  que  jamais. 
Et  le  meme  elprit  de  Dieu  qui  lui  inipiroic 
d’entreprendre  une  a&ion  fi  hardie  , lui  appre- 
- noit  dans  le  fond  du  cœur  , queie  fondement 
de  fa  vi&oire  devoit  être  une  profonde  humi- 
lité. Ce  qu  elle  fait  donc  en  fe  revêtant  d’un 
cilice , ôc  en  fe  couvrant  la  tête  de  cendre , 
n’eft  pas  feulement  pour  demander  au  Seigneur 
la  force  dont  elle  a befoin  -,  mais  c’eft  encore 
un  témoignage  quelle  lui  rend  de  fon  propre 
néant,  & comme  une  proteftation  quelle  lui 
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fait  par  avance  , qu’elle  fe  dépouille  devant 
(es  yeux  de  toute  la  gloire  qui  pourroit  lui  re- 
venir d’un  fi  grand  prodige  qu’il  vouloit  exé- 
cuter par  fbn  miniftere.  v_- 

On  a vû auparavant  : Quelle  portait  un  ci- 
lice  fur  [es  reins  ; ce  qui  fait  ici  quelque  diffi- 
culté fur  ce  qu’il  eft  dit  : Quelle  fe  revêtit  cC  un 
cilice } comme  fi  elle  n’en  avoit  pas  eu  dès  lors , 
elle  qui  en  portoit  un  continuellement  fur  fes 
reins.  Quelques  - uns  ont  expliqué  cet  endroit 
par  le  texte  Grec  qui  porre  : Qu  elle  découvrit 
fon  cilice  , c'eft-à-dire , quelle  le  dépouilla  des 
habits  qui  le  couvroient  , afin  de  paraître  de- 
vant Dieu  dans  cet  habit  de  pénitence  > cou- 
verte d’un  fàc  & de  cendre  , & de  fortifier  fà 
priere  par  ces  marques  extérieures  de  l’ancan- 
tiflèment  de  .fon  efprit  & de  fon  cœur.  Mais 
il  fèmble  qu’on  pourroit  bien  dire  auffi , en  s’at- 
tachant â la  lettre  de  la  Vulgate,  que  Judith, 
outre  le  cilice  quelle  portoit  for  fos  reins  , fe 
couvrit  encore  toute  entière  d’un  cilice  ou  d’un 
fàc  , pour  toucher  Dieu  davantage , ôc  attirer 
fa  mifericorde  tant  fur  elle-même  .,  que  fur  tout 
,1e  peuple  d’Krael. 

jt,  2.  &c.  Seigneur  Dieu  de  mon  pere  Si- 
meon j qui  lui  avez,  mis  l’épée  entre  les  mains 
pour  fe  venger  des  étrangers  3 qui  tranjportés 
d’une  pajfîon  impure  avaient  violé  une  vierge  3 
&c. 

Gêner.  Nous  voyons  d ms  la  Genefe  , que  l’aéfcion 
34-  30*  Par  laquelle  Simeon  Ôc  Lèvi  y deux  des  enfans 
item,  4 s.  je  JaCob  , m îtfàcrerent  les  Sichimites  pour  fe 
* veriger  du  violement  de  Dina  leur  fœur  , dé- 
plut beaucoup  à leur  pere  , qui  la  condamna 
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tomme  un  carnage  plein  d'injuftice  & de  fu~ 
rcur.  On  peut  voir  dans  les  explications  que 
Ion  a faites  fur  le  cinquième  yer/et  du  quaran- 
te-neuvième chapitre  de  la  Genefe  , ce  quon y 
a remarqué  avec  un  (avant  Théologien , afin  de  Efliw  in 
concilier  ce  qu’y  dit  Jacob  » avec  ce  que  dit  httncio * 
ici  Judih  , qui  femble  d’abord  y être  contrai- 
re. Nous  repérerons  ici  neanmoins  en  peu 
de  mots  , que  l’aéiion  de  ces  deux  frères  (è 
pouvoit  confiderer , ou  félon  l’excès  ôc  les  cir- 
eonftances  criminelles  dont  elle  fut  accompa- 
gnée , ou  félon  l’u(àge  très-jufte  que  Dieu  eit 
fit.  Il  paroît  donc  que  Jndith  ne  regarde  ici 
que  cet  ufage  plein  ae  juftice , que  Dieu  avoir 
fait  d une  a&ion  qui.  étoit  horrible  dans  (es 
circonftances  t ce  qui  lui  fait  dire  , Que  cefl 

* Dieu  meme  qui  a mis  Npèe  entre  les  mains  de 
Simeon  fin  pere  > pour  venger  Poutrage  fait  a une 
vierge . Et  elle  ne  loue  dans  Simeon  que  le  zeU 
qu’il  avoir  eu  pour  la  venger  de  cet  outrage  y 
fans  approuver  ce  qu’il  y avoit  de  criminel  dans 
les  circonftances. 

Ainlî  il  arrive  très-louve tit  que  Dieu  exé- 
cuté les  dciïeins  de  (à  juftice  par  la  main  des 
hommes  , lorfqu’ils  commettent  les  aékions 
t les  plus  criminelles  , comme  on  l’a  vu  dans  la 
mort  de  Jxsys-CfcAisT  > dont  l’Ecriture 
nous  dit  : Que  le  Pere  l’a  livré  à la  mort  pour  Rm . gi 
nous  tous , lor/que  Judas  même  par  la  plus  hor-  3** 

> rible  trahifon  qui  fut  jamais  , le  livra  aux  Juifs, 

i Et  il  arrive  très-fouvent  auflî  que  l’on  eft  ému 
\[  d’un  zele  .très-jufte  en  lui-même  pour  la  ven-  • • * 
geance  de  quelque  excès  -,  mais  qu’on  y mêle 

* plufieurs  circonftances  qui  le  gâtent  & le  ren* 
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dent  criminel.  Or  Judith  demande  feuletftenf  - 
à Dieu , quil  la  rempliflè  d’un  zelc  auffi  jufte 
qu’étoit  en  lui- meme  celui  de  Simeon  & de 
Lévi  > & qu’il  lui  donne  la  force  de  pouvoir 
venger  (à  gloire  contre  les  blafphêmes  des  Af- 
(yriens  , & fauver  ion  peuple  de  ce  péril  fi 
preftànt  où  il  croit  expofé. 

ir.  5.  Tonus  vos  volts  font  déjà  préparées  , 
& vous  avez*  établi  tous  vos  jugemens  dans  C or- 
dre de  votre  providence. 

Tout  eft  préfent  devant  Dieu  de  toute  éter- 
nité. Et  tout  ce  qu’il  doit  executer  dans  le 
temps  , eft  éternellement  prépare  dans  fa  pré- 
fcience  infinie.  Ainfi  ces  paroles  du  texte  de 
la  Vulgate  : Ilia  poft  illacogitafti , ne  nous  mar- 
quent pas  qu’il  y ait  en  Dieu  des  penfées  qui 
(oient  précédées  par  d’aUtres  penfées  , comme 
. dans  les  hommes  *,  mais  feulement  , que  Dieu 
execute  les  unes  dans  un  temps  , & les  autres 
dans  un  autre  -,  cette  execution  étant  extérieu- 
re & étrangère  à (on  égard  , mais  les  idées  de 
toutes  les  chofes  qu’il  fait  dans  le  temps  étant 
les  memes  en  lui  dans  toute  l’éternité  , fans 
qu’il  puiffe  jamais  arriver  aucun  changement  à 
l’égard  de  celui  qui  eft  immuable. 

' • Ce  quelle  ajoute  : Que  Dieu  a établi  tousfts 

jugemens  dans! ordre  de  Ja  providence , nous  mar- 
que , que  les  jugemens  que  Dieu  exerce  en  ce 
monde  font  ordonnés  & réglés  par  fon  éternelle 

fn*ovidence  , qui  gouverne  toutes  chofes  dans 
e monde  avec  poids  & avec  rnefure. 

11. xi.  ÿ.  iz.  13.  faites  . Seigneur,  queA*.  tete  de 
ce  fuperbe  foit  coupée  de  fa  propre  épée  : cjuil 
[oit  fris  par  [es  propres  yeux  , cor/me  par  un 
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piege  tn  me  regardant  ; & frappez.-te  par  Ca~ 
griment  des  paroles  qui  finiront  de  ma  bon - 
che . ' ; 

Les  propres  paroles  du  texte  portent , Faites  , 
Seigneur , que  fin  orgueil  fiit  coupé  > &c.  (ans  ex- 
primer d’une  autre  maniéré  celui  de  qui  cette 
(àinte  femme  entendoit  parler.  Mais  il  eft  vi- 
fible  quelle  parloit  d’Holoferne  ; & qu’adrefe 
fent  fa  priere  à Dieu  qui  connoifloit  le  fond  de 
(on  cœur  , de  le  deflèin  qu’il  lui  avoit  inlpiré 
lui-même  , elle  n’avoit  pas  befoin  de  s’en  ex- 
pliquer d'une  autre  forte. 

Ce  qu’elle  ajoute , en  demandant  à Dieu  mê- 
me : Que  fis  yeux  fujfint  un  filet  0)1  Holoferne 
fi  trouvât  pris , a befoin  d ctre  expliqué.  Car 
on  eft  furpris  d’abord , & ona  peine  à com- 
prendre, comment  une  femme  aufli  chafte  que 
Judith  , peut  avoir  deflèin  de  forvir  de  piege 
par  fa  beauté  à un  homme , de  s’adreflè  même 
pour  cela  à Dieu  , en  le  fuppliant  de  féconder 
ce  deflèin,  ce  qu’il  fit  effectivement , comme  il 
eft  dit  dans  la  foite.  Saint  Ambroifo  nous  té-  ^imbrof. 
moigne , Que  cette  fainte  femme  voyant  alors  d*  'vtd* 
des  veux  de  la  roi  un  autre  epoux  que  celui  f.  j0î. 
quelle  avoit  perdu  , ne  fongeoit  uniquement 
qu’à  lui  plaire  : Virum  alium  videbat  > cui  pla~ 
eere  qmrebat  ; de  que  cet  époux  étoit  le  meme 
dont  feint  Jean  a dit  depuis  ; Que  celui  qui  de^foan*  «« 
voit  venir  après  lui  était  avant  lui . C’eft  - à-  17‘ 
dire,  que  nous  devons  croire  , ftlon  ce  grand 
Saint , que  le  deflèin  de  Judith  en  cette  impor- 
tante occafion  , étoit  plutôt  de  plaire  à Dieu 
lepoux  très-chafte  de  ion  ame  , que  non  pas  • 
aux  hommes  , à qui  elle  avoit  jufques  alors  ca- 
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thé  (à  beauté  avec  tant  de  foin.  Elfe  n'avoit 
donc  aucune  penfée  que  de  foivre  l’inlpiration 
de  Dieu  : & lorlquelle  lui  demande  , Que  fies 
yeux  foicnt  un  filet  ou  Holofirn * fe  trouve  pris  x 
elle  prétend  feulement  faire  feryir  fa  beauté 
comme  une  chofe  indiffrrcnrc  en  elle^même* 
au  delfein  quelle  avait  conçu  de  couper  la  tê- 
te à cet  homme  impie  Ôc  fuperbe  , (ans  pretv 
dre  de  part  à fon  crime.  Car , comme  l’a  fort 
bien  remarqué  un  favant  Auteur  , ce  n’étoit 
pas  proprement  elle  qui  dcvoit  être  regardée 
comme  la  caufe  du  crime  que  pourroit  com- 
mettre Holoferne  ; parceque  ni  la  beauté  ni 
les  orne  mens  magnifiques  d’une  femme  ne  font 
point  la  caufe  efièncielle  de  l’amour  qui  ^ft  im- 
pudique *,  mais  c’eft  la  corruption  de  la  natu- 
re , éc  h*  feu  fecret  de  la  concupifcence  qui  et\ 
dans  les  hommes.  Ainfi  Dieu  crée  tous  les  jours 
de  très -belles  femmes  * quoiqu’il  connoiffè 
l’ufigc  très-criminel  que  ces  mêmes  femmes 
doivent  faire  de  leur  beauté  , & les  excès  ou 
elle  doit  engager  les  hommes  qui  n’ont  pas  fa 
crainte  : & cependant  il  ne  peut  pas  être  accu- 
le (ans  blafpheme  d’être  la  caufe  de*  crimes 
où  les  engage  la  vue  d’une  beauté  qu’il  a 
créée.  Il  eft  de  même  le  créateur  de  toutes  les 
differentes  beautés  de  l’univers  : mais  il  n’cft 
pas  pour  cela  fauteur  de  l’abus  que  font  la 
plûpatt  des  hommes  de  tant  de  beautés  defti  - 
nées  uniquement  à faire  paroître  l’éclat  de  (à 
gloire.  Car , comme  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  : 
Dieu  ne  peut  être  accufie  de  tenter  perfrnne  pour 
le  porter  au  péché  : Et  chacun  eft  tenté  par  fit 
propre  co7(cupiJcence  qui  l'emporte  & qui  T'attire» 
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Si  donc  Judith  a reçu  de  Dieu  naturelle- 
ment une  fort  grande  beauté  ; & fi  Dieu , com- 
me il  eft  dit  dans  la  fuite  , y en  ajoute  encore 
une  plus  grande  , il  n*  eft  arrivé  en  cela  que  ce 
qui  ai  rive  tous  les  jours  , lorlque  le  même  Sei- 
gneur , qui  eft  fauteur  de  la  nature  , imprime 
fin*  le  vitège  de  plufieurs  femmes  des  traits 
dune  parfaite  beauté.  Que  fi  elle  demande  a 
Dieu  qu’Holoferne  fe  trouve  fris  dans  [es  filets  , 
elle  demande  , non  par  rapport  au  crime  de 
cet  impie  , qui  re  devoit  être  attribué  qui 
lui  feul  , mais  par  rapport  au  falut  qu’elle  de- 
voit procurer  à tout  Ifrael.  Elle  lë  demande 
plutôt  par  un  tlprit  prophétique  qui  lui  in- 
lpiroit  ce  qui  devoit  arriver  , que  par  un  mau4 
vais  deflein  de  le  faire  tomber  dans  le  crime.  , 
C'eft  ainfi  que  faint  Ambroife  & les  Interprè- 
tes nous  donnent  lieu  de  juger  de  l’intention 
véritable  de  Judith  , qui  non  feulement  paroîç 
lui  avoir  été  inlpirée  de  Dieu  , mais  qui  fut 
même  vifiblement  fécondée  par  lui  , lorfqu’il 
ajouta  encore  quelque  chofe  à fa  beauté  natu- 
relle. Et  la  maniéré  même  dont  elle  deman- 
de a Dieu  , qu  * il  frappe  Holoferne  par  Pagre* 
ment  des  paroles  qui  finiront  de  fa  bouche  > & 
qu’il  daigne  mettre  lui-meme  ces  paroles  dans  fa 
bouche  , fait  connoître  vifiblement  qu  elle  re- 
gardoit  Dieu  comme  devant  être  l’auteur 
principal  de  fon  aétion  j & qu  elle  ne  préten- 
doit  y prendre  part , que  comme  agiflànt  (bus 
les  ordres  de  fa  conduite. 

Mais  il  eft  bon  neanmoins  de  prévenir  un 
fcandaîe  qui  pourroit  naître  de  ce  que  nous 
avons  dit.  Car  s’il  eft  vrai  , dira  quelqu’un , 
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que  ni  la  beauté  ni  les  ornemens  ne  (ont  point 
la  caufè  eflencielle  de  l’amour  qui  cft  impudi- 
que , pourquoi  donc  condamne-t-on  avec  tant 
de  feverité  ce  qui  contribue  à faire  paroitre 
cette  beauté  qui  eft  l'ouvrage  de  Dieu  î II  eft 
aifé  de  répondre  , qu  encore  que  ce  ne  (bit  pas 
un  mal  en  loi  , que  la  beauté  que  Dieu  a 
créée  paroiflè  devant  les  hommes  ; c’en  eft 
un  d’abufer  de  cette  beauté  pour  plaire  aux 
hotnmes  d’une  maniéré  criminelle.  Judith  en 
expofânt  fa  beauté  aux  yeux  d’Holoferne  , n’a- 
Voit  point  d’autre  deflèin  que  de  délivrer  fon 
peuple  du  péril  où  il  étoit  expofé.  Et  les  fem- 
mes au  - contraire  voulant  plaire  aux  hommes 

1>ar  la  beauté  extérieure  de  leurs  corps , travaiî- 
ent  à défigurer  l’image  intérieure  de  Dieu 
dans  leurs  âmes  » par  la  vaine  complailance 
qu’elles  ont  en  elles -mêmes.  Judith  ne  s’eft 

{>arée  qu’une  fois  pour  avoir  entrée  chez  Ho- 
oferne , à qui  elle  avoit  refolu  de  couper  la 
tête  > & elle  eft  rentrée  enfoite  dans  & retrai- 
te autant  qu’il  étoit  en  (on  pouvoir.  Mais  les 
femmes  fe  produifent  tous  les  jours  avec  de 
grands  ornemens  fans  aucune  neceflité , & con- 
t.  petr.  tre  le  commandement  de  l’Apôtre  , cjui  leur 
*■ 4*  ordonne  de  rtc  point  mettre  leur  ornement  a fe  pa- 
rer au-dehors  > mais  a parer  l'homme  infvijible 
caché  dam  U cœur  9 par  la  pureté  incorruptible 
d'un  ejprit  plein  de  douceur  & de  paix  > qui  eft , 
dit-il  , un  riche  & magnifique  ornementaux  yeux 
de  Dieu . Et  elles  en  ufent  ainfi  contre  ce  com- 
mandement de  l’Apôtre  , parce  qu’elles  font 
. remplies  d’un  amour  cxceffif  d’elles-mêmes  , & 
^qu’ayant  deflein  feulement  de  plaire,  au  mon- 


Chapitre  IX.  m 
de,  elles  fè  mettent  fort  peu  en  peine  de  don- 
ner la  mort  à tant  d’ames  foibles  qui  ont  etc 
rachetées  par  le  (âng  de  J e s u s-C hrist.  Il 
feroit  donc  ridicule  d’abufer  de  cet  exemple 
très-innocent  de  Judith  que  Dieu  autorifè  d’une 
maniéré  fi  vifible  , pour  fe  confirmer  dans  un 
ufage  criminel  qu  il  condamne  par  la  bouche 
de  fon  Apâtre.  • * : ' * , 
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Udith  ayant 
c;:flc  de  crier 
*u  Seigneur  , 
le  leva  du  lieu 
où  elle  étoit  profternée 
contre  terre  devant  le  Sei- 
gneur. 

z.  Et  ayant  appelle  f«t 
fervantc  , elle  defeendit 
dans  (à  maifon  , elle  ôta 
fon  cil ice  , elle  quitta  Tes 
habas  de  veuve , 

3.  elle  le  lava  le  corps, 
ù 1 oignit  d’un  parfum  pré- 
cieux , fi  ifi  lès  che  veux , & 
Ce  mit  une  coeffiire  ma- 
gnifique ^fur  la  tête,  fè  re- 
vêtit des  habits  qu  elle  avoit 
accoutume  de  porter  au 
temps  de  fa  joie , prit  une 
chaufliire  très-riche  , des 
braffèlets,  des  lis  d'or,  des 
pendans-d’oreilles , des  ba- 
gues , fe  para  enfin  de  tous 


Actum 
eftau-  « 
tem , 
cùm  ce f- 
faflet  clamarc  ad  Do- 
minum  , furrexit  de 
loco  , in  quo  jacucrac 
proftrata  ad  Domi  - 


num. 


fes  ornemens. 


. j ?..  - Vocavitque 
abram  fuam  , Sc  def  - 
ccndcns  in  domum 
fuam,  abftulit  à fc  cili- 
cium,  & exuit  fc  vefti- 
mentis  viduitatis  fuar, 
3.  & lavit  corpus 
fuum  , & unxit  fc 
myro  optimo  , & dif- 
criminaTit  crinem 
capitis  fui , & impo- 
fuit  mitram  fuper  ca- 
put  fuum  , & induit 
fe  Teftimentis  jucun- 
ditatis  fuac  , induit- 
que  fandalia  pedibus 
fuis  , afiumfitquc 
dextraliola  , & lilia , 
& inaures  , & an- 
nulos  , & omnibus 
ornamentis 
navit  fc» 


fuis  or- 


f.  ).  le  tir.  mitram. 
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4:  Cui  ctiam  Do- 
minas contulit  fplcn- 
dorem  : quoniam  om- 
nis  ifta  compofrtio 
non  ex  libidine  a fed 
ex  virtute  pendebat  : 
3c  ideo  Dominus 
banc  in  illam  pul- 
cbricudinem  amplia- 
vit  , ut  incompara- 
bili  décoré  omnium 
peulis  appareret. 

f.  Impofait  itaque 
« abræ  fuæ  afeoperam 
vini , ; & vas  olei  , 3c 
polcntam  , & pala- 
tbas  , 3c  panes  , 3c 
cafeum  , 3c  profe&a 
eft, 

6.  C dm  que  venif- 
fent  ad  portam  ci- 
vitatis  , invenerunt 
cxpe&antem  -,  Oziam 
$c  presbyteros  civi- 
tatis. 

7*  Cui  cdm  vi- 
daient eam  , ftupen- 
tes  mirati  funtnimis 
pulcbritudincm  ejus. 


8.  Nibil  tamen  in- 
terrogautes  eam  , di- 
miferunt  tranfire  • di- 
centes  : Deus  pa- 
trum  noftrorum  det 
tibigratiam  , & om- 
ne  conûlium  tui  çor- 
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4.  Dieu  même  lui  ajouta 
encore  un  nouvel  éclat , par* 
ceque  tout  cet  ajuftement 
n avoit  pour  principe  aucun 
mauvais  defir  *,  mais  la  ver- 
tu feule.  Ainfi  le  Seigneur 
lui  augmenta  encore  (a 
beauté , afin  de  la  faire  pa- 
roître  aux  yeux  de  tous 
avec  un  luftre  imcompa- 
rable.  ' 

j.  Elle  donna  i fa  fer— 
vante  à porter  un  petit 
vaiflêau  , où  il  y avoit  du 
vin , un  vafe  d’huile , de  la 
farine,  des  figues  féchcs, 
du  pain , & du  fromage , 
de  partit  ainfi. 

6.  Etant  arrivée  avec  (â 
(èrvante  à la  porte  de  1a 
ville , elle  trouva  Ozias  de 
les  anciens  de  la  ville  qui 
l'attendoient. 

7.  Ils  furent  dans  le  der* 
nier,  étonnement  en  la 
voyant,  de  ils  ne  pouvoient 
allez  admirer  Ion  extraor -> 
dinaire  beauté. 

8.  Ils  ne  lui  firent  nean- 
moins aucune  demande, 
mais  ik  la  lailïèrent  palier 
en  lui  difimt  : Que  le  Dieu 
xle  nos  peres  vous  donne 
(à  grâce , de  qu’il  afFermiflè 


✓ 


114  J ü D I. 

par  fà  force  toutes  les  refo- 
îutions  de  votre  cœur  , afin 
que  Jerulâlcm  fc  glorifie 
en  vous , & que  votre  nom 
foie  au  nombre  des  feints  8c 
des  juftes. 

9.  Et  ceux  qui  étoient 
préfens  répondirent  tous 
dune  voix  : Ainfi  foit - il , 
ainfi  foit-il. 

10.  Cependant  Judith 
priant  Dieu  pafla  les  portes, 
elle  & fe  lêrvante. 

1 1.  Comme  elle  defoen- 
doit  de  la  montagne  vers 
le  point-du- jour  , les  gar- 
des avancées  0 des  A (ïy- 
riens  la  rencontrèrent , 8c 
la  prirent  en  lui  difent  : 
Doù  venez-vous  , 8c  ou 
allez-vous? 

12.  Elle  leur  répondit  : 
Je  fuis  une  des  filles  des 
Hebreux  : je  m en  fois 
enfuye  d'avec  eux  ayant, 
reconnu  que  vous  devez 
prendre  8c  piller  leur  ville , 
pareequ'ils  vous  ont  mé- 
prifés , & qu'ils  n’ont  pas 
voulu  Ce  rendre  à vous  vo-, 
lpntairemcnt  , afin  que 
vous  leur  fifliez  miferi- 

1 . . « 

corde. 


T H.  . : 

dis  fua  virtute  cor- 
roborer , ut  glorietur 
fiipcr  te  Jcrufalcm, 
& nomen  tuum  in 
numéro  fan&orum  5c 
juftofum. 

* • ; 

9 . Et  dixerunt  hi 
qui  illic  erant  om- 
ncs  uni  voce  : Fiat, 
fiat* 

• • 

10.  Judith  ver® 
orans  Dominum,tran- 
fivit  per  portas  ipfa 
& abra  ejus. 

11.  Fa&um  eft  au- 
tem  , cùm  defeende- 
ret  montem  , ci  rca 
ortum  diei  , occurrc- 
runt  ci  exploratores 
A flyriorum  , & tenuc- 
runt.  cam  , dicentes  : 
Undc  venis  ? aut  quo 
vadis  ? 

U.  Quæ  refpon- 
dit  : Filia  fum  Hc- 
bræorum  , ideô  ego 
fiigi  2 faciè  corum , 
quoniam.  » futurum 
agnovi  , quôd  dentur 
vobis  in  depraedatio- 
nem  , pro  co  quod 
contemnentes  vos  , 
noluerunt  ultrô  tra- 
dere  fcipfos,  ut  inve- 
nirent  mifericordianx 
in  confpe&u  vcftro,  . 


1 ».  C'cft  !c  fens  du  Grec,  lettr , les  coureurs. 
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Î3.  Hac  de  catifa 
cogitavi  mecum  , di- 
ccns  : Vadam  ad  fa- 
ciem  principis  Holo- 
fernis  , ut  indieem  il- 
li  fecreta  illorum  , & 
oftendam  illi  quo  adi- 
tu  polfit  obtincre  eos , 
ita  ut  non  cadat  vir 
unus  de  exercitu  e/us. 

14. Et  cumaudiifenr 
viri  illi  verba  ejus , 

9 confiderabant  faciem 

c/us , & crat  in  oculis 

2 eorum  flupor  , quo- 
niam  pulchritudinem 

\ cjusmirabanturnimis. 

if.  Et  dixerunt  ad 

3 eam  : Confervafti  ani- 
. mamtuam  , eà  quôd 

taie  reperifti  confî- 
lium , ut  defeenderes 
ad  dominum  noftrum. 

itf.Hocautcm  feias, 
quoniam  cûm  ftereris 
in  confpe&u  e/us  , be- 
né  tibi  faciet , & cris 
gratiÜima  in  corde 
c/us.  DuieruHtque  iU 
lam  ad  tabernaculum 
Holofcrnis  , anun- 
tiantes  eam. 

I 

3 

17.  Ciïmquc  in- 
tranet ante  faciem 
c/us  , ftatim  captus 
cft  in  fuis  oculis  Ho- 
lofernes. 

$ 

Ÿ- 1 3.  Mtr.  General, 

/ t,  if.  lettr ♦ arac. 
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v ij.  C’eftpourquoi  j’ai 
dit^  en  moi  - meme  : Je 
m en  irai  trouver  le  prince^ 
Holoferne  pour  lui  décou- 
vrir leurs  fecrets  , & pour 
lui  donner  un  moyen  de  les 
prendre  fins  perdre  un  feul 
homme  de  fo n armée. 

14.  Ces  fôldats  ayant 
entendu  ces  paroles  confi- 
deroient  Ion  vifige  ; & 
leurs  yeux  étoient  tout  fur- 
pris  tant  qu’ils  admiroient 
fa  rare  beauté. 

ij.  Et  ils  lui  dirent: 
Vous  avez  fiuvé  votre  vie  9 
en  prenant  cette  refolution 
de  venir  trouver  notre 
prince. 

1 6.  Et  vous  devez  vous 
aflfûrer  que  lorfque  vous  pa- 
roîtrez  devant  lui , il  vous 
traitera  parfaitement  bien , 
& que  vous  lui  gagnerez  le 
cœur  ^ Ils  la  menèrent 
donc  à la  tente  d’Holô- 
ferne  , & lui  firent  fivoir 
qu  elle  étoit  là. 

17.  Elle  entra  enfiiite, 
& ayant  paru  devant  Ho- 
loferne , il  fut  auffi-tôt  pris 
par  les  yeux. 

I »♦•!*.  kttr.  vous  ferez  très- 
agréable  à foncœur. 


\ 


Y 


I 
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iS.  Scs  officiers  lui  di- 
rent : Qui  pourrait  mépri- 
fer  le  peuple  des  Hebreux , 
qui  ont  des  femmes  fi  bel- 
les 5 ne  meritent-elles  pas 
bien  que  pour  lesavair  nous 
leur  faffions  la  guerre  > 

19.  Et  Judith  voyant 
Hôlofcrne  affis  fous  fbn  pa- 
villon qui  écoit  de  pourpre 
en  broderie  d’or , relevé 
d 'émeraudes  & de  pierres 
precieulès , 

zc.  après  avoir  jetté  les 
yeux  fur  fon  vifage , elle  fe 
profterna  en  terre  ôc  l’ado- 
ra y & les  gens  d’Holoferne 
la  relevèrent  par  le  com- 
mandement de  leur  maître. 


H. 

iS.  Üixcruntqüé- 
ad  eum  fatellites  cjus  9 
Quis  contemnat  po- 
pulum  Hcbrseorum , 
qui  tara  décoras  mu* 
lieres  habent , ut  non 
pro  his  meritô  pug- 
narc  contra  eos  de- 
bcaraus  > 

19. . Videns  itaejue 
Judith  Holoferncm 
fedentem  in  conopeo , 
quod  erat  ex  purpura , 
Sc  auro , Sc  fmaragdo , 
Sc  lapidibus  pretiofîs 
intextum  « 

10.  & cùm  in  fa* 
ciem  ejus  intendiflet  , 
adoravit  eum , profter- 
nens  fe  fuper  terram  ; 
& elevayerunt  eam 
fervi  Holofcrnis  , ju-  • 
bentc  domino  fuo. 


\ 
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EXPLICATION 


DU 

CHAPITRE  X. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIR1TVEL . 


ir.  4.  T"\  Jeu  meme  lui  ajouta  encore  un  nou- 
^ vel  éclat  , pave  que  tout  cet  ajufle - 
, ment  avoit  pour  principe  , non  aucun  mauvais 
defir  y mais  la  vertu  (cale.  Ain  fi  le  Seigneur  lui 
œujpnenta  encore  fa  beauté  y afin  de  la  faire  pa- 
rottre  aux  yeux  de  tous  dans  une  beauté  incom- 
parable. 

Il  appartenait  à une  veuve  , que  la  péniten- 
ce , comme  parle  feint  Ambroile , & les  jeunes  ^brof 
continuels  avoient  engraifllee  & fortifiée  divi- 
ncmenc  > & qui  avoit  renoncé  à tous  les  plai-  4-p*  s° 
(irs  du  fiecle,  d’ulêr  de  cet  artifice , & d avoir 
recours  à ces  ornemens  dont  elle  s etoit  parée 
du  vivant  de  (on  mari  , dans  1%  peniee quelle 
avoit  de  plaire  non  à un  homme , mais  à Dieu 
en  délivrant  fe  patrie.  Elle  reprend , dit  ce  Per e , 
les  habits  de  fon  mariage , comme  étant  les  mo- 
numens  de  fe  chafteté  conjugale , & par  confè- 
queiy  les  armes  dont  elle  pouvoit  juftement  ib 
revêtir  pour  combattre  celui  quelle . vouloir 


/ 


> 


r> 
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ii*  Judith; 

vaincre.  Et  béni  conjugales  pugnatura  refumfit 
ornatus  3 quia  mornmma  conjugii  3 arma  ca (Ht ti- 
ns. Ne  que  enim  vidua  aliis  aut  placere  pojfet , 
aut  vincere. 

Il  fuffifoit  à Judith  que  fa  beauté  arrêtât  les 
yeux  d’Holoferne  & aefarmut  fa  fureur  , pour 
lui  donner  le  loifir  dexecuter  ce  qu’elle  avoic 
refolu.  Et  elle  pouvoit  bien  même , felon  la 

S'ïe  de  plufieurs  Interprètes  , v fuppofèr  que 
;&ion  que  ce  General  concevroit  pour  elle 
feroit  légitime  ;~c*eft-â-dire  , qu’il  tendroïc 
à l’époufer.  Quoi  qu’il  en  (bit , il  eft  certain 
quelle  mettoit  toute  fa  force , non  en  fa  beau- 
té, mais  en  l’afliftance  du  Seigneur  , quelle 
prioit  3 comme  il  eft  marqué  enfuite  , en  for- 


tant  de  Bethulie.  Car  ç’etoit  à lui  . comme 


le  ditfaint  Ambroife,  quelle  defiroit  de  plaire, 
& non  aux  hommes.  Et  l’on  voit  auflïque  Dieu 
même  contribue  à (on  deflèin  , en  augmen- 
tant fa  beauté  , ce  qui  fait  connoitre  encore 
plus  quelle  n’agiflbic  en  tout  ceci  que  par 
(on  efprit. 

ir.  12.  Elle  leur  répondit  : Je  fuis  fille  des 
Hebreux  ; je  me  fuis  enfuye  cC avec  eux  , ayant 
reconnu  quils  doivent  vous  être  livrés  pour  être 
pillés  3 a caufe  que  vous  ayant  méprifés  / ils  n ont 
pas  voulu  fe  rendte  volontairement  à vous  3 pour 
trouver  miferic^rde  devant  vos  yeux. 

C eft  une  queftion  agitée  depuis  long-temps, 
de  (avoir  fi  Judith  dans  ces  paroles  & dans 
' toutes  les  feivantes  n’a  point  menti  & n*a  point 


Stnarivs  péché.  Plufieurs  (bûtiennent  qu’il  n’y  a point 

i’eu<  ‘ 


& Tin~  eu  de  menfonge  dans  ce  qu’elle  à dit  : & ils  fe 
hnnTuc.  fondent  non  feulement  fer  ce  qui  eft  dit  au 

quatrième 


■ 


C H A H T ré'  X.  îl$ 
quatrième  verfèt  ; Que  ce  quelle  fit  alors  en  s'a- 
juftant  avoit  pour  principe  la  vertu  > d’où  ils  in- 
fèrent que  cetoit  Dieu  même  qui  la  condui- 
foit  en  toutes  choies t mais  encore  far  ce  quelle 
déclara  depuis  en  préfence  de  tout  le  peuple  ; 

Que  le  Seigneur  F avoit  fait  revenir  fans  aucune 
tache  de  péché  : & far  ce  quelle  aflura  en  par-  *. 
lant  à Holoferne  ; Que  tout  ce  qu’elle  lui  de-  **/>.  1 1* 
claroit  lui  avoit  été  révélé  par  la  providence  de  I<J 
Dieu\  Sur  ce  principe  ils  expliquent  toutes  fes. 
paroles  d’une  maniéré  qui  en  exclut  tout  mem- 
fonge  \ comme  ils  difent  par  exemple , que  Ce 
quelle  témmoigna  avoir  reconnu  que  les  He-  ' 
breux  dévoient  être  donnes  en  pillage  aux  Affy^ 
riens , &c.  fa  devoit  entendre  ièlon  les  voies  or-  * • 
dinaires  & naturelles  ; fi  Dieu  n’y  mettoit  là 
main  par  quelque  fecours  extraordinaire  : de 
meme  que  le  Prophète  prédit  de  la  part  de  Dieu* 

Que  Ninive  feroit  détruite  dans  un  certain  temps; 
te  qui  cependant  n’arriva  pas , pareequ elle  fit 
pénitence.  * 

D’autres  ne  croient  pas  que  l’on  puifle  ab-1"*4** 
folument  exeufer  de  menfonge  toutes  les  pa*  uZi  s~a > 
rôles  de  Judith,  dont  quelques-unes  paroif- .MuUh/* 
fent  d’abord  fi  contraires  a la  vérité,  quil  leur  & c% 
femble  très -difficile  de  les  juftifier.  Et  ils  di- 
fent en  meme- temps  que  c’étoient  des  menfbn- 

Ejes  officieux  qui  ne  tendoient  qu’à  fàuver  tout 
e pays,  & qu’il  n’eft  pas  défendu  d’ufer  de  ftra- 
tagême  avec  l’ennemi.  Mais  faint  Àuguftin 
fait  voir  dans  le  livre  qu’il  a compofe  exprès  der»™- 
for  cette  matière , & en  d’autres  lieux , que  nul  confient, 
menfonge  n’eft  jamais  permis , non  pas  même  u 4 f ■ * 
.pour  fouver  l’honneur  ou  la,  vie  de  quelqu’un. 


tjo  J U D II  H. 

C’eftpourquoi  d’autres  n’admettant  pointde 
menlonge  dans  tout  ce  tjû’a  dit  Judith,  témoi- 
gnent  que  ces  paroles  étoient  prophétiques  ÔC 
figurées,  & quelle  entendoit  parler  de  la  ruine 
çntiere  du  peuple  Juif , qui  devoir  un  jour  ar^ 

liuLc Saint  Auguftin  fcmble  auffi  autorifer  ces  ex- 
preffions  de  Judith,  lorfqu  il  témoigne  en  gene- 
• ral,  que  les  exemples  de  menfonges  que  Ion 
produit  du  vieux  Teftament , fe  peuvent  enten- 
dre en  un  fens  figuré  & prophétique,  auquel 
fis  fe  doivent  rapporter,  & que  ce  qui  çft  une 
' prophétie  ou  une  figure , n eft  point  un  mens 

Zfliu'in  . Tftius  a cru  cependant  que  les  paroles  de 
buruloc»  Judith  font  des  paroles  hiftoriques , & non 
prophétiques  -,  & quelle  parloit  de  l’état  pre- 
fent  où  le  trouvoient  les  Hébreux,  & non  de 
celui  où  ils  dévoient  être  un  jour.  C’eftpour- 
quoi il  ne  fauroit  s’empêcher  de  rcconnoître 
quelle  a menti.  Et  ces  menfonges  quoiqu'ils 
■ • tendiflènt  à procurer  un  fi  grand  bien , ne  pou- 

voient  être  exeufés  abfolument  de  peche,  fe- 
Ion  les  principes  de  faint  Auguftin.  Car  encore 
■ * ' que  l'œuvre  à laquelle  Dieu  la  deftinoit  fut  vrai- 
ment de  lui , & qu’il  la  remplît  vifiblemcnt  de 
là  force  pour  l’accomplit  , il  eft  allez  difncilc 
à l’homme  de  ne  pas  mêler  de  l’humain  dans 
les  chofes  mêmes  les  plus  divines.  Nous  n’ofe-! 
, . rions  neanmoins  regarder  le  fentiment  de  ce 

favant  homme  comme  devant  être  préféré  ab- 
1 folument  à l’opinion  de  ceux  qui  cherchent  un 
■>  lëns  véritable  dans  les  paroles  de  cette  femme 
- fi  làinte , dont  il  eft  â foubaiter  que  la  gloitf 


Digitized  by  Go 


JH 


É h A P i T fe'  X. 
fe  trouve  parfaitement  pure  dans  une  adion 
divine  & fi  élevée  aü-ddlus  des  hommes  \ com- 
tale elle  aflura  e lle- même  devant  le  peuple  : Qui 
î)m  Pavoit  confervée  fans  aucun*  tache  dépêché } 
quoique  cela  lemble  devoir  s’entendre  prinçi-» 
paiement  de  ce  qui  regarde  la  pureté.  v 4 •. 

L f.  j 3.  C1  tf pourquoi  fai  délibéré  en  moUmème^ 
& fai  dit  : firai  trouver  le  prince  Halo  ferrie  pour, 
(ui  découvrir  leurs  fecrets  À & pour  lui  donner  un 
moyen  dç  les  prendre  fins  perdre  un  feul  homme 
fie  fin  armée*  , , ‘ 

Ceux  qui  juftifient  Judith  de  menfonge  té-» 
moignent>  que  quoique  ion  intention  véritable 
en  venant  trouver  Hploferne  fût  de  lui  couper 
la  tète*  elle  a pu  dire  néanmoins  quelle  Venoit 
lui  découvrir  'les  fecrets  des  Juifs  & le  moyen  dé 
fi  rendre  maître  dé  leu/  ville  ; parcequelle  lui 
dit  en  effet  lxxtremitc  pu  la  foir  & la  Faim  1er 
avoir  réduits , & lui  ^t  voir  qu’ils  ne  poüvoient 
y refifter  encore  long-temps  ) quoique  ce  qu’- 
elle lui  dit  neioit  quun  moyen  pour  fe  con- 
cilier de  la  creance  daqs  fon  efprit  » & pour  pou* 
voir  e*eçuter  enfeite  le  ddlèin  qu  elle  avoir  pris 
contre  lui  i de  même  que  nous  voyons  dans  un 
filtre  endroit  de  l’Ecriture , que  Saul  ayant  été 
réprouvé  de  Dieu,  & Samuel  étant  epvoyé  à 
Bethléem  par  fon  ordre  pour  facrer  David  en 
fa  placer  fur  ceqpe  ce  feint  Prophète  repré- 
iènra  au  Seigneur  , que  fi  Saiil  le  fevoit*  il  lp 
tuer  oit , lç  Seigneur  lui  ordonna  de  prendre  un 
VeaU,  8ç  de  dire  à cent  qui  Tinter  rogetoient  fer 
Je  fujçt  qui  l’amenoit  ; que  cétoit  pour  fifcrifier 
ah  Seigneur  > quoique  félon  le  deflçin  principal 
«ie  Pieu  & de  ce  Prophète,  ce  fut  pour  facrer 

/ ij 
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David.  Car  il  (ïtffibit  que  ce  que  Samuel  & Ju- 
dith . difoient  fut  véritable , pour  être  exeufés 
tous  deux  de  menfonge  : & Dieu  qui  eft  lui- 
même  la  vérité  eflèncielle , ne  pouvoit  pas  inlpi- 
rer  à fon  Prophète  un  moyen  qui  auroit  blefle 
la  vérité , lui  qui  pouvoit  en  trouver  une  infinité 
d'autres , pour  empêcher  la  mauvaife  volonté 
du  roi  Saül. 

f.  19.10.  Et  Judith  voyant  Holoferne  ajjis  fins 
fon  pavillon  qui  étoit  de  pourpre  en  broderie  ctor  y 
relevé  d'émeraudes  & de  pierres  precieufes . . . . fi 
proftema  en  terre  > & C adora  , dre. 

L'éclat  de  toute  cette  magnificence  qui  en- 
vironnoit  Holoferne  put  bien  frapper  d’abord 
l’cfprit  de  Judith.  Et  Dieu  peut-etre  permit 
que  cette  efpece  de  frayeur  dont  elle  te  fe n- 
tit  (àifie  dans  cet  inftant  à la  vue  de  ce  Gene- 
ral , la  fit  tomber  à (es  pieds  pour  C adorer  ; c’eft- 
à-dire,  pour  lui  rendre  les  relpeéts  qu’on  avoit 
accoutumé  de  rendre  aux  grands  Princes,  donc 
la  puiflance  eft  une  image  de  celle  de  Dieu; 
afin  qu’Holoferne  étant  plus  touché  par  la 
vue  de  celle  qui  Ce  profternoit  ainfi  devant 
lui , fe  portât  plus  facilement  à l’écouter , & 
à tomber  dans  le  piege  qu’elle  lui  tendoif. 
Car  il  eft  bon  de  regarder  ces  fortes  d’évene- 
mens  d’une  autre  maniéré  que  ceux  où  les  hom- 
mes feuls  ont  part.  Dieu  avoit  livré  Holoferne 
entre  les  mains  de  Judith , & il  avoit  refolu  de 
punir  l’impiété  de  cet  orgueilleux , en  fe  fer- 
vant  feulement  du  bras  d’une  femme.  Il  lui  en- 
voie cette  femme  pour  ce  fojet  -,  & la  puiflancc 
de  ce  chef  étonnant  Judith , & la  beauté  de  Ju* 

dith  furprenant  Holoferne } Dieu  fe  prépare  <U 
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, cette  forte  infenfiblcment  les  voies  pour  procurer 
la  délivrance  de  ion  peuple,  en  laiiTânt  agir  la  na- 
ture des  deux  côtés  tirant  fa  gloire  de  l’un 
& de  J autre  ; puisqu’il  etojt  très  - avantageux  * mjj 
que  la  frayeur  de  Judith  lui  fit  (èntir  (a.  foibleflè 
& l’obligeat  de  recourir  au  Seigneur  ; & que 
(à  beauté  devoir  être  auflï  comme  un  frein  a la 


♦ f fureur  d’HoIoferne  & de  toute  fori  armée , afin 
qu’on  fè  pût  moins  défier  du  deflein  pour  le* 
quel  elle  venoit*  î . - ••! 
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- LorsHolofer* 
ne  lui  die:  À* 
yez  bon  cou- 
rage , bannit 
fez  üc  vuae  coeur  toute 
crainte,  parceque  je  n’ai  ja-» 
mais  fait  de  mal  à qui  que 
ce  (bit  qui-ait  voulu  ftfrvii; , 
le  roi  Nabuchodonofor. 

i.  Que  fi  votre  peuple 
ne  m’avoit- point  méprifé, 
je  n’auroi^  point  tourné 
rues  armes  contre  lui^U 

3,  Mais  dites-moi , d’où 
vient  que  vous : lés  ave? 
quittés , & que  vous  vous 
êtes  refblue  dç  venir  vers 
nous? 

4.  Judith  lui  répondit  ; 
Recevez  en  bonne  part  les 
confeils  de  votre  fèrvante  \ 
parceque  fi  vous  fuiveç  les 
àvis  que  votre  fervante  a à 
vous  donner,  Dieu  ache~ 
vera  d accomplir  à votre 
égard  ce  qu’il  a refolu, 

fi  »,  {ettr%  je  u’aurois  f oint  levé 


quo  ammoeito,  3c  na- 
li  paverç  in  cordc  tuo: 
quoniam  ega  nun- 
quam  noçui  viro  , qui 
VoUrir  fçrvirc  Nabu-» 
jchodonofar  régi, 

x*  Papulus  autem 
twus  , fi  non  contcm- 
.fiffet  me  , non  levait 
lém  lanccam,  mcam, 
fuper  eum, 

3.  Nunç  autem  die 
mihi  , qua  ex  caufa 
rccelfifti  ab  illis , & 
placuit  tibi  ut  venire* 
ad  nos  \ 

4,  Et  dixit  illiju-* 
dith  : Sumc  verba  an- 
cülæ  tua?  , quoniam 
fi  fccutus  fueris  ver- 
ba ancillæ  tnx  » per* 
fc&am  rem  facict  Do^ 
minus  tccum. 


ma  lance  çantre  lui. 
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fi  Virit  enim  Nabu- 
chodonofor  rcx  terra? , 
8c  vivit  virtus  ejus , 
qua?  efl  in  te  ad  cor-* 
xeptionem  omnium  a- 
üimarum  errantium  : 


I T R t XI.  j 

5 .Vive  Nabuchodonofor 
roi  de  là  terre,  & là  puiP 
fonce  qui  eft  en  vous  pour 
châtier  toutes  les  âmes  qui 

. le  font  égarée*  : car  nort 

quoniam  non  folùm  feulement  vous  lui  aller  vit 

f«  k»  hommes,  mais  les 

agri  obtempérant  ilii.  j*™?  , chartlpS 

r lui  font  affujetties. 

€•  Nuntiatur  enim  6*  La  fogeffe  de  votre  et 
anirni  tui  indnflria  prit  «’cft  rendue  célébré 

"nl7afL8Cneft  Uom5  f3"5  tOU.teS  prions;  tout 
feculo  , quoniam  tu  Ie  mondc  publie  que  vous 
fol  us  bonus  8c  potens  êtes  le  feul  dont  la  puillan- 
es  in  omni  regno  ejus,  cê  & la  capacité  éclate  dans 
« difciplma  tua  ora*  tout  fon  royaume  & on  né 

dicatur.  parle  dâns  tous  *cs  PâYs  «F0 

de  votjre  habileté  dans  la 
: guerre^.  s 

7 . Nec  b oc  latet  y.  On  lait  aulli  ce  qa**f 

SSl  n ? A'  dk  AcMm  * & O»  n’igfio- 

ratur  quod  ci  juferis  re  Pas  dc  quclle  maniéré 
evenire.  . vous  avez  voulu  qui!  fut 

traité. 

! S.  Confiât  enim , 8.  Car  il  eft  certain  qtié 

Deum  noftrum  fie  notre  Dieu  eft  tellement 

“ “5p“ *i™**«»; 

phetas  fuos  ad  popu-  peuple,  qu  il  lui  a fait  dire 
lum  quod  rradareum  par  fes  Prophètes  qu’il  lé 
pfo  peccâtis  fuis.  ’ livreroit  â fes  ennemis  à 
. „ ’ ] caufe  de  fes  ofïènfe?. 
j.  Et  quoniam  fciunt  - 9.  Et  pareeque  les  Ilrae- 
lc  offendiflc  Deum  lices  foveftt  qu’ils  ont  o& 


f.  6 . %rcc.  in  rc  militari  admirandutm  - 
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fenfé  leur  Dieu , la  terreur 
de  vos  armes  les  a (aifîs. 

j o.  Ils  font  de  plus  de- 
folés  par  la  famine , & la 
foif  dont  ib  fout  brûlés  les 
fait  déjà  paroître  comme 
morts.  \*. 

, ii,  Ils  ont  même  refolu 
entr’eux  .de  tuer  leurs  be- 
ftiaux  pour  boire  leur  feng. 

• 1 1.  Et  ayant  du  froment, 
du  vin,  & de  l’huile  qui  font 
confecrés  au  Seigneur  leur 
Dieu,  & auquels  Dieu  leur 
a défendu  de  toucher , ils 
font  refolus  de  les  employer 
à leur  ulàge , & ils  veulent 
çonfomer  des  chofes  auf- 
quelles  il  ne  leur  eft  pas 
jneme  permis  de  porter  la 
main  : puis  dope  qu’ils  fe 
conduifent  de  cette  forte,  il 
eft  certain  quils  perironr, 

13.  Ce  que  votre  fer- 
vante  connoiflànt,  elle  s’eft 
enfuie  d’avec  eux  \ & le 
Seigneur  m’a  envoyé  vous 
découvrir  toutes  ces  chp-r 
lès. 

14.  Car  votre  fer  vante 
adore  foLjfiars  fon  Dieu,> 
même  à préfenc  qu’elle  eft 
avec  vous,  ôc  je  fortirai,; 
& je  prierai  le  Seigneur , 


R*  - 
fuum  filiilfraeLtremoï 
tuus  fuper  ipfos  eft,  * 

10.  Infuper  etiam 
famés  invafic  eos , 8e 
ab  ariditate  aquæ  jam 
intet  morruos  com- 

pucantur.  •.  •* 

r 

I 

11.  Deniquc  hoc  or- 
dinant,  ut  interficiane 
pecora  fua , & bibant 
fànguinem  eorum* 

11.  & fanfta  Do* 
mini'  Dei  fui  , quæ 
prarcepit  Deus  non 
contingi,  infruniento^ 

▼ino  & olco  , haec  co- 
gitaverunt  impendere, 

8c  volunt  coufumere 
quæ  nec  minibus  de- 
berent  contingerc  : er- 
go  quoniam  haec  fa- 
ciunt,  certum  eft  quôd 
in  pèrditionem  dabün- 

tur.  ' 

<,  • ' 

. : •. 

. 

13.  Quod  ego  as* 
cilla  tua  çognpfcejw, 
fugi  ab  illis  , 8c 
me  Dominus  haec  ipfa 
nuntiare  tibi. 

•*  • v ••  ' « 1 % . # . 


14.  Ego  eniro  an- 
ci  lia  tua  Deum  colo, 
etiam  nunc  apud  te: 
8c  exiet  ancillà  tua , X 
orabo  Dcum , 

«*•  * • 4 » * + * * • 

>> 

* 

. ; 


Digitized  by  Google 


C H *'A  * I T R I XL  Î37 
. ‘ïj;  6c  dicet  miM  : 1 5.  & il  me  .dira  quand 
iquando  cisrcddat  pcc-  y j0jt  leur  rendre  ce  qui 

SZrHiïiSm,  **  polit  leurs  Je- 

ita  ut  ego  adducam  te  c^cs  > & je  viendrai,  vous 
per  mediam  Jerufa-  le  dire.  Je  vous  mènerai 
km  ,•  8c  habebis  om-  alors  au  milieu  de  Jerufe- 
nem  populum  Ifrael;  lem  ,&  tout  le  peuple  d’if- 

eft  paftor , 6c  non  la-  ^el  fera  devant  vous  corn- 
trabit  vcl  unus  canis  des  brebis  qui  (ont  (ans 

pafteur,  & il  ne  fe  trouvera 
pas  feulement  un  chien  qui 
aboie  contre  vous  : 

16.  parcecjue  tout  ceci 
m’a  été  revele  par  la  pro- 
vidence de  Dieu, 

17.  lequel  étant  en  co- 
lère contrvéux,  m’a  envoyé 
vers  vous  pour  vous  an- 
noncer ces  chofes. 

18.  Tout  ce>difeours 
plut  extrêmement  a Holo- 


conrra  te 


\6.  quoniam  hæc 
tnihi  di&a  funt  per 
providentiam  Dci , 

1 7.  8c  quoniam  ira* 
tus  eft  illis  Deus  ,* 
hæc  ipfa  <mi(Ta  fum 

nuntiarc  tibi.  //? 

<■  . < 

18.  Placuerunt  au- 
tem  omnia  rerba  hapc 


coram  Holofemc  . 8c  > 0 x r «i 

coram  pucris  e/us  . fc  fcrnc  & a tous  fes  gens  '> lts 
mirabantur  fapien  - admiroient  la  fageffe  de  Ju- 
tiam  e/us,  8c  diccbant  dith , & ils  fe  difcient  l’un 
altcr  ad alterum  : ~~  ÿ (autre 

19.  Non  eft  talis  19.  U n’y  a point  dans 
mulier  fuper  terram  toute  la  terre  une  femme 
in  afpeftu  in  oui-  femblable  à celle-ci,  foit 

fu  verborom.  P°.ut  1 air  & la  beauté  du 

viiage,  ou  pour  le  fens  & 

• " la  fageflè  des  paroles. 

dixit  ad  il-  20.  Alors  Holoferne  lui 
lam  Holofcrncs  : Be-  répondit  : Dieu  nous  a fa- 
aefèçir  Dcuj  9 qui  ai*  voriies  de  vous  envoyer 


rjf  J u » i t ».• 

âinfi  devant  ceux  de  votre  fit  te  ante  pofmlnin  ; 
nadonponr  notB  ksüvier  Sj?  — 

entre  les  mains  : 

* 21.  & parceqüe  VOS  pr<^-  11.  & quoniam  bo~ 

meflês  font  très-avantageu-  na  promiflîo  tua , 
fo , f,  v«,e  Dieu  i J.  ceU 
pour  moi  j il  fera  aullimon  j^Cüj  meus  , & tu  in 
Dieu  j vous  ferez  grande  doroo  Nabuchodono- 
dans  la  majfon  de  Nabtw  for  magna  cris , & no- 
chodonôfor,  & votre  nom  mc* luum 
deviendra  illüftre  dans  to«.  ,ur  m «“«* ,errâ* 
.te  la  terre*  * • 
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SENS  LITTÉRAL  ÈT  Sf  ïRÏTVÉt. 

^ • « * / *1  J<J  ^ J f . * 1 i ï * * * \ 

4.  ? ZhUtk  tüi  répondît  i Rèctvtt  tes  parû- 
~v  * J les  de,  'voï'rt  firvantb  -3pnrctquc  fi  voùs  : * 

'jiiivet  ce  que  vont  dira  votrejervdnfey  le  S ci-  t 

trieur  achever â éf  accomplir  h votre  égard  ce  qiîil 

*ytfiAn:\  ' / ;rî  ,!V > • *‘v/ 

~F;’Ç?efi4-dire  > feléh  tfue  l’éx^lkjuë  urt  Ihtc^  Cwwf* 
'ïprett , Sivotasâvet  ëohfiancc  eû  tnèi , Dieu  f /J!, 
accomplira  à Vôtre  egard  cé  tju’il  à de  toute 
éternité  refolu , ertdotinaftt  une  viéloirô  par- 
■fafte,  non  à VOUS  » J6  Hdloforie  j çôttatoe  vous 
"VOUS Têtes  vàittërtehÇ  perluâdéj  mâft  itrtoi  St 
tous  les  JtiHS  pàf  votre  moft,  Auffi  lé  Grec 
ajoûte  pofitivëimèht  £t  ü refilutîoH  de  mon  , 

■ Seigneur  ne  tombera  point  fans  effet  ; c’feft^di- 
re,  le  deflêih  de'  Dieu  couchant  la  délivrance 
dè  ïon  peuple,  ^Cortime  toutes  ces  patôlcs  de 
Jüdith  pçmvdèttt  ehfeilTîer  deux  fera , ceux 
tjui  veulent  la  juftifter  dé  tatnfange,  difenfc  ' 
qu’ilTufBt  que  l'ilh  des  deux  fbit  véritable; 
tpi  étoic  celui  qa’dfe  envifageoit  j quoiqaHo* 


4»  *'l' 
x.  4. 

Genef. 

4r-  if. 
I 6. 


140  ? ,fï  ü HT  TT  ^ 

lofêrne  & fes  Officiers  les  entendirent  feloit 
lautre  fens.  Car  ils  avoienC mérité  par  leur  or- 
gueil & par  leurs  blafphêmes  d’être  aveugles* 
& d’interpreter  à leur  avantage  tout  ce  qui  ctoif 
contr’eux. 

* ir.  5.  Vive  Nabuchodonofor  roi  de  la  terre , 
& vive  fa  puijfance  qui  efl  en  vous  four  châtier 
toutes  les  âmes  qui  fe  font  égarées  : car  non  feu - 
lement  les  hommes  lui  font  ajfcrvis  par  vous  , 
mais  vous  lui  ajfujettïffez.  meme  les  betes  des 
champs . r ' ] :J  J ' ' • 

C’ctoit-Ià  une  maniéré  de  ferment  très-ufî- 
tée  parmi,  les  , Hebreux  5,  comme  JôrfquElie 
voulant  quitter  Elifce,  ce  dernier  lui  dit:  V*i- 
ve  le  Seigneur  * & vive  votre,  ame , je  ne  vous 
quitterai  point . .Jofeph  auffi  parlant  à (es  frè- 
res ufk  du  même  ferment,  & leur  jura  var  U 
vie  de  Pharaon . Ce  n’étoit  pas  qu  Elifce  , mi 
ue  Jofeph,  ni  que  Judith  en  jurant  par  la  vie 
ece  fâint  Prophète  ou  de  ces  Princes  profa- 
nes , les  regardaient  comme  . des  - divinités.; 
mais  ceft  que  la  perfonne  des  Prophètes  &dei 
Rois  étant  fâcrée,  & repréfêntant  lapuiflànce 
&c  la  majeflé  de  Dieu  dont  ils  écoient  les  mi- 
niftres,  lorfquon  juroit  par  leur  vie,  on  emr 
ployoit  une  chofe  inviolable  pour  attefter  ta 
vérité  de  ce  <ju  on  difbit.  Et  le  ferment  que 
faifbit  Judith  etoit  véritable,  puifquc.  U puf 
Jance  dp  Nabuchodonofor , ou  pour  mieux  duc 
celle  de  Dieu  même  , était,  véritablement  dans 
Uolofcmt  j pour  châtier  les  âmes  qui  étoient  dam 
f égarement  i les  plus  cruels  memes-  de  tous  les 
tyrans  fervant  à Dieu  de  miniires  pour  punir, 
ou  pour  corriger  falutairement  ceux  qui  font 
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finis  de  fa  voie  par  leurs  crimes. 

Il  étoit  très  - vrai  aufli , qu’Holoferne  avoit 
aflnjetti  à Nabuchodonofor  beaucoup  de  peu- 
ples qui  s’étoient  fournis  volontairement  à fort 
empire.  Et  ce  quelle  ajoûte  j Que  les  bêtes  mê- 
mes lui  obéijfoicnt,  eft  pour  marquer  davantage 
le  parfait  aflujettiflement  des  provinces.  Car 
c eft  comme  fi  elle  avoit  dit  \ que  non  feule- 
ment les  créatures  raifonnables  avoient  refpedé 
(à  grande  puiflànce,  mais  que  celles- mêmes 
qui  étoient  privées  de  toute  raifon  lui  obéît 
foient  comme  à leur  maître.  II  n’y  avoit  rien, 
en  tout  cela  qui  ne  fut  très- vrai,  pourvu  que 
Fon  reconnût  en  meme-temps , comme  Judith 
le  favoit  très-bien , que  cette  puiflànce  lui  étoit 
venue  de  Dieu.  *• 

■ i/.  6.  La  fag'Jfe  de  votre  efprit  eft  publiée 
dans,  toutes  les  nations . C3 eft  une  chofe  répan- 
due par- tout  y que  vous  êtes  le  feul  dont  la  bonté 
& la  puiffance  éclatent  dans  tout  fin  royaume  ; 

& votre  difeipline  militaire  eft  louée  dans  tous 
les  pays . 

II  faut  remarquer  que  Judith,  en  louant 
ainfi  Holoferne,  déclaré  plutôt  les  louanges 
que  les  autres  lui  donnoient,  qu’elle  ne  le  loue 

elle  - même.  Car  il  y avoit,1  felon  la  reflexion 

% • * 

d’un  Interprète,  un  grand  nombre  de  flatteurs  Menoch . 
qui  ne  manquoient  pas  de  relever  extrême- 
ment  le  mérité  de  ce  General.-  Et  ceux-mêmes 

t / . 

i fe  foumettoient  i lui , étoient  les  premiers 
ans  doute  à le  flatter  for  toutes  ces  excellentes 
qualités  quelle  marque  ici  5 c’eft-à-dire  , que 
la  prudence  de  (à  conduite , & fa  bonté  > & fa 
fuifanccé  àcfa  dtfcipline , militaire  étoient  pu- 
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bliées  de  toutes  parts.  Ainfi  Judith  ne  meti* 

• toit  point  en  cela,  puifqu’çllç  ne  faifoit  autre' 

çhoie  que  de  rapporter  ce  que  les  autres  dk 
' (oient  d’Holoferqe  > & que  d’ailleurs  par  cette 
bonté  on  peut  bien  entendre  , félon  quelques- 
uns,  un  naturel  genereu*  & bjen-fai&nt,  dont 
les  grands  hommçs  du  paganifmc  fe  piquoient 
fouventi  , . y 

f,  8.  Car  il  efl  certain  que  notre  Dieu  ifl  tel- 
lement irrité  p$r  Ut  péchés  de  [on  peuple  3 qu'il  lui 
a fait  dire  par  [es  Prophètes  , qu'il  U livrerait  à 
[es  ennemis  a caufe  de  [es  ojfnfis*  * . - • - : 

t.  s.  v.  On  a vu  auparavant,  que  Judith,  lorfquelle 
1 * exhorta  les  anciens  du  peuple  à s’abandon- 
ner entièrement  à la  mifericorde  de  Dieu,  leur 
dit  poiîtivemcnt , quils  la  devaient  efperet 
d’autant  plus,  qu'ils  ne  s'étalent  point  lai[si  af 
Içr  a C impiété  de  leurs  pères  f qui  avoient  quitte 
leur  Dieu  & adoré  des  4Uux  etrangers.  Et  nous 
voyons  cependant  quelle  dit  ici  > Que  Dieu 
irrité  par  les  peçhés  de  [on  peuple , lui  aVoit  fait 
déclarer  par  [es  Prophètes , qu'il  le  livreroit  à [et 
ennemis  a cauft  dc  [es  offenfes.  Sur  quoi  un  Au- 
teur remarque  fort  bien , qu’elle  peur  enten- 
dre ici  le  peuple  de  Dieu  en  general,  qui  l'a- 
voit  effectivement  offenfe  ? & 4 qui  il  avoir 
fait  dire  par  (es  Prophètes , Qu  il  (e  livreroit  eti*t 
1 ' tre  Us  mains  de  [es  ennemi*  > comme  il  étoit  ar? 

rivé  déjà  4 l’égard  des  dix  tribus,  & qu’il  de* 
..  voit  arriver  encore  un  jour  4 l’égard  des  deiuC 
qui  étoieqt  reftees  , éc  qui  1 compofoient  fç 
royaume  de  Juda.  Ainfi,  quoique  Dieu’eûp 
préfervé  jufqu’alors  de  l’idolâtrie  les  habitatif 
‘ de  cette  ville  particulière  où  étoit  Judith  , 

• • ' •a'<  * ■ x * - ^ i 
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comme  les  prédirions  des  Prophètes  regar- 
doient  en  general  tous  les  enfan$  d’ifrael ,•  qui 
dévoient  être  enlevés  & livrés  à leurs  ennemis  * 
elle  a pu  dire  très-veritabletpent  çe  qu'elle  a dit 
du  peuple  de  Dieu;  puifque  Bethulie  ne  de  voit 
pas  être  féparée  de  toutes  les  autres  villes;  & 
que  , (bit  quelle  fe  (oit  confervee  dans  la  pieté 
jjafqu  a la  fin > ou  quelle  lait  enfin  abandon-, 
née  comme  les  autres , il  eft  certain  qu’elle  fut 
comprit  dans  la  captivité  generale  du  peuple 
de  Dieu.  . ' . > 

• ÿ.  12.  15.  Parce  dope  qii  ils  font  ces  çhofes  * 

U eft  certain  qd  ils  périront.  Ce  que  'votre  fer- 
mante CQnnoijfam  3 elle  s eft  enfuie  d'avec  eux. 

J Et  le  Seigneur  ma  envoyé  Vous  déççuvrir  tout 
ceci. 

C’tft  ici  l’un  des  endroits  les  plus  difficiles 
à expliquer,  & à exeufer  de  menfonge.  On 
peut  dire  neanmoins,  que  fi  on  regarde  l’exr 
tremité  ou  la  foif  & la  faim  aveit  réduit  les 
habitans  de  Bethulie  , ils  dévoient  neceflâire^  Ctmtl.  i 
ment  périr  félon  le  cours  ordinaire,  fi  Judith  f£%cdïJ£ 
n étoit  fortie  de  la  ville  pour  venir  leur  pro- 
curer un  (ècours  auffi  miraculeux  que  celui 
dont  nous  parlerons  bien- tôt  ; & Ç\le  Seigneur  , 
comme  elle  le  dit,  ne  P avait  exprès  envoyée 
pour  déclarer  cela  à Holoferne  ; c’eft-d-dire,  pour 
s’acquérir  par  ce  moyen  de  la  creance  auprès  do 
lui , & s’en  fervir  dans  la  fuite  pour  délivrer  & 
patrie. 

: Nous  pouvons  encore  fort  bien  entendre  * ; 

ces  chofês  prophétiquement  & figurément  ; &C 
les  expliquer , comme  nous  venons  de  faire  » 
de  la  rujne  qui  devoir  un  pur  çnveloper  toute 


. 
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la  nation  par  la  captivité  generale  de  tout  Id 
relie  des  Juifs.  Car  nous  avons  vu  auparavant  * 
Ungufi.  que  c’cft  la  maniéré  dont  {âint  Auguftin  a cru 


de  men - gUe  pon  jevojt  expliquer  les  paroles  de  ces  an- 


fUcio  dd 


confent.  ciens , qui  étoient  remplis  du  Saint  - Efprit  * 
4.  £7"*  P°ur  *cs  ju®ficr  de  menfonge  ; Credendum  efl 
Mo  s hominei  omnia  prophétie è gcffijfe  arque  di- 
xijfe.  Quidquid  autem  figurate  fit  ont  dicitur , 
non  eft  mendaciumi 

ÿ.  15.  Et  U me  dira  quand  il  doit  leur  rendre 
et  qui  leur  efl  du  pour  leurs  péchés  3 & je  view 
drai  vous  le  dire . Alors  je  vous  mènerai  au  mi- 
lieu de  Jerufalem  j & tout  le  peuple  fera  devant 
vous  Cormne  des  brebis  qui  fint  fans  pa fleur  é 
fans  qu  'il  fe  trouve  un  feul  chien  qui  aboie  con- 
tre vous . 

corneUn  Ceci , felon  un  Auteur , fe  peut  expliquer 
buncloc.  encore  en  deux  differentes  maniérés.  La  pre- 
mière eft , que  Judith  témoignoit  à Holofer- 
ne  > Quelle  prieroit  le  Seigneur  fin  Dieu  pour 
connoîcre  (à  volonté  » & que  lorfqu  il  lui  de- 
clareroit  le  moment  auquel  il  voudroit  piinir 
fen  peuple  $ comme  toutes  chofes , â en  juger 
humainement,  s’y  difpofoient,  elle  le  lui  diroit  j 
& qu’en  ce  cas , fi  Dieu  l’ordonnoit  ainfi , elle 
le  mettroit  en  paifible  poffcflion  de  Jerufelem, 
nul  ne  pouvant  refifter  à (à  volonté,  & tous 
étant  obligés  de  s’y  foumettre*  ce  quelle  pou- 
voit  dire  neanmoins  ironiquement,  s’affiirant 


bien  que  la  chofe  n’arriveroit  pas  de  cette  forte.  1 
U.&-&'  L’autre  maniéré  d'expliquer  ceci  eft,  que 


Judith  continuoit  i parler  avec  Holofcrne  en 


des  termes  ambigus , que  ce  General  prenoit 
à fon  avantage , ôc  qu  elle-même  entepdoit  en 

un 
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tin  autre  fens.  Ainfi  loriqu’elle  difoit  : Qu'élit 
fritroit  Dieu , afin  qu'il  lui  fifi  connaître  ieumpt 
defiini  four  punir  fin  peuple  ï c’eft  de  mêaÆ 
que  fi  elle  lui  eût  dit*:  Je  ptierai  Dieu , & il 
tae  découvrira  quand  il  aura  tefoiu  de  rendre 
àfon  peuple  ce  qui  lui  éft  dû  pour  Tes  péchés. 
Mais  lorfqu’il  aura  daigné  me  faire  connoître 
que  ce  n’eft  pas  encore  le  temps  de  punir  fort 
peuple , mais  d humilier  au-contraire  lès  enne- 
mis , je  viendrai  vous  en  donner  un  avis  cer- 
tain  par  la  tlianiere  dont  j en  dois  nier  avec 
Vous  en  vous  coupant  moi-même  la  tête  ; St 
alors  je  vous  meherai  , non  pas  victorieux  St 
triomphant , comme  votis  vous  en  flattez  pré-; 
lentement  $ mais  Vaincu  Sc  déshonore  au  mi— 
lieu  de  Jerulâlem  > puilque  j’envoierai  com- 
me en  triomphe  votre  tète  en  cette  ville  ; qué 
les  Juifs  fondant  en  foule  fur  votre  armée , St 
la  pourlûivant  fans  aucun  ordre  t feront  en 
quelque  fai^ôn  comme  des  brebis  fans  pafteur  s 
SC  qu’il  ne  fe  trouvera  pas  un  fid  chien  qui  aboyé 
contre  vous  » pyee  qu’étant  ntorr  , nul  n’aurà 
plus  aucune  apprehenfion  dévoué  fureur. 

Ce  quelle  ajoute  : Que  tout  cela  lui  avoit 
ite  révélé  par  la  providence  de  Dieu  , lequel 
étant  en  colere  vont  r eux ' Ç,  [avoit  envoyée  vert 
lui  pour  lui  annoncer  ces  chifes  s s’explique  en- 
core par  les  memes  Interprétés  9 qui  juftifient 
de  menfônge  cette  fâinte  fètnme , en  ce  qu’ils 
difênt  , que  c etoit  Dieu  véritablement  qui  la 
faifoit  parler  de  la  forte , Sc  qui  l’avoir  envoyée 
pour  faire  tomber  Holoferne  dans  le  piege  que 
fôn  orgueil  avoit  mérité.  La  colere  où  elle  té-  - 
Jnoigne  que  Dieu  était  contre  les  Juifs  , on 
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regardent  en  particulier  les  habitans  de  Bethtt* 
lie , qui  avoient  voulu  le  tenter  ^ en  lui  préferi-» 
yant  un  temps  pour  les  lecourir  > a faute  dequoi 
ils  vouloicnt  fe  rendre  ou  tous  les  enfans  d’It 
rael  en  general , dont  la  mauvaife  conduite  dé- 
voie en  âfct  obliger  Dieu  dans  la  fuite  de  les 
livrer  â leurs  ennemis  > comme  il  arriva  dans  le 

temps  de  la  captivité  generale. 

Nous  ne  prétendons  pas  neanmoins  avancer 
comme  une  chofe  certaine  le  fentiment  des 
Auteurs  qui  ont  ainfi  expliqué  toutes  les  pa- 
roles de  Judith , en  la  juftifiant  abfolument  de  j 

menfonge.  Il  cft  vrai  qu’il  ferait  à fouhaiter 
que  tous  s'accordaient  également  à les  enten- 
dre de  cette  forte  , puifqu’il  paraît  très  fâ- 
cheux d’admettre  un  menfonge  continuel  dans 
une  femme  fi  fcinte , & conduite  vifiblemenr 
par  l’eforit  de  Dieu  dans  ce  grand  dcflèin.  Et 
J’on  peut  dire  <[ue  ceux-là  fans  doute  travail- 
lent plus  fblidement  pour  l’amour  de  la  vérité, 
qui  défirent  de  trouver  un  lèns  prophétique,  ou 
jjguré  > ou  naturel  qui  fbit  véritable , que  les 
autres  qui  reconnoiflent  qu  elle  a menti , mais 
jqui  exeufent  fes  menfonges  à caufe  des  grands 
avantages  qui  dévoient  en  revenir  à tous  les 
Ifraelites.  Car  puiique  , félon  les  principes  de  j 

faim  Auguftin  révérés  de  toute  l'Eglife  , nul 
menfonge  n’eft  jamais  permis  pour  quelque 
raifon  que  ce  puilfe  être  , il  femble  qu’il  eft 
d’une  dangereufe  conlèquence  de  reconnoitrc 
qu’une  femme  d’une  vertu  éminente , que  Dieu 
avoir  deftinée  pour  (âuver  fon  peuple  , dont  il  J 

conduifoit  toutes  les  démarches , & quisetoit 
préparée  à cette  grande  a&ion  par  beaucoup 
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déjeune*  & de  prières  , ait  exécuté  l’œuvre  de 
fcHeu  par  un  menfonge  perpétuel.  Peu  de  per- 
ïbnncs  ajoûteroient  foi  aux  maximes  de  (aine 
Augtrftin , qui  font  celles  de  l’Ecriture  , où  le 
menfonge  eft  condamné  partout  avec  tant  de 
feverité  ; & il  ferôit  bien  à craindre  qu  on  ne 
fift  plus  guère  de  fcrupule  de  tomber  dans  ces 
tnenfonges  officieux  , fi  l’on  étoit  perfuadé  que 
des  perfonnes  fi  louées  dans  les  livre*  foints 
eùflènt  fondé  leurs  plus  grande*  aétions  fur  cc| 
fortes  de  taenfonges. 
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Un  c 
juflit 
cira  in* 
troire 
ubi  rc  - 
pofiti  erant  thcfauri 


Lors  il  com  - 
manda  qu*on 
la  fift  entrer 
au  lieu  où  é- 

toient (es  trefors , & quel-  x — 
le  y demeurât,  & il  or-  ejuS , & juffit  illic  ma- 

donna  ce  qu  on  liu  don-  mjf  dwmr  iUi 

neroit  de  la  table.  de  convivio  fao. 

i.  Judith  lui  répondit  : x.  Cui  refpondit 

Je  ne  pourrai  pas  manger  Judith  , te  dixit  : 
maintenant  des  chofes  que  Nunc  non  potero 
vous  commandez  quon  mlKi  præcip„ 

me  donne  , depeur  d at-  tribui  , ne  veniat  fii- 
tirer  l’indignation  de  Dieu  ''  per  me  ofFenfio  : ex 
far  moi  ; mais  je  mange-  bis  aatem  , quæ  mihi 

raide  ce  que  j’ai  apporté  d«““  * «anducabo‘ 
avec  moi. 

i.  Holofeme  lui  repar-  3-  Cui  Holofeme* 

J _ *■  ai r ? Si  drfrrrrini’  »i- 


c-  « p,  ait  : Si  defecerint  ti-> 

tit  : Si  ce  que  vous  avez  , . .A 

lu  . w»i  wv,  vjuv.  x i>i  îlta  , quar  tecum 

apporte  avec  vous  vient  i detuiifti  , qUid  facie- 
vous  manquer  , que  pour-  mus  tibi  ? 
rons-nous  vous  faire  ? 

4.  Judith  lui  répliqua:  4;  Etdixit  Judith: 

Je  jure  par  votre  falut,  mon  V.v.t  amma  tua  ( do-  . 
jcjuu^nyvia  > mine  meus  , quomam 

feigneur , qu  avant  que  vo-  non  cxpendet  omnia 

tre  (èrvante  ait  confumé  hxc  ancilla  tua  , do- 

% 

Ÿi  z,  Gr*c . Nequod  fiat  fcandalum* 
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îkc  faciat  Deus  in 
xnanu  mea  tare  quse 
cogitavi.  Et  induxe- 
■ xunt  illam  fervi  ejus 
. in  tabcrnaculum,  quod 
pneccpcrat. 


y.  Et  pcriitdain  in- 
toiret  , ut  darctur  ci 
copia  no&e  & ante 
lucem  egrediendi  fo 
ras  ad  orationem  , Se 
dcprccandi  Domi  - 
nura. 

6.  Et  præcepit  eu- 
biculariis  fuis  , ut  fi- 
cut  placcrct  illi  , exi- 
ler & introirer  ad 
adorandum  Deum 
fuura,  per  triduum: 

t 

7.  & exibat  nofti- 
bus  in  vallem  Bethu- 
lise  , & baptizabat  fe 
in  fonte  aquse  ; 

• r • 

8.  Et  ut  afeende- 
bat  , orabat  Domi- 
num  Deum  Ifracl , ut 
dirigerct  . viam  ejus 
ad  liberationem  po- 
puli  fui. 

f.  Et  introiens  , 
munda  manebat  > in 
tabernaculo  -,  ufquc 
dum  acciperet  efeam 
fuam  in  vefpere. 

io.  Et  fa&um  eft  , 
pi  quarto  die  Holo- 
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tout  ce  quelle  a apporté , 
Dieu  fera  par  ma  main  çc 
que  j’ai  penfé.  Enfuite  fes 
ferviteurs  la  firent  entrer 
dans  la  tente  ou  il  leur  avoit 
donné  ordre  de  la  mener* 

5.  Elle  demanda  en  y 
entrant  qu’on  lui  permit  de 
fertir  la  nuit  & , avant 
le  jour  pour  aller  faire  fe 
priere,  & invoquer  le  Sei- 
gneur. 

6.  Et  Holoferne  com- 
manda aux  huiffiers  de  fe 
chambre  de  la  laiflèr  entrer 
& fertir  félon  qu’elle  le 
voudroit  durant  trois  jours 
pour  adorer  fon  Dieu. 

7.  Elle  for  toit  donc  dur 
rant  les  nuits  dans  la  val- 
lée de  Bethulie  , & elle  fe 

lavoit  dans  une  fontaine. 

& 

8.  Et  en  remontant  elle 
prioit  le  Seigneur  le  Dieu 
d'Ifrael  , afin  qu’il  la  corn 
duisît  dans  le  deflèin  qu’elle 
avoit  prémédité  pour  la 
délivrance  de  fon  peuple. 

, p.  Puis  rentrant  dans  fe 
tente  elle  y demeuroic  pu- 
re j;u(qu  a ce  quelle  prît  fe 
nourriture  vers  le  foir, 

10.  Quatre  jours  après 
Holoferne  fit  un  feftin  à 

•rr  ••»  .* 
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* ceux  deû  maifon^ , & il 
dit  à Vagao  un  de  fes  eunu- 
ques: Allez  & perfuadez  à 
cette  femme  du  peuple  He- 

• breu  quelle  consente  d’elle- 
même  à venir  me  trouver. 

xi.  Car  les  Aflyriens  - 
croient  qu’il  eft  honteux  à 
un  homme  qu’une  femme 
(e  moque  de  lui , ôç  qu’elle 
trouve  moyen  de  fe  tirer 
d’avec  lui  fans  çonfentir  à 
ce  qu’il  defire  d’ellç.  * 
îx.  Alors  Vagao  alla 
trouver  Judith , & lui  dit  : 
Pourquoi  cette  bonne  fille 
crainaroit  - elle  d’entrçr 
çhez  mon  feigneur  , pour 
être  honorée  de  lui  * pour 
jnanger  avec  lui  , pour 
boire  du  vin , êc  fe  réjouir  ! 

1 j.  Judith  lui  répondit  1 
Qui  fuis -je  , moi  , pour 
m’oppofer  à la  volonté  de 
mon  Seigneur  l 

14.  Je  ferai  tout  ce  qu’il 
trouvera  bon  , & qui  lui 
paroîtra  le  meilleur  j car  ce 
qui  lui  fera  agréable  > fera 
aufft  le  plus  grand  bien  qui 
puiffe  m’arriver  en  toute 
ma  vie. 


w. 

fernes  fecit  cçenani, 
fervif  fuis  , & di*U 
ad  Vagao  eunuchum 
fuum  : Vade , 6c  fu*- 
dc  Hebr*am  illam  , 
ut  fponté  confcntiat 
habitare  mecum. 

jçi.‘  Tœdum  cft 
enim  apud  Afiyriof, 
fi  fcqaina  irrideat  vi- 
rum , agendo  ut  im- 
munis  ab  co  tranfeat. 


11.  Tune  introivit 
Vagao  ad  Judith  , ôç 
dixit  : Non  vereatur 
boni  puclla  introire 
ad  dominum  meum , 
Ut  bonorificccur  ante 
faciem  cjus  , ut  manr 
ducet  cum  co  * & bi- 
bat  vinum  in  j*cun~ 
dirate. 

*3.  Çui  Judith  ref- 
pondit  : Qu*  ega* 

fum , ut  contradicam 
domino  mco  i 

14.  Omne  quoi 
crit  ante  oculos  cjut 
bonum  ôç  optimum 
faciam  : quidquid  au- 
tem  illi  placucrit  , 
hoc  mihi  crit  opti- 
mum omnibus  die- 
bus  vit*  me*. 


10.  extl.  fcryis  fyi*  , ii\  cl  lis  qui  negotiil  ptreranc  * 
b/1,  4omçfticx*  J nçmine  voçato  | aptavit  textui  Çr*cus.  M—cb. 
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If.  Et  furrexit , 8c 
«ma vit  fc  ▼cftimcn- 
î©  fuo  , 8c  ingrefTa 
ftetit  ante  facicm 
ejus. 

1 6.  Cor  autem  Ho* 
lofcrnis  concuffum 
cft  : crat  enim  ardens 
in  concupifcentia  cjus. 

17.  Et  dixit  ad  cam 

Kolofernes  : Bibe 

mine,  8c  accumbe  in 
jncunditate , quoniam 
invenifti  gratiam  co- 
ram me. 

iS.  Et  dixit  Judith  : 
Bibam , domine,  quo- 
niam  magnificata  eft 
anima  mea  hodiepre 
omnibus  diebus  mois. 


15.  Et  accepit,  8c 
manducarit,  de  bibir 
coram  ipfo  y ca  qnæ 
paraferai  ilii  ancilla 
ejus. 

20.  Et  jucundus 
fa  (bis  eft  Holofer- 
nes  ad  cam  , bibitque 
vinura  multum  ni- 
mis  , quantum  nun- 

Jiuam  biberat  in  rira 
ua. 


i T R s XÏL  rj.r' 

1 j . Elle  fe  leva  enfuice , 
& elle  fe  para  de  tous  fc s 
orntmens  -,  6c  étant  entrée 
dans  fi  tente  elle  parut 
devant  lui. 

16.  " Hoioferne  eiv  la 
voyant  fut  frappe  au  cœur , 
pareequ’il  brûloit  de  pat 
non  pour  elle, 

1 7.  & il  lui  dit  : Buvez 
maintenant  & mangez 
avec  joie  » pareeque  vous 
avez  trouvé  grâce  devant 
moi. 

18.  Judith  lui  répliqua*: 
Je  boirai  , mon  feigneur , 
pareeque  mon  ame  reçoit 
aujourd’hui  la  plus  grande 
gloire  quelle  ait  reçue  daris 
toute  (a  vie. 

1%  Elle  prit  enfcite  ce 
que  fi  fcrvante  lui  avoit 
préparé  » 3c  elle  mangea  SC 
but  devant  lui.  ' 

10.  Et  Holoferne  fur  teF- 
lcment  tranfporté  de  joie 
en  la  voyant , qu'il  but  du 
vin  plus  qu'il  n'en  avoit  bu 
en  aucun  repas  dans  toute 
fi  vie. 


/ . 
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EXPLICATION 


D U 


CHAPITRE  XII. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 

if.  i.  JVdith  lui  refondit  : Je  ne  fourrai  pas 
J manger  maintenant  des  chofes  que  voue 
Commandez,  qu'on  me  donne , depcur  d’attirer  t in- 
dignation de  Dieu  fur  moi  ; mais  je  mangerai  de 
çt  que  j’ai  apporté  avec  moi.  6 

On  demande  pourquoi  Judith  refufà  tou- 
jours de  manger  des  viandes  des  Aériens , 
même  dans  çe  grand  feftin  d’Holofernç  don; 
il  eft  parlé  erçfuite  \ puifque  dans  cette  multi- 
tude de  mets  diffcrens  qu’on  y préfentoit , il 
étoit  cpmmç  impoffible  qu’il. ne  s’en  trouvât 

Quelqu’un  qui  n étoit  pas  défendu  par  la  lo; 
es  Juifs.  A quoi  l’on  répond  , que  tous  les 
bundoc.  Juifj  avaient  acçoutumé  de  s’abftcnir  genera- 
lçmçnt  de  manger  avec  les  payens , à caüfe  du, 
danger  où  ils  le  (eroient  trouvés  de  fe  fouilr 
1er  par  quelques  viandes  qui  auroient  été  of- 
Gertif.  fertcl  auparavant  aux  idoles  ; comme  les  Egyp- 
*$fsx.  tiens  ne  croyoientpas  non  plus  qu’il  leur  fut 
permis  de  manger  avec  les  Hebreux  qu’ils  te- 
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gârdoient  comme  des  hommes  impurs  & pro* 
fanes.  Ainfi  Ôc  Judith  ôc  tous  les  Juifs  s’abfte- 
* poient  volontairement  de  manger  avec  les 

payens  plufieurs  chofes  qui  pouvoient  leur  être 
permifes  , depeur  de  manger  fans  te  lavoir  de 
\ celles  qui  leur  étaient  défendues.  . 

_ Il  eft  vrai  que  le  feint  Apôtre  a appris  de w 
puis  aux  Chrétiens  , que  les  idoles  n'étant  rien  , 8* 
ils  pouvoient  manger  indifféremment  de  tou- 
tes  choies  , pourvu  qu’ils  ne  Icandalifellent 
point  leurs  freres  , dont  la  confidence  étoit  en- 
core fpible  lùr  ce  fiijet.  Mais  enfin  cette  exa? 
élitude  avec  laquelle  un  peuple  groffier  Iç  gar- 
doit  de  tout  ce  qui  étoit  cenfé  impur  par  la 
g loi , ôc  s’abftenoit  même  fouvent  pour  une  plus 

grande  fureté  de  ce  qui  étoit  permis , confond 
dune  maniéré  très-lenlible  la  négligence que 
, font  paroître  tant  de  Chrétiens  a s’éloigner 

d’une  infinité  de  choies  ou  contraires  ou  dan- 
gereufes  à leur  felut  \ ôc  qui  bien  loin  de  le 
2 priver  volontairement  des  choies  licites  de- 

peur  de  tomber  dans  les  illicites  * s abandon? 

, nent  avec  une  facilité  étonnante  à toutes  cel- 

les qui  leur  lont  les  plus  pernicieufês.  Telle  eft 
f la  dilpofition  de  ceux  dont  le  Fils  de  Dieu  a 

dit  cependant  : Que  fi  leur  juftice  rie  fl  plus 
abondante  que  celle  dt{  Pharifiens  & des  do - 1* xo* 
fleurs  de  la  loi  s Us  ri  entreront  point  dans  k royaume 
: des  deux . 

fi  - 

f.  4 .Je  jure  par  votre  fidut  s mon  fiigneur, 
qu  avant  que  votre  fermante  ait  confume  tout  ce 
quelle  a apporte  , Dieu  fera  par  ma  main  ce  que 
- falpenfi.  s 

[ ; Tous  ces  fcrmens  que  fait  Judith  nom  dos* 

i a’ 


Digltized  by  Google 


154  • ' 

fient  encore  plus  de  fojet  de  ne  pas  croire  fa- 
cilement quelle  ait  ufé  de  menfonge  * puifque 
ie  mtnfonge  étant  confirmé  p«r  le  ferment  , 
blefle  beaucoup  davantage  la  vérité.  Et  for- 
tout  comme  elie  avoit  attefté  Dieu  même  , en 
■témoignant  que  c’étoit  lui  qui  1 envoyoit  , 5c 
qui  kii  avoit  révélé  toutes  Ces  choies  , il  fem- 
ble  qu'il  eft  necçrtàire  d’expliquer  favorable- 
ment tout  ce  qu’elle  dit  ; puiiqu  elle  rendrait 
Dieu  même  Fauteur  de  tant  de  menfonge». 
Pour  ce  qui  regarde  ce  qu’elle  ajoute  avant 
qu’elle  quitte  Holoferne  > Que  Dieu  feroit  par 
fa  main  ce  quelle  avoit  refila  9 il  eft  aifé  de 
l'entendre  du  deflein  qu’elle  avoit  pris  de  cou- 
per la  tête  à ce  General  > quoiqu'il  l'entendît 
d'une  autre  maniéré  > 5c  quil  crut  qu’elle  par- 
lait de  livrer  entre  iês  mains  le  peuple  de  Dieu. 
Elle  fait  paroître  dans  ces  paroles  une  humili- 
té 5c  une  foi  admirable.  Car  elle  n'ailure  avec 
Une  entière  certitude , que  ce  qu'elle  a refolu 
arrivera  , que  parcequ'elle  voit  très  - claire  - 
ment  que  ce  fera  Dieu  même  qui  l'accomplira 
par  elle  : ainfi  (on  humilité  5c  fa  foi  fe  fou- 
tiennent  mutuellement  > 5c  lotit  fondées  Tune 
for  l’autre.  *• 

’ t»  y Ettt  demanda  tn  y entrant  , qu'on  hà 
permît  de  finir  dehort  U nuit  & avant  le  jour  * 
pour  aller  faire  fié  prier t & invoquer  le  Sri* 
gneur. 

c Judith  aurott  pu  prier  dans  le  camp  celui 
qui  étoir  au  fond  de  ion  cœur  \ 5c  Dieu  Pau- 
toit  exaucée  dans  le  lècret  de  fa  tente  où  elle 
l’auroit  prié.  Mais  outre  quelle  devoit  avoir 
«ne  plus  gtsnd*  liberté  de  la  faire  hors*  du 
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%amp  , & qu'elle  aimoic  mieux  s’éloigner  de 
tous  ces  profanes  , pour  s’appliquer  à une  ac- 
tion fi  fainte  ; il  lui  étoit  neceflairc  de  prendre 
Sabord  toutes  ces  précautions  , afin  que  lui 
étant  libre  de  fortir,  elle  pût  facilement , après 
avoir  accompli  (on  œuvre  , (è  retirer  à Bethuh 
iie  (ans  qu’on  l’arrêtât.  Ainfi  l’orgueil  d*Ho- 
iofernc  i’aveugloit  de  telle  forte , qu’il  prendt 
pour  une  choie  avantageufè  â (es  grands  def* 
feins  , ce  qui  devoit  contribuer  le  plus  à les 
•ruiner  \ & que  lorlqu’il  fe  perfuadoit  que  Ju- 
dith iroit  prier  pour  lui  procurer  la  viétoire, 
«lie  s’ouvroit  un  chemin  pour  triompher  plus 
iorement  de  ce  cruel  ennemi. 

Ÿ-  7.  JEUe  fortoit  donc  durant  les  nuits  dont 
ia  vallée  de  Betkulie  3 & elle  fi  lavoit  dans  um 
fontaine  ....  Puis  rentrant  dans  fa  fente  , elle 
y demturoit  pure  > jufqua  ce  quelle  prît  fa  tv>nr+ 
riture  vers  le fbir . 

On  eft  étonné  de  voir  ici  une  femme  d’uné 
fi  grande  beauté  fortir  les  nuits  avec  fa  fervait- 
te  y & palier  â travers  un  camp  de  barbares , 
fans  que  perfonne  lui  fift  infolte.  Mais  il  faut 
fe  repréfenter  que  la  crainte  d’Holofeme  f qui 
la  regardoit  déjà  comme  étant  à lui  » empê- 
chent que  qui  que  ce  fût  ofat  lui  toucher.  Et 
d’ailleurs  1*  Ange  du  Seigneur  qui  la  conduifoit  * 
la  mettoit  parfaitement  à couvert.  Elle  alfoit 
donc  fe  laver  dans  une  fontaine  \ c’eft- à-dire 
(ans  douce , dans  celle  dont  Holoferne  avoit  fait 
couper  d’abord  l’aqueduc  qui  conduifoit  l’eau 
à Bethulie.  Car  c’éroit  une  coutume  parmi  les 
Juifs,  de  (è  laver  fort  fouvent  de  cette  forte: 

& l’on  yoit  4ans  l’Evangile  , que  toutes  les  y v 
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-fois  qu’ils  revcnoient  du  marche  ou  de  quelque 
place  publique  , ils  ufoientavec  grand  foin  de 
cette  ceremonie , afin  de  fi  purifier  des  fouillu- 
res  quele  commerce  des  étrangers , ou  le  tou- 
cher de  quelque  choie  qui  étoit  félon  la  loi 
.cenice  impure  , leur  avoit  fait  contracter. 

Ainfi  Judith  étant  tout  le  jour  au  milieu  de  ces 
profanes,  prejioit  le  temps  de  la  nuit  pour  aller 
laver  ces  impuretés  legales.  Et  en  pratiquant 
cette  coutume  qui  lui  donnoit  lieu  de  fortir 
du  camp  librement,  elle  prioit  Dieu  en  même- 
temps  avec  beaucoup  de  ferveur  pour  l’heureux 
foccès  de  fon  entreprife.  C’eft  à-dire  , qu’elle 
travaiiloit  & par  la  prière , & par  la  veille , & 
parle  jeûne  à fe  rendre  digne  de  procurer  le 
fidutde  tout  fon  peuple.  Car  étant  pleine  de 
foi , & une  vraie  Ifraclite  filon.  l’efprit , elle 
avoit  encore  plus  de  loin  de  purifier  fon  cœur 
devant  Dieu  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  déplai- 
re , que  de  laver  extérieurement  fes  mains  & 
lès  pieds  filon  la  ceremonie  des  Juifs.  Audi 
il  eft  dit  Qu  en  revenant  dans  fa  tente  y elle  y 
detneuroit  vraiment  pure  , non  pas  feulement 
de  Cf  .rps  , mais  d’cipritv  & quel’e  palfoit  tout 
le  jour  en  jeûne,  attendant  au  fiir  a prendre  fa 
nourriture.  Telle  devoit  être  celle  que  Dieu 
deftinott  à fauver  fon  peuple.  Et  il  ne  falloit 
pas  fins  doute  une  difiipline  moins  çxafte  pour 
confeiver  toujours  chafte  au  milieu  d*un  camp 
de  barbares , une  femme  d’une  fi  grande  beaute, 
& pour  préparer  à une  œuvre  fi  relevée  un  in  - 
ftru  ment  auffi  foible  quelle  étoit  \ enforte qu’el- 
le fût  aflèz  genereufe  pour  l’executer  , & afleç 
humble  pour  entendre  la  gloire  au  Seigneur,  . 
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' ' 1$.  14.  Judith  lui  répondit  : Qui  fuis- je  j 

fcwi  j p0#r  rnoppofer  a la  volonté  de  mon  Sei- 
gneur ? Je  ferai  tout  ce  quil  trouvera  bon  3 & 
qui  lui  paroi tra  It  meilleur  ; car  ce  qui  lui  fera 
agréable  fera  aujfi  le  plus  grand  bien  qui  puifi 
fe  jamais  m arriver  dans  tous  les  jours  de  ma 
vie . 


• , . * 

Judith  cette  femme  fi  vertueufè  & fi  charte,' 
ne  connoiffânt  point  d’autre  Seigneur  , que  ce- 
lui auquel  elle  s cfïbrçoit  de  plaire  comme  i 
l’époux  divin  de  (on  ame  , par  là  pénitence, 
par  lès  jeûnes , par  (es  prières  , & (iu>tout  par 
fon  humble  foi , avoit  très- grande  railbn  de 
dire  â l’eunuque  qui  lui  étoit  envoyé  par  Ho- 
loferne  : Qu’elle  n’avoit  garde  de  s'oppofer  H " 
la  volonté  de  fin  Seigneur  ; & que  ce  quiferoit 
le  plus  agréable  devant  fis  yeux  3 ne  pouvoit 
lui  être  que  très-avantageux  a elle-même.  Car 
c'eft  en  effet  ce  que  iâint  Paul  nous  a fait  en- 
tendre , lorlqu’il  nous  a exhortés  en  écrivant 
aux  Romains , de  travailler  à nous  rendre  di- 
gnes de  reconnaître  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu , n$m. 
te  qui  eft  bon  , ce  qui  eft  agréable  a fis  yeux , x* 
es  qui  eft  parfait ; C’eft-Ià  efte&ivement , com- 
me dit  Judith , le  plus  grand  bien  qui  puïffe  nous 
arriver  dans  tout  le  cours  de  notre  vie  s de  nous 
rendre  de  plus  en  plus  conformes  à cette  di- 
vine volonté , dont  l’accomplifièment  fait  no- 
tre félicité  durant  cette  vie  , & notre  parfai- 
te béatitude  dans  l’aurre.  Mais  cet  eunuque 
d’Holoferne,  à qui  Judith  parla  delà  forte,  re- 
gardât fon  maîrre  comme  étant  celui  quel- 
le nommoit  yStf  Seigneur.  Et  ainfi  Dieu  per- 
mettant qu’il  s’aveuglât  , & quil  jugeât  de- 
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Judith  par  la  paflion  d’Holofcrne  , il  contribua 

ùns  y penfer  à faire  tomber  ce  General  dan* 
le  piege  où  il  devoit  bien-tôt  périr. 

f.  i8.  Judith  lui  répliqua  : Je  boirai  i mort 
feigmur  y pareeque  mon  ame  reçoit  aujourd'hui 
fo  f^HS  gra??de  gloire  quelle  ait  reçue  dans  tou * 

te  fa  vie . . - 

Cette  gloire  dont  parloit  Judith  , étoit  celle 
de  la  viftoire  quelle  devoit  remporter  bien* 
tôt  fur  celui-là  même  qui  prétendoit  triom- 
pher de  fâ  chafteté.  Car  cette  femme  û fainto 
étoit  fans  doute  bien  éloignée  de  regarder  com- 
me un  honneur  & comme  une  gloire,  de  plaire 
aux  yeux  de  celui  qui  fe  promettoit  » comme 
elle  le  dit , de  violer  le  fanftuaire  du  Seigneur  à 
de  déshonorer  le  tabernacle  de  fin  grand  Nom  > & 
de  rertverfer  là  ma  je  fié  de  fin  autel • Elle  navoit 
garde  d’honorer  & de  rcfpeâer  cet  impie» 
pour  lequel  elle  avôit  même  demandé  à Dieu 
qui/  lui  donnât  un  parfait  mépris * Et  envife- 
geant  comme  un  monument  glorieux  de  la  puifi 
fance  de  Dieu  y que  cet  homme  également  impie 
& fuperbe  pérît  par  la  main  dune  fimple  femme  à 
elle  avoit  raifon  de  regarder  ce  jour- là  même  » 
où  elle  devoit  lui  couper  ta  tête  , comme  t$ 
plus  glorieux  de  toute  fa  vie < . . 

Que  c ’eft  une  chofe  édifiante  & admirable» 
de  confiderer  cette  femme  au  milieu  durt 
grand  féftin  , lorfqu  étant  l’objet  de  la  paflion 
brutale  d’un  fi  grand  feigneur , elle  tenoit  elle* 
me me  les  yeux  de  fa  foi  uniquement  attaches 
à Dieu  , & s’affermi floit  de  plus  en  plus  par  la 
grâce  de  l’Eipric  divin  qdi  la  (oûrenoit  dans 
k deflèin  qu  il  lui  avoit  infpiré  de  lâuver  tous 
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ir  la  mort  de  celui-ü-même  qui  prc« 


U 


bien  devo  t-elle  alors  être  enivrée  , pour  lt 
dire  ainfi , non  par  le  vin  de  la  coupe  des  Ba- 
byloniens , mais  par  celui  de  fa  grande  & J 

dente  charité  pour  le  peuple  du  Seigneur  } La 
connoiflance  qu’on  a depuis  fi  long-temps  de  ce 
célébré  événement , empêche  que  l’on  n en  ap- 
profondie toutes  les  merveilles  autant  quW  • 
devroit  -,  & les  choies  les  plus  éronnantes  ne 
nous  frappent  prefque  plus  à force  de  les  emen-  ' 
dre.  Mais  on  ofe  dire  , qu’à  envilàger  de  près 
tant  de  circonftances  extraordinaires  qui  act 
compagnent  cette  hiftoke  fainre , on  y trou*' 
vera  bien  des  fujets  d’adorer  avec  une  prof  >nd$ 
méditation  la  grandeur  de  Dieu  dans  une  per- 
forine fi  foible  par  elle-même , & devenue  par  f* 
grâce  un  chef-d’œuvre  de  ù puil&ncc. 
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E loir  étant 
venu,  fes  fer- 
viteurs  fe  hâ- 
rerent  de  fe  re- 
tirer chacun  chez  foi  ; St 
Vagao  ferma  les  portes  de 
la  enambre , & s’en  alla. 

" x.  Tous  étoient  afloupis 
du  vin  qu’ils  a voient  bu 

$.  & Judith  étoit  feule 
dam  la  chambre. 

4.Holoferne  étoit  cou- 
ché dans  fon  lit  tout  acca- 
blé de  femmeilpar  l’excès 
du  vin. 

j.  Et  Judith  commanda 
à (à  fervante  de  fe  tenir 
dehors  devant  la  porte  de 
la  chambre , Sc  d’y  faire  le 
guet.  . 

6.  Et  pour  elle , elle  étoit 
devant  le  lit , priant  avec 
larmes , & remuant  les  lè- 
vres en  filence , 

7.  elle  dit  : Seigneur , 
Pieu  d’tfrael  fortifiez-moi , 


T autetfi 
férd  fac- 
tum cft  i 
feftina-  , 
ycrunt  fervi  ilîius  ad 
hofpitia  fua , & con- 
duit Vagao  oftia  cu- 
biculi , & abiit. 

1.  Erant  autem  om» 
nés  fatigàti  à vinb  : 

3.  éràtque  Judith 
fol  a in  cubiculo. 

4.  Porrô  Holofer- 
nes  jacebat  in  leôo  * 
nimiâ  ebrietate  ibpi- 
tus. 

y.  Dixitque  Ju- 
dith puellæ  fax  , ut 
ftaret  foris  ante  eu* 
bicultUÜ  , & obicr- 
varet. 

4 

. 6.  Stetitque  Judith 
ante  le&um  , orans 
cum  lacrymis  * & 

labiorum  mottt  in  il* 
lcntio  , 

7.  dicens  : Con- 
firma me  , Domine 

Deus 
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foetis  ifracl , >Sc  ref-  & rendez-  vous  favorable 

ÿice  in  hac  hora  €n  C£  moment  à ce  que  ma 
a opéra  manuum  majn  fa ire  agn  qUC  vous 

promififti  , Jerufa-  releviez  félon  votre  pro* 

lem  ciritarem  tuam  meflè  votre  ville  de  Jerulà- 

crigas  : & hoc , quôd  lem,  & que  j’acheve  ce  que 

tredens  pér  te  poffe  ;»aj  crUqUi  fe  pourroit  faire 
ficnxogxtan  , perfi-  ^ ^ 

* s.  Et  cdm  hxc  di-  8.  Ayant  parlé  de  la  for- 
xifTct  , acce/lït  ad  te , elle  s’approcha  de  la  co* 
coluàmam  quæ  erat  lonne  qui  étoit  au  chevet 

v*  de  fon  Ut , & dèUa  fon 

êjus qui  inUfi°"g“  bre  * qui  y étoit  attaché»  >' 
tua  pcndebat  , exol- 
Vit.  "" 

• . 9VCû^5ue  Cra"  9*  Puis  l’ayant  tiré  du 

ginaffet  Ulum  , ap.  fourrcau  e |e  prit  Holo‘ 
prchcndtr  comam  w.w 

capitis  e/us  , & ait  : Par  ,cs  cheveux  de 

Confirma  me  Do-  fa  tête  , & dit  : Seigneur 

mine  Dcus  in  hac  mon  Dieu  fordfiez-moi  à 

*ora*  . cette  heure*  ’ » 

i°.  Et  pcrcttfiît  io.  Elle  lui  frappa  enfuite' 

inur^-Cfcm  C,U* ’ fur  le  cou  par  deux  fois, 

e/a* , & abflulit  co-  lul,couPa  “ Ktc»  & 
hopitum  * ejus  à co-  tire  Un  rideau  du  Ut  hors 

lumnis  , & évoivit  des  colonnes , elle  jetta  pat 
Corpus  t/us  trun-  tcrrc  fon  corpS  mort*  . 


cum. 


i ,I#  *:*.  Pu*}!~  * i»  Elle  fortitpeu-aprèi, 

dit  caput  Holofer-  * à/a  *e7antc  l* 

nis  ancillæ  fuæ  , & tete  d Holo terne  , lui  com* 

julfir  ut  mitteret  • il-  mandant  de  la  mettre  dans 

iK  8.  Uttr,  pugionem*  Cru.  acinacwn,  idefi,  ’gladium  Perfi-» 
Curia.  'Mtnoch.  * 
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ii.  Pais  elles  /or tirent  ton- 
tes d^ux  félon  leur  coutu- 
me,comme  pour  aller  prier  j 
& etarft  paflees  au-delà  du 
cafnp  > elles  tournèrent  le 
long  delà  vallée,  & arrivè- 
rent à la  porte  de  la  ville. 

13.  Alors  Judith  dit  de 
loin  à ceux  qui  faifoient 
garde  fur  les  murailles  s 
Ouvrez  les  portes , parce- 
que  Dieu  eft  ayec  nous , de 

3u*il  a fignalé  fa  puiflànce 
ans  lfraeL 

14.  Lesgardes  ayant  en- 
tendu fa  voix  appelèrent 
les  anciens  de  la  ville. 

• < 

15.  Et  tous  coururent  à 
elle  depuis  le  plus  petit  juf« 
qu’au  plus  grand  , parce- 
qu’ils  ne  s’attendpient  plus 
quelle  dut  revenir. 

16..  ils  allumèrent  des 
flambeaux  , de  s’aflèmble- 
rent  tous  autour  délie  : de 
elle  montant  (ur  un  lieu  plus 
élevé  elle  commanda  qu’on 
fift  filencr , de  tous  sétant 
tus,  elle  dit: 

17.  Louez  le  Seigneur 
notre  Dieu  qui  n’a  point 
abandonné  ceux  qui  eipe- 


T 

lud  in  peram  forain;  > 

ia.  . Ifr  exierunf 
du* , fecundum  con- 
fuctudinem  fuam  , 
quafi  ad  orationcm  9 
ic  tranfierunt  caf- 
tra  , ôc  gyrantes 
vaiJcm  , veneruat  ad 
portam  civiutis. 

13.  Et  dixit  Judith 
a Jongè  cuftodikms 
murorum  : \Aperite 
portas,  quoniamno- 
bifeum  cft  Dcus , qui 
fccit  virtutem  in  If- 
racl. 

< 

14.  Et  fa&um  eft , 
edra , audificnr  viri 
Yocem  ejus , vocavc- 
runt  preftmeros  ci- 
vitatis. 

15.  Et  conclure- 
runt  ad  cam  omnei 
à minimo  ufque  ad 
maximum  : quonianx 
fperabant  eam  jam 
non  efle  venturam. 

16.  Et  accendcn- 
tes  Iuminaria  con- 
gyraverunt  circa  cam 
uni  ver  fi  : ilia  autem 
afeendens  in  eminea- 
riorem  locum  , juflk 
ficri  file  dm  um.  C uni- 
que omnes  tacuiflcnr , 

• * 1 

17.  dixit  Judith  : 
Laudate  Dominura 
Deum  nofttum  , qui 
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fe'dn  déferait  fperon-  roienten  lui; 

tCSi»a  C&  in  nie  «m.  V1  3 accompK  par 

cilla  f«a  idimplcvit  la  * la  mifencor* 

mifericordiam  füam , de  qu'il  avoit  promife  à la 
quam  promific  domui  maifon  dlfrael  » & qui  a 
Ifrael  : & interfccit  tué  cette  nuit  par  IM  mai» 

in  manu  mca  hoficra  11  -J  r ^ ^ 

popuïi  fui  tic  nette. . 1 Cnnel™  de  fon  P^P1^ 

19 . fit  proferens  de  l9-  Puls  tirant  de  fort 
jpera  caput  Holofcr-  là  c la  tête  d'Holoferne* 
nis  ,oftendit  illis , di-  elle  la  leur  montra  8c 

w’lf.C"c/.put.Ho-  »eur  dit  s Voici  la  têt* 


in  quo  rccnmbeba*  in  voici  un  rideau  du  pavih- 

ebrictatc  fua , ubi  per  Ion  dans  lequel  il  étoit 
nantira  feminar  per-  rrillrUi  â+  ••  e v 

fcu/Ct  ilium  Dora&us  { ? • ^ * 1Vfe  * & 
Deus  nofier.  Ie  Seieneur  notre  Dieu  l'a 

; frappe  par  la  main  d une 
femme* 

.»  a 

f 20.  Le  Dieu  vivant  ffieft 
témoin  que  fon  Ange  m'a 
gardée , toit  lorfque  je  foi$ 
(ortie  de  cette  ville  * 8c  tant 

que  je  fois  demeurée  là , oti 

de  hue  rerartenteîti , lorfque  je  fois  revenue  ici  i 

zsjrsôs 

foam  coinquinari,  fed  PCr  *»!*  Cîue  fermante  fut 
fine  pollutionepecca-  *°uillec>  mais  qu'il  m'a  fait 
ti  revoca  vit  me  tobis,  revenir  auprès  de  vous  font 
gaudentem  in  vifto-  aucune  tache  de  péché  * 

»ea ,* inHberatione  "mWée  dc  joie * ^ voit 
reftra.  demeurer  vainqueur , moi 

fouvée,  8c  vous  délivrés. . 

t.  iS,  lctt,\ qui  a acco.T7£lfp*r*moi  fa  ferrante 

Lij 


i®.  Vivit  atttem 
ipfc  Dôminus  , quo- 
niam  euftodivit  me 
Angélus  cjut  , 3c 
«inc  euntem  , 6c  ibi 
commorantcm , fit  in 


Jtftf  J U » ï< 

ai.  Rendez-lui  tous  vos 
aâions-dc -grâces , parce- 
qu’il  eft  bon*  pareeque  fa 
mifericorde  s’étend  dans 
tous  les  fiecles. 
i il»  Alors  tous  adorant  le 
Seigneur  dirent  à Judith  : 
Le  Seigneur  vous  a benie,  il 
vous  a fourenuede  (à  force  » 
& il  a renverfé.^ par  vous 
tous  nos  ennemis. 

• 

! 1 3 . Ozias,  prince  du  peu- 
ple d’ifrael , dit  aufli  a Ju- 
dith : Vous  êtes  celle  ^que 
le  Seigneur  , le  Dieu  très- 
haut  a benie  plus  que  tou- 
tes les  femmes  qui  font  fur 

. ».  .4  •"  1 

la  terre. 

24.  Béni  (bit  le  Seigneur 
qui  a crée  le  ciel  & la  ter- 
re  9 qui  a conduit  votre 
main  pour  trancher  la  tête 
àu  chef  de  nos  ennemis. 

9 j 

: 25.  Car  il  a rendu  au- 
jourd’hui votre  nom  fi  cé- 
lébré , que  les  hommes  fe 
fouvenant  éternellement  de 
la  puiflànce  du  Seigneur , 
ne  ceflcront  jamais  de  vous 
louer  : pareeque  vous  n’a- 
yez point  feint  d’expofer 

f.  iti  lettr.  réduit  à rien. 

y.  xj.  ou»  ct«i  lafilfe. . 

V-  • 


T H-  - 

xi.  Confîtcmini  rlK 
omnes  , quoniam  bo- 
nus , quoniam  in  le- 
culum  mifcricordia 
cjus. 

« * ' » 

ix.  Univerfï  autem 
adorantes  Dominum  , 
dixerunc  ad  eam  : Be- 
nedixit  te  Dominus 
in  virtute  fua  , quia 
' per  te  ad  nihiium  rc  - 
degit  inimicos  no- 
Bros. 

13.  Porro  Ozias 
princeps  populi  If- 
rael  , dixit  ad  eam  : 
Benedi&a  es  tu  fîlia 
a Domino  Dco  cx- 
celfo  , præ  omnibus 
mulieribus  ftipcr  ter- 
ram. 

14.  Benedi&us 
Dominus  , qui  créa- 
vit  cælum  & terram  ; 
qui  te  direxit  in  vul- 
nera  capitis , princi- 
pis  inimicorum  no- 
ftrorwm  : 

x$.  quia  bodieno- 
men  tuum  ita  mag- 
nificavit  , ut  non  re- 
cédât laus  tua  de  ore 
hominum,  qui  mémo- 
res  fucrint  virtutis 

1 • 

Domini  in  aeternum , 
pro  quibus  non  pc- 
pcrcifti  animx  tux, 
propter  anguüias  éç 


9 — * 

nx  ante  confpe&um 
Dei  neftri.  . 


i S.  Et  dixie  ora- 
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tabditioncm  gcncri*  votre  vie , en  voyant  l’ex- 
nu , lcd  lubvemiti  rui-,  „ \ 

^ antr  r«nr..A„™  ttcnle  attliéiioa  où.  votre 

peuple  le  trouvoit  réduit  j 
mais  vous  vous  êtes  préfên- 
tée  devant  Dieu  pô'm  em- 
pêcher fa  ruine,  i .'r  t :: 

. * .26.Et.tout  le,pèuple  ré-t 

Z. P ?U  * : F‘at’  P^it:  Ainfifok,ii;ainit 

, fbit-il  ^ 

HZ  . * °*fe 

xit  ei  Judith  : Deus'  Aclî,or  » & Judith  lui  dltr 
Ifrâel  , cui  tu  tefti-  ces  paroles  : Le  Dieu  d'If- 
monium  dedifti  quoi  rael  à qui  vous  avez  rendu. 
WJ*  fc  fc  im‘  témoignage  en  déclarant; 

omnium  incredulo-  d/ ^ pouvoir  de  fe  ven- 

rum  iacidit  iiâc  nodtc  ^ ^ ennemis  y SL  coupCy 

in  manu  mca.  lui-même  cette  nuit  par  ma 

main  la  tête  du  chef  de  tous 

è _ . les  infidelles. 

iS.  Et.  ut  probes  q c»  r* 

quia  ita  eft  , cccc  ca-  Ec  Pour  vous  falfC 

put  Holofcrnis  , qui  voir  que  cela  eft  vrai,  voici 

in  contcmtu  fuper-  la  tête  d’Holoferne , qui 

ti*  fux  Dcum  If-  dans  Tinfblerifce.de  fbn  or- 

3 fE? 

batur  . diccns  : Cù'm  d llraei  > & <îul  hienaçoit 
captus  fucrit  populus  de  vous  faire  mourir , en  ' 
Ifrael , gladio  perfo.  diiânt  ; Lorique  j’aurai 
rari  precipiam  latera  vaincu  le  peuple  d’Ifrael,  je 

vous  ferai  palier  l’épée  au- 
travers  du  corps. 

19.  Vidcns  aurem  29.  Achior  voyant  la 

HZZSJZfc  f‘  "***•«  • f»  « 

r dune  fi  grande  frayeur 

f»  knr9  Amçn,  »mcn, 

L iij 


/ 


t 


I 


; 


itâ  ' J v u i t k* 

qail  tomba  le  vifege  con-  pavore  cecidit  ia  £*- 

çre  terre  & s’évanouit,  clcra  füPcr  w*» 

^ ram , * æftuavit  ani-, 

" ma  cj us. 


jo.  Etant  enfiiite  revenu 
a lui  y il  fe  jetta  aux  pieds 
de  Judith  % ôc  1 adora  en 
lui  dilânt  5 

ji.  Vous  êtes  benie  de 
votre  Dieu  dans  toute  la 
jmaifon^de  Jacob,  parceque 
te  Dieu  dlftael  fera  pour  ja- 
triais  glorifié  en  vous,  parmi 
tous  les  peuples  qui  enten- 
dront parler  de  votre  nom* 


30.  Pofteà  verà 
quàm  refit  mto  fpi- 
ritu  recreatus  eft , 
procidie  ad  pedçs  ejur, 
tic  adoxavic  cam  te 
dixic  : 

31*  Benedi&a  tu 
a Deo  tuo  in  ornai 
tabernaculo  Jacob  , 
quoniam  in  o.mni 
gente  qwx  andicrit 
nom  en  tnum  ; ma- 
gnificab;ttir  fxrpçç  tç, 
Dois  JfracU 


, t»  tu  k**+  tabcraa<ttl«u 


1 
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EXPLICATION 
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CHAPITRE  XIII. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

\ % 

if»  i.  r £ foir  étant  venu  , fis  fervttenrs  fi 
hâtèrent  de  fi  retirer  chacun  chez»  foi  ; 
^ ferma  les  fortes  de  la  chambre , & s en 
alla.  Et  tous  ét oient  ajfoupis  d caufe  du  vin  qu  ib 
avoient  bu. 

La  conduite  du  Seigneur  eft  vraiment  digne 
d’admiration  $ lorfqu  il  fait  fervir  d’une  ma- 
niéré étonnante  à l’execution  de  fa  volonté  les 
excès  memes  des  hommes;  Judith  n auroit  pi* 
couper  la  tète  à Holoferne  , fi  elle  n’avoit  été 
feule  avec  lui.  Et  quand  elle  auroit  été  feule 
avec  ce  Prince  , elle  n auroit  pu  jamais  entre- 
prendre un  coup  fi  hardi  » à moins  que  Texcès 
du  vin  ne  l’eût  ajfoufi  avec  tous  fes  Officiers  > 
ôc  mis  hors  d’état  ni  de  fè  défier  de  rien  , ni 
d’empecher  ce  quelle  avoit  refolu  de  faire. 
L’on  voyoit  donc  d’un  côté  l’amour  brutal  dé 
ce  chef  des  Àflyriens , & l’excès  du  vin  le 
tranfporter  hors  de  lui  y & de  l’autre  l’amour 
tout  pur  , mais  très-ardent  de  Judith  pour  (on 
Dieu  & pour  Ion  Seigneur  , & un  grand  zele 

i***  • 

MJ 
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pour  le  fâlut  d’Ifrael  la  ravir  très-faintement 
comme  hors  d’elle.  Ainfî  lorfque  leunuqup 
Vagao  de  les  autres  officiers  jugèrent  qu’il  étoit 
temps  de  laiflèr  Judith  feule  avec  Holoferne  * 
étant  eux-mêmes  accables  de  vin , ils  fe  hâte - 
rçnt  de  fe  retirer  chacun  che^  foi  : de  çet  eunu-r 

Sue  > qui  écoit  (ans  doute  chargé  de  la  garde 
e la  chambre  du  General  * s’en  alla  auffi  pour 
fc  repofer  comme  tous  les  autres  , après  eu 
avoir  fçrmé  les  portes, 

Il  faut  remarquer , que  Judith  ordonna  à 
fa  fervante  de  demeurer  dehors  à la  porte , 
& de  l’y  attendre  i afin  quelle  allât , félon  fà 
coutume  * prier  hors  du  camp  durant  la  nuir, 
Et  le  Grec  porte  exprefïement  , qu’elle  avoit 
auffi  déclaré  la  même  choie  â l'eunuque  Va* 
gao.  C’eftpourquoi  lorfqu’il  eft  dit,  qu'il  fer*, 
ma  les  portes  de  la  chambre , on  doit  entent 
dre  qu’il  étoit  neanmoins  libre  à Judith  d’en 
fortir  quand  elle  voudroit,  Et  d’ailleurs  tous 
les  officiers  d’Holoferne  étant  affcupis  de  vin  t 
elle  avoit  encore  une  plus  grande  facilité  de  > 
faire  tout  ce  quelle  vouloir.  Mais  en  comman- 
dant â fà  fervante  de  demeurer  hors  la  çham-  * 
bre , elle  avoit  deffein  principalement,  comme 
le  dit  l’Ecriture , quelle  obfervat  de  veillât  exacte- 
ment à la  porte , afin  que  perfbnne  ne  s’en  ap* 
prochât  de  ne  s’apperçût  de  fbn  deffein, 

ÿ.  6. 7.  Judith  fe  tint  donc  debout  devant  U 
lit  friant  avec  larmes  ; & elle  remuait  fes  levres , . 
en  défont  tout  bas  : F orti fez-moi.  Seigneur,  Dieu 
d'Ifracl , & regardez  favorablement  en  cette  heu- 
re à ce  que  ma  main  va  faire  afin  que  félon  va* 
tre  promejfe  9 vous  releviez»  votre  ville  défera- 
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filern, & que  faccompliffc  ce  que  fai  cru  qui 
fi  pourrait  faire  par  votre  affi fiance. 

Ces  larmes  que  Judith  répandoit  devant  le 
lit  d’Holoferne  , 8c  qui  pourroient  être  regar-, 
dées  comme  des  marques  de  foibleiTe , étoicnt 
neanmoins  en  elle  le  principe  d’une  grande  for- 
ce. Ce  qu’elle  (avoit  ne  pouvoir  faire  par  elle- 
mcme,  elle  l’obtint  de  (on  Dieu  en  lui  deman-, 
dant  humblement  fa  grâce.  Elle  imploroit  avec 
larmes  un  de  ces  regards  favorables  qui  ren- 
dent les  foibles  tout-puilfans  , félon  que  la 
fitinte  Vierge,  dont  elle  a été  une  excellente, 
figure  , l'a  déclaré  lorfqu’ellç  difoit  d’elle-rpc-  ‘ 
me  y Que  Dieu  avoit  regardé  la  bajfejfe  de  fa  fer-  lue. 
vante , & que  le  Tout-puïjfant  avoit  fait  en  elle  **' 
de  grandes  chofis,  Ses  levres  fi  remuoient  en  Jî*. 
itnee  , dit  l’Ecriture  > mais  (bn  cœur  pouffait, 
un  cri  qui  monta  jusqu’aux  oreilles  au  Sei-, 
gneur.  Car  Dieu  qui  eft  tout  Efprit , n'écoute 
point  proprement  le  fon  de  la  langue  ; & il 
xi  y a que  la  voix  du  cœur  qui  foit  capable  de 
lui  foire  violence, 

_ . te  m * • 

On  demande  quelle  étoit  cçtte  promeffe  dont 
Judith  parle  en  ce  lieu  , que  Dieu  avoit  faite  * 
de  relever  Jerufalem  ; & quelle  répété  encore . 
dans  le  dix  - huitième  verfet  lorlqu’elle  dit  ; 

Que  Dieu  avoit  accompli  par  fa  fervante  laxriir 
firicorde  qu'il  avoit  prçmlfe  à la  malfon  d Jfi, 
rael.  Un  Théologien  a cru  qu'on  ne  devoit  ejh*» 
point  [entendre  par  li  d'autre  promeffe,  que  la 
generale  , par  laquelle  Dieu  avoit  fouvent  afc  ' 
foré  ion  peuple  , en  lui  parlant,  foit  par  la  bou- 
che de  Moïïe  , ou  par  celle  de  tant  de^Prophe- 
tef  , de  le  délivrer  de  les  ennemis , pourvft 


*7©  lu  bi  t ». 

qu'ils  perfcveraflènt  dans  fon  divin  culte.  Et 
parcequc  cette  feinte  femme  étoit  perfuadée , 
qu’il  mantjuüit  beaucoup  de  chofcs  au  coté  du 
peuple  à 1 accompliflement  de  cette  condition , 
die  appelle  cette  faveur  de  leur  Dieu , tantôt 
une  rmjerlcorde , 8c  tantôt  une  promtjfe  ; felon 
qu’elle  la  regardoit , ou  par  rapport  à la  négli- 
gence de  ce  peuple  qui  fembleit  s’en  rendre 
indigne , ou  par  rapport  à la  parole  de  Dieu > 
qui  avoit  daigné  s’y  engager.' 

‘Elle  ajoure  irCe  que  fai  Cru  ejui  fe  pourroit 
faire  par  •votre ;* ffiji once  y pour  déclarer  devant 
Dieu  8c  lui  proteffer  que  ce  n’étoit  point  fur 
• . elle-même  qu’elle  s’appuyoit  en  cette  rencon- 

tre, ni  (ut  fon  adrefle  > ni  fdr  fe  force  *,«  mais 
fur  fon  bras  tout  - puiffe fit  ; de  qui  (êul  elle 
attendoit  le-  fecours  , dont  elfe  fenfoit  un  fi 
grand  befoin,  G’eft  donc  comme  fi  elle  eut  die 
à Dieu  : Je  fai , Seigneur  , que  je  ne  fuis  que 
füiblc  fle  par  moi  même , 8c  incapable  d executer 
ce  que  j entrepren*  C’eftpburquoi  je  me  dé- 
pouille, dès  ce  moment  en  votre  préfence  de‘ 
tôute  la  gloire  cFooe  aélion  qtie  je  reconnois 
erre  beaucoup  au-deflus  de  mOiJ1  Mais  jteroi 
en  même  teir  ps  une  foi  très- ferme  que 

ce  que*  je  ne  ptfs  :raite  par  moi-même  > vous 
lé  pouvez  faire  pat  moi , 8e  figfiafer  votre 
puilLnce  cf  iutartr  plus , que  Pmftrûrfitfnt  dont 
v’”  vous  vous.fercî  fovr  étoit  pto  foibfe.1  * : • 

ï-  10  Ette  lut  frappa  evfmie  fur* le  cô*  par 
v.  deux  fou  y lfti  coupa  ta  tête  , & ayant  tiré  u n 
rideau  du  Rr  hors  des  Colonnes  * elle  fetta  par 
terre  fon  càrpt  ritio rt,'\  \ ! ' * 

1 Le  grand  afïoupifiement  où  Pexeès  du  vit 
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avoit  plongé  Holoferne  le  rcndoit  comme  in- 
fenfible,  & donna  le.  temps  à Judith  , qui  n’a- 
voit  pu  d’un  feul  coup  lui  trancher  la  tête , de 
le  frapper  une  féconde  fois , & d’achever  ce  ' 
q u elle  avoir  commencé.  Le  texte  porte , qu’el- 
le  détacha  enluite  fon  pavillon.  Mais  comme 
ileft  dit  pofitivement  dans  kfiiixe  , que  fon«p*i^> 
corps  fut  trouvé  mort  fous  ce  meme  pavillon,,14, 
il  faut  entendre  que  Judith  fe  contenta  d’ea 
détacher  un  rideau  , (ans  douce  pour  envelo- 
per  la  tête  qui  ctoit  toute  fanglante. 

On  ne  voit  pas  bien  quel  fut  fon  deffêin  en 
jettant  le  corps  par-terre,  fi  cc  n’cft  peofretre  afin 
qu’un  fpeétacfe  fi  affreux  frappât  davantage  ceux 
qui  le  verroienç , de  que  la  traceur  6t  l’étourdif* 
(ement  d’efprit  paflànt  promtement  des  uns  aux 
autres  , toute  l’armée  ennemie  tombât  tout- 
d’un-coup  dans  la  confternation , comme  il  ar~ 
riva  effedivernent  quelque  temps  après.  Geft «F*/*, 
ainfi , s’écrie  feint  Fulgence  , que  cette  femme  x* 
très  - charte  étant'  aile  attaquer  l’impudique  « 
Holoferne  , 6c  combattre  fon  orgueil  par  fon  «• 
humilité  9 le  grand  nombre  de  fes  troupes  par  « 
fes  prières  9 6c  l’excès  du  vin  qtfil  avoir  bu  « 
par  (es  jeûnes , eut  la  force  d’execucer  ce  qui  pa-  « 
roifloit  impoffddc  a tout  le  peuple  dVrael  Ceft« 
ainfi  qu’une  fade  veuve  revetne  des  armes  tou-  « 
res  fpiritucHes  de  fe  chafteté  eue  la  gloire  de« 
couper  la  tête  au  General  de  cette  armée  fi  re~  « 
dontaWe  ^ ôç  qu’elle  fit  recouvrer  h liberté  au  «#,>*** 
peuple  de  Dieu , lorfijufl  ne  fefperoit  plus. 

Dieu  la  propofee,  dk  feint  Jerome,  non  pas «• 
fadement  aux  femmes  , mais  aux  hommes  m&> 
mes,  comme  un  nwfddle  qu’ils  doives*  irai- 
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' M ter , lorlqu’en  récompenfe  de  fà  chafteté  y il 
„ la  remplit  d’une  force  fi  divine , qu  elle  vain- 
„ quit  celui- li  même  qui  a voit  été  invincible  à 
?dulin.  n tous  les  hommes.  Enfjn  feint  Paulin  admire  les 
"r^lw„  feints  artifices  de  fa  chafteté*  lorfqu’elle  trom-, 
x*W»>pafi  heureufement  celui  qui  étoit  la  terreur 
f>q*  „ des  peuples  *,  & que  fans  s’être  fouillée  avec 
„ cet  homme  profane,  elle  mit  en  fuite  toute  cette 
M grande  armée  de  barbares  en  triomphant  elle 
u feule  du  General  à qui  elle  ôta  la  tête. 

Terrent emque  manu  taie  populos  Holofemem  . 
r A rte  pudicitia  deceptum  callida  Judith 
f Ri  fit , in  impuro  qua  non  po  tinta  cubili , 
Barbara  , truncato  viftrix  duce , ca/ira  fugavit. 

■ ir.  il.  Le  Dieu  vivant  mefl  témoin,  que 
fin  Ange  ma  gardée,  & for  tant  d'ici,  & demeu- 
rant-là , & revenant  avec  vous  \ & que  le  S ci* 
gneur  ri  a point  permis  que  fa  fervante  fut  fouit- 
léc  ; mais  qu'il  ma  fait  revenir  auprès  de  vota 
fans  aucune  tache  de  péché , &c. 

« Comme  il  paroilfoit  humainement  impoffi-. 
ble  qu’une  femme  d’une  fi  grande  beaute  eut' 

> demeuré  au  milieu  des  Aflyriens  , & confeçvé 
..fi  chafteté,  elle  a raifon  de  prendre  Dieu  à 

témoin  > que  ni  en  allant , ni  en  revenant , ni 
.dans  tout  Je  temps  quelle  demeura  au  milieu 
».  du  camp  des  ennemis,  elle  n’avoit  point  fouf- 
. fert  d’infolte  delà  part  de  ces  barbares.  Car 

> c’eft  principalement,  comme  on  l’a  dit , du  pé- 
ché de  l’impureté , dont  il  ferçible  quelle  en- 
tend parler  ici.  Mais  parceque  tout  le  peuple 

t eût  pu  raifonriablement  douter  encore  de  ce 
Tiùn.  in  miracle  t elle  ajoute  ; Que  c’eft  l’Ange  du  Sci- 
w Uc.  gneùr  ^ pa  gardée  ; c'eft-  à-dirc , foit;  fon  Ange 
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prôpre  commis  particulièrement  à fi  garde  .$ 
(oit  l’Ange  deftiné  anciennement  à la  garde  & 
à la  conduite  du  peuple  de  Dieu , (ça voir  (aine 
Michel  j (oit  l’Ange  que  Ton  invoque  princi- 
palement pour  les  voyages  , (çavoir  Raphaël» 
qui  fer  vit  de  guide  à Tobie  dans  tout  le  voya- 
ge dont  il  eft  parlé  dans  (on  hiftoire.  Et  il  eft 
très-vraifemblable  » que  Dieu  fe  fervant  dp 
miniftere  de  cet  Ange , tel  qu’il  put  être , avok 
fait  fentir  à Judith  (à  préfence  & (on  affiftance 
d’une  maniéré  toute  particulière  , pour  l’affer- 
mir contre  des  périls  qui  auroient  pu  ébranler 
les  cœurs  les  plus  allurés.  Audi  elle  ne  regar- 
de la  vi&oire  quelle  venoit  de  remporter  fiir 
Holoferne , que  comme  celle  de  Dieu  même. 
Je  fuis , dit-elle,  comblée  de  joie  de  voir  fa  vie - 
foire  i le  bonheur  que  j'ai  de  mitre  fauvée  \ Ôî 
le  votre , d'être  délivrés  de  vos  ennemis.  S’é* 
tant  dépouillée  dès  auparavant  de  toute  la  gloire 
dû  cette  grande  a&ion , elle  ne  s’en  appro* 
pria  rien  après  l’avoir  faite  \ & elle  fut  très-* 
fidelle  jufqu’à  la  fin  , pour  en  rendre  tout  Thon* 
neur  à Dieu. 

Nous  (avons  auffi  nous  autres  qu’il  n’y  .a 
que  Dieu  qui  puiffe  nous  rendre  affez  forts 
pour  (ùrmonter  tant  au-dedans  qu'au-dehors 
de  nous  les  fîiggeftions  mortelles  de  notre  en- 
nemi figuré  par  Holoferne  , ce  qui  eft  propre- 
ment lui  couper  la  tête.  Mais  il  n’arrive  que 
trop  (ou vent , que  nous  n’ufons  pas  comme  Ju- 
ditn  de  notre  (cience  , pour  faire  remonter* 
jufques  à Dieu  avec  la  même  fidelité  toute  la 
gloire  de  cette  vi&oire.  Nous  nous  réjouljfons: 
mais  quelquefois  en  nous-mçmes  , & non,  pas* 
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en  lui.  Et  cependant  l’ennemi que  nous  avons 
fiirmomé , & à qui  nous  avons , pour  parlefc 
ainfi  , coupé  U tète , n*  eft  pas  mort  comme  Ho- 
loferne  } & cette  vifioire  que  nous  avons  rem-* 
portée  fort  fouvent  par  notre  faute  à lui  don- 
ner dans  la  fuite  l’avantage  fur  nous  - mêmes  ; 
puifqu’autant  que  nous  manquons  à rendre  à 
celui  qui  eft  vraiment  le  vainqueur  la  recon- 
noif&nce  qui  lui  eft  duc  , » autant  nous  don- 
nons de  nouvelles  forces  â notre  ennemi  contre 
nous. 


peuple  de  _ fieu  uniquement  en  cette 

rencontre  > lorsqu'elle  lui  crie  î Rendez.  - lui 
tous  vos  a fiions  - de-  grâces  , parce  qu'il  eft  ton; 
fareeque  fa  vùftricordc  s'étend  dans  tous  les  fie * 
des . La  bonté  de  Dieu  éclaroit  envers  fon  peu- 
ple d’autant  plus , que  ce  même  peuple  s’en 
rendoit  moins  digne.  Et  tl  itendoït  fa  miftn* 
torde  dans  tous  les  fiecles  , en  ce  qu’il  lui  en 
donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves* 
Ce  n’eft  pas  ainfi  que  les  hommes  ufent  de 
clemence  envers  d’autres  hommes.  Les  Princes 
s’ennuient  de  pardonner*  & l'ingratitude  de 
leurs  fujecs  an  êce  fort  promtemept  toutes  leurs 
faveurs.  La  rmfertcorde  de  Dieu  eft  étemelle  ; 
puifqu’à  l’égard  de  lès  ferviteurs  , elle  les  met 
a couvert  de  fe  juftice  , qui  ne  veut  pas  les  ju* 
ger  dans  ù rigueur  ; & qu  a l’égard  des  mé«* 
chans  * elle  les  attend  jufqu a la  fin  a la  péniten-» 
ce  ; ôc  que  fes  plus  rigoureux  chatimens  font 
toujours  accompagnés  de  mi  (encorde. 

ir,  24,  Béni  foit  le  Seigneur , qui  a créé  k 
tiel  & la  terre  » qui  a conduit  votre  main  pour 
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Judith  à exhorter  tout  le 


C H IA*  I 1 % B Xllf,  -,*# 
trancher  U tête  au  chef  de  ms  ennemis . 

Pourquoi  Ozias  dit- il  ici  , que  celui  qui  4 
conduit  U main  de  Judith  pour  lui  faire  tran- 
cher la  tête  au  General  Holeferne , eft  le  même 
Dieu  qui  a crie  le  ciel  & la  terre  f C’eft  que  ce 
grand  homme  reconnoît  véritablement , qu’il 
n’y  avoir  que  la  . toute- pu; flànce  de  celui  qui 
avoir  crée  le  ciel  & la  terre , qui  avoir  produit 
ce  miracle  incfueré  de  la  délivrance  d’Ifrael 
par  la  main  d’une  feule  femme.  Auffi  l’on  peut 
remarquer  qu’ij  ne  loue  Judith  , que  par  rap. 
port  à la  vertu  toute  - puiflànte  du  Seigneur; 
Votre  louange y lui  dit-il,  ne  fortira  jamais  de 
la  bouche  de  ceux  qui  fe  jouviend’  ont  étemelle» 
ment  de  la  puijfance  du  Seigneur  ; c’eft-à-dire» 
que  l’on  n’oubliera  jamais  ce  qu’a  fait  Judith  \ 
tant  qu’on  fongera  à la  toute-puiflânee  de  Dieqj 
ou,  pour  mieux  dire,  qu’on  ne  p;nfêra  jamais 
â ce  qu’a  fait  cette  femme , qu’on  ne  le  fôuviery 
ne  en  mêffle-temps  de  celui  qui  fait  fë  fervir 
des  inftrumens  les  plus  foibles  pour  faire  écla- 
ter fa  fbuveraine  puiflânee. 

f.  15.  Parceque  vont  ri  avez,  point  épargné 
votre  vie  en  voyant  t extrême  afflitlion  où  va» 
tre  peuple  fe  trouvait  réduit  i mais  vous  voue 
êtes  prifentie  devant  D 'm  pour  empêcher  fa 
ruine.  . 

C’ctoir  en  cela  que  Judith  s’étoit  rendue 
digne  de  toutes  louanges , quelle  avoit  gene- 
teufement  expofé  fa  vie  pour  le  falut  de  fop 
peuple.  Mais  c etoit  auffi  en  cela  même  qu’a, 
vojt  éclaté  la  toute  - puiflânee  de  Dieu  ; puifl 
qu  une  femme  n’auroit  oie  prodiguer  ainfî  fâ 
jrie  fans  être  affiftée  divinement.  La  maniéré 
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dont  ce  chef  du  peuple  lui  parle  > nous  donné 
Une  idée  très-grande  de  celle  dont  Krael  fut 
feuve  en  cette  rencontre.  Car  il  femble  que 
Dieu  étant  en  colere  contre  fon  peuple  , étoit 
fur  le  point  de  l'abandonner  à la  fureur  des 
Aflyriens  ; mais  qu  alors  Judith  pouflee  par  un 
mouvement  deTEfprit  divin , & fcmblable  en 
quelque  façon  à Moïfe  > sctoit  préfentèe  de* 
vant  fon  trône  & mife  comme  entre  lui  & le 
peuple  d’Ifrad  , pour  defitmer  fa  fureur  » & 
empêcher  U ruine  de  fa  nation.  Ce  furent  fes 
jeûnes , (es  veilles , & fos  autres  aüfterités , (à 
priere  continuelle  , fa  retraite , fa  confiance 
'pleine  de  foi , & for-tout  fa  profonde  humi* 
Iké  , qui  la  rendirent  ne  de  s’e 


«infi  elle  foule  à la  colere  de  Dieu  $ pùi 
tant  que  Dieu  refifte  aux  foperbes , autant  eft> 
il  favorable  aux  humbles.  C’eft  ainfi  que  U 
fâinte  Vierge  s'étant  préfentèe  devant  DU » 
comme  fa  fervante  , mérita  de  s'oppofer  d ta 
"ruine  , non  pas  feulement  d un  peuple  parti* 
culier  , mais  de  tpus  les  peuples  delà  terre i 
lorlquelle  conçût  dans  fon  charte  foin  celui 
qui  devoit  véritablement  couper  la  tête  au  dé* 
mon , ôc  reverfer  fon  empire* 

4 2.7.,  28.  On  fit  venir  enfuite  Achlior,  & 

Judith  lui  eût  ces  parties  : Le  Dieu  d!lfrael  k 
qui  vous  avez,  rendu  témoignage  en  déclarant  . 
quil  fait  fe  venger  *.  de  fes  ennemis  , a cette 
nuit  coupé  lui -même  par  ma  main  la  tête  du 
chef  de  tous  les  in  fi  de  U es. 

On  eft  forpris  de  ce  qu’après  qu’il  a été 
• dit  ; Que  tous  accoururent  a Judith  depuis  la 
plus  petit  jufques  au  plus  grand  ê nous  voyons 
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triqu’Achiôr  n étoit  point  venu  la  trouver  avec 
les  autres  j mais  qu'il  n'y  vint  que  loi  (qu'il  fut 
appellé  : P orro  séchior  vocatui  venit.  Cependant 
il  paroifloit  auflî  intereflé  qu’eux  tous  à appren- 
dre cette  nouvelle  ; ôc  on  a peine  à comprend 
dre  comment  lorfque  tous  les  autres  fc  hâcoient. 
d'aller  oùfétoit  Judith,  il  demeura  en  repos , & 
attendit  qu'il  fû:  mandé.  Un  Auteut.a  cru  qu'on 
ne  lui  avoir  pas  donné  une  entière  nberté  , Sc 
qu'on  lobfervoit  peur-èt  e en  attendant  le  fuc-. 
ces  du  voyage  de  Judith.  Mais  foit  que  c’en  ait: 
été  la  caufe , ôu  plutôt  que  la  chofe  (oit  arrivée. 
Amplement  à caufe  qu'il  étoit  nuit  , & qu'il  pou-a 
voit  repofer  alors  *,  il  étoit  bien  jufte  que  l'on 
déclarât  ce  grand  coup  de  la  pu-flànce  de  Dieu 
â celui  qui  s'étoic  mis.  ett  danger  de  perdre  la 
vie,  en  rendant  un  iltuftre  témoignage  à ce  pou- 
voir fouverain  du  Dieu  d’flrael.  Et  il  étoit  me-, 
me  neceflàire  de  tirer, d’inquietude  & de  eraintd 
cet  homme  que  le  (uperbe  Holoferne  a voit  me-* 
nacé  de  percer  de  fon  épée  > loi  (qu’il  . auroit  pris. 
Bethulie,  à caufe  qu'il  lui  à voit  relevé  la  toute-:' 
puiflànce  du  Seigneur  des  Juifs. ?€'efl  et  Pieu 
lui-même  > dit  - elle  alors  i Achior , 4 ai  a cette 
nuit  coupé  par  ma  mam  la  tête  au  chefdejous  lei 
infidellci}  c'eft-à-dire  * de,toüs  ceux  qui  ont  re- 
fufé  d’ajouter  foi  au  témoignage  que  vous  leuiî 
avez  rendu  touchant  (à  puiflànce.  Ma  main  n'a 
été  que  l’inftrument  dont  il  s'eft  fetvi  : mais 
c'efl:  lui  qui  a coupé  la  tête  de  cet  impie.  N’aye^ 
donc  plus  aucune  crainte  de  celui  qui  vous  me* 
iiaçoit  î mais*adorez  maintenant  la  vertu  toute- 
puiflante  du  Dieu  qui  a fait  ce  grand  prodige 
par  ma  maim 
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: ir.  3 0.  Achior  voyant  la  tete  d’Holofirne  fut 
fai  fi  d'une  fi  grande  frayeur , quil  tomba  à terri 
fur  le  vifage  9 & s évanouit  J (frc.  \ : 

Les  mouvemens  extraordinaires  que  jproduific 
dans  Ton  cœur  & dans  (on  efprit  la  vue  de  la 
tête  toute  fimglante  de  celui  qui  lui  avoit  fait  de 
fi  terribles  menaces  ; la  furprifc  d un  événement 
fi  inefoeré  3 6c  la  joie  de  le  voir  ainfi  délivré  en 
un  inftant  de  la  mort  cruelle  qu’il  de  voit  atten- 
dre, fi  Bethulie  avoit  été  prife , lui  caufcrent  un 
tenverfement  general  dans  tout  (on  corps , & le 
firent  évanouir.  Telle  devroit  être  h furprifc  6ç 
l’admiration  continuelle  des  araes,  qui  ayant  été 
deftinées  à la  mort , 6c  à une  mort  éternelle , en- 
vifàgent  cet  excès  d’amour  6c  ce  coup  de  la 
toute-  puiflànce  d’un  Dieu,  par  lequel  il  a en- 
levé à notre  ennemi  toute  l’cfperance  qu’il  avoit 
conçue  de  nous  perdre,  6c  nous  a donné  à nous- 
mêmes  la  joie  de  nous  voir  fauvés  comme  par  la 
main  d'une  femme,  lorfqu’en  rempliflant  Marie 
de  fon  Efprit  fàint,  il  l’a  rendu  l’inftrument  de 
notre  falut  en  la  perfonne  de  fon  Fils  notre  Sei- 
gneur Jes  u s-Christ,  lequel  a véritable- 
ment coupé  la  tête  au  chef  des  Aflyriens , 6c  a 
défait  tontes  fcs  troupes , non  en  les  tuant,  mais 
en  mourant  lui-même  pour  ceux  qu’il  vouloit 
lâuver. 
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Ix  It 
utem 
J idlth 
«?d  om- 
Ucm  pop u ; u in  : Ail* 


ors  Judith, 
•it  a tout  le 
3*upIc:Ecou- 
z-moi,  mes- 


r~t  - ' r * • A 

iditc  me  , frâtres . fut-  ; rre:  es  j pendez  cetre  tete  au 
pendite  capur  hoc  fu-  haut.de  nos  murailles  : 


per  muras  noftros  : z.  & auflî  iô' que  Je  fo- 

tit  fol , accipiat  nu f-  ,ei1  fera,  levc  - Sue  chacun 
quifque  arma  faa  , & prenne  les  armes , & forte* 
exite  cnm  impetu  * tous  avec  gnmd  bruit, 

uôn  ut  defeendatis  non  pour  delcen  Ire  jufau  * 

cor  um  , fed  <juafî  auX  ennemjs>  mais  comme 

impetum  taticntes.  l'C  r ni 

, r Vous  diipolant  a les  atta- 

'•  ...  quer. 

Tune  explorât»*  Alors  il  faudra  neceC 

1res  neccffc  crit  ut  fu-  faircment  que  les  gardes 

giant  ad  principcm  avancées^  fuient,  & s en 
ruum  excitandum  ad  ^ jc|ÿ 

rat , afin  qu'il  donne  les  or- 
dres pour  le  combat. 

. 4.  Et  lorfque  leurs  chefs, 

, auront  Couru,  à la  tente 

tabcrnaculum  Hp|o-  a’Holofeme , & qu’ils  nV 

ferais , & mvenerint  , ? ' 

eum  «runcun.  in  fuo  *uron‘  trouve  4“  “n  corP* 
iânguine  volutatura,  tete  nageant  dans  loft 

f • j . *utr.  coureurs . 

' Mij  “ 


pugnam. 


4.  Cûmque  duCes 
corum  cucurrCrint  ad 
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fane  la  frayeur  les  lâifîra  decidet  fuper  eos  ti- 

tous. 

< . Et  lorfque  vous  les  ver-  5-  Cûmque  cogno- 

rez  fiiir,  allez  hardiment  ve™?*  fuSfere  cos  - ,tc 

apres  eux , parceque  le  bei-  n jam  Dominus  conte- 
gneur  vous  les  livrera  pour  COs  fut  pedibus 
les  fouler  (bus  vos  pieds.  veftris. 

6.  Alors  Achior  voyant  6.  Tune  Achior  vi- 

den*  virtutem  , quant 
toute  - pmflaiKe  fcdt  Deus  lùa£^. 

de  Dieu  avoit  rait  en  ta-  jj$0  gemilitati*  ritu , 

veur  d’Ifirael , abandonna  credidit  Deo  , & dr- 

les  fuper  (lirions  payennes,  cumciditcarnempr*-’ 

crut  en  Dieu,  fe  circoncit  pum  foi,  & «ppofi- 

& fut  incorpore  au  peuple  ,frae,  _ & ompn£  fuc.  : 

d’ifrael , comme  toute  la  generis  ejus  uf- 

race  l’eft  encore  aujour-  que  in  hodiernunr 

d’hui.  , diem-  . _ 

7.  Aufli-tôt  donc  que  le  Moi  awel? 

jour  parut  > ceux  de  Be  u-  fuper  muros 

lie  pendirent  au  haut  de  capUt  Holofcmis  : ac-; 
leurs  murs  la  tète  cfHolo-  ccpitque  unufquifque 
ferne,&  chacun  ayant  pris  vir  arma  fua,  & e- 

fo  armes , ils  forment  tout  j£^«2J5T; 

en  faifant  un  grand  bruit, 

& îettant  de  grands  cris.  w. 

“ 8.  Les  fentinelles  • les  *•  Qii°d  T*»  *“■ 
. „ \ • exploratores  , ad  ta- 

voyant  venir  coururent  a beJ.naculum  Holofcr- 

la  tente  d Holoferne.  nis  cucurrerunr, 

9,  Ceux  qui  étoient  dans  Porrô  hi  qui  in 

la  tente  vinrent  à la  porte  tabcrnaculo  erant  , 

de  fa  chambre  ; & i»  tâ-' 

choient  > en  y raiiant  quel  ^repentes , cxcitatidi’ 

que  bruit , d interrompre  gratiâ,  inquictudinc» 

f . c.  leur,  ctaumcîdit  catnco»  praputii  (Uu 

\%  A'  A 
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fcute  moliebantur  , ut  fon  fbmmeil , afin  qtfHolo- 
non  ab  cxcitantibus  , fcrne  fût  plutôt  éveillé  par 

jlrncs c“gîutêtH°'  “ bruit  ConfilS  <ïu’il  «“ *“• 

droit , que  par  quelqu  un 

de  (es  gens. 

10.  Nullus  cnim  io.  Car  nul  n’ofoit  ni  frap- 
audebat  cubiculum  pCr  ^ ja  te  n*  entrer 

.pulfando  aut  imrando  dafn^ la  chafPbrc  du  Geiie~ 
apcrirc.  rai  » des  Aflyricns. 

1 1.  Scd  cdm  venif-  ' 1 1.  Mais  les  chefs , les 
.lent  ejus  duce*  ac  tri-  colonels , & les  principaux 
.t>uni,&  univerf,  majo-  0ffiders  de  l'armrée  d>Aflÿ_ 

fyriorum  , dixcrunt  ^ ^ étant  venus  à (a  tente  « 

; cubiculariis  : . ils  dirent  aux  officiers  de  (à 

. . chambre: 

j t.  Intrate  & ex-  1 2.  Entrez  & éveillez-le, 
citate  ilium,  quonjam  parcCqUe  Ces  rats  font  (ortis 

egre/h  mures  de  ca-  S 1 o i 

- 6 . r . r c de  leurs  trous,  & ont  eu  la 

vernis  luis  , auu  funt  , ^ , * . , ■ 

provocarc  nos  ad  prac-  hardielle  de  nous  dener  au 
.liura.  . . combat. 

13.  Tune  ingreflus  13.  Alors  Vagao  étant  cn- 
.Vagao  cubiculum  c-  dans  ja  chambre  (è  tint 

nam,  & plaufum  fe-  devant  \on  pavillon,  & il 
cit  manibus  fuis  : fuf-  frappa  des  mains  s’imagi- 
_ picabitur  cnim  ilium  nant  qu’il  dormoit  avec  J u- 
. cum  ] uditb  dor  mire.  dith. 

"•  14.  Sed  cdm  nullum  14.  Mais  prêtant  l’oreil- 
moturn  jaccntis, fenfu  [c  & n’entendant  aucun 

ceflît  proximans  ad  bru“  > tel  <1U  en  Pe,Ut  falre 
cortinam , & elevans  un  homme  qui  dort , il 
cam , videnfque  cada-  s’approcha  plus  près  du  ri- 
ver abfque  capitc  Ho-,  deau  : & le  levant  il  vid  le 
lofernis  in  fuo  fan-  mQrc  d>Holofetne 

f.  1 0.  lettr.  de  la  vertu. 

M iij 


, -9 

*8x  . -lu  » ï 

étendu  par-terre , fans  tête, 
& tout  couvert  de  fon  lâng*, 
"aufli-tôt  il  jetta  un  grand 
cri  avec  larmes  , ôc  il  dé- 
chira (es  vêtemens; 

15.  Puis  étant  allé  à 
la  tente  de  Judith  , & ne 
Payant  point  trouvée  , il 
fbrtit  devant  le  peuple , ôc 

leur  dit  : , 

16.  Une  feule  femme  du 
peuple  Hebreu  a mis  la 
confafion  dans  la  maifbn 
du  roi  N .îbucho  lonofor. 
Car  voici  Holoferne  éten- 
du par-terre  , ôc  la  tete 
n’eft  plus  avec  fon  corps. 

17.  Les  chefs  de  l’armée  ^ 
des  Aflyriens  ayant  enten- 
du ces  proies  déchirèrent 
tous  leurs  vetemens,  Ils  fu- 
rent (urpris  d’une  crainte 
& d’une  frayeur  extrême , 
Je  trouble  faifit  leurs  efprits, 

1 8.  ôc  tout  le  camp  re- 
tentit de  çris  ef&oyables. 

» * # 

letfr.  virtutit. 
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guine  tabefa&ii’m  pt* 
ccrc  fuper  terrain  \ 
cxcUmavit  voce  mà«* 
gni  cum  Betu  , & fet- 
die  veftimcncafua. 

ij.  Et  ingrefîus  ta*- 
bcrnaculum  Judith-, 
non  invenit  cam  , & 
ex  liit  foras  ad  popu- 
Jum  , & dixit: 

9 1 

16.  Una  millier  He- 
brjca  fccit  confulîo^ 
n-m  in  domo  regis 
Nabuchodonofor  : ce- 

, ce  enim  Holofernes 
jacet  in  terra,  & caput 
cjus  non  eft in  illo. 

17.  Quod  cdm  au- 
diflent  principes  vir- 
tatis  Aflyriorum , fei- 
derant  omnes  vefti^ 
menta  fua , & intole-» 
rabilis  timor  & tre- 
mor  cecidit  iuper  eos  , 
& turbati  funt  animi 
corum  valdè.  . 

18.  Et  fa&us  eft  cia- 
fnor  incomparabilis  in 
medio  caftrorum  eo* 
tura. 
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ir.  A Vffi-tot  que  le  foléil  fer  a lève , prenez, 
tout  les  armes,  & fortez.  avec  grand; 
bruit , non  peur  de [cendre  & fendre  tout-d’un-coup f 
fur  les  ennemis  » mais  comme  voulant  les  aller 
attaquer.,  . • ? • 

La  penfée  qu  avoir  Judith  étoit  très-judi- 
.çïcyfc.  Car  elle  ne  vouloit  -pas  que  \çs  Hé- 
breux defcendijftnt  & allaient  fondre  tout-d’un- 
coup  fur  les  Aflyriens , qui  les  auroiçnt  repouf- 
ies  vigoureufemenc , comme  étant  (ans  compa- 
raifon  les  plus  forts.  Mais  elle  vouloit  quçn 
failânt  d’abord  un  grand  bruit , & donnant  le 
.temps  aux  ennemis  de  courir  à la  tente  d’Holo- 
. ferne  pour  prendre  fes  ordres , la  frayeur  • fu- 
bite  qui  les  faifiroic  en  le  trouvant  mort , mit 
le  trouble  dans  toute  Varmée , & qu’avant  que 
ces  barbares  euflènt  lejoifir  de  Ce  reconnoître, 

. ils  pridênt  la  fuite  en  voyant  attaqués  dans 
le  meme-temps  par  le  peuple  d’ifraeh  Ceft  ce  • 
4 " M iüj 
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qui  eft  exprime  affrz  clairement  dans  le  texte 
.'Giec^Et  ççft  ce  qu’on  ne  fçauroit  afl&z  louer 
]aveç  (àinf  Amb*oife  dans  cette  charte  & fainte 
•» .veuve  i.La.vîdoice  quelle  remporta,: dit: ce 
» grand  Evêque , ne  fut  pas  feulement  l’effet  de 
»»  fa  mainj,  mais,  ençore  plus  'de  fa  fageffe.'  Car 
» fa  main  ne  là  rendit  vi&orieufe  que  d'Holo- 
» fêrne  , mais  la  fagefle  de  fon  confeil  lui  fit 
» vaincre  toute  l’armée  des  ennemis.  Elle  s’avife 
» de  faire  ce  qui  ne  vint. point  dans  l'cCprit  des 
» autres  , & des  hommes  mêmes*  Et  ennifpen-. 
m dant  la  tête  du  General , quelle  avoit  coupée , 
m elle  releva  autant  les  efprits  de  fes  citoyens  * 
w quele  abattit  au- contraire  ceux  des  ennemis. 
«Elle  piqua  les  uns  dune  fàinte  jalouf^e  par  la 
” vue  de  ce  trophée  qu’elle' venoit  de  remporter  , 
v de  elfe  remplir  de  frayeur  les  autres  par  la  vûe 
v de  ce  fpeélacle  affreux  delà  tête  de  leur  chef, 
v Ainfi  ces  derniers  furent  mis  en  fuite  ôc  taillés 

* en  pièces. 

6,  Alors  Achior  voyant  et  (fut  la  toute- 
\puijfance  de  Dieu  avoit  fait  en  faveur  S Ifrael , 
' abandonna  fes  ftp erftit sons  payennes  , état  en 
Dieu  Je  circoncit , & fut  ajjlcié  au  peuple  cCIf- 
: raef  lui  & toute  fa  race  ; &à.  \ ‘ /'  ‘ • r*.  v 

Comment  l’Ecriture  dit-elle  ici  Qu  Achior 
crut  en  Dieu  après  avoir  vu  cet  effet  de  fa  püit 
' lance  *,  pnifque  la  manière  dont  il  s’étoit  de- 

• claré  devant  Holoférnfe  pour  relever  1$  gran- 
deur & la  majefté  du  Dieu  d’ifrael , femble 

' nous  faire  connoître  qu’il  croyoit  en  lui  dès- 
1 lors  ? Mais  on  peut  répondre  avec  un  Auteur, 
- & conformément  aq  texte  Grçç , que  L à foi 


i-  » 
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^dèvint  parfaite  , lorqu  abandonnant  toutes  les 
duperftitions  du  paganifme , il  reçût  avec  une 
pleine  volonté  generalement  toutes  les  vérités 

3ue  Dieu  avoit  revelées  aux  Ifraelites.  On  peut 
ire  encore , que  quand  même  (â  creance  in-  . 
terieure  eût  été  parfaite  dès  auparavant , il  y 
ajouta  les  marques  extérieures  de  cette  crean- 
ce , en  fe  foumettant  volontairement  à la 
circoncifion.  Il  femble  d abord  par  la  leéhire 
:du  texte,  qu’il  fe  circoncit' lui- même,  & quil 
le  fit  dans  le  moment.  Mais  il  n y a pas dap*  •/•#>;*, 
parence  ; 6c  il  eft  auffi  plus  vraifemblable,  qu  a 
caufe  de  la  conjoncture  oû  on  fe  trouvoit  alors,  6 
, il  aima  mieux  différer  après  la  pleine  vi&oire 
* que  Ton  remporta  fur  les  Aflyriens  * puifque 
tous  prirent  les  armes , 6ç  fortirent  de  Bethulie 
vers  le  lever  du  foleil. 


Quelques-uns  ^demandent , s’il  étoic  necef- 
feire  qu  Achior  pour  être  (âuvé  : fût  circoncis 
6c  incorporé  au  peuple  Juif.  Sur  quoi  un  la- 
vant Auteur  répond,  qu’il  ne  le  croit  pa s\Efiius 
6c  que  Ion  peut  en  juger  ainfi,  fi  Ion  con- 
fidere  que  les  anciens  d’Krael  lui  dirent  d'a- 

• bord  : Que  le  Seigneur  foit  votre  Dieu  au  mi-  <*/>•  & 
J lieu  de  nous  ; afin  que , félon  quit  vous  f laira , l8* 

: vous  vivie4^  avec  nous  ; vous  & tous  ceux  qui 
Vous  appartiennent  y d’où  il  inféré,  que  puifi- 

• qu  on  lui  dit  9 félon  qu'il  vous  plaira  , il  n’é-  .* 

“ toit  pas  necefiàire  pour  fon  falut  qu’il  fut  cir-  • 

; concis.  Car  il  remarque  fort  bien , que  Naa- 

inan  ayant  embrafie  la  foi  du  vrai  Dieu  , ne 
' fe  fit  point  circoncire  ; ce  qu’Elifée  lui  au- 
; toit  fan$  doute  ordonné , s’il  lui  eut  été  nç- 


1 16  . Judith. 

cefiâire  pour  (on  falut.  Et  la  raifon  qu’il  ea 
rend  eft , que  la  circoncifion  avoit  écé  ordon- 
née au  feul  peuple  d’Ifrael  > & ne  regardoit 
qu’eux  feuls , félon  que  l’ Apôtre  s’en  explique 
M»m.  3.  par  ces  paroles  : Nous  /avons  que  toutes  les  pa~ 
**•  rôles,  de  la  loi  sadre/ftnt  a ceux  qui  font  fous  la 
loi.  ...  . ^ ...  . /. 

Ce  n’eft  pas  que  ceux  qui  n’étoient  point 
Juifs  ne  fe  pulfent  faire  circoncire  , comme  fit 
Achior  , lorlqu’ils  voûtaient  être  incorporé» 
avec  ce  peuple  > & c etoient  ceux  qu’on  appel* 
loit  frofelytes  : mais  ils  n’y  étoient  pas  obli- 
gés. Que  fi  Fort  demande  comment  donc  des 
infidelles  étant  convertis  , pouyoient  préten- 
dre au  falut  fans  la  circoncifion  ; le  même  In- 
terprète répond , qu’ils  le  pouvoient  de  la  même 
forte , que  tous  les  Saints  de  l’ancien  Telle- 
ment ont  été  (àuvés  avant  que  la  circoncifion 
.fut  inftkuée;  (çavoir,  ou  par  la  foi  feule  qu’ils 
avoient  cm  l avenement  du  Sauveur  j ou  par 
r , cette  foi  jointe  à quelque  facrifice,  ou  à quelque 
figne  que  Dieu  leur  avoit  donné , & qui  nous 
eu  inconnu.  . . • / . . 

On  peut  demander  encore  comment  les  an- 
ciens du  peuple  de  Dieu  purent  accorder,  à 
Achior  chef  des  Ammonites , un  privilège  dont 
-il  femble  que  Dieu  même  ayoit  exclus,  tous 
Vtut.  -les  Ammonites,  en  ordonnant  que  ÏAmmo- 
x *•  3*  - rate  & le  Moabite  ri entrer oient  jamais  dans  Caf* 
femblie  du  Seigneur.  Mais  nous  avons  dit , en 
expliquant  c es  mêmes  paroles  du  Deutérono- 
me , que  cette  aflociation  fe  devoit  entendre 
principalement  de  l’entrée  aux  magiftr  attires 
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& aux  dignités , où  ni  les  femmes  ni  les  hom- 
mes  Moabites  ou  Ammonites  ne  pouvoient 
être  reçus  *,  & qu  ainfi  lorlqu  il  eft  marqné  en 
ce  lieu  qu  Achior  fut  alîocié  à Ifrael , on 
doit  entendre  Amplement , quil  Tut  admis  par- 
mi eux  , comme  ayant  genereufemenc  publié 
la  gloire , & relevé  la  toute  - puiflânee  du  vrai 
Dieu, 
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CHAPITRE  XV. 


A nouvelle  qu’-  i. 
Holoferne  a - 
voit  eu  la  tète 


[UMQÜ! 
omnis 
cxcrci- 

,,  ... ...  tus  de- 

coupcc  > s étant  coliacum  Holofcrnem 

répandue  dans  toute  l’ar-  aadiflct , fugit  mens 
mee  des  Aériens , ils  fe  & çonfilium  ab  as , 

touverent  tout  confternés  & .trcmor!  & 
c r • jl  r i m«u  aeitati  , tugae 
fans  favoir  .quel  confei  præfi4ium  fumunt , 

prendre  \ te  poulies  par  la 

feule  frayeur  dont  ils  ctoient 

faifis , ils  ne penfoient qui 

chercher  leur  fàlut  dans  la 

fuite. 

2.  De  forte  que  nul  ne  i.  ita  ut  nullus  lo* 
parloit  à fon  compagnon , queretur  cum  proxi- 

mais  tous  baillant  la  tète  , mo  u.°  ’ cdr  jf.c  ina^ 
te  quittant  tout,  fe  hatoient  nibusr cvadcrc 
de  le  fâuver  des  mains  des  bant  Hcbræos , quoi 
Hcbreux  qu’ils  entendoient  armatos  fuper  fe  yeni- 
venir  pour  fondre  fur  eux  rc  audiebant , fugien- 

Icî  armes  i la  main,  & ils 
fuyoïent  ça  te  la  par  les*bum# 
chemins  de  la  campagne  , 
te  par  les  fentiers  des  col- 
lines. 

j.LcsIfraeliteslesvoyant  3.  yidemes  itaque 
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filii  Ifracl  fugicntes,  donc  fuir  de  la  lorte  les 

fccuti  funt  îllos , def-  pourfuivirenc  ; & delcendi- 

s’îsrsr-E  A*  i»  «"-g- 

poft  ipfos.  nant  des  trompettes  , & 

'•  " faifant  de  grands  cris  après 
eux.  * 

• , 

4.  Et  quoniam  A C-  4.  Et  comme  les  Aflyriens 

fyrii  non  adunati  in  ne  marchoient  point  en 
fugam  ibant  præcipi-  corpS  . majs  que  chacun  fc 

uno  agminc  perfe-  hat0K  de  fu,r,  011  J Pou- 
quentes,  debilirabant  Voit,  & que  les  Ifraelites 
omnes  quos  invenire  au  - contraire  les  pourfui- 
potuiflent.  • voient  tous  enfemble  & en 


bon  ordre , ils  tailloient  en 
pièces  tout  ce  quils  ren- 
‘ contrôlent.  : 


f.  Mifît  itaqueOziâs 
nuntios  per  omnes  ci- 
▼irates  Sc  regiones  if- 
rael. 


, 6,  Omnis  itaque  re- 
gio  , omnifquc  urbs  , 
elc&am  juventutem 
armatam  .mifit  poil 
cos,  & perfecuti  funt 
eos  in  ore  gladii  quo- 
ique pervenirent  ad 
extremitatem  finium 
iuorum*  . 


5.  En  même-temps  Ôzias 
envoya  porter  cette  nou- 
velle dans  toutes  les  villes 
&dans  toutes  les  provin- 
ces du  peuple  d’Ilrael. 

6 . Ainfi  chaque  ville  & 
chaque  province,  ayant 
choifi  les  plus  braves  d’en- 
tre fes  jeunes-gens , leur  fie 
prendre  les  armes,  & les  en- 
voya après  les  Aflyriens  > ils 
les  pourfuivirent  julqu’aux 
extrémités  des  confins  de 
leur  pays , paflânt  au  fil  de 
l’épée  tout  ce  qu’ils  trou- 


, 3 voient. 

, >7*  Rcliqui  autem  - 7.  Cependant  ceuxP  qui 
gui  «a  in  Bctbulia , écoient  reliés  à Bethulie  en- 


• A0  J U A j 

lièrent  dans  le  camp  des  ingreffi  funt cadra  AÉ> 

AflyncnS,d  oU  U pO  quam  fugicnrès  Affy- 
terent  tout  le  butin  que  les  r ^ rciiqUCjant , abftu-» 
Aflfytiens  avoient  laifle  dans  lcrunt  , & onuftati 
leur  fuite , & ils  en  revin- 
rent tout  chargés.  ■ , 

S.Mais  ceux  qui  apr  èsayoir 
banu  & pourfuivi  les  en* 
ne  mis  revinrent  à Bethulie, 


funt  valdèé 


. 8.  Hi  verô  , qui  vi- 
ftdres  reverfi  funt  ad 
Bcthuliam  , omnii 

quæ  crant  illorum  at*  * 

emmenerent  avec  eux  tout  mlcrunt  fccum , ita  ut 
ce  qui  avoic  été  aux  Afly*  non  effet  numerus  in 
riens.  Les  troupeaux , les  pecoribos, & ju-nen- 

beftiaux , & toutes  les  n-  ^ eoium  > ut  à mi. 
chelïès  de  leur  bagage  cC  njmo  ufque  ad  maxi- 
de  leur  équipage  étoient  mum  omnes  divitçi 
fans  nombre , & tous  s en-  ficrent  de  prædaûoni- 

richirent  depuis  le  plus  pe-  • u* 
lit  jufqu  au  plus  grand. 

. I {-!«-¥* 

vint  en  meme  • temps  e jcru(^iem  venit  in 
Jerufalem  à Bethulie  avec  Bcthuliam  com  uni- 

tous  les  anciens  ^ pour  voir  verfis  prcfbyterii  fuis, 

. . * ut  videret  Judith. 

i*  U-  /krfiV  1 i°‘  QufccùmeXiflef 

io.  laquelle  fortit  au-de  td  ^ 

vant  de  lui  5 & ils  la  bem-  rUQt  canj  omnes  uni 
rent  tous  d’une  voix  en  lui  voce  , diccntes  : Tu 
diCmt  ; Vous  êtes  la  gloire  élotia  Jeru&lem  , tu 

a. taibM  toi. 

joie  d’ifraelj  vous  «es  noftri:  >~r 

l’honneur  de  notre  peuple.;  . . 

I.  Car  vous  avez  agi  ^“2 
avec  un  courage  male  > 7*  eft  cor  tuum , cà  quhd 

votre  cœur  sert  affermi > caftiiatem  amaveris, 

- . > • % » . •«  • * « , 

' ’*•  f%  Uttr . f«s  anciftu.  ■>>*'' 
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& poft  ritum  tuum , parceque  vous  avez  aimé  la 
altenmi  nefcicri*:  chafteté , & qu  après  avoir 

mini  confortait  te , P?™11  VOtre  m1an  > ;VOW 
& ideè  cris  benedrôa  n av^z  Pomt  voulu  en  epou* 
in  æternum.  fer  d’autre.  C'eft  pour  cela 

que  la  main  du  Seigneur 
- vous- a fortifiée,  & que 

vous  ferez  benie  éternelle- 
ment. 

0 

il.  Tout  le  peuple  ré- 
pondit :Ainfi  fcit-il,  ainfi 
fôit-il. 

ij*  Trente  jours  feffirent 

&%£%£ i “ p*  *r* 

ir-Li  P®111  recueillir  toutes  les 
dépouilles  des  Aflyriens. 

» 14.  Et  tout  ce  qu’on  put 

14.  Porro  autem  reconnoître.  qu’Holoferne 
Sniverfa , aux  Holo-  avoit  ^ £n  Q 
ferais  pccuharia  fuiüc  r 

probata  funt,  dederunt  §ent>  en  habillemens,  en 
Judith  in  auro , & ar-  pierreries , & en  toutes  for- 
gento , & veftibus  ; & tes  de  meubles , fut  donné 

gemmis , & omm  fa-  à Judith  par  tout  le  peu- 
pellc&ili,  & çradita  nU  1 . 

luot  omma  illi  a par  r - * . , . 

P^lo  ' - 1 5.  Et  tous  les  hommes , 

iy.  Et  omnes  po-  les  femmes,  les  jeunes-fil- 

puli  gaudebant  cum  les,  & les  jeunes-gens  é- 

ümlieribus  , & virgi-  , tojent  dans  des 

in  organis  ft  citàari,.'  ' de  J?»W!s  temo.gnoient 

par  le  ion  des  harpes  & des 

autres  inftrumens  de  mufi- 

* • n • * t .»  •"  ’ 1 

que. 


11.  Et  dixit  omnis 
populus  ; Fiat , fiat. 

H .j*  » » 

X3.  Per  dies  autem 
iginta,  vix  collet 
„jnt'  fpolia  Aflyrû 
rum  à populo  ifracl. 


iqi 


/ « 

« A 


J O O TT» 


1^'  » *1; 

EX P LIC ATI  O N 


J ~ .. 


* w i.*  .'  . - ' 


D Ü 


CHAPITRÉ  XV. 


S p NS  LITTERAL  ET  SPIR1TVEL. 

- <..>>•  ; . . ’ _ , '.  ‘ " * ‘ 

ÿé  I*  7"  Orfcjue  te  bruit  fi  fut  répandu  dani 
rcwfÉ  l'armée  des  AJfyriens , f uHolo v 
feme  avoit  eu  la  tête  coupée , ils  fi  trouvèrent 
tout  conjlernès  t & ne  favoient  quel  confiU  pren- 
dre ; & n étant  pouffes  que  par  la  frayeur  dont  ils 

itoient  fai  fis , ils  cherchèrent  leur  falut  dans  leur 

/%  • * * •• 

fmte...  : , j . • , ■ 

Il  ne  faut  pas  regarder  cette  frayeur  com- 
me fi  elle  n’avoit  été  que  naturelle.  Il  eft  vrai 
que  la  furprife  où  ils  furent , en  voyant  leur 
.General  mort  & (ans  tête  , étoit  capable  de  les 
étourdir  d’abord-  Mais  pôur  peu  qu’ils  euflent 
fait  de  reflexion  fur  l’état  où  fe  trouVoit  Be- 

* * — i « * • 

thulie,  ils  auroient  pu,  en  fuivant  les  ordres 
du  principal;  Commandant  * prendre  aifémenc 
cette  ville , qui  félon  la  néceflîté  préfente  fe 
feroit  rendue  au  bout  de  deux  jours.  Il  parok 
donc  que  ce  fut  Dieu  mcçne  qui  leur  ôta  tout- 
d’un-coup  & Cefprit  & le  con/eil  ; enfbrte  qu’ils 
Jtc  trouvèrent  hors  d’etat  de  délibérer  fur  ce 

qu’ils 
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quils  avoientà  faire  -,  & qui  imprima  au  fond 
de  leurs  cœurs  un  faififlèment  8c  une  terreur 

Saniquc , qui  les  fit  fuir  comme  des  moutons 
evant  les  Hebreux.  Ainfi  ce  fut  une  chofe 
vraiment  étonnante  de  voir  une  armée  fi  re- 
doutable de  barbares  , pourfuivie  8c  raillée  en 
pièces  par  un  petit  nombre  de  gens  affoiblis  par 
la  faim  8c  par  la  foif , quils  traitoient  un  mo- 
ment auparavant  avec  le  dernier  mépris  , en  les 
appellant  des  rats  qui  étaient  fortis  de  leurs  trous, 
ér  qui  avoient  eu  la  bardiejfe  de  les  appeller  au 
combat . 

Si  ces  exemples  né  font  capables  d’abaiflèr 
I’élevcment  des  hommes  faperbes  8c  des  pui£ 
fans  de  la  terre , 8c  s’ils  ne  leur  donnent  l’i- 
dée véritable  qu’ils  doivent  avoir  , tant  de  la 
grandeur  de  Dieu  , que  de  1a  foibletfê  8c  du 
néant  de  tous  les  hommes  •>  il  faut  avouer  que 
c’eft  un  effet  prefque  inconcevable  de  l'avcu- 
glement  que  produit  en  eux  ce  même  orgueil. 
Mais  fi  ces  memes  exemples  n’ont  pas  là  force 
de  foûtenir  la  foibleflè  des  petits  dahs  l’extre- 
mité  des  plus  grands  périls  , c’cft  une  preuve 
qu’ils  ont  fans  comparaifon  moins  de  foi  8c 
moins  de  courage  qu'une  femme , 8c  qu’ils  met- 
tent leur  confiance , non  en  Dieu , mais  dans 
eux-mêmes. 

Que  nul  homme  ne  s’afîure  donc  préfômp* 
tueufèment  fur  (es  forces  , lorfqu  il  confidere 
que  cet  Holoferne , qui  s’étoit  vanté  de  faire 
connoître  à Achior,  quilny  avoit  point  d'au- 
tre dieu  dans  toute  U terre  que  Nubuchodono - 
for , & d'exterminer  tous  les  Juifs  comme  un  fenl 
homme  t fut  tué  par  une  femme , 8c  que  la  mul- 
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titude  innombrable  de  (es  troupes  fiiyoit  eiïcf*^ 
même  comme  un  feul  homme  de  devant  la 
face  de  ces  mêmes  Juifs.  Mais  que  nul  homme 
ne  s’abatte  auffi  8c  ne  tombe  dans  le  découra- 
gement à la  vue  de  (es  ennemis , quelque  re- 
doutables quils  lui  paroiffent  , lorfqu’il  en- 
vifàge  ce  fecours  inefperé  8c  miraculeux  que 
la  main  foible  de  Judith  affermie  divinement 
par  le  bras  du  Tout-puillànt , procura  à tout  fbn 
peuple.  L’orgueil  des  uns  , 8c  la  défiance  des  au- 
tres bLffe  prefque  également  le  pouvoir  & la 
majefté  de  Dieu.  Et  il  ne  nous  eft  pas  plus  per- 
mis de  lui  dérober  par  nos  défiances  ce  pou- 
voir fùprême  qu’il  a de  nous  délivrer  de  la  puifL 
lance  de, nos  ennemis,  que  de  nous  attribuer  à 
nous-mêmes  un  pouvoir  qui  n appartient  qu'à 
lui  feul. 

f.  9.  Joacim  Grand  - pontife  vint  en  meme - 
temps  de  Jerufalem  à B et  huile  avec  tons  les  an* 
ceins  pour  voir  Judith. 

Ce  Grand- prêtre  avoit  deux  noms  , 8c  étoit 
je  même  qu’Eliachim  dont  i!  eft  parlé  au  com- 
mencement de  cette  hiftoire.  Le  fervicc  extra- 
ordinaire que  Judith  venoit  de  rendre  à tout 
Ilrael , & à la  ville  de  Jerufalem  , en  mettant 
en  fuite  tous  les  Aflyriens , lui  fit  croire  qu’il 
devoit  venir  avec  tous  les  anciens , c’eft- à- dire, 
félon  le  Grec  * avec  tous  les  Sénateurs  qui  com- 
pofbient  le  grand  Confeil  de  Jerufa!em , con- 
nu fous  le  nom  de  Sanrdrin  3 pour  témoigner 
à cette  femme  fi  genereufe  leur  reconnoifîàn- 
ce  de  la  g •‘ace  que  Dieu  leur  avoit  procurée  par 
fon  mini  Itéré. 

U ne  Falloir  pas  une  moindre  humilité  à Ju- 


* » 
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&th  , pour  vaincre  l’orgueil  qui  fe  pouvoir 
élever  dans  (bn  elprit  au  milieu  de  certe  gloi* 
re  de  tous  ces  applaudiflèmens  dont  il  eft 
parlé  en  cet  endroit,  qu’il  lui  en  avoit  fallu 
pour  fe  rendre  digne  devant  Dieu  de  couper 
'la  tête  au  General  des  Aflyriens.  Et  Ton  peut 
dire  que  ç’auroit  été  pour  elle  une  vi&oire  très- 
defovantageufe , d’avoir  vaincu  Holoferne  , &C 
d’être  vaincue  en  même  temps  par  le  démon  , 
qui  auroit  tiré  le  principal  avantage  de  fon 
triomphe , fi  après  quelle  avoit  tué  cet  ennemi 
d’Mrael  de  fa  propre  épée  , il  s’étoit  fervi  de 
l’épée  de  Judith  , c’eft  - à - dire , de  fa  vi&oire , 
pour  la  percer  elle-même  mortellement  par  un 
orgueil  criminel  C’eft  donc  cette  humilité  de 
Judith  que  nous  devons  principalement  nous 

Çropofer  pour  limiter  daq£  notre  conduite. 

"ous  ne  font  pas  appellés  à délivrer  Ifrael  ; 
mais  tous  font  indifpenfablement  obligés  i 
s’humilier.  Et  fi  ceux  qui  ont  été  dignes  d’ac- 
complir les  plus  grandes  œuvres  fe  font  fi  pro- 
fondément anean ris  devant  Dieu , combien  les 
petits  & les  vers  de  terre  fe  doivent- ils  éloigner 
des  moindres  penfées  d elevementî . 

ii.  F’otre  cœur  sefl  affermi  , parce que 
•vous  avez,  aimé  la  chafteté  , & qu  après  avoir 
fer  du  votre  mari , vous  n avez,  point  voulu  en 
avoir  un  autre . C'efl  pour  cela  que  la  main  du 
Seigneur  vous  a fortifiée , & que  vous  ferez,  be- 
rne éternellement . 

Eftius  nous  fait  remarquer  deux  chofes  con- 
sidérables dans  ces  paroles  que  le  Grand-prê- 
tre & les  anciens  dirent  à Judith.  Première- 
ment, ils  attribuent  la  viéloire  infigne  quelle 

N ij 
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vcnoit  de  remporter  fur  Holoferne , au  meriftf 

* de  fa  chaftetè  : ce  qui  fait  connoître  , dit  cet 
Auteur  , que  non  feulement  la  pureté  virgi- 

• nale  mais  encore  la  diafteté  des  faintes  veu- 
ves , eft  d’un  grand  mérité  devant  Dieu , quoi- 
que la  première  foit  plus  excellente  que  la  der- 
nière. Secondement , ils  la  louent  de  ce  qria- 
pres  avoir  perdu  fin  mari  J elle  ri avait  point 
voulu  en  èpoufir  d'autre  : ce  qui  fait  voir , fé- 
lon le  meme  Interprète , que  ce  n eft  pas  feu- 
lement au  temps  de  la  loi  nouvelle  qu’on  loue 
les  veuves  qui  ne  penfènt  point  aux  fecçndes 
noces  *,  mais  qu  anciennement  , & du  temps 
des  Juifs  , dont  la  religion  écoit  groflîere  ÔC 
charnelle  , on  honoroit  & on  refpcék>it  ces 
veuves  comme  étant  dignes  de  louanges. 
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Domino  Judith,  di- 
.ccns  : * 

x . incipite  Domi- 
no in  tympanis  , can- 
tate Domino  in  cym- 
balis , modulamini  il- 
li  pfalmitm  novum  , 
cxaltate , & invocatc 
nomcn  cjus. 

3.  Dominas  conte- 
rens  bella , Dominus 

, nomcn  cil  illi. 

4.  Qui  pofuit  caftra 
’ fua  in  medio  populi 

fui , ut  eripcret  nos  de 
manu  omnium  inimi- 
corum  noftrorum. 

f»  Venir  AiTur  ex 
montibus  ab  aquilo- 
be , in  multitudine 
fortitudinis  fu*  : cu- 
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j!  Lo  r s Judith 
■ chanta  cecan* 
tique  au  Sei- 
gneur, & dit  : 

2.  Chantez  à la  gloire 
du  Seigneur  , au  Ton  des 
tambours  & au  bruit  des 
tymbales  : chantez  avec  de 
faints  accords  un  nouveau 
cantique,  glorifiez  & in- 
voquez (on  nom. 

3.  Le  Seigneur , qui  met . 
les  armées  en  poudre^  ; le 
Seigneur  , elï  le  nom  qui 
lui  appartient. 

4.  Il  a mis  (on  camp  au 
milieu  de  ion  peuple , pour 
nous  délivrer  de  la  main 
de  tous  nos  ennemis. 

5.  Le  chef  cfAflyrie  0 
eft  venu  du  coté  des  mon- 
tagnes , du  côté  de  laqui- 
lon  avec  une  multitude  Ôc 


1 


f".  lettr.  brife  les  guerre».  1 partie  à l’orieot,  fle  danslaptus 
T.  ç • expL  L’Aflytie  en  la  1 grande  partie  au  feptentrion.' 
comparant  à la  Judée  , cft  en  * T innus. 
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une  force  extraordinaire  : 
fes  troupes  fans  nombre 
ont  rempli  les  torrens , & 
fa  cavalerie  a couvert  les 
vallées.  v 

6.  Il  avoit  juré  de  brûler 
mes  terres^,  de  paflèr  mes 
jeunes-gens  au  fil  de  l’épée, 
de  donner  en  proie  mes 
petits- enfans , ôc  de  rendre 
mes  filles  captives. 

7.  Mais  le  Seigneur  tout- 
puiflànt  .Va  frappé  Q \ il  a li-' 
vré  leur  General  entre  les 
mains d une  femme*,  5c ceft 
par  elle  qu’il  lui  a oté  la 
vie. 

« 8.  Car  ce  ne  font  point 
les  jeunes-hommes  qui  ont 
renverfé  celui  qui  étoit 
puiflant  parmi  eux  > ce  nç 
font  ni  les  Titans  , ni  les 
geans  d’une  hauteur  déme- 
furée,qui  fe  foientoppofés  à 
lui  j mais  c’eft  Judith  fille  de 
Merari  qui  Va  détruit  par  la 
beauté  de  fon  vifage. 

9.  Elle  a quitté  lès  habits 
de  veuve , 5c  s’eft  parée  de 
fes  habits  <fe  joie , pour 
relever  les  elperances  des 
enfàns  dlfrael. 


*\ 


H. 

jus  multitude»  obtura* 
vit  torrentes  , & equi 
corum  coopcrucrunt 
valics. 


6.  Dixit  fe  incen* 

furum  fines  meos  , Sç 
juvencs  meos  occifu-» 
rum  gladio , infantes 
meos  dare  in  prsedam , 
& virgincs  in  captivi- 
<atem,  ' . r* 

7.  Dominus  autem 
omnipotens  nocuit 
eum  , & tradidit  cum 
in  manui  ferainae , & 
confodic  eum. 


8.  Non  enim  ceci- 
dit  potens  corum  2 
juvenibus  , nec  filii 
Titan  perculfcrunt 
eum , nec  cxcelfi  gi- 
gantes  oppofuerunt 
fe  illi  , fed  Judith  fi- 
Jia  Merari  in  fp.ecie 
faciei  fuæ  diuolvit 
eum. 


9,  Exuit  enim  fe 
veflimento  viduita- 
tis  , & induit  fe  vç- 
ftimenro  lær  irise  in 
exultatione  filiorum 
Ifracl. 


i 


ir.  c,  ex pi,  les  terres  de  mon  j ir.  7.  Uttr.  nocuit  eum,  id  eft^ 
pays,  Iperçuflit.  Tiriru  Emm , Su , 
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to.  Unxit  facicm  10.  Elle  a mis  fur  (onvi- 

fuam  unguento  , & fage  une  huile  d’une  excel- 
colligivu  cincmno*  fc  0(feur,  elk  ajufté  ç 

ftolarn  novam  ad  de-  cheveux , & les  a couverts 
cipiendum  ilium.  d’un  ornement  fùperbe,elle 

s’tft  parée  d’une  robe  toute 
neuve  pour  le  tromper. 

n.  Sandala  ejus  ra-  u.  L’éclat  de  fà  chauflu- 

puerunt  oculos  ejus , re  pa  ébloui , fa  beauté  a 
pulchitudo  rus  cap-  du  f am 
.rivam  fccir  animam  . . . , . r 7 

ejus,  amputavit  pu-  elle  lui  a coupe  la  tete  avec 

gionc  cervicem  ejus.  fon  propre  fabre.  r 

II.  Horrucrunt  Per-  !2.  Les  Perles  ont  été 

fx  conftantiam  qu s,&  épouvantes  de  fa  conftan- 
Mediaudaciamqus..  & fc,  Medes  de  fa 

hardie  fle.  . . i 

* ,3*  Tune  ululavc-  1 3 . Alors  le  camp  des  Af- 

lunt  caftra  Aflyrio-  fÿ riens  a été  rempli  de  hur- 
rum  , quando  appa-  * 1 r 

it  numiles  mci , lemcns  » <ïuand  nos  Pauvres 

citoyens  mourant  de  (oif , 

ont  commencé  à paroître^. 

14.  Les  enfans  des  jeunes 
femmes  ^les  ont  percés  de 


tum 
juerunt 
arcfccntcs  infiti. 


14.  Filii  puellarum 
compunxerunt  eos  . 


& ficut  pueros  fugien-  c0llpS  y fe  les  ont  tués  com- 
tes occiderunt  eos:  1 . .•  _• 

perierunt  in  prsclio  à “e  .dc  pet»  garçons  qui 

fade  Domini  Dei  s enfuient  ; ils  ont  péri 

mei.  ■'  dans  le  combat  en  la  pré- 

• lênce  du  Seigneur  notre 

' - Dieu  V.  ; 

• il*  ex ph  de  la  conftan-  I encore  très-jeunes:  car  les  me- 
Ce  de  Judith,  quand  elle  eut  | rcs  étant  très- jeunes  , leurs 
coupé  la  tetei  Holoferne.  : enfans  ne  pouvoient  être  que 


t.  13.  expi.  apparuerunt  , 
fcilicet,  perfequentes  eos.  Em- 
manuel. Sa. 

î—  ir»  1 4,  expi.  ceux  qui  étoient 


fort  petits-  Mertecbius. 

Ibid,  ex pl-  par  la  vc;tu  de 
fa  prudence. 

Ni»/ 


2oo  Judith. 

IC.  Chantons  unehym-  *f*  Hymnwn  c»* 

ne  au  Seigneur , chantons  ,cmu^7‘D°*^ 
* x * num  novum  cante- 

une  hymne  nouvelle  a la  muspeonoftro. 
louange  de  notre  Dieu. 

\6.  Seigneur,  vous  êtes  i$.  Adonai  Domt- 

grand , vous  vous  fignale*  De  m»6nus  « & 

par  votre  puiflance > & nui  tua^  ^ qUCm  fupcrarc 
ne  peut  jamais  vous  lur-  nemo  poteft. 
monter. 

ixQiietoutesvos  créa-  * *7*  Tibi  ferviat 
— ' omnis  creatura  tua  : 

rares  vous  obeiflent  ; parce-  . Jixifti  _ & &ôa 

que  vous  aviz  parle  , & el-  funt . fpiritBln 
les  ont  été  faites  ; vous  tuum  , & créa  ta  funt, 
avez  envoyé  votre  e(prit , & non  cft  qui  refiftat 
Ôc  elles  ont  été  créées  , & voci  tuæ* 
nul  ne  refifte  à votre  voix. 

18.  Les  montagnes  fe- 
ront ébranlées  jufauaux 
> . { * turcum  aquit  : pcerse, 

fondemens  avec  les  eaux  cera  , liquefeent 

quelles  enfermant.  Les  pier-  antcfacicm  tuam. 

res  fe  fondront  comraé  1a 

cire  devant  votre  face, 

la.  Mais  ceux  qui  vous  1 *•  Os1  *ut*nil  ti- 
y c . z r ment  te , magm  crqoc 

craignent.  Seigneur,  fe-  apud  ’ 0Lu 

ront  très-grands  devant 

voqs  en  toutes  chofes. 

z o.  Malheur  à la  nation  î0*  Væ  genti  ii*r 
qui  s’élèvera  contre  mon  urScntl  hiper  gc»u* 

peuple  ; car  le  Seigneur  cn-m  omnipotens 
tout-  puiflànt  fe  vengera  vindicabit  in  cis  , in 
d elle  , & il  la  vifitera  au  <he  judicii.  vifîtabit 
jour  du  jugement.  “Ios. 

2i.  Il  répandra  dans  leur  ir.  Dabit  enim 
chair  le  feu  & les  vers , afin  ignera,  & vermesia 


i S.  Montes  a fiin- 
damentis  movebun- 


I 
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cames  eotum.nturan-  qu’ils  brûlent  & qu’ils  fc 

tnr  & femiant  ufque  fentcnt  déchirer  éternelle- 
in  fempitemum. 

r ment. 

ii.  Et  fa£tum  cft  22.  Après  cette  vi&oire 

vcmt  in  Jcrufilem  lalcm  P°«r  a**»  le  Sei- 
adorare  Dominum:&  gneur  : 8c  s’ctant  purifiés» 
mox  ut  purificati  funt,  ils  lui  offrirent  tous  leurs 
obculerunt  omncs  ho-  hotoeauftes , & s acquitte- 

. rcpromiffioncs  Tuas.  5e  d kurs  voîux  & de 

leurs  promettes* 

13.  Porro  Judith,  *$.  Or  Judith  ayant  pris 
univerfa  vafa  bcllica  toutes  les  armes  d’Bolofer- 

SauSÆ*. 1 “ 1“  fc Ff  !?  ‘T 

conopcum  auod  ip(à  données  > & Ifr  rideau  de 
fuftulerat  de  cubili  h*n  fit  quelle  avoit  empot- 
ipfius , obrulit  in  ana-  té  elle-même,  les  offrit  au 
thema  oblivionii.  Seigneur  comme  un  ana- 
thème <f oubli.  : ■i 

14.  Eratamem  po-  24*  Tout  le  peuple  fut 
pulus  jucundus  feetm-  dans  la  réjoukfance  à la 
durn  façicm  fan^  vue  des  lieux  faints^,  Ôch 

,fes  gaudmmhujusvi-  cetee  viéloire  fia 

élori«e  cclebrarum  cil  cçtebrce  avec  Judith  pen- 
cum  Judith.  dant  trois  mois. 

if.  Poildiesautem  Chacun  retourna 

illos  unufcjuifquc  rc-  enfuite  en  (a  maifany  8c 
Jiitin  domum  loam . jud«h  devint  célébré  dans 

ciÆ  “bS  , ' & &fthoIie , & laperfonne  la 
præclarior  crat  uni-  pw  confiderce  de  tout 

verf*  terræ  Ifrael.  Ifrael. 

1 6.  Erat  etiam  vir-  ^ar  k chaflete  etoit 

tuti  caftitas  adjunfta , jointe  à fà  vertu , ôc  depuis 

f,  14.  expi.  dans  Jeruklcm  où  ctoit  le  temple. 
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la  mort  de  ManaiTé  Ton 
mari  elle  ne  connut  point 
d’homme  tout  le  refte  de 
ù vie. 

.27.  Les  jours  de  fetes 
elle  paroifloit  en  public 
avec  une  grande  gloire. 

18.  Et  après  avoir  de- 
. meure  cent  cinq  ans  dans 
la  maifon  de  fon  mari,  & 
avoir  donné  la  liberté  à fa 
fer  vante,  elle  mourut,  & 
fut  enterrée  dans  Bethulie 
avec  fon  mari.. 

. 29.  Et  tout  le  peuple  la 

.pleura  pendant  fcpt  jours, 
30.  Tant  qu  elle  vécut:, 
plufieurs  années  après  iâ 
mort , il  ne  fe  trouva  per- 
sonne qui  troublât  Ifrael. 

, 31.  Or  le  jour  de  cette 

vi&oire  a été  mis  par  les 
Hebreux  au  rang  desfaints 
„ jours,  & depuis  ce  temps- 
là  jufqu  aujourd’hui  il  eft 
.honoré  comme  un  jour  de 
■ fête  parmi  les  Juifs, 


tf;  k 

ita  ut  non  cognofeê* 
rct  virum  omnibus 
diebus  vitæ  fuæ  , ex 
quo  dcfun&us  eft  Ma« 
nafles  vir  ejus. 

17.  Erat  autem  die- 
bus feftis  procedens 
cum  magaa  gloria. 

/ * % 

18.  Maniît  autem  in 
domo  viri  fui  annos 
centum  quinque  , & 
dimifît  abram  fuam 
liberam , & defuntta 
,eft  ac  fepulta  cum  viro 
fuo  in  Bethulia. 

" . * 

‘ Luxitque  illam 
omnis  populus  diebus 
feptem. 

30.  In  omni  autem 
foatio  ritar  ejus  non 
fuit  qui  perturbaret 
Ifrael , & poft  mortem 
ejus  annis  multis. 

31.  Dies  autem  vi- 
ftoriae  hujus  feftivi- 
tatis  , ab  Hebræis  in 
numéro  fan&orum 
dierum  accipitur , & 
colitur  à Judæis  ex 
: illo  tempore  ufque  in 
præfentem  dicm. 


Digitized  by  Google 


ChA  htm  XVL  205 


EXPLICATION 


DU. 


CHAPITRE  XVI. 


SENS  LITTERAL  ET  SP1RITVEL. 

if.  1.  à Lors  Judith  chanta  ce  cantique  au  Sei~ 
gneur  t & elle  dit . > 

Les  grands  hommes  & les  femmes  les  plus 
v célébrés  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  avoient 
foin  ordinairement  , après  que  Dieu  les  avoic 
favorifés  dans  quelque . occafion  importante , 
d’en  témoigner  leur  reconnoiflGmce  par  un  can- 
tique d’aâion-de-graces.  Le  témoignage  fe- 
cret  de  leur  cœur  qui  fe  dcpouilloit  de  toute 
gloire  en  fa  préfencc  , eût  pu  leur  fiiffire  s’ils 
n’avoient  enviûgé  que  Dieu  feul.  Mais  ils  Ce 
çonfideroient  comme  étant  en  quelque  façon 
refponfâblcs  de  leurs  fentimens  à leurs  freres  \ 
& ilétoit  important  qu’ils  fiflènt  connoître  aux 
hommes  combien  ils  étoient  fidelles  à Dieu  dans 
le  fond  de  leur  cœur.  C’eftpourquoi  ils  atte- 
ftoient  publiquement  par  ces  cantiques  la  puif 
{ànçe  de  celui  dont  ils  defiroient  qu’on  envifa- 
ac  les  interets  & la  gloire  uniquement. 

L on  croit  que  Judith  chanta  ce  cantiqaç 
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hnne  Uc. 


tdp.  If. 
•V.  I f*  < 
li-  Il • 


4 J*  S. 
Crc. 


1C>4  J U D I T H. 

lorfqu'après  qu’on  eut  amafle  toutes  les  dépouil- 
les des  ennemis , 5c  qu’on  lui  eut  fait  prcfênc 
de  tout  ce  qui  avoit  appartenu  â Holoferne  : 
elle  alla  à Jerufelero  accompagnée  de  tous  les 
hommes , des  femmes , des  jeunes  filles  ,&  des  jeu- 
nes-gens, qui  témoignoient  leurs  tranfports  de  joie 
parle  fondes  harpes  & desinftrumens  demufique , 
pour  y offrir  au  Seigneur  les  trophées  de  (à  vi- 
ctoire. Et  il  y a bien  de  l’apparence  que  l’on  y 
porta  aulïi  la  tête  d’Holoferne  comme  en 
triomphe.  Ainfi  dans  le  même-temps  que  tout 
l’air  retentifloit  des  louanges  de  Judith,  elle  ren- 
voyoit  ces  mêmes  louanges  à Dieu , 5c  invitoic 
tous  ces  peuples  à publier  la  grandeur  de  celui 
qui  s’étoit  fervi  d’un  infiniment  aulïi  foible  que 
fa  main  pour  couper  la  tête  à l’impie. 

ir.  3.  Le  Seigneur  met  les  armées  en  poudre  ; 
le  Seigneur  eft  le  nom  qui  lui  appartient. 

C’eft  avec  très-grande  raifon  que  Jésus- 
Christ  nous  a défendu  de  rechercher  à être 
nommés  maîtres  parce qu  U ny  a qu'un  feuL 
maître  * 5c  qu’un  feul  Seigneur.  C'eft  donc  à 
Dieu  qu’appartient  ce  nom  augufte  ; 5c  il  eft 
(ans  aucune  comparaifbn  , 5c  fans  aucune  ex- 
ception le  Seigneur , pareeque  toutes  les  créa- 
tures lui  font  également  fournies  comme  au 
fouverain  de  tout  l’univers  \ 5c  qu’il  a le  pou- 
voir de  renverfor  d’un  clin-d’oeuil  toutes  les  ar- 
mées , 5c  de  brifer  toutes  les  forces  dans  let 
quelles  les  plus  puifiâns  Princes  mettent  leur 
confiance. 

ÿ.  4.  Il  a mis  fon  camp  au  milieu  de  fan  peu - 
pie  , pour  mus  délivrer  de  U main  de  tous  nos 
ennemis* 
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. Elifee  étant  autrefois  tout  environné  dé  la  4- 
cavalerie, des  chariots,  & des  autres  troupes5*  ,4* 
du  roi  de  Syrie  qui  vouloit  le  perdre , & fon 
ferviteur  en  étant  épouvanté  , ce  faint  Prophè- 
te demanda  à Dieu  quil  lui  plût  d’ouvrir  fès 
yeux  pour  lui  faire  voir  la  montagne  où  il  étoic 
toute  pleine  de  chevaux  8c  de  chariots  de  feu 
. qui  lenvironnoient  *,  8c  par  LU  il  convainquit  . 
celui  qui  trembloit  déjà  , qu'il  y a*voit  plus  de 
gens  armes  pour  eux , qu  il  n'y  en  avoit  contr'eux. 

C’eft  de  ce  camp  des  Efprits  ccleftes  & des  mi- 
nimes du  Seigneur  que  Judith  entend  parler 
en  ce  lieu  , loilqu’clle  déclaré  : Que  duh  4 
place  fon  camp  au  milieu  de  fin  peuple  pour  le 
délivrer  de  (es  ennemis.  Il  paroiflbit  aux  yeux 
des  Hcbreux  une  armée  innombrable  d’Aflyriens  . 
qui  aflïegeoient  8c  ferroient  de  près  Bcthu- 
lie.  Mais  la  lumière  de  la  foi  avoit  fait  voir 
a Judith  , comme  à Elifce  , une  autre  armée 
fans  comparaifon  plus  puiflânte,  qui  formoic 
un  camp  celefte  au  milieu  de  cette  ville.  Et 
ce  furent  ces  miniftres  du  Seigneur  qui  im-  ; 

E rimèrent  tout- d’un-coup  dans  l’efprit  de  ces 
arbares  un  fâififlèment  8c  une  terreur  panique 
qui  les  mit  en  fuite , & qui  délivra  en  meme- 
temps  Ifrael. 

Le  camv  de  Dieu  peut  être  expliqué  encore  Mtnoch. 
de  fon  tabernacle  8c  de  fon  faint  temple , où  il  j h"nc 
s etoit  engagé  , en  parlant  l Salomon  , d’exau- 
ccr  fon  peuple  , lorfquiis  viendroient  l’y  prier  **33- 
de  les  délivrer  de  leurs  ennemis. 

f QiîÇ  fi  n°os  voulons  entendre  ces  paroles  de 
Judith  en  un  fens  (pirituel  8c  figuré , nous  pou-  • 
yons  dire , qqe  Dieu  a place  fin  camp  au  milieu  ' 
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de  fin  peuple  pour  le  délivrer  de  fis  ennemis , lotfe 
quêtant  venu  setablir  au  milieu  de  nous  par** 
fe  feinte  humanité , il  a formé  fon  Eglife  qui 
nous  eft  repréfentée  dans  le  Cantique  comme 
un  camp  & comme  une  armée  redoutable  aux 
• ennemis  de  notre  falut.  Qua  eft  ifta  , terrible 
Ils  ut  caftrorum  a clcs  ordinal a ? ‘ 

f.  8.  Car  celui  qui  itoit  puijfant  parmi  eux 
ria  point  étêrenverfi  par  la  main  des  jeunes*hom~' 
mes  ; il  n a point  été  frappe  parles  Titans  \ (fr 
les  geans  eCune  hauteur  démefurée  ne  fi  font  point 
oppofés  à lui  \ mais  Judith  fille  de  Aierari  C* 
détruit  par  la  beauté  de  fon  vifage. . - 

On  peut  s’étonner  ici  d’entendre  parler  dans 
les  livres  faints  de  noms  fabuleux  , tel  qu’eft 
| celui  de  Titan , qui  fignifie  ces  geans  qu’ont» 
. feints  les  Pocces.  Mais  feint  Jerome  & (aine» 
Grégoire  le  grand  nous  font  remarquer , que 
fi  les  feints  Interprètes  fe  font  fervis  de  ces 
noms  qu’ils  ont  pris  des  livres  profanes , ils 
l’ont  fait , non  pour  donner  quelque  poids  i' 
- ces  fixions  de  l’efprit  humain , mais  pour  faire 
entendre  aux  hommes  par  ces  fortes  de  noms; 
qui  leur  font  connus,  6c  qu’ils  ont  , dit  feint 
Jerome  , comme  (iiccés  avec  le  lait  de  1 en- 
fance , ce  qu’ils  comprendroient  moins  aifé-. 
ment  d’une  autre  maniéré  : Qui  non  pojfumus 
intelligere  quod  dlcitur  , ni  fi  ' per  ea  vocabula  • 
qua  ufu  didicimus  , & errore  combibimus . Et 
feint  Grégoire  le  Grand  dit  : Qtfon  ne  doit  pas 
s’étonner  fi  ceux  qui  font  feges  de  la  fegeflè  de 
Dieu  ont  tiré  des  écrits  profanes  des  feges  du 
fiecle , des  maniérés  de  s’exprimer  en  écrivant 
les  feints  livres  > 6c  fi  des  hommes  tout  fpiri* 
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tuels  fe  font  fervis  dans  les  Ecritures  des  paroles 
des  hommes  charnels , puifque  Dieu  même , qui 
eft  l’efprit  ineffable  8c  le  créateur  foprême  de 
toutes  chofes  , voulant  s’abailfer  pour  fe  faire 
entendre  à ceux  qui  font  tout  enfevelis  dans  la 
chair  , a emprunté  deux  une  maniéré  de  s’ex- 
primer charnellement,  lorlqu’il  a dit  : Qu  il  fe  Qtn* 
repentoit  d'avoir  crié  l'homme  fur  la  terre , lui 
qui  connoiflânt  parfaitement  toutes  chofes  avant 
quelles  foient,  ne  fçauroit  jamais  fe  repentir, 
comme  fi  quelque  chofe  pou  voit  arriver  fens 
qu’il  l’eût  prevu.  QuU  ergo  mirum  fi  fpirita - 
les  viri  utuntur  verbis  carnaliam  , quando  ipji 
hteffabilis  & creator  omnium  fpiritus  , ut  ad  in - 
telle [lum  fuum  carnem  pertrahat , in  feipfo  carnis 
fermoncm  format  ? 

Judith  voulant  donc  relever  extrêmement  la 
grandeur  8c  la  puiflànce  de  Dieu , déclaré  dans 
fcn  cantique  d’a&ion-de  grâces , & fait  enten- 
dre  à toute  la  terre  , qu’il  n’a  voit  point  em- 
ployé le  bras  des  hommes  robuftes  , 8c  des 
geans  , pour  renverfer  le  foperbe  qui  fe  glori- 
fioit  vainement  de  ion  pouvoir  8c  du  grand 
nombre  de  fes  foldats  ; mais  qu’une  femme  la- 
voit  détruit  par  l’éclat  de  fe  beauté.  Nous  ne 
répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  mar- 
qué auparavant , pour  expliquer  comment  cette 
femme  fi  feinte  8c  fi  chafte  put  fe  fervir  fens 
pecher  de  leclat  de  fe  bèauté  pour  le  forpren- 
dre , 8c  pour  lui  couper  la  tête.  C etoit  un  im- 

Srie  que  fon  orgueil  8c  fes  blafphêmes  contre 
e vrai  Dieu  avoient  livré  , comme  dit  feint  a<»» 
Paul , au  déreglement  de  fon  cœur  , 8c  à toute 
forte  d’impureté.  ..  - j 


Mène  ch. 
in  butic 

fcftga* 


20 8 ? U * t T H. 

Que  fi  Judith  trompa  Hobferne  par  la  beau* 
té  de  (on  vifage , & fi  Dieu  même  augmenta 
cette  beauté , pour  faciliter  l’execution  du  défi- 
foin  qu’il  lui  avoit  infpiré  $ Jesus-Christ 
a pris  fans  doute  une  voie  bien  oppofée , pour 
forprendre  &pour  vaincre  le  démon  figuré  par 
Holoferne  * puifque  le  piege  quil  lui  a tendu, 
a été  la  difformité  étonnante  de  fa  paflion  & 
de  fa  croix  , qui  ne  pouvant  être  regardée  par 
cet  efprir  orgueilleux , que  comme  aifpropor- 
rionnée  & même  oppofée  infiniment  à la  ma- 
jefté  du  Dieu  de  gloire  , lui  perfiiada  quil 
n’étoit  qu’on  homme  (impie , & non  le  Dieu 
tout-puiflànr.  Ainfi  une  femme  comme  Judith 
pâtée  magnifiquement  , & toute  éclatante  de 
cette  beauté  qu’elle  décrit  eüe-meme  dans  ce 
chapitre  avec  grand  foin  , étoit  rinftrument 
que  Dieu  jugea  propre  pour  humilier  Holofer- 
ne  dans  l’élevement  de  fon  orgueil , & pour 
fâuvcr  Ifrael  de  l’épée  des  Àflyriens.  Mais  un 
Dieu  anéanti  jutqu’à  l’état  le  plus  rabailfé  de 
l’homme , & tout  défiguré  dans  (à  fainte  hu- 
manité par  les  outrages  6c  les  opprobres  de  fà 
paflion  , étoit  rinftrument  que  Dieu  même  re- 
garda comme  le  plus  digne  de  confondre  l’or- 
gueil de  l’enfer  , & de  terrafler  celui  qui  com- 
me Nabuchodonofor , avoit  entrepris  de  fe  faire 
reconnoître  & adorer  comme  le  feul  Dieu  dans 
toute  la  terre. 

ir . 9.  Elle  a quitté  fis  habits  de  veuve , & s'eft 
• parée  de  fis  habits  de  joie  t pour  relever  les  efperan - 
ces  des  enfans  d*  JJraeL 

Elle  fait  ccnnoître  par  ces  paroles , que  fi 
elle  fe  para  alors  » ce  n’écoic  pas  pour  s’élever 

vainement , 
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Vainement , & pour  tirer  une  gloire  ridicule 
de  la  beauté  de  fon  corps  * mais  pour  procu- 
rer le  (âlut  & la  joie  de  tout  fon  peuple..  Car 
ce  qni  paroît  moins  clair  dans  les  paroles  la- 
tines du  texte , eft  entièrement  déterminé  & 
expliqué  par  le  Grec , qui  dit  nettement  : Qu’elle 
quitta  (es  habits  de  veuve , pour  procurer  l’éle- 
vation  des  Mraelites , qui  étoient  dans  l'accable- 
ment» 

V.  18.  ,19.  Les  montagnes  feront  ébranlées 
jufquaux  findemens  avec  les  eaux  qu’elles  ren- 
ferment \ les  pierres  Je  fondront  comme  la  cire 
devant  votre  face . Mais  ceux  tjui  vous  crai- 
gnent 3 Seigneur  * feront  tris- grands  devant  vous 
tn  toutes  chofes . 

Toute  la  nature  fera  un  jour  renverfêe  : les 
montagnes  les  plus  hautes  feront  ébranlées  jufo 
qu’aux  fondemens , IoiTque  le  Seigneur  fera  écla- 
ter fa  toute-puiflance  aux  yeux  des  hommes  : ÔC 
la  dureté  des  rochers  deviendra  alors  comme  la 
cire  qui  fe  fond  à l’ardeur  du  feu.  Mais  la  crainte 
du  Seigneur  eft  un  fondement  inébranlable , for 
lequel  ceux  qui  ont  eu  foin  de  s’établir  s’élèvent 
julqius  à Dieu,  Sc  font  tris- gr an  !s  devant  luu 
Car  c’eft  cette  crainte  qui  humilie  le.  coeur  de 
l’homme.  Et  plus  le  ‘ceur  eft  anéanti  devant 
Dieu,  plus  il  mérité  d’être  élevé,  felon  cet  ora- 
cle de  Jésus  - Christ:  Que  l’humilité  du 
Chrétien  eft  la  mefore  de  fon  élévation  : Qui  MattK 
hum'liaverit  fe , exair  abitur.  , l8’ 4* 

J dith  a vou  u (ans  doute  nous  marquer  fi- 

Îrurément  par  ces  montagnes  3 les  chefs  des  Af-  ,x 
yriens , qui  s’élevoient  infolemment  de  leur 
force  , & qui  mettoient  leur  confiance  dans  le 
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grand  nombre  de  leurs  gens,  figurés  par  cet 
taux  renfermées  dans  les  montagnes  \ les  peu- 
ple* étant  très  - fouvent  marqués  dans  les  Ecri- 
tures fous  la  figure  des  eaux.  La  volonté  du 
Seigneur  ébranla  jufquaux  fondement , c’eft-à- 
dirc , renverfe  ces  hautes  montagnes  enflées  d’or- 
gueil, lorfque  par  la  main  de  Judith  feule,  elle 
mit  en  fuite  & en  dcfordre  toute  cette  armée 
fi  redoutable.  Ceux  qui  paroiflôient  auflî  fer- 
més Ôc  auflî  durs  que  les  rochers  , Je  fondirent 
tout-d’un-coup  comme  de  la  cire  devant  la  face  de 
Dieu,  lorlqu étant  fourds  à la  voix  d’Achior 
qui  leur  partait  en  faveur  des  Juifs , Ôc  que  pa- 
toiflànt  invincibles , ils  perdirent  en  un  inftant 
toute  cette  fermeté  apparente , 8c  fe  virent  ab- 
battus  par  la  frayeur  qui  les  fâifit.  Judith  au- 
contraire  ôc  tous  les  Juifs  ayant  la  crainte  de 
Dieu , devinrent  tris-grands  devant  lui  ; ôc  l’hu- 
milité profonde  avec  laquelle  ils  s’anéantirent 
en  fa  préfence,  les  éleva  au-deflùs  de  cous  leurs 
ennemis. 

f.  20.  il.  Malheur  a la  nation  qui  s élever  a 
contre  mon  peuple  : car  le  Seigneur  tout  - puiffant 
fe  vengera  dy elle , & il  la  vifiteraau  jour  de  fin 
jugement . Il  répandra  dans  leur  chair  le  feu  & 
les  vers , afin  quils  brûlent  & quils  fe  fentent  dé- 
chirer éternellement . 

La  vifite  dont  il  eft  parlé  ici , lorfque  Ju- 
dith déclaré  : Que  le  Seigneur  vifîtera  au  jour 
de  fin  jugement  ceux  qui  fi  feront  élevés  contre 
fin  peuple  /eft  bien  differente  de  la  vifite  dont 
JfcM.  *.  Zacharie  parle  lorfqu’il  dit:  Que  le  Seigneur 
Dieu  d' Ifrael  a vifitè  fin  peuple,  & lui  a fait 
znifericorde . Et  autant  que  l’on  aura  négligé 
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dans  la  vie  préfente  cette  vijîte  mifericordieufe 
d’un  Dieu  qui  nous  comble  de  fes  grâces , & 
ui  nous  invite,  comme  dit  feint  Paul,  par  Rom. *, 
â longue  attente  à la  pénitence  > autant  on  4* 
éprouvera  la  rigueur  de  cette  derniere  vijîte 
de  la  juftice  inflexible  du  même  Dieu , lorfqu’il 
répandra  dans  la  chair  de  (es  ennemis,  c’eft-â- 
dire , dans  leur  corps  auflî-bien  que  dans  leur 
ame , un  feu  éternel , & des  vers  qui  ne  mour- 
ront point,  afin  quils  (oient  la  pâture  de  ce 
feu  & de  ces  vers  dans  les  fiecles , félon  que 
le  Fils  de  Dieu  le  déclaré  expreffëment  dans  l’E-  Marc. 
vangile.  - ' “ * . 41‘43*  ; 

Il  eft  remarquable , que  Judith  prononce  par- V-  47* 
ticulierement  cette  maledi&ion  contre  le  peuple 
qui  s'élèvera  contre  de  peuple  de  Dieu . Et  peut- 
être  quen  cela  le  Saint- Hlprit  a vôulu  nous  in- 
lpirer  principalement  une  grande  horreur  de 
tout  fchifme  & de  toute  révolté  centre  l’Eglife , 
qui  eft  proprement  le  peuple  de  Dieu.  Mais 
on  peut  dire  en  general  tous  ceux  qui  s’élè- 
vent en  quelque  maniéré  que  ce  puiflè  être  con- 
tre cette  nation  choifie que  Jésus-Christ 
s’eft  acquife  par  le  prix  de  fon  propre  fang, 
tomberont  dans  cette  terrible  maledidion.  Or 
il  y a plufieurs  maniérés  de  s’élever  contr  elle* 

Et  tous  les  fcandales  qu’on  lui  caufe , (oit  par 
de  mauvais  exemples  , foit  par  de  pernicieufès 
do&rincs , (oit  par  une  révolté  criminelle , en- 
gagent dans  ce  malheur. 

. D eft  bon  aufli  de  remarquer  que  ces  vers 
dont  il  eft  parlé  ici  , s'expliquent  figurémenf 
par  plufieurs  personnes,  comme  n’étant  pask 
réellement  des  vers  qui  rongent  la  chair  des 
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réprouvés  dans  l’enfer  , mais  le  fcntimcnt  pî-; 
quant  du  feu  & le  remords  de  confcience  donc 
ils  feront  déchirés  éternellement.  Mais  il  fem- 
ble  que  rien  n’empêche  quon  ne  puiffe  auflï 
l'entendre  littéralement,  en  forte  que  cefoient 
des  vers  effectifs , dont  la  chair  de  ces  réprou- 
vés fera  rongée,  comme  ce  fera  un  feu  très- 
jiun.  de  réel  qui  la  brûlera.  Car  il  n’eft  pas  impoflîble 
av?Dei.  au  Tout-puiffent , dit  feint  Auguftin,  de  créer 
& de  faire  fubfifter  au  milieu  des  feux  des  vers 
qui  ioient  deftinés  pour  augmenter  le  fupplice 
des  méchans. 

y.  2 2.  Apres  cette  viÜoire  tout  le  peuple  vint 
a JerufaUm  pour  adorer  le  Seigneur:  & s étant 
purifiés  > ils  lui  offrirent  leurs  holocauftes  & leurs 
vœux , & s'acquittèrent  des  promeffes  qu'ils  lui 
avoient  faites. 

Le  Seigneur  avoir  ordonné  aux  Juifs  par  la 
bouche  de  Moïfe  , qu’après  le  combat , tous 
ceux  qui  auroient  tué,  ou  touché  quelque  corps 
mort , feroient  obligés  de  fc  purifier  de  de  laver 
leurs  habits.  Ces  impuretés  que  l’on  appelloic 
legales , marquoient  fans  doute  une  autre  forte 
d’impieté  fpirituelle  , dont  il  étoic  difficile  de 
fe*préferver  dans  l’emportement  de  ces  fortes 
de  combats.  Et  c’étoit  très  - juftement  que  ces 
peuples , après  s’être  purifiés  felon  les  préceptes 
de  la  loi , offroient  à Dieu  leurs  holocauftes  dans 
fon  feint  temple , pour  lui  marquer  par  la  con- 
fomprion  entière  de  la  viétime,  qu’ils  auroient 
dû  fo  fecrifier  eux- mêmes  tous  entiers  à lui , en 
reconnoiflance  de  la  grâce  fignalce  qu’ils  avoient 
reçûe. 

Ces  vœux  dont  il  eft  parlé,  6c  ces  promeffes 
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tyortt  ils  s'acquittaient  , avoient  été  des  effets 
de  l'extrémité  où  ils  s etoicnt  vu  réduits.  Car 
les  grands  périls  où  Ion  fe  trouve , portent  na- 
turellement à avoir  recours  à Dieu,  comme  au 

{>rotedeur  tout-puiflànt  de  ceux  qui  efperent  en 
ui  feul.  Et  c eft  alors  que  pour  exciter  davan- 
tage fa  mifericorde , Ion  s’engage  par  des  vœux 
qui  tendent  à procurer  fon  honneur , & quil 
agrée  , quoiqu’ils  lui  foient  inutiles  pour  lui- 
même  ; puilque  (à  gloire  ne  peut  recevoir  au- 
cune diminution , ni  aucun  accroiffèment  de  la 
part  des  hommes  *,  Ôc  que  toutes  c es  promeflcs 
regardent  uniquement  leur  propre  interet  Ôc 
celui  de  leur  (àlut. 

f.  13.  Or  Judith  ayant  pris  toutes  les  armes 
tC  Ho  lofe  me  que  le  peuple  Lui  avoit  données  & 
le  rideau  de  fon  lit  quelle  avoit  emporté  elle - 
meme  s les  offrit  au  Seigneur  comme  un  anathème 
d oubli* 

C’eft  ainfi  que  David  ayant  coupé  la  tête  à * 
Goliath  de  là  propre  épée,  offrit  cette  épée  à* 
Dieu  dans  (on  tabernacle , comme  pour  le  dé- 
pouiller en  (à  préfence  de  toute  la  gloire  qu’il 
pouvoit  avoir  acquife  en  tuant  lui  feul  ce  géant 
fi  redoutable.  Il  eff  dit  donc  que  Judith  offrit 
de  même  au  Seigneur  toutes  les  armes  d’Ho- 
loferne  comme  un  anathème  d'oubli  ; c’eft- à-dire, 
comme  un  don  fëparé  de  tous  les  ufeges  pro- 
fanes, ôc  un  monument  folpendu  ôc  confecré  à 
Dieu,  qui  devoir  éternellement  empêcher  l'ou- 
bli dune  grâce  fi  fignaléè.  Ou- bien  Judith  les 
offroit  à Dieu  dans  fon  temple,  pour  marquer 
quelle  vouloit  fe  détacher  pour  toujours  de  la 
gloire  dune  a&ion  fi  éclatante  ,&  s'oublier 
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en  quelque  forte  elle  - meme , pour  ne  fongetf 
qu’à  celui  à qui  T honneur  & Pempire  appar~* 
tiennent  dans  tous  les  fiecles.  Car  c’cft-là  la 
plus  genereufe  & la  plus  noble  difpoûcioti 
d une  ame  qui  eft  convaincue  très  fincerement* 

3 u elle  n’a  de  part  dans  les  plus  grandes  avions 
ont  elle  s’acquitte  , que  celle  quil  plaît  à 
Dieu  de  lui  donner  \ &c  que  cette  part  même 
qu’elle  y a,  lui  eft  un  fujet  d’un  abbaiflèmenc 
d'autant  plus  profond , quelle  reconnoît  en  être 
moins  digne. 

On  peut  expliquer  encore  cet  anathème  et  ou* 
bli 3 un  don  confacré  à Dieu,  & deftinc  pour 
faire  oublier  entièrement  les  maux  pafles  j de 
même  que  le  patriarche  Jofeph  nomma  Ma - 
nafsii  c*eft-à-dire,  oubli,  fon  premier  fils,  en 
difanc  : Que  Dieu  lui  avoit  fait  oublier  tous  [es 
maux  pafles. 

ir.zj.  iZ.  Les  jours  de  fête  elle  paroijfiit  ers 
public  avec  une  grande  gloire . Et  après  avoir  de * 
meure  cent  cinq  ans  dans  la  maifan  de  fin  mari  *. 
& avoir  donne  la  liberté  a fa  fervante  , elle 
mourut  y &c . 

Il  y a beaucoup  d apparence  , qu*après  que 
la  fête  de  cette  infigne  victoire  fut  celebrce, 
chacun  étant  retourné  en  fa  maifin  x comme  le 
dit  l’Ecriture  , Judith  rentra  auffi  dans  le  fècreç 
de  la  fienne , pour  y vivre  comme  auparavant 
dans  la  pieté,  dans  la  priere , & dans  les  jeu* 
nés,  quelle  obfervay  dit  le  fàcré  texte,  dans: 
tous  les  jours  de  fa  vie^  Auffi  fâint  Ambroife 
'd/wd  ” cloge , dit  : Que  ne  s’étant  point 

tom.  4. «élevée  d’un  fùccès  fi  glorieux,  quoiqu’il  fëm* 
t'  î°4‘  » blât  qu’elle  put  alors  fc  réjouir  bien  juftemenc 
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apres  une  fi  célébré  viéloire , elle  perfifta  toû-  « 
jours  dans  la  vie  d’une  (ainte  veuve  ; ôc  que  - 
n’ayant  que  du  mépris  pour  tous  ceux  qui  de-  « 
Croient  de  l’époufer > elle  quitta  fes  habits  ma-  « 
gnifiques , & reprit  ceux  qui  convenoient  à (à  « 
modeftie.  Elle  n’aima  point,  ajoute  ce  Perc  ,« 
tous  les  ornemens  qui  pouvoient  encore  la  faire  « 
fotfvenir  de  (on  triomphe , & elle  eftimoit  beau-  « 
coup  davantage  ceux  qui  lui  (êrvoient  à vaincre  «« 
les  vices  du  corps , que  ceux  que  l’on  employoit  <• 
pour  fiirmonter  les  armées  des  barbares.  Nec  « 
triumphorum  fuorum  arnavit  omatus  ï/los  exi- 
fiimans  ejfc  melwres  quibns  vitia  cor po  ris  J qubn 
y ni  b us  hofiium  arma  vincuntur. 

Lors  donc  qu’il  eft  dit  ici  ; Que  Us  jours  de 
fete  elle  paroijfiit  en  public  avec  une  grande  gloire ; ' 
l’Ecriture  nous  marque  vifiblcment , que  les  au- 
tres jours  elle  Ce  tenoit  renfermée  comme  au- 
paravant dans  (à  maifon , Ôc  vivoit  comme  une 
vraie  veuve,  qui  avoit  un  grand  amour  pour  la 
chafteré.  Car  ne  voulant  point  connottre  cChom- 
mes  depuis  la  mort  de  fin  mari , elle  fe  trouvoit 
obligée , à caufè  de  fa  beauté  même , de  ne  Ce 
produire  dans  le  public  que  lorlqu’elle  ne  pou- 
voir s’en  difpenlèr  j c’eft-à-dire , aux  jours  de  fête,  Memch. 
aufquels  il  falloit  qu  elle  allât  rendre  fes  devoirs  \n0^c 
à Dieu  avec  tous  les  autres  dans  le  temple  de  Je- 
rufidem.  Et  c’étoit  alors  que  chacun  étoit  bien- 
aife  de  lui  témoigner  fa  reconnoifiànce  du  fidut 
de  toute  la  nation , ôc  qu’elle  étoit  apparemment 
accompagnée  d’un  grand  nombre  de  perfonnes, 
qui  s’efforçoient  de  lui  faire  honneur  \ ce  que 
l’Ecriture  témoigne  par  ces  paroles, quelle  mar* 
choit  avec  une  grande  gloire  ; c’eft-à-dire , étant 
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•beaucoup  honorée  pir  ceux  qui  Taccompa-* 
gnoient;  mais  nVn  ayant  pas  le  cœur  moins 
abbaiffo  devant  Dieu. 

bile  voulut  reconnoître  la  fidelité  de  la  fèr- 
vante  quelle  avoir  menée  dans  le  camp  des  At 
fyriens  , en  la  rendant  libre  d’efclave  qu'elle 
étoit  auparavant.  Et  après  avoir  demeué  > dit 
l’Ecriture  , cent  cinq  ans  dans  U mai  fon  de  fon 
tfKut&mari*  elle  mouruc:  ce  que  l’on  doit  expliquer* 
Tm  m comme  fi  elle  avoit  vécu  cent  cinq  ans 

depuis  ion  mariage , ou  depuis  qu  elle  eut  coupé 
la  tète  à Holoferne  5 m »is  comine  étant  parve- 
nue en  tout  jufques  à l’âge  de  cent  cinq  ans , fé- 
lon que  la  langue  Syriaq  te  le  dit  clairement.  Le 
Grec  ajoute , qu  elle  partagea  avant  fa  mort  tous 
fes  biens , tant  à fes  proches  qu’aux  parens  de 
fon  mari  : ce  qui  fait  voir  quelle  n avoit  point 
d’enfans  ; de  que  la  coi  Ibnce  avec  laquelle  elle 
perfevera  dans  fon  veuvage  , nonobftant  fi 
grande  beauté  de  fes  richeffès,  en  étoit  d’autant 
plus  à admirer. 

Tel  eft  l’exemple  que  Dieu  nous  propofè  dans 
ce  (acre  livre  ; une  veuve  parfaitement  belle,  & 
très -riche,  qui  fe  cachoit  dai  s le  fècret  de  fa 
chambre  ; qui  portoit  toujours  un  cilice  for  (a 
chair  ; qui  jeuuoit  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  ; 
qui  étoit  très- vive  ment  penetrée  de  la  crainte 
du  Seigneur;  & qui  vivoit  dans  une  fi  grande 
modeftie , que  nul  n’ofoit  dire  le  moindre  mal 
d’elle  : une  veuve  qui  étant  remplie  de  l’efprit 
de  Dieu  fe  trouve  en  état  de  foutenir  tout  fon 
- peuple  , de  les  anciens  mêmes  qui  commet 
çoient  â perdre  efperance  ; de  va  avec  un  courage 
tout  divin  couper  la  tête  au  Gçneral  d’une  ar  * 
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ttiée  très-redoutable  : une  veuve  enfin,  qui  com- 
blée de  gloire  après  un  fi  grand  triomphe,  rend 
à Dieu  toute  cette  gloire,  en  lui  offrant  les  dé- 
pouilles de  celui  quelle  a vaincu , & rentre  dans 
îôn  néant  en  la  préfènce  du  Très-haut.  Heureux 
ceux  pour  qui  ces  paroles  font  des  paroles  de  be- 
nedréfion  & de  fâlut  ; & qui  liûnt  par  lefprit  de 
Dieu  ces  livres  de  Dieu,  y adorent  la  vtrité  qui 
<è  fait  connoître  à eux  ; marchent  par  la  voit 
du  fâlut  qu’ils  y découvrent  j & trouvent  enfit^ 
la  vit  véritable  après  laquelle  ils  foupitcnt  ! 


Un  du  livre  de  Judith . 
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DES  PRINCIPALES  CHOSES 

contenues  dans  ce  livre. 


A 


C h i o n prince 
detAmmonites, 

relcve  haute  - 

ment  la  puiflance  d’if- 
rael  en  parlant  a Holo- 
v fcrne.  ch.  5*  v.  j. 

fuiv . & page  6f.  71. 

Jll  eft  envoyé  à Bethulie 
par  Holofernc  qui  avoit 
été  ofFcnfé  de  fon  dif- 
cours , pour  y être  puni 
plus  cruellement  aptes 
la  prife  de  cette  ville  , 
dont  ce  General  fe  re- 
gardoit  déjà  comme  vi- 
ctorieux, ch.  Scpag.6$ 
ïl  tombe  par  terre  & s’é- 
vanouit à la  vue  de  la 
tête  d’Holoferne.  ch.13. 
v.  17.  & page  178. 

11  quitte  fes  fuperftitions 
payennes,&  embrafle  la 
religion  des  Juifs,  ch. 
14.  v.  6 . Scpage  184. 
S’il  étoit  neccffaire  qu*A- 
chior  fut  circoncis  pour 
être  fauvé.  i8f 

Comment  il  faut  entendre 
* qu’Achior  qui  étoit 


Ammonite , fut  admis 
dans  l’affemblée  du  Sei- 
gneur contre  la  défenfè 
qui  fembioit  en  avoir 
été  faite  aux  Juifs.  i8tf 
Affliction.  Dieu  é- 
..  prouve  d'ordinaire  fes 
amis  par  beaucoup  d’af- 
fliCtions.  ch.  8.  v.  11. 
23.  ic  page  lof 
Les  afflictions  font  des  é- 
preuves  qui  font  voir  fi 
nous  fervons  Dieu  ve- 
< ritablement.  ibid . v.  21  • 
& page  10J 

Reconnoître  que  nos  af- 
flictions font  encore 
moindres  que  nos  pé- 
chés. tbid.  v.  17 

Armes.  Les  pluspuifTàn- 
tes  armes  pour  vaincre 
nos  ennemis , font  ^hu- 
miliation , la  priere  & 
le  jeune.  3*.  37 

'Arphaxab  , roi  des  Mc- 
des,tout  invincible  qu’il 
fe  croyoit  , eft  vaincu 
par  Nabuchodonofor 
roi  des  Aflyriens.  ch.i. 
v.  4.  5.  9tpage  6 . 7 
Arphaxad , le  même  que 
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. Dejocèf  ap  pellé  le  fon- 
dateur d'Ecbatancs  par 
Hérodote.  J. 6 

IÀttii  a.  Son  armée  qui 
étoit  de  fooooo.  hom^ 
mes  di/fipée  par  la  foi 
& les  prières  de  fainte 
Geneviève.  S 

\ 

t 

B 

B BTHuitE  , ville  fclon 
quelques-uns , dans  la 
tribu  de  Zabulon.  66 
11  n'cft  parlé  de  cette  ville 
dans  l'Ecriture  fainte 
que  dans  le  feul  livre 
de  Judith.  Hidt 

' 

C . 

Caiphb  , quoique  fon  in- 
tion  fût  très  - mau  - 
vaife,fervit  d'organe  au 
Saint-Efprit  , lorfqu’il 
prédit,  qu’il  étoit  avan- 
tageux qu’un  feul  hom. 
me  mourût  pour  tout  le 
peuple,  ; 89 

Ce n dus.  Ceremonie  pra- 
tiquée par  les  Juifs  defe 
courrit  la  tête  de  cen- 
dre dans  les  jours  d'aifli- 
ttion.ch.  4.  v.i 6.  ch. 7, 
y.  4.  & page  So.  108 
Chrétiens.  Les  Chré- 
tiens appellés  fouvent 
par  S.  Paul, les  Saints. 69 
La  conduite  des  premiers 
Chrétiens  en  donnant  à 
leurs  corps  la  nourriture 


ncceflaire;  . 

La  jufticc  des  Chrétiens 
doit  être  plus  abondan- 
te que  celle  des  Phari- 
fiens  & des  Docteurs  de 
la  loi.  if y 

Conf  iakcb.  *On  ne  doit 
pas  tellement  fe  copier 
au  fçcours  de  Dieu, que 
l'on  demeure  oifif  dans 

*'  cette  attente.  U 

« ' v - ' ’ ^ 


Défiance.  Humble  dé* 
fiance  de  loi-même  en 
attendant  tqqt  de  la  xni- 
. lèricardc  dp  Dieu.  70 
Démon.  Il  fç  rend  plus 
crqcl  cpvcr*  ceux  qu’il 
s’eft  fournis  > qu'en  vers 
ceux  q^  lui  refirent. il 
Dessein.  Vanité  des 
. feins  dpi  hommes , s'ils 
nç  fç  rencontrent  avec 
les  deflfemi  de  Dipu.  if 
Dieu.  11  doit  être  béni 
dans  4 perte  comme 
dans  la  jjoflfcffion  det 
plus  grands  biens,  106* 
Ce  feroit  un  ; blafphême 
de  dire  que  Dieu  foit  U 
caufc  des  crimes'  où  en- 
gage les  hommes  la  vile 
d'une  beauté  qu'il  a 
creée.  118 

Dieurf  éçouçe  proprement 
que  la  voix  du  coeur.  1 69 
Dieu  fe  fendes  inflrumens 
les  plus  foibles  pour 
faire  éclater  fa  fouvp- 


F 


TJSL  E. 


raine  puiffance.  17J 

E 

Eaux.  Les  peuples  mar- 
qués fouvent  dans  l'E- 
criture par  les  eaux.  110 
a t ânes,  ville  bâtie 
par  Arphaxad  roi  des 
Medes.  ch.  iî  y 1. 
Egyptiens  enfevelis  dans 
. les  eaux  de  la  mer  rouge 
en  pourfuiyant  les  If- 
raelùes.  . ch.  f.  y.  13. 
Ils  ne  mangeoient  point 
avec  les  Hebreux,  les 
regardant  comme  des 
hommes  impurs,  iji 
ÇussB.Son  fervireur  étanr 
épouvanté  du  grand 
nombre  de  Syriens  qui 
environnoient  la  ville 
od  étoit  ce  Prophète , 
6c  qui  le  cherchoient 
pour  le  perdre,  il  obtint 
de  Dieu  qu'il  ouvrit  les 

Îreux  de  ce  ferviteur , 6c 
ui  fifl  voir  une  autre 
armée  bien  plus  nom- 
breufe  qui  étoit  prête 
a le  défendre.  iof 
Elifée  n'ordonne  point  la 
circoncision  â Naaman 
de  Syrie  , qui  a voit  cm- 
bradé  la  foi  du  vrai 
Dieu.  185 

Etats.  La  feule  crainte 
de  Dieu  eft  l'affetmifle- 
ment  des  Etats,  8 


Femmes.  S'il  leur  eft  per* 
mis  de  s’orner  & de  Ce 
parer.  119 

Foibiesse.  Lefentiment 
de  fa  foiblefTe  eft  le 
fondement  d'une  gran- 
de force.  . 31 

Le  fentiment  de  notre  foi— 
bleffe  nous  porte  à met- 
tre notre  confiance  en 
Dieu,  6c  â implorer  fon 
fecours.  31, 

Foxcb.  La  force  des  C hé-* 
tiens  eft  dans  la  prière 
6c  dans  l'union  avec  les 
fidelles  qui  prient  pour 
eux.  107 

Fr. a t eux  Quand  oa  en 
eft  une  fois  faifi , on  ne 
rai  Tonne  plus  , mais  on 
s'abandonne  fans  dis- 
cernement â tout  ce 
qu'elle  infpire.  x* 

H 

Holofexnb  coupant  l'a- 
queduc qui  conduifoit 
les  eaux  de  Berbulie, 
figure  des  heretiques 
qui  ont  voulu  ôter  à 
' l'Eglife  la  tradition  par 
. laquelle  elle  a toujours 
confcrvé  les  eaux  pures 
de  la  vérité.  3f.  48.  49. 
81.  83 

Holofcrne , figure  du  dé- 
mon. 58  100. 107. 173 
- 374.178.  2£$ 


7 A B 

Humilité.  Elle  doit  être 
le  fondement  des  viéloi* 
res  que  l’on  remporte 
fUr  le  démon.  113 
L’humiltté  d'un  Chrétien 
efl  la  mefurede  fon  élé- 
vation. 109 

Homme.  Tout  fon  bon- 
heur efl  de  conformer 
fa  volonté  a la  volonté 
de  Dieu.  157 


Jeune.  Le  jeune  des 
Juifs  duroit  jufqu'au 
foir.  71.  if  6 

Joacim  Grand- pontife 
vient  de  Jerufalem  à Be- 
thulie  pour  voir  Judith, 
qui  avoit  fauvé  le  peu- 
ple d'ifrael  en  coupant 
la  tête  du  General  des 
AiTyriens.  ch.  15.  v.  9, 
JsaÏb.  Ce  Prophète  fcié 
en  deux  avec  une  feie 
de  bois  par  le  comman- 
dement de  ManafTéroi 
dejuda.  34 

IsR  a hit  es  „ originaires 
de  Chaldéc.  ch.  j.  v.  C, 
êcpagt  50 

Dieu  leur  ouvre  la  mer 
après  être  fortis  d'E- 
gypte. ch.  j.  n* 
JLes  lfraelites  nont  été 
livrés  à leurs  ennemis 
* que  lorfqu'ilsont  irrité 
Dieu  par  leurs  péchés. 
ibid.  v.  18. 

ttraclitcs  toujours  difpo* 


L E; 

fés  i murmurer  contré 
ceux  qui  les  condui- 
foient, ligure  d'un  grand 
nombre  de  Chrétiens 
oui  perdent  courage 
oins  les  moindres  ten^ 
tâtions.  8 y 

Judith.  Il  efl  plus  pro- 
bable que  fon  hifloire 
efl  arrivée  fous  Ma-* 
nafle  roi  de  Juda , le 
. depuis  fon  retour  de 
Babylone  od  il  avoir  été 
en  prifon.  y 

Juditn  demeure  veuve  é- 
tant  fort  jeune,  fort  bel- 
le , le  fort  riche,  ch.  8.' 
y. y,  le  p*g.  98.  99.  ii£ 
Sa  vie  depuis  qu'elle  fur 
veuve,  fut  une  vie  de  re- 
traite, de  prière,  de  jeû- 
ne  le  de  pénitence,  c h.j 
8.  v.  f.  6.  & page  113 
Judith  étoitde  la  tribu  dû\ 
Simeon.  97* 

Sa  vie , le  modelle  d'une!. 

fainte  veuve.  • 9S 
Cette  parole  de  faint  Paul: 
Dieu  fe  plaît  à choifir 
' dans  le  monde  ce  qu'il 
y a de  plus  foible  peut; 
confondre  ce  qui  ypa- 
roît  de  plus  fort,  s'efî 
vérifiée  par  avance  en 
Judith.  104 

Comment  Judith  étant- 
três-chafle  a pu  avoir 
defiein  de  fervir  de  pié- 
gé par  fa  beauté  2 Ho- 
loferne  ch  9.  v.  13.  le 

117»  &f»iv.U7  . 


/ 


< 


tJBLE. 

Dieu  ajodte  tm  nouvel  Sa  priere  dans  le  moment 
éclat  à la  'beauté  de  ju-  ' qu’elle  alloit  couper  la 


éith  lorfqu’ellè  va  trou- 
ver Holoferne.  ch.  io. 

v.  4»p*£fc  IlS 
$*il  y a eu  quèlqùe  fhën- 
fonge  dans  lc“s  parole* 
de  Judith,  ’iiS.  & fiàv> 

t$9.ï 4Î- 

Judith  ïc  défend  de  man- 
trer  ‘àds  viandës  d^Hôlo- 
tcrttë,8cfe  nôuiVit  de  ce 
qu’rlleaVOrtfait  appor- 
ter par  fa  fcrvàfnré.c.ib., 
y.  y.  ii.  v.i. if3 
Elle  obtient  la  liberté  de 


tête  à Holoferne.  ch* 
13.  v.  7. 

Éliè  coupe  la  tête  a Ho* 
lôfernc  , 8c  fe  fert  de 
fôn  propre  fkbrc.  ibtd. 
▼.  8.  io. 

Sa  prière  accompagnée  de 
larmes  qui  étoient  non 
'de*  marques  de  foi- 
bleflc , mais  le  principe 
d’une  grande  force,  iff 

Judith  , une  excellente  fi- 
gure de  la  fainte  V ier- 
' ^ ! 169^1 


ïott  rîa  nùit  fôtfs  pré-  Jüfith  protefte  que  ce  n’cfl 
texte  d’aller  prier  ÎC  in-,  ; point  fur  elle  - même 


Voquer  lfe  Seigneur,  ch. 

. * tz.  v.  5* 

Son  humilité  & fa  foi  fe 
ffoû  tiennent  mutuelle- 
ment. i'14 


qu’elle  s’appuie,  recon- 
' noi fïant  qu’elle  n’éroit 
que  jfbiblelTe  , mais  fur 
' le  bras  de  Dieu  tout- 
puiflant.  170 

Son  humilité  la  rendit  Scs  armes  pour  raincre 
'digne  d’être  choïfîé  de,  Holoferne  , furent  la 
• ©iëupOtir  délivrer  lf-  chafteté,  l’humilité  , la 
’lbel  par  la  mort  d’Hb-  \priere  & le  jeûne.  171 
lofcrne.  17*.  i9f  Judith  s’étant  dépouillée 

Stin  humilité  lui  fit  vain-  de  toute  la  gloire  de  cet- 
cre  l’orgueil  qui  pon-  te  grande  aftion  qu’elle 


▼oir  s’élever  dans  fon 
bfprit  d’ürie  vi&oire  fi 
illuftrfc  remportée  fur 
un  ennemi  h fier  8c  fi 


de  voit  faire  ,en  rend 

a Dieu  tout  l’honneur 

•*  * • * * 

après  l*a?oir  faite.  114 
I70.  173-  *77 


redoutable.  Elfe  fait  fufpendre  au haut; 

Elle  Ci  préparé  8c  par  la  . des  murailles  de  Bethu- 
prifcrc  8c  par  la  veille  lie  la  tête  d’Holofcrae. 

fc  par  îè  jeûne  à fe  ren-  ch".  14.  v.  1.  8c p Mge  184 

dre  digne  de  procurer  Elle  offre  à Dieu  les  ar- 
le  filut  de  tout  fon  peu-  mcsd’Holofcrne  que  le 

pie.  ‘ S.  17  Ç peuple  lui  avolf  don- 
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teées»  et.  i£.  y.  13.  & 

fHexl 3*  . ‘ 

Judith  apres  cette  aétion 

illuftre  reprend  (à  pre- 
mière vie  qui  écoit  tou- 
te de  retraite , de  priere 
& de  jeune.  no*  114 
Elle  donna  là  liberté  a fa 
ferrante  qui  l'avoir  fui- 
vie  dans  le  camp  d’Ho- 
lofcrne.  ch.itf.  v.18. 
Elle  mourut  a l’âge  de 
iof.  ans.  tic 

Juifs.  Les  Juifs  s’abfte- 
noient  de  manger  avec 
lespayens.  151.153 
C’étoit  une  coutume  fre- 
quente parmi  eux  de  Ce 
laver  pour  fe  purifier 
des  feuillures  legales 
qu’ils  pouroieat  avoir 
contractées.  ijtf 

Ils  devenoient  impurs  en 
tuant  quelqu’un , quoi- 
que ce  fdt  a la  guerre  , 
ou  en  touchant  à quel- 
mort.  112, 

h 

lâ chbtL  Lalâcheté  des 
Chrétiens  d’aujourd’hui 
*e  vient  que  de  ce  qu’ils 
ne  fentent  point  leur 
mifere  & leurs  befoms. 
7*- 

El  cm.  Se  priver  vo- 
lontairement des  cho- 
fes  licites  , depeur  de 
tomber  dans  les  illici- 

***•.  m 


M 

. . 

Manassx  roi  de  Juda  à 
vécu  comme  un  péni- 
tent depuis  fon  retour  V 
de  Babylone.  35 

Manni.  Dieu  nourrit  du- 
rant 40.  ans  les  Ifraeli- 
tes  de  cette  celefte  nour- 
riture qui  tomboit  cha- 
que jour  dans  le  défera 
ch.  5.  v.  15. 

Marty*.  Les  Martyrs 
envifageoient  comme  le 
comble  du  bonheur , de 
fouffnr  la  mort  pour 
Jefus-Chrift.  it 

MicHANs.  Leur  aveugle- 
ment eft  terrible.  H 

lis  font  fouvént  malheu- 
reux dès  cette  vie  8c 
s’engagent  dans  une  dé- 
flation effroyable  pour 
l’autre.  . 2$ 

Mensonge.  Il  n’cft  ja- 
mais permis.  119. 14^ 
S’il  y a eu  quelque  men- 
fonge  dans  les  paroles 
de  Judith.  iiS.  (£•  fuiv • 
13^.143.  14s.  154 
Mésopotamie , pays  ap- 
pellé  ainfi  , parccqu  il 
croit  entre  deux  riviè- 
res , l’Euphrate  8c  le 
Tig^p.  fi 

Moïse  vainquit  Ama- 
lec , non  par  la  force 
de  fes  armes , mais  par 
l’ardeur  de  fà  priere» 
«h.  4.  y.  13 •. 


H A U L S. 

a voit  refolu  de  fecourf# 

H Bethulie  dans  les  cinq 

jours  qu’Ozias  avoit 
ISJabucho  donosor  roi  demandés.  8> 

des  Aflyricns,  qui  vain- 
quit A rphaxad  , paroît  . P 

être  le  même  que  Soak 

I duchin  filsd’Ailaradon,  ParoIb.  La  parole  de 

êc  petit-fils  de  Senna-  Dieu  eft  une  fontaine 
chcnb.  7 dont  l’eau  rejaillit  jufc 

iVanité  de  ce  Prince.  14.  qu’a  la  vie  éternelle. 

• &13  - ' \ 84  .* 

Nabuchodonofor  furnom-  Passion.  Les  payons  qui 
mé  le  Grand , réduit  i font  dans  le  cœur  des 
caufe  de  fon  orgueil  a . tommes,  font  comme 
Tétât  de  bête  durant  , autant  d’idoles  qu’ils 
fept  années.  57  adorent.  . xg 

PnnvBRANCE.h 
O vi&oire  n’cft  promife 

qu’a  la  perfeverance. 

JOrcohil  , prefque  in-  37*  3* 

féparable  de  la  gran-  Prbcipici.  Tel  y tom- 
deur.  7 be  le  prumier  qui  l’a- 

P z 1 a s voyant  la  ville  voit  creufé  pour  fon 

de  Betholic  fort  prefTée  . ennemi.  6%  t 

par  Holoferne , exhorte  Pribri.  Belle  priere  de 
lé  peuple  à attendre  en-  ceux  de  Bethulie  pro- 

Core  cinq  jours  dans  pre  aux  perfonnes  af- 

l’efperancc  du  fecours  fljgées.  cb.  6 . v.  if. 

de  Dieu.  ch.  7.  v.  23.  La  priere  doit  venir  do. 

& page  89 . . fentiment  de  fa  mifere, 

II  en  cft  blâmé  par  Ju-  , & du  befoin  que  Ton  a 
. dith,  n’appartenant  pas  du  fecours  de  Dieu.  72 

aux  hommes  de  borner  "Bujbyt < ri.  Signification  de 
le  temps  de  la  mifecor-  ce  mot.  71. 100 

de  divine.*  89.  ch.  8.  Prosélyte.  Ce  que  ce 
▼.  10.  &fnv.  ' ♦ ..  mot  fignifie.  iSé 

Ozias  en  demandant  un  Puissance.  Vanité  des 
delai  de  cinq  jours.  hommes  qui  fe  glori- 

parla  fans  le  favoir  par  fient  dé  leur  puiflance , 

Tcfprit  de  Dieu,  qui  ridicule  & extravagan- 

te* 
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Samuel.  Adrefle  innocen- 
te dont  fe  fervit  ce  pro- 
phète pour  aller  facrer 
roi  David  a Bethléem 
fans  que  Saul  le  fçdt. 

131 

Saul.  Il  fut  touché  d'une 
fa  a lie  compaflïon  pour 
Agag  roi  d'Amalec.  iy 
Sichimites.  Comment 
Judith  femble  louer  le 
maffacre  des  Sichimiter 
commis  par  Simeon  6c 
Léri,  qui  a été  fort  blâ- 
mé par  Jacob  leur  pcrc. 
I14.SC  HJ 


Timplï.  Jésus-Christ 
n'a  fait  paroître  de  co- 
lère que  lorfqu'il  a vd‘ 
la  fainteté  du  temple 
profanée.  32. 

Il  n’étoit  permis  aux  Juifs 
d'offrir  des  facrifices 
que  dans  le  temple  de 
Jcrufalem.  ior 

Grande  vénération  des 
Juifs  pour  leur  temple. 
3* 

V. 

VtouiTB.  L'état  de  vi- 
duité , loué  non  feule- 
ment dans  la  loi  nou- 
velle, mais  auffi  dans  la 
loi  ancienne,  ijq.  y . 11. 
& p.  196 
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Fin  delà  Table  de  Judith. 
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AVERTISSEMENT. 


O 


N ne  trouve  dans  ÏHebreu  que  les  neuf  pre-  £ufe^ 


tor . 


miers  chapitres  du  livre  d’Efthet:  ce  quia 
porté  quelques  Anciens  à ne  le  pas  mettre  au  r/t*.  *4 


nombre  des  livres  qui  font  canoniques.  Mais  Ori- 
genes  a cru  que  les  fix  derniers  chapitres  croient 


auffi  autrefois  dans  l’ancien  exemplaire  Hebreu  -,  & 0riien 

- 1 ' - *om.  t.  m 


que  depuis  ils  s ctoient  perdus.  Le  fentiment  du  j0àn  <& 
Cardinal  Bellarmin  eft  qu’il  y a eu  en  Hebreu  deux  'K  ** 
éditions  differentes  de  ce  livre  ; l’une  plus  courte , 
qui  nous  refie  encore  ; & l'autre  plus  étendue  & ac- 
compagnée de  quelques  additions , que  l’on  a per- 
due depuis  \ mais  (ùr  laquelle  a été  faite  la  traduc- 
tion Grecque  qui  s'eft  confervée , & que  feint  Jerô-  nttrm: 
me  a regardée  comme  étant  celle  des  Septante.  t**j**M 
Quoi  qu'il  enfoit  , on  ne  peut  douter  préfentement 
que  tout  ce  livre  ne  foit  canonique , étant  approu-  etlÂllt 
vé  par  l'autorité  de  toute  l'Eglife. 

Quelques  Peres  ont  cru  Efdras  auteur  du  livre 
d’Efther.  Mais  d’autres  ont  cru  au-contrairc  qu'il 
étoit  pofterieur  à Efdras.  Et  le  fentiment  le  plus 
vraifemblable  eft  celui  de  feint  Clement  d’Ale-  clemtnt 
xandrie,  qui  l’appelle  le  livre  de  Mardochée  *,  parce-  fl'xan- 
qu'  en  effet  nous  voyons  en  plufieors  endroits  de  jitonutt'l» 
cette  hiftoire  ; Que  Mardochée  écrivit  tout  ce  qui 
/ étoitpaftt , & quil  V envoya  aux  Juifs , après  qu  il  9.  x0.*s« 
Peut  mis  par  écrit . On  peut  croire  atrni  qu  Efther  y 
eut  quelque  part  avec  Mardochée  ; puifqu  il  eft  dit 
dans  le  texte  des  Septante  ; Que  la  reine  Efther  & 
Mardochée  Juif  écrivirent  et  quils  avoient  fait  ; & 


i 


*** 
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AVERTIS  SEMENT. 

qne  les  Juifs  reçurent  & obfrverent  ce  que  F un  & 
f autre  leur  avoient  mandé  d'obferver  y les  jeune/,  les 
cris  , & toutes  les  chofes  qui  font  contenues  dans  Fhif 
tolre  de  ce  livre  que  F on  nomme  Efther  : ce  qui  fém- 
ble  nous  marquer  que  ce  livre  qui  porte  pour  titre, 
le  livre  d’Efther , eft  le  même  que  celui  que  Mar- 
dochéc  & Efther  écrivirent  conjointement  , & 
qu'ils  envoyèrent  à tous  les  Juifs  répandus  dans  les 
cent  vingt -fept  provinces  foumifes  â l'empire 
d’Aflaerus , afin , comme  ils  difent , qu  ils  eujfent  U 
faix  , & quils  reçûjfent  la  vérité. 

Tout  le  monde  (ait  que  le  nom  eFAJfuerus^ 
comme  celui  d’Artaxerces,  a été  commun  autre- 
fois à plufieurs  Princes.  Le  Roi  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  livre , paroît  être  le  même  que  Darius  fils 
d’Hiftafpes  *,  & on  ne  voit  pas  quon  puille  aifé- 
ment  rapporter  cette  hiftoire  à l’Empire  d’aucun 
autre,  ioit  avant  ou  après  lui  *,  puifqu’il  a été  le 
, premier  des  rois  de  Perle  qui  a régné  * félon  les 
termes  de  l’Ecriture  , depuis  les  Indes  jufques  en 
Ethiopie  ; Que  Sufe , qui  a été  y félon  cette  hiC. 
toire,  la  capitale  du  royaume  cF jijfuerus  y.  ctoit  auffi, 
félon  les  auteurs  profanes , celle  que  Darius  fils 
d'Hyftafpes  bâtit  , ou  plutôt  qu'il  rebâtit  & aug- 
menta par  de  grands  palais  tres-magnifiquès , & oà 
il  gardoit  tous  fés  trefors  \ Qiie  ce  qu’attribue  l’E- 
criture à celui  dont  elle  parle  , lorfqueile  dit  ; 
Qu  après  la  douzième  année  de  (on  régné , il  ren- 
dit toute  la  terre  , & toutes  les  if  es  de  la  mer  tribu- 
taires y ne  peut  convenir  qu’a  ce  Darius , qui  s'at 
fujettit,  félon  les  auteurs  payens , les  ifies,  & qui 
impofà  le  premier  des  tributs  aux  nations  » Que 
ce  qui  eft  rapporté  dans  le  troifiéme  livre  d’Efdras 
& dans  Joféphde  la  grandeur  de  l'Empire  de -Da* 
rius  fils  d'Hyftafpes , & de  ce  feftin  fi  fomptucu* 
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ou  il  traita  tous  les  gouverneurs  qui  commandoien? 
fous  lui  dans  les  cent  vingt-fept  provinces  de  fon 
Empire,  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  le  li- 
vre d’Efther  dit  de  celui  que  le  Prince  qui  y eft 
nommé  Afluerusfit  a tous  les  Grands  des  Perjes  & *' 
des  Medes  > & aux  gouverneurs  des  provinces  en  la 
troifiéme  année  de  fon  régné  ; & qu’enfin  la  recon- 
noiflànce  par  laquelle  le  mari  d’Efther  déclaré  à la  Céf' xû' 
fin  de  cette  hiftoire  5 Que  c’étoit  le  Dieu  éternel , 1 
très-haut,  & très-grand  qui  avoir  donné  à fes  pè- 
res & à lui* meme  , & conferyc  julques  alors  le 
royaume  qu’il  poflèdoit,  revient  tout-a-faiti  cçl 
que  Darius  fils  a Hyftaipes  pr donna  au  commence-  x.  EfJr.' 
ment  de  fon  régné  pour  le  rétabliflèmeni  du  tem-  **  *' 
pie  de  Dieu  & de  tous  fes  (âcrifices  y Sc  a cette  im- 
précation publique  qu’il  fit  contre  tous  les  royau- 
mes & tous  les  peuples  qui  s’y  voudroient  oppofer  , 
lorfqu’il  fouhaita  que  le  même  Dieu  qui  avoir 
fait  éclater  la  maiefté  de  fon  nom  dans  Jerufalem, 
diffipat  ces  peuples  & ces  royaumes  par  ù puif 


Il  eft  inutile  de  faire  ici  un  tableau  de  la  con- 
du^de  Mardochée  & d’Efther , ôC  de  les  repré- 
fenro:  comme  deux  modelles  d’une  pieté  très-pure 
au  milieu  de  la  corruption  de  la  Cour  d’un  très* 
puiflànt  Prince  , & très-gencreufe  au  milieu  des 
plus  grands  périls.  La  fimplicité  très-augufte  avec 

I ^ a M 1 1 1 1 ah  ah  ^ ad  ^ A al  a»  M A a»A*<  h—  -/T 
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maniéré  qui  fe  fait  entendre  au  cœur  de  ceux  qui 
ïbnt  exemts  d’ambition  & de  crainte-  U eft  vrai 
que  les  perfonnes  remplies  de  l’amour  du  mondes 
fie  toutes  occupées  à ~s’y  procurer  un  établiflement 
temporel,  qui  ne  comprennent  pas  la  grandeur  de 

jlj 
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Dieu , ni  l’importance  de  s’acquitter  avec  la  der- 
nière fidélité  de  ce  qu’on  lui  doit  , auront  de  la 
peine  à approuvecque  Mardochce  ait  renoncé  aux 
avantages  qui  pouvoient  lui  revenir  de  Ce  mettre 
bien  auprès  d’un  Miniftre  auffi  puiflànt  qu’étoit 
Aman  •>  6c  qu'il  (e  (bit  meme  expofé  avec  tout  (bn 

Kuple  à perdre  les  biens  6c  la  vie  , en  choquant 
imbition  d*ün  favori  fi  redoutable , pour  ne  pat 
manquer  à ce  qu'il  devoiti  Dieu.  Ils  le  blâmeront 
{ans  doute  de  quelque  foibleflê  deiprit  en  ce 
point , 6c  d’un  (crapule  mal  fondé , ou  même  de 
quelque  fierté  , comme  Vil  n’eût  pu  fouffiir  l’éle- 
yation  d’Aman  à (bn  préjudice. 

* Mais  ceux  que  l’Elprit  de  Dieu  rend  dignes  de 
recevoir  par  une  humble  foi  Pintc'lligence  de  l’E- 
criture , comprendront  facilement  par  la  le&ure 
de  eet*e  hiftoire  , qu’un  vrai  (èrviteur  de  Dieu 
compte  pour  rien  tous  les  avantages  temporels , en 
comparailon  de  la  gloire  de  fbn  Dieu  6c  de  (bn 

nre  fâlur  ; qu’il  eft  auffi  éloigné  de  flatter  con- 
>n  devoir  un  homme  puiflànt , que  de  le  crain- 
dre lorfqu’i!  ne  le  choque  que  pour  ne  pas  bief- 
fer  (à  conicience  ; Qu’il  met  la  force  de  (bn^forit 
inoffenfer  jamais  Dieu  pour  plaire  aux  hommes; 
Qtul  ne  peut  point  regarder  comme  un  fcrupule 
tout  ce  qui  le  porte  à violer  en  quelque  chofe  let 
divins  préceptes , après  avoir  vu  la  réprobation  du 
froi  Saül  attachée  â un  péché  fi  leger  en  apparen- 
ce; & qu’enfin  la  crainte  de  tous  les  maux  tempo- 
rels ne  peut  jamais  lui  être  un  prétexte  légitimé 
de  manquer  a (bn  devoir  ; puilque  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  eft  le  peche  , qui  eft  la  (burcc  & 
k caufè  de  tous  les  autres. 

Lcsperlbnnes  dont  le  cœur  eft  rempli  delà 
Vanité  des  pompes  du  fiecle  j ne  feront  guere 
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non  plus  en  état  d’entendre  le  langage  de  la  reine 
Efther , lorlqu^elle  protefte  à Dieu  ; Qni\  fait  U 14’  l6‘ 
necejfitc  ou  elle  fe  trouve  ; & qu'aux  jours  ou  elle 
paroit  dans  la  magnificence  & dans  t éclat  J elle  a 
en  abomination  la  marque  fuperbe  de  fa  gloire  quel U 
le  porte  fur  fa  tête  ; & la  dètefle  tomme  un  linge 
fouille  & qui  fait  horreur.  Celles  qui  ne  trouvent 
du  plaifir  que  dans  les  grandeurs  & dans  l'es  hon- 
neurs , n’auront  point  (ans  doute  ces  oreilles  (pi* 
riruelles , ces  oreilles  de  la  foi  don:  parle  fouvent 
le  Fils  de  Dieu , pour  entendre  & pour  compren- 
dre ce  que  dit  cette  grandeileine  *,  Que  jamais  U 
fervante  du  Seigneur , qui  écoit  la  plus  belle  qua- 
lité dont  elle  fe-  glorifioit , ne  s'itoit  réjouie  depuis 
le  jour  quelle  avoit  etc  transfirée  dans  le  palais 
d’Afluerus  pour  être  fa  femme  > jufquet  alors , que 
dans  le  Seigneur  le  Dieu  et  Abraham.  Celles  qui 
font  attachées  à leur»  plaifirs  ôc  » Pamour  d elles- 
mêmes  > le  trouveront  bien  éloignées  de  la  feinte 
Sc  genereufe  dilpofition  de  cette  Princefle , qui  ne 
craignit  point , après  que  fon  oncle  Mardoch éc  Ejiber 
lui  eut  fait  connoître  (on  devoir  y de  s’expofer  i l(m 
tout  perdre,  & la  couronne  & la  vie , en  fi  livrant  4 
Comme  elle  le  dit  , au  dernier  périt  & d la  mort  , 
pour  (àuver  fon  peuple. 

Ce  fut  cependant  par  une  conduite  fi  oppofee 
aux  fentimensde  l’amour-propre , & aux  maximes 
les  plus  ordinaires  de  la  fepeflfe  du  ficelé  , que 
Dieu  permit  & que  Mardochce  & qu’Efther  triom- 
phèrent de  la  faufle  & cruelle  politique  du  minif- 
tre  Aman  ; & que  cet  homme  (uperbe  trouva  fe 
perte  avec  celle  de  fes  complices  dartë  tous  les  me- 
mes moyens  dont  il  avoit  refolu  de  fe  fervir  pour 
perdre  ceux  qu’il  haïtfoit.  Il  falloir  donc  que  tou- 
te la  pofteritc  connût  par  un  tel  exemple  , Que 
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nul  engagement  ni  nuHe  necejfiti  ne  peut  juftifîef 
la  complailànce  qu’ont  les  Grands  dans  les  mar* 
ques  de  leur  grandeur  > at>rè$  quune  des  plus  puif-  ’ 
lantes  Princeflês  du  monde  a pris  Dieu  même  à té  - 
lnoin  ; Qu  elle  diteftoit  & quelle  avoit  en  horreur 
la  marque  fuperbe  de  fa  gloire  quelle  portoit  fur  fa 
tète  : Que  ceux  qui  comme  Efther  favent  eftimer 
la  qualité  fi  honorable  quils  ont  d’ctre  feruiteurs 
de  Dieu  > prennent  garde  avec  grand  foin , quand 
même  ils  feroient  auffi  élevés  que  cette  Princeflê 
dans  le  monde  > a ne  fe  réjouir  que  dam  le  Sei- 
gneur leur  Dieu , & non  dans  eux-mêmes , ni  dans 
leurs  trefors  ,&  dans  leur  puiflànce  : Et  qu’enfin 
les  biens  de  h vie  même , quand  elle  feroit  accom- 
pagnée d’une  couronne , font  la  matière  d’un  là- 
crifice  très-digne  de  Dieu  , lorlqu’il  s’agit  de  les 
expolçr  ponr  lès  intérêts  & pour  fa  gloire.  Telle 
eft  la  ûinte  philofophie  du  chriftianifine  fi  peu 
connue , & encore  moins  pratiquée  dans  tous  les 
fiedes , dont  Dieu  a voulu  nous  donner  des  mcn 
déliés  fi  parfaits  dans  le  temps  même  de  l’ancienne 
loi  en  la  perfonne  d’Efther  & de  Mardochée. 
C*eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  tout  ce  livre , 
qui  nous  repnricnre , non  pas  une  hifloire  fante , 
comme  quelques  heretiques  de  ces  derniers  temps 
ont  été  aflèz  hardis  pour  le  foûtenir  , mais  une 
hiftoire  très- véritable  , 5c  accompagnée  de  toutes 

les  marques  de  finccrité  5c  de  vérité. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Ndiebus  |; 
Affucri  , ' 

| ^ui  rc  - 
gnavitab 


Ü temps  d’A£ 
fuerus , qui  a 
régné  depuis 

India  ulijuc  Ætbio-  le$  Indes  juf» 

piam , fupcr  centum  qû  a l’Ethiopie  fiir  certt 
▼iginti  fcptcm  provih  vingt-fêpt  provinces , 

quand*  ftdit  in  W S’affit  fur  ,e 

folio  regni  fui , Sufan-  “j?®  , de  ion  royaume  > 
civiras  regni  cjus  ex-  Suie  etoit  la  capitale  de 
t>rdium  fuir.  fon  empire1^. 

3.  T ertio  igitur  an-  $ . La  troifiéme  année  de 
no  împern  fui  > fe-  fon  régné  il  fit  un  feftin  ma» 

cunfti.  principibu,  , §n,^“e  ato“s  les  Flnc« 
& pueris  fuis,  fortifli-  de  *a  Cour  > a tous  fes  ofn* 
mis  Perfarum,  & Mc-  ciers  > aux  plus  braves  d’en* 

* *'J.ett,r-  «gni  cjus  exordium , id  ejl , caput  & mctropolis. 
fitbr.  Ch  (tld, 
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tre  les  Pertes,  aux  premiers 
d’entre  les  Medes , & aux 
gouverneurs  des  provinces 
citant  lui-même  prêtent , 

4.  pour  faire  éclater  la 
gloire  & les  richefles  de  fon 
empire , & pour  montrer  la 
grandeur  de  fa  puiflance. 
Ce  feftin  dura  long-temps, 
ayant  été  continué  pendant 
cent  quatre-vingts  jours. 

j.  Et  vers  le  temps  que 
ce  feftin  finifloit , le  Roi 
invita  tout  le  peuple  qui  te 
trouva  dans  Sufe  depuis  le 
plus  grand  jufqu’au  plus 
petit.  Il  commanda  qu’on 
préparât  un  feftin  pendant 
te pt  jours  dans  le  veftibule 
de  fon  jardin,  du  bois , qui 
avoit  été  planté  de  la  main 
des  Rois , avec  une  magni- 
ficence royale. 

; 6.  On  avoit  tendu  de  tous 
côtés  des  tapiflèries  de  fin 
lin  de  couleur  de  bleu  ce- 
lefte  & d’hyacinthe  , qui 
ctoient  foûtenues  par  des 
cordons  de  fin  lin  teints  en 
écarlate , qui  étoient  pafles 
dans  des  anneaux  d’yoire , 
&:  attaché*  à des  colonnes 
de  marbre.  Des  lits  d’or  & 
d’argent  étoient  rangés  en 


R. 


dorum  inclytis  , $6 
prxfe&is  provincia  - 
, rum  coram  te , 


4.  ut  ’oftenderet  di- 
virias  gloriar  regni  fui, 
ac  magnitudincm , at- 
que  ja&antiam  poten- 
tix  fax,  multo  tem- 
pore , centum  vidcli- 
cct  Sc  o&oginta  dic- 
bus. 

5.  Cumquc  impïe- 
rentur  dics  convivii , 
invitant  omnem  po- 
pulum  , qui  inventus 
eft  in  Sufân  , â ma- 
ximo  ufquc  ad  mini- 
mum : Sc  jufHt  feptem 
diebusconvivium  prx- 
parari  in  veftibulo  hor- 
ti , & nemoris  , quod 
regio  cul  tu  & manu 
conficum  crat. 


6 . Et  pendebant  ex 
omni  parte  tentoria 
aerii  coloris,  & carba- 
fini  ac  hyacinthini  , 
fuftenrata  funibus  by£ 
finis , arque  purpureis, 
qui  eburneis  circulis 
incerti  crant  , 3r  co- 
lumnis  marmoreis  ful- 
cicbanrur.Lc&uli  quo- 
que  aurei  & argen- 
tei  fuper  pavimentum 
fmaragdiao  3c  pario 
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ra  varietatc 
déco  rabat. 


Chapitre  I.  * 

ftratum  lapide,  dif-  ordre  fur  un  pavé  de  por- 

5*sss,S£  * ?. 

blanc  '• , qui  ctoïc  embelli 
de  plufieurs  figures  ^avec 
une  admirable  variété. 

7.  Ceux  qui  avoient  été 
invités  à ce  feftin  , bu- 

âtqw  aliis  «fit  cibî  en  dcS  yafes  d’°r> 

infcrcbantur.  Vinum  ^ *es  Vendes  etoient  fer* 
quoque , ut  magnifi-  vies  dans  des  badins  tous 
centiâ  regiâ  dignum  differens  les  uns  des  autres* 

état.  abundant  & On  y préfentoit  auffi  du 
pr,c.p„ura  poneba  - plus  „ent  ym>  & £n 

grande  abondance , com-. 
me  il  étoit  digne  de  la  ma- 
gnificence royale. 


7*  Bibebanr  aurem 
qui  invirati  crant , au- 
rcis  poculis,  & aliis 


$.  Nec  erat  qui  no-  8 . Nul  ne  contraignoit  i 
ftataerat , praîponens  ^oienï:  P^s  > mais  le  Roi 


menfîs  fingulos  de  ordonne  que  run  des 
principibus  fuis  , ut  Grands  de  (à  Cour  fut  affis 

&*£***••  vH“c  ?“*’  af»  r 

chacun  prit  ce  qui!  lui 
plairoit. 

9.  Vafthi  quoque  9.  La  reine  Vafthi  fit 

27  fi-mfnL  Coa"'  au(î>  un  feftin  aux  femmes 
vium  teminartim , in  1 1 ».  v . 

palatio  ubi  rex  A fiue-  da£S  Ie  PaIals  ou  Ie  K>i 

tus  manerc  confueve-  Afluerus  avoit  accoutumé 

de  demeurer.  . 


ir.  &.  ïettn  fmaragdino , Ibid,  lettr.  piftura,  fdlicee 
d émcraudcs.H^r.pürphyrcti-  ex  lapidum  varictate.  Zmman. 


CO.  JSatabl. 

Ibid,  let . Pario  lapide,  mar 


Sa. 


K J 1.  n J ' * 8*  erpl'  O’étoit  i’ufage 

ore  de  I ifle  de  Paros  dans  la  parmi  les  Perles,  de  forcer  le* 
mer  Egée  , fameufe  pour  fon  j conviés  i boire.  Jofeph.  arma, % 
marbre  blanc.  . j M.  u.  cap.  c.  Y * 
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10.  Le  feptiéme  jour , 
lorfque  le  Roi  étoit  plus 
gai  qua  l’ordinaire , & 
dans  b chaleur  du  vin 
qu’ü  avoit  bu  avec  ex- 
cès, il  commanda  à Maü- 
mam , Bazatha  , Harbo- 
na  , Bagatha  , Abgatha  , 
Zethar  , & Charchas , qui 
étoient  les  fept  Eunuques 
officiers  ordinaires  du  roi 
Affiierus , 

- ii.  de  faire  venir  devant 
le  Roi  la  reine  Vafthi  avec 
le  diadème  en  tête,  pour 
faire  voir  fa  beauté  à tous 
fes  peuples  & aux  premiè- 
res perfonnes  de  (a  Cour  , 
pareequ  elle  étoit  extrême- 
ment belle. 

12.  Mais  elle  refufa  do- 
beïr,  & dedaig  na  de  venir 
félon  le  commandement 
que  Roi  lui  en  avoit  fait 
faire  par  fes  Eunuques. 
Afluerus  entrant  donc  en 

' colere , & étant  tranfporté 
de  fureur , 

13.  confulta  les  Sages  qui 
étoient  toujours  près  de  (à 
pcrfoi  ne,  félon  la  coutume 
ordinaire  à tous  les  Rois , 
par  le  confçil  defquels  il 
failbit  toutes  chofes,  parce- 


R. 

10.  Itaque  die  (eptl- 
mo  , cùm  rex  effet  hi- 
larior,  6c  poft  nimiam 
potationem  incaluiffet 
mero , praccepit  Maü- 
mam  , 6c  Bazatha , 6c 
Haibona  , Bagatha  , 
6c  Abgatha , 6c  Ze- 
thar , & Charchas, 
feptem  Eunuchis , qui 
in  confpcftu  ejus  mi- 
niftrabant , 


11.  ut  introduco- 
rent  reginam  Vafthi 
coram  rege  , pofito 
fuper  capur  ejus  dia- 
dematc,  ut  oftende- 
ret  cunÔis  \ ulis  6c 
principibus  pulchri- 
tudinem  illius  : crat 
cnim  pulchra  valdë. 

11.  Quæ  renuit,  6c 
ad  regis  imperium  , 
quod  per  • Eunuchos 
mandaverat  , venire 
contemfit.  Undc  ira- 
tus  rex  , 6c  nimio  fu- 
rorc  fucccnfus , 


13.  interrogavit  Cf 
pientes  , qui  ex  more 
regio  femper  ei  ade- 
rant  , 6c  illorum  fa- 
ci  cbat  cuntta  confilio, 
foentium  leges  ac  ju» 
ra  majoruro; 


C H À P I T R I It 

qu’ils  favoient  les  loix  & 
les  ordonnances  anciennes  ; 

14.  entre  lelquel^le^  pre- 
miers & les  plus  proches 
du  Roi  Soient  Charfena, 
.Sethar,  Admatha,Tharfis, 
Marès,  Mar(âna,&  Mamu- 
chan , qui  étoient  les  fepc 
principaux  .fêigneurs  des 
Perles  Ôc  des  Medes , qui 
ne  perdoient  jamais  le  Roi 
de  vue , & qui  avoient  ac- 
coutumé de  s'aflèoir  les 
premiers  après  lui. 

1 5.  Le  Roi  leur  deman- 
da donc  quelle  peine  mé- 
ritait la  reine  Vafthi,  qui 
n’avoit  point  obeï  au  com- 
mandement que.  le  Roi  lui 
avoit  fait  faire  par  fes  Eu- 
nuques. 

16.  Mamuchan  répondit 
en  preience  du  Roi  & des 
premiers  de  là  Cour  : La 
reine  Vafthi  n’a  pas  .feule- 
ment ofFenfé  le  Roi,  mais 
encore  tous  les  peuples  & 
tous  les  grands  feigneurs 
qui  font  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  roi  Adîierus. 

17.  Car  cette  conduite 
de  la  Reine  étant  fçûe  0 de 

17.  lettr.  Egredietur  femio  reginx , id  (ft  » dtvulgabitifcC 
&#t| ro,  &Ç  hebraffm.  Vatahl. 

* ••• 

a uj 


14.  ( erant  autem 
primi  8c  proximi , 
Charfena  , 8c  Sethar  , 
8c  Admatha,  8c  Thar- 
fis,  8c  klarej  , & Mar- 
fana  , 8c  Mamuchan  , 
feptem  duces  Pcrfa- 
rum  arque  Mcdorum , 
qui  videbanr  faciem 
régi»  , 8c  proximi  poft 
cum  reudere  folici 
crant  ; 


if.  cui  fententix 
Vafthi  regina  fubja- 
ceret , qux  Aflueri  ré- 
gis imperium  , quod 
per  Eunuchos  manda- 
verat , face  te  noluif- 
fer. 


16.  Refponditque 
Mamuchan,  audience 
rege  arque  principe 
bus  : Non  (blùm  rc- 
gem  lxfit  regina  Va- 
fthi , fed  8c  omnes  po- 
pulos, 8c  principes  , 
qui  funt  in  cun&is 
provinciis  regis  Af- 
fueri. 

17 . Egredietur  enim 
fermo  reginx  ad  om- 
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toutes  les  femmes , leur 
apprendra  à mépri  fer  leurs 
maris,  ^en  difant  2 Le  roi 
Aflùcrus  a commandé  à la 
reine  Vafthi  de  venir  fe 
préfenter  devant  lui,  ôc  elle 
n’a  point  voulu  lui  obéir  : 

1 8.  Sc  à fcn  imitation  les 
femmes  de  tous  les  grands 
feigneurs  des  Perfes  Sc  des 
Medes  mépriferont  les 
commandemens  de  leurs 
maris  ; ainfi  la  colere  du 
Roi  eft  tiès-jufte, 

19.  Si  vous  l’agréez  donc, 
qu’il  fe  fafle  un  édit  par 
Votre  ordre  Sc  qu’il  (bit 
écrit  felon  la  loi  des  Perfes 
Sc  des  Medes  qu’il  n eft 

[>as  permis  de  violer , que 
a reine  Vafthi  ne  fe  pré- 
lèntera  plus  devant  le  Roi  ; 
tnâif  que  fa  couronne  (bit 
donnée  à;  une  autre  , qui 
en  foi t pliis  digne  quelle. 

zo,  & que  cet  édit  (oit 
publié  dans  toute  l’étendue 
des  provinces  de  votre 
empire , afin  que  toutes  les 
femmes  tant  des  grands 
que  des  petits,  rendent  à 
leurs  maris  l’honneur  qu- 
elles leur  doivent. 

V.  1$.  fettr,  4 facie  tua. 


R. 

nés  muliere* , ut  coiw 
temnant  viros  fuoj , Sc 
dicant  : Rex  Aftucru* 
ju/Hr  ut  rceina  Vafthi 
intraret  ad  cum  , Sc 
ilia  noluit  t 


18.  atquehoc  excm- 
plo  omncs  principum 
conjuges  Perfàrum  at- 
que  Mcdorum  parvi- 
pendent  imperia  ma* 
ritorum  • unde  regis 
jufta  eft  indignatio. 

19.  Si  tibi  placet, 
egredietur  edi&um  à 
facie  tua  , Sc  feriba- 
tur  juxta  legem  Per^ 
(arum  atquc  Medo- 
riim  , quam  practeriri 
illicitum  eft , ut  ne-, 
quaquam  ultra  Vafthi 
ingrediatur  ad  regem  ; 
fed  regnum  illius , a h 
rera , quæ  melior  eft 
ilia , accipiat, 

10.  Sc  hoc  in  omne 
( quodlati/fimum  eft  ) 
provinciarum  tuarum 
diyulgatur  imperium, 
& cun&æ  uxores  tain 
majorum,  quàm  mi- 
norum  , déférant  raa- 
ritis  fuis  honorem. 
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» il.  Placuic  confî- 

t lium  cjus  régi  & prin- 

î cipibus  : fccitque  rex 

it  juxra  conûlium  Ma- 

i muchan , 

%t.  & mifit  cpifto- 
las  ad  unirerfas  pro- 
vincias  regni  fui , ut 
quxque  gens  audire 
i ôc  legcrc  poterat , di- 
verfîs  linguis  & lit- 
teris  , efïe  viros  prin- 
cipes ac  majores  in 
domibus  fuis  : de  hoc 
per  cunâos  populos 
«ivulgari. 

t 

I 
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il.  Le  confeil  de  Ma- 
muchan  plut  au  Roi  Sc 
aux  Grands  de  (à  Cour,  & 
pour  executer  ce  qu’il  lui 
a voit  confeillé 

22.  il  envoya  des  lettres 
à toutes  les  provinces  de 
(on  royaume  en  diverfes 
langues,  (èlon  qu'elles  pou- 
voient  être  lues  & enten- 
dues par  les  peuples  diffe- 
rens  de  fon  royaume , afin 
que  les  maris  eufiênt  tout  le 
pouvoir  & toute  l'autorité 
chacun  dans  (à  maifon , & 
que  cet  édit  fût  publié  par- 
mi tous  les  peuples. 
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EXPLICATION 

DU 

CHAPITRE  I. 

I * 

SENS.  LITTERAL  ET  SPIRJJVEL K 

. f.  1.  A V-  temps  c!  Ajfuems% 

- ^ L’on  peut  voir  dans  l’avertîfle-» 

ment  de  ce  livre , que  ç’eft  une  grande  diffi- 
culté de  (avoir  qui  croit  ce  Prince , dont  il 
eft  parlé  en  ce  lieu;  &que  tous  les  Interpré- 
tés (ont  tellement  partages  (tir  ce  fujet , que 
l’un  d’entr’eux  , après  avoir  lu  les  fentimens 
de  tous  les  autres,  6c  examiné  les  raifons  (ùr 
lelquelles  ils  s’appuyent  , avoue  qu’il  étoit 
moins  éclairci  fur  cela  quauparavant*  Que  (î 
neanmoins  on  veut  bien  confiderer  ce  que 
nous  y avons  dit  après  un  Auteur  de  notre 
temps,  l’on  pourra  être  convaincu  , que  ce 
nom  d 'Ajfuerus  auffi  bien  que  celui  d ' Artaxer- 
ces  étant  commun  autrefois  aux  princes  des 
Medes  6c  des  Per fes,  comme  celui  de  Pharaon 
l’étoit  aux  rois  d’Egypte  ; Darius  fils  d'Hyf-. 
tafpès  y dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  ôc  le 
troifiéme  livre  d’Efdras,  eft  cet  'Affùerus  qui  a 
époufé  Efthcr , 6c  (ou s le  regnç  duquel  tout  ce 
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qui  regarde  l’hiftoire  de  Mardochée  & d’A- 
man  eft  arrivé.  Il  commença  à regner  deux 
cens  ans  ou  environ  avant  cet  autre  Darius 
roi  des  Pcrfes , dont  le  nom  eft  devenu  fi  cé- 
lébré par  les  fameufes  vidoires  qu* Alexandre 
remporta  fur  lut. 

Qui  a régné  depuis  les  Indes  jufqua  I Ethiopie 
fur  cent  vingt ’pt  provinces , 

Cette  circonftance  que  l'Ecriture  a marquée 
pour  fpecifier  l'étendue  de  l’empiré  d’Afltierus, 
a un  rapport  tout  entier  avec  ce  que  le  plus  ce- 
bre  hiftorien  des  Juifs  a dit  de  l’empire  de  Da- 
rius fuis  d’Hy ftafpès , dont  il  témoigne  dans  les 
memes  termes  que  le  (àcré  texte  : Que  fa  domi^fofefh. 

. nation  s et endoit  fur  cent  vingt -fept  provinces,  de - TibX1% 
puis  les  Indes  jufijuù  P Ethiopie  : ce  qui  ne  peut  4- 
convenir  qu’à  ce  Darius  dont  nous  parlons.  Car 
Camhyfes  ton  prédecefïèuc  avoit  conquis  le  pre- 
mier l'Ethiopie . Mais  pour  lui  il  fubjuga  8c  con- 
quit  les  Indes.  • ^ 

Ÿ,  i.  Lorfquil  s'ajfit  fur  le  trône  de  fin  royau- 
me, Su^efut  la  première  dp  la  capitale  de  fin  em~ 
pire.  • 

. Suze  étoit  une  ville  de  Per fe , bâtie  (tir  le  fieu- 
ve  Euldus  ou  Coafpes  , en  une  iituation  très-  hune  loc. 
agréable.  Elle  fut , félon  le  rapport  des  hifto-  l£ 
riens  , extrêmement  augmentée  & embellie  ih  ii. 
par  la  grande  magnificence  de  ce  Prince , qui  ^ 
y bâtit  de  fort  grands  palais , dont  il  s’eft  me-  de  aninu 
rne  confervé  jufques  àprefçnt  dç  beaux  reftes , 
qui  font  encore  admirés  par  ceux  qui  voya- 
gent en  ce  pays  -là.  Lors  donc  que  Darius, 
furnommé  Affineras  , s'ajfit  fur  le  trône  de  fin 
royaume  , cVft-à-dire,  après  qu’il  eut  affermi  7*mï 
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fon  empire,  & qu’il  fe  fut  afluré  la  paifible  pof- 
feffion  de  (es  états , il  choifit  la  ville  de  Suze  pour 
Tirin.ib.  en  faire  la  capitale  de  fon  empire  : ou-bien , il 
ut  far.  voulut  être  couronné  en  cette  ville  > & ce  fut 
là  proprement  que  fon  régné  commença  , à 
caufe  qu'il  y reçût  la  couronne.  Car  l'un  ôc  l’au- 
tre de  ces  deux  fons  peut  être  marqué  par  ces 
mors  de  la  Vulgate  : S a fan  cïvitas  regni  ejus 
exordium. 

if.  3.  Il  fit  donc  la  troifiéme  année  de  fon  em- 
pire un  magnifique  fe (lin  a tous  les  Grands  de  fa 
Cour  j a tous  Jes  officiers  , &c. 

Cette  circonftance  fe  rapporte  encore  parfai- 
tement avec  ce  que  nous  voyons  dans  l'hiftoire 
de  Jofeph,  où  il  parle  du  roi  Darius  fils  d’Hyftafe 
pès  en  ces  termes  tout  femblables  à ceux  du 
Jofeph.  texte  fâc ré:  j Qu* il  fit  un  feftin  fuperhe  afesprin- 
A£!fî'  cipaux  officiers , aux  plus  grands  fcigneurs  des 

tuf  4/  Àiedes  & des  Perfes  y & aux  gouverneurs  des 
cent  vingt  - fept  provinces  de  fin  empire  : ce  qui 
fimble  ne  laiffer^aucun  fujet  de  douter,  qu'Afe 
foerus  dont  parle  la  feinte  Ecriture , ne  foit  le 
même  que  Darius  fils  d’Hyftafpès  dont  parle 
Jofeph.  La  foule  différence  qu’on  y remarque , 
eft  que  dans  cet  hiftorien  il  eft  dit , que  ce  feftin 
fi  magnifique  fe  fit  la  première  année  de  l’em- 
pire d’Affoerus  *,  & que  l'Ecriture  le  met  au- 
contraire  en  la  troifiéme  : mais  il  eft  aifé  que 
Jofeph  fe  foit  trompé  en  ce  point. 

, ir.  4.  Pour  faire  parottre  les  riche [fies  & la 
gloire  de  fin  empire  3 & faire  0 fient ation  de  la 
grandeur  de  fa  pui fiance.  Et  ce  feftin  dura  fort 
long-temps  ; c eft-a-dire  4 durant  F efface  de  cent 
quatre-vingts  jours \ ' 
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On  voit  dans  l’hiftoire , que  Cambyfès  fils  Herodot, 
« de  Cyrus  étant  mort,  un  Mage  de  Perlé  nom- 
i)i  nié  Oropafies  ÔC  furnommé  Trogon , le  faifant l-  Xe- 7- 
i paflèr  pour  le  frere  de  Cambyfès , ufurpa  l’em-  Maxim. 
pire  des  Perlés*  mais  que  Darius  fils  d’Hyftafe 
pès  & fix  autres  ayant  découvert  la  trompe- 
c rie , conlpirerent  contre  lui  & le  tuerent  * &c 
que  la  couronne  fut  donnée  à Darius  par  lès 
compagnons , qui  fe  referver ent  neanmoins  de 
grands  privilèges  & une  partie  de  la  fouve- 
raine  autorité.  Darius  fe  laflànt  enlûite  de  voir 
que  ces  Grands  de  Perle  partageoient  en  quel- 
que forte  avec  lui  la  fouveraine  puiflànce  , 
trouva  le  moyen  de  s’en  deffàire,  Et  comme  . 
tous  les  autres  Grands  du  royaume  pouvoienc 
bien  en  avoir  été  bielles , il  voulut  pour  les 
adoucir  & fe  concilier  en  même-temps  l’elprk 
des  peuples,  leur  faire  ce  magnifique  feftin,  qui 
eft  peut-être  le  plus  fuperbe  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler , où  il  eut  deflein  de  faire  éclater 
aux  yeux  de  tous  lès  fojets  là  grande  puiflànce , 

& lès  immenlès  richeflès , afin  que  la  vue  de 
lès  trefors  leur  imprimât  un  plus  grand  reipeél 
pour  là  perfonne. 

f.  j.  Et  vers  le  temps  que  ce  fefiin  finijfoit  * 
le  Roi  invita  tout  le  peuple  qui  ctoit  dans  Suz.e  , 
depuis  le  plus  grand  jufqu  au  plus  petit . 

Quelques  - uns  croyent  que  ce  furent  deux 
feftins  tout  differensqui  fe  foivirent  l’un  l’au- 
tre j l’un  qui  dura  cent  quatre-vingts  jours, 
c’eft-  à - dire,  l’elpace  entier  de  fix  mois , pen- 
dant lefquels  il  traita  avec  la  derniere  magni- 
ficence tous  les  Grands  de  fa  Cour  tous  [es  of- 
f tiers , les  plus  braves  d'entre  les  ferfes , les 
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plus  illUftre 5 d? entre  Us  M.edes 3 & Jes  gotwtr* 
neurs  des  provinces  „ & l'autre  qui  fut  préparé 
enfintc  de  ce  premier  pour  tout  le  peuple  :dç 
' là  ville  capitale  , qu’il  invita,  dit  le  (acre  texte, 
deptds  ' les  plus  grands  jkfquaux  plus  petits . 
D'autres  Interprètes  croyent  au-contraire , que 
ces  deux  feftins  n’en  faifoient  qu’un  j c’efl-  a- 
dire  > que  vers  la  fin  du  premier .,  &c  au  comment 
cernent  de  la  derniere  lèmaine , le  Roi  invita 
aulïi  tous  les  peuples  qui  (è  trouvèrent  dans 
Suze,  & les  traita  magnifiquement  avec  tous 
les  Grands  & les  officiers  de  Ion;  empire , dans 
le  veflibule  de  fin  jardin  > c’eft  - à - dire , à l’en- 
cuerc  l.  trée  du  jardin  de  fon  palais,  & et  un  bois  planté 
dcSencB,  par  fa  fa  g0is  car  ]es  Perfes  etoient 

très-curieux  en  beaux  jardins.  Et  les  Princes  ne 
regardoient  pas  comme  une  choie  indigne 
d’eux , de  prendre  leur  divertiflèment  à planter 
eux-mêmes  & à cultiver  ces  jardins  qui  étoienc 
très-magnifiques.  * r v ;; 

Au  refte  on  ne  peut  douter  que  le  Saint- 
Elprit  ayant  fait  marquer  tant  de  circonftances 
touchant  un  feftin  profane , n ait  eu  deflèin  de 
nous  porter  en  même-temps  à élever  notre  ef- 
prit  à quelque  choie  de  plus  grand.  Et  cette  ma- 

fnificence  même  fi  extraordinaire  & fi  inouiç 
un  prince  qui  entreprend  de  traiter  toute  là 
Cour  pendant  fix  mois,  & tout  le  peuple  de  fa 
ville  capitale  pendant  fept  jours , nous  engage 
naturellement,  lêlon  lavis  que  làint  Paul  nous 
donne,  de  chercher  notre  propre  inftruékion 
dans  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  les  livres  faints  ; 
Quacunque  feripta  fient , ad  noflram  dottrinam. 
feripta  font  : à envisager  dans  la  grandeur  ton- 
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porellc  dun  Prince  mortel > la  grandeur  de 
Dieu  fans  comparaifon  plus  digne  de  nos  ad- 
mirations ; 3c  dans  ce  feftin  profane  où  le  peu- 
ple de  toute  une  ville  eft  invite , un  autre  ban- 
quet infiniment  plus  relevé  & plus  eftimable, 
où  les  peuples  de  toute  la  terre  lont  appelles  y , 

3c  dans  cette  variété  étonnante  de  toute  for- 
tes d’ornemens , de  marbre  blanc  & de  porphy- 
n , d'or  & d argent  > qui  fovoient  à embel- 
lir le  lieu  du  feftin , cette  autre  variété  encore 
plus  admirable  de  toutes  les  richeftès  foirituel- 
les  & divines  qui  contribuent  i relever  la  beau- 
té de  la  ville  faintc,  dont  la  deforipdon'  faite 
parle  Saint-Eforit  dans  l’Apocalypfe , nous  r e-^/w.n. 
préfente  fous  la  figure  de  l'or  le  plus  pur,  & 
des  pierres  les  plus  precieufes  qui  fe  trouvent 
(ur  la  terre,  la  magnificence  vraiment  divine 
duroyaume  de  J e s u s-CHHiST,qui  eft  fon 
Eglife.  Ceft-là  qu'il  eft  vrai  de  dire  , comme 
il  eft  marqué  ici,  qu'on  pré  fente  aux  peuples 
un  vin  excellent , (ans  que  neanmoins  on  con - s 
traigne  a boire  aucun  de  ceux  que  ion  y a in- 
vités ; parceque  ce  vin  celefte  & ce  pain  des 
Anges  n eft  deftiné  que  pour  ceux  qui  le  défi- 
rent avec  une  grande  ardeur;  &que  les  tiedes 
3c  les  lâches  font  indignes  de  s’en  approcher. 

Mous  ne^faifons  que  toucher  ces  chôfes,  lait 
ànt  à la  pieté  des  perfonnes  plus  éclairées  d ap- 
profondir 3c  detendre  davantage  des  vérités, 
ijue  nous  préfentons  feulement  comme  en  rac- 
courci. ' 

if.  6 . Des  lits  d'or  & d'argent  ètoient  ranr 
gcs  en  ordre  fur  un  pavé  de  porphyre  &'de  mar- 
bre blanc  t &ç. 
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Ces  lits  fi  fiiperbes  écoient  deftinés , non 
pour  dormir,  mais  pour  manger.  Car,  quoi-^ 
qu’il  paroiflè  par  un  autre  endroit  de  l’Ecritu- 
re , 8c  par  le  témoignage  de  plufieurs  Auteurs , 
que  les  Anciens  s’afleyoient  comme  nous  à ta-1 
ble  pour  manger  -,  il  eft  certain  neanmoins 
que  la  molleffe  s’étant  infcnfiblement  augmen- 
tée parmi  les  hommes , les  PeiTes , les  Grecs  * 
les  Romains  , les  Juifs  , 8c  prefque  tous  les 
Orientaux  commencèrent  à (e  coucher  fur  des 
lits  afin  de  manger.  Et  partequ  ordinairement 
il  y avoit  ou  deux  ou  trois  lits  defiinés  à cec 
ulage  dans  chaque  chambre  où  l’on  mangeoit , 
on  nommoit  ces  chambres  biclinium  , ou  tricli*  f 

nium , c’eft-â-dire , une  chambre  de  deux  ou  de 
trois  lits.  Or  pour  comprendre  la  maniéré  de 
(è  coucher  fur  des  lits , il  eft  bon,  de  (avoir  que 
le  coté  du  lit  qui  joignoit  la  table  étoit  bordé 
d’un  oreiller.  On  s etendoij  ayant  le  corps  ap- 
puyé fur  le  coude  du  bras  gauche , la  tête  un 
peu  élevée.  Trois  ou  quatre  étoient  couchés  (ur 
un  même  lit  \ enforte que  leftomac  de  celui  qui 
avoit  la  première  place  regardoit  le  dos  de  ce- 
lui qui  étoit  4 la  (èconde  \ 8c  de  même  des  au- 
tres. Ainfi  pour  peu  que  celui  qui  étoit  à la  fé- 
conde place  fe  penchât  en  arriéré,  le  derrière 
de  (à  tête  donnoit  vers  leftomac  du  premier. 

C’eft  ce  qui  donne  moyen  d’entendre  ce  qui  eft 
dit  dans  l’Evangile  , que  dans  cette  derniere 
Cene  que  J s s u s-C  n r i s t fit  avant  fa  paffion 
avec  (es  Apôtres,  laine  Jean  repolbit  fur  le  (ein 
de  fon  divin  maître. 

ir.  ix.  Mais  elle  refufa  dé  obéir  ^ & dédaigna  ■ 

de  venir  félon  le  commandement  que  le  Roi  lai 
avoit  fait  faire  far  fes  Eunuques* 


Digltized  by  Google 


Chapitre  I. 


Plufieurs  Auteurs  croyent  que  la  reine  Va-  7°fcPlf* 
fthi  avoit  raifon  dans  le  fond  ae  ne  vouloir  pas  u!]\4 
confèntir  en  cette  rencontre  à la  volonté  du  CUP- 
Roi , que  la  chaleur  du  vin  quil  avoit  bu  par 
excès  portoit  alors  à exiger  d’elle  ce  qui  étoit  Mnoch, 
même  contraire  aux  coutumes  du  royaume , 
qui  felon  Jofeph,  ne  permettoient  pas  aux  fem- 
mes de  fo  laiflèr  voir  à des  étrangers.  Audi 
faint  Severe-Sulpice  dans  fon  hiftoire  (àinte  ne 
craint  pas  de  dire , que  cette  princefle  parut 
plus  prudente  que  fon  mari , & condamna  (à 
folie  par  cette  (âge  retenue , qui  l’empêcha  de 
fc  venir  préfenter  devant  tous  les  Grands  du 
royaume,  & expofor  à leurs  yeux  (à  beauté  qui 
étoit  tiès- grande.  Ilia  vtro  ftulto  rege  conful - 
tior , pudens , virorum  oculis  fpeftaculum  corpo- 
ris  præbere  jujfa , abnuit . Mais  enfin  (elon  la 
reflexion  d’un  Interprète , il  eft  au  pouvoir  de 
Dieu  de  fe  fervir  de  tel  moyen  qu’il  lui  plaît 
pour  executer  1 à fouverainc  volonté , qui  étoit 
en  cette  rencontre  , comme  on  le  verra  dans 
toute  la  foite , de  faire  établir  Efther  cette  prin- 
ceflè  fi  fointe,  en  la  place  de  Vafthi,  Ôc  d’em- 
ployer fon  min’ n r r 


la  remarqué  ic  meme  Auteur,  que  quoique 
Vafthi  eût  raifon  dans  le  fond  de  refufer  de 
paroître  ainfi  en  public  devant  tous  les  Per fes, 
elle  ait  manqué  à accompagner  ce  refus  de  tout 
le  refpeél:  quelle  devoit  au  Roi  fon  mari , & 
quelle  ait  même  parlé  avec  fierté  & avec  mé- 
pris ; ce  qui  fomble  nous  être  marqué  par  ces 
termes  de  l’Ecriture,  ad  regis  imperium  venire 
çontemfit . Quelle  méprifo  daller  trouver  le 


D’ailleurs 
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Roi  , fur  l’ordre  qu  elle  en  reçût. 

Les  Eunuques  3 donc  il  eft  parlé  ici , étoieftt 
ordinairement  employés  , comme  ils  le  font 
encore  à prefcnt  dans  les  pays  orientaux,  par 
les  Princes  qui  ont  toujours  eu  une  plus  gran- 
de confiance  en  eux  pour  tout  ce  qui  regardoit 
la  conduite  de  leur*  femmes.  Et  l’on  voit  même 
dans  les  hiftoires , que  quelques  - uns  de  ces 
Eunuques  fe  rendoient  infenfiblement  les  maî- 
tres du  gouvernement  de  l’état  fous  les  Empe- 
reurs Romains,  abufânt  de  l’autorité  que  ces 
Princes  leur  donnoient. 

f.  13.  14.  &c.  jiffuerus  confulta  les  Sages 

qui  ttoient  toujours  près  de  fa  perfinne entre 

hfquels  les  premiers  & les  plus  proches  du  Roi 

ttoient les  fept  grands  Seigneurs  des  Perfes 

& des  Medes , qui  voyoient  toujours  le  vifage 
du  Roi , &c.  . .. 

Ce  nombre  de  fept  étoit  ordinaire  parmi 
lés  Perfes , comme  il  fe  voit  par  ces  premiers 
chefs  de  toûs  les  Perfes  & de  tous  les  Medes , 
qui  étoient  au  nombre  de  fept , aufli  bien  que 
des  Eunuques  principaux  dont  on  a parlé.  L’E- 
criture marque  ici  cette  circonftance , en  par-  . 
r*ubi  knt  de  ces  fept  Grands  du  royaume  *,  j Qu'ils 
in  hune  voyoient  toujours  le  vifage  du  Roi  ; ce  qui  fi- 
cor™i  à §n^e  <îu ùs  croient  toujours  près  de  la  per- 
Lapid,  fonne  du  Prince , & qu’ils  avoient  ce  privilège 
Usnfin.  particulier  de  voir  toujours  le  vifage  de  ce- 
Herodot.  lui  que  tant  d’autres  par  refpeéf  n’ofoient  re- 
1,1  1- 11  • garder  ; pareeque  parmi  les  Medes  & les  Per- 
fes , pour  imprimer  à tous  les  peuples  une  plus 
grande  vénération  pour  le  Roi , on  ne  fouf- 
froit  point  qu’ils  le  yiffent } comme  fi  ç’avoit  ' 

été 
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été  une  efpece  de  divinité  qu  il  fallût  cachet  au* 
hommes. 

' » 

La  coutume  par  laquelle > felon  quil  eft  die 
ici , les  rois  des  Petfes  confultoient  en  routes 
chofès  lès  perfonnes  confommées  daqs  la  con- 
rtoiflànce  des  loix  6c  des  anciennes  ordonnan- 
ces , étoit  fans  doute  tiès-fage»  Mais  comme 
Ces  Sages  des  Perfes  que  les  Princes  conful- 
toient , polïedoiertt  en  mème*temps  les  pre* 
mieres  places  du  royaume , 6c  qu’ils  crak 
gnoient  lâchement  de  leur  déplaire,  de- peur 
de  déchoir  de  leur  dignité , ils  donnèrent  i 
Afluerus  un  confeil  plutôt  conforme  à fa  vo-* 
tenté,  que  digne  du  rang  qu’ils  tenoient.  Car 
ils  auroient  dû  confiderer  que  l’excès  du  vin 
ayant  tranfporté  & troublé  l’efprit  de  ce  Prin- 
ce , il  avoit  voulu  exiger  de  la  Reine  fa  femrnd 
une  chôfe  quelle  ne  lui  dévoie  pas,  6c  qu’il 
auroit  condamné  le  premier  comme  contraire 
à fon  propre  honneur , s’il  avoit  été  dans  (on 
affiete  naturelle.  Que  fi  elle  avoit  blefle  en 
quelque  chofe  le  tefpeél  qu’elle  lui  devoit  par 
la  maniéré  peut-être  trop  fiere  dont  elle  le  re« 
fufa,  fa  faute  pouvoir  être  regardée  comme 
très-legere  par  rapport  â toutes  les  circonftan- 
ces  qui  l’accompagnoient , 6c  fur  - tout  â cette 
honte  qu’une  demande  fi  iniprévûe  lui  avoit 
caufée.  Ainfi  c’étoit  à Ces  Sages  prétendus  â 
repréfenter  au  Roi , felon  l’obligation  de  leur 
charge » ce  qui  pouvoir  contribuer  à faire  com 
hoître  la  (àgelïe  de  la  conduite  de  la  Reine  , 6C 
ia  juftice  du  refus  qu’elle  avoit  fait,  fondée  (ut 
les  loix  mêmes  du  royaume.  Mais  ils  conful- 
teren*  moins  leur  devoir  en  cette  rencontre  » 

, ■ t 
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qu’ils  n’eurent  d’égard  à la  calere  dont  ils  vi- 
rent cpAffuertu  itoit  tranfporté  ; & craignant 
uniquement  de  tomber  dans  fa  difgrace , s’ils 
s’oppoloient  à fa  fureur , ils  fe  laifkrent  aller  a 
lui  donner  le  confeil  dont  il  eft  parlé  ici.  Et 
c’eft  cependant  de  cette  colere  du  Roi  & de 
cette  complaifance  de  ces  courtifans , que  Dieu 
Içut  tirer  , comme  on  1 a dit , un  aufli  grand 
' avantage,  que  fut  celui  de  l’établiflèment  de  la 

reine  Efther.  . , ■ 

■ f.  , 9.  Qu  U fe  fitfe  un  edit  ,&  qu  U fou  tcnt 

félon  la  loi  des  Perfes  & des  Meies  qu’il  ri  eft  put 
permis  de  violer , Qu*  la  reine  V, ajlhi  ne  fe  pré- 
sentera plus  devant  le  Ros  s mais  quant  autre 

prendra  fa  couronne . # » • 

Etrange  fuite  d’un  excès  de  vin , que  I on  co- 
lore da  beau  prétexte  d empecher  que  les  ma- 
ris ne  foient  méprifés  à l’avenir  par  kurs  fem- 
mes > comme  fi  un-  tel  exemple  navoit  pas. 
du  au-contraire  inlpirer  a ces  maris  un  vrai  rel- 
peél  pour  la  fageflê  de  ces  femmes  > & une  tres- 
grande  horreur  de  tout  ce  qui  peut  les  porter 
à exiger  d’elles  quelque  choie  contre  leur  de- 
voir «Telle  eft  la  fin  affez  ordinaire  des  grands 
feftins , où  la  modeftie  de  la  piere  ne  regnenj» 
point.  On  vid  donc  alors  une  Reine  répudiée  p 
la  fin  d’un  fi  célébré  banquet , pour  une  choie 
qui  auroit  du  augmenter  la  vénération  du  Rot 
Ion  mari  pour  là  perfonne.  Et  l’on  a vu  long- 
temps depuis  dans  un  femblable  feftin  que  don? 
noit  un  Prince  aux  Grands  de  fa  Cour , la  tete 
du  plus  grand  de  du  plus  faint  de  tous  les  hom- 
mes de  fon  temps , devenir  le  prix  de  la  danfe 
d’une  fille  , tant  il  eft  vrai  que  les  joies  prot* 
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ftes  & les  diflblutions  du  fide  font  des  fources 
de  malheurs,  & fe  terminent  fouvent  aux  plut 
triftes  événement 

Les  Perles*  folon  la  remarque  des  Hiftoriens, 
étoient  très-durs  & cruels  envers  leurs  femmes  j 
ce  qui  donne  lieu  de  s’étonner  moins  de  la 
dureté  de  cette  fentence,que Ton  prononça 
contre  Vafthi.  Il  paroîc  au!  fi  par  la  manière 
dont  ce  Sage  qui  parloir  à AlTuerus , lui  témoi*.  ♦ • 
gne  qu’il  falloir  que  l’édit  fut  conçu  pour  n être 

I)oint  violé}  qu'il  poiivoit  bien  y avo  r parmi 
es  Perfes  une  forme  particulière,  folon  laquelle 
les  édits  étant  publiés  , ils  étoient  abfolument  * 
irrevocables,  ainfi  que  ces  loi x quon  noramoil 
féterics  parmi  les  Romains* 
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Es  chofes  s’c- 
tant  paflces  de 
la  forte  > loi  f- 

que  la  colere 

du  roi  Afliierus  fut  adoucie , 
il  fe  reflouvint  de  Vafthi,  & 
de  ce  qu’elle  avoit  fait , & 
de  ce  qu  elle  avoit  fouffèrt. 

z.  Alors  les  ferviteurs  & 
les  officiers  du  Roi  tordirent: 
Quon  cherche  pour  le  Roi 
des  filles  qui  foient  vierges 
& belles , 

3.  & quon  envoie  dans 
toutes  les  provinces  des  gens 
qui  confiderent  les  plus  bel- 
les d entre  les  jeunes -filles 
qui  font  vierges,  pour  les 
amener  dans  la  ville  de  Sufe* 
de  les  mettre  dans  le  palais 
des  femmes  (bus  la  conduite 


Afiueri  indignât  iode- 
ferbuerat , recordatus 
eft  Vaftbi , & quæ  fe- 
cifTct,vct  quæ  pafla 
effet. 

1.  Dizeruntque 
pueri  regis , ac  mini- 
ftri  cjus  . Quaerantur 
régi  pucliæ  virgines 
ac  fpeciofæ , 


de  l’eunuque  Egée  , qui  a 
foin  de  garder  tes  femmes 
du  Roi  : là  on  leur  donnera 
tout  ce  qui  leur  eft  neçeffai- 
re  tant  pour  icur  parure  que 
pour  les  autres  bcîbins  i 


3»  8c  mittantur  qui 
confiderent  per  uni* 
verfas  provincias 
puellas  fpeciofàs  & 
rirgines  : & adducanç 
eas  ad  civitatcm  Su- 
fan , & tradanr  cas  ia 
domum  feminarum 
(ub  manu  fcgei  cunu- 
chi , qui  eft  præpofi- 
tus  & euftos  mulierum 
regiarum  : & acci- 
piant  mundum  mu- 
liebrem  , & cetera  a4 
ufus  nccclïaria^ 
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< ^.7  8c  qufccunquc 
satcr  omncs  oculis  ré- 
gis placuerit , ipfa  rc- 
gnct  pro  Vaftbi.  Pla- 
cuit  fcrmo  régi  .*  8c 
ita  , ut  fuggeflcrant , 
juffit  ficri. 

y.  Erat  vir  Judxus^ 
in  Sufan  civitate , vo- 


4.  ôc  celle  qui  plaira  da- 
vantage aux  yeux  du  Roi, 
fera  Reine  à la  place  de 
Vafthi.  Cet  avis  plut  au 
Roi , ôc  il  leur  commanda 
de  faire  ce  qu’ils  lui  avoient 
concilié* 

j.  Il  y a voit  alors  dans 
la  ville  de  Sufe  un  homme 


cabulo  Mardocharus , 
filius  Jair , filii  Semei, 
filii  Gis,  de  ftirpe  Je- 
mini, 

6.  qui  transitas  fue- 
rat  de  Jerufalem  eo 
tempore  quo  J écho- 
niam  regem  Juda  Na- 
bucbodonofor  rex  Ba- 
bylonis  traniluicrat. 


Juif  nommé  Mardochée, 
fils  de  Jaïr,  fils  de  Semeï, 
fils  de  Cis > de  la  race  de 
Jemini , • 

6.  qui  avoit  été  transféré 
de  Jerufalem  au  temps  que 
Nabuchodonofbr  roi  de 
Babylone  y avoit  fait  ame- 
ner Jechonias  roi  de  Ju- 
da* 


. 7-  Qoi  fuit  nutri- 
tins  filix  fratris  fui 
Edifia?  , quæ  altcro 
aomine  vocabatur  fc£ 
thcr  ; 8c  utrumque  pa- 
rcntem  amiferat  : pul 
chra  nimîj  f 8c  décora 
facie.  Mortuifquc  pâ- 
tre cj‘u* r a c matre  , 
Mardochxus  fîbi  eam 
adoptavix  in  filiam. 


a.  Cumque  percre- 
bruiflct  regis  impe  -» 


7.  Il  avoit  élevé  auprès 
de  lui  la  fille  de  fon  freie^ 
nommée  Edifie,  qw  $ appel- 
loit  autrement  Eftner.  Elle 
avoit  perdu  fon  peie&  là 
mere.  Elle  étoit  parfaite- 
ment belle  j Ôc  elle  avoit 
tout  - à - fait  b onne-  grâce. 
Son  pere  ôc  la  mere  é- 
tant  morts  , Mardochée 
l’avoit  adoptée  pour  la 
fille. 

8.  Cette  ordonnance  du 
Roi  ayant  donc  été  publiée 


f»  7.  expi.  imo , pattui  fui.  Menoch,  iiebr.  Sept, 

• 4 •••  1 
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il  Eith 

par- tout,  lof  (qu*on  amenoit 
à Suie  plufieurs  filles  très- 
belles  , & qu’on  les  mettoit 
entre  les  mains  de  l’eunu- 
que Egée  , on  lui  amena 
auffi  Efther  entre  les  au- 
tres , afin  qu’elle  fût  gardée 
avec  les  femmes  deftinccs 
four  Le  Roi . 

< 9.  fcfther  îui  # plut,& 

trouva  grâce  devant  lut. 
C’eftpoui  quoi  il  commanda 
â un  eunuque  ^ de  fe  hâter 
de  lui  préparer  tous  fes  or- 
nemens , de  de  lui  donner 
tout  ce  qui  devoit  lui  ap- 
partenir félon  J on  rang  > 
avec  fept  filles  parfaite- 
ment belles  de  la  maifon 
du  Roi  pour  la  fcrvir , & 
d’avoir  grand  foin  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer 
â la  parer  & â l’embellir  , 
elle  de  fes  fiiles. 

20.  Efther  ne  voulut 
point  lui  dire  de  quel  pays 
Ôe  de  quelle  nation  elle 
étoit  , pareeque  Mardo- 
chée  lui  avoit  ordonné  de 
tenir  cela  très-focrer, 

1 1.  Il  fe  promenoit  tous 
les  jours  devant  le  vefti- 


I R- 

rium  > 6c  juxù  man- 
datum  illius , mulrar 
pulchræ  virgincs  ad- 
ducerentur  Sufan , 8c 
Egco  traderentur  eu- 
niicho , fcfther  quoque 
inter  cetera*  puellas  ci 
tradita  eft  , ut  fervare- 
tur  in  numéro  femi- 
narum. 

1 

$.  Qu*  placuit  ci  , 
6c  invenit  gratiam  in 
confpe&u  illius.  Et 
pracccpit  eunucho , ut 
accclerarct  mundura 
muliebrem , & trade- 
ret  ei  partes  Tuas  , 6c 
fèptem  puellas  fpecio- 
fiÔîmas  de  domo  ré- 
gis , 6c  tam  ipfam 
quàm  pediffequas  ejus 
ornarct  atquc  cxcolc- 
ret. 


• »o.  Qunr  noluit  în- 
dicare  ei  populum  6c 
patriam  fuam  : Mar- 
dochæus  enim  præce- 
perat  ei , ut  de  hac  re 
omnino  rcticerct; 

U.  qui  deambula- 
bat  quQtiiic  ante  ve- 


9.  expl  à l’eunuque  Egée.  Menoch . 

Jbid-  exf , à un  aune  çunuquç.  S*t  Mewd* 
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ïlibuîum  domû*  * in 
qui  ele£be  virgincs 
Érvabantur  , curam 
agcns  falutis  Efther , 
te  feire  volen*  quid  ci 
acciderec. 

ii.  Cùm  autem  ve- 
niffet  tempus  fingu- 
larum  per  ordinem 
pucllarum  , ut  intra- 
rem  ad  regem,  expletis 
omnibus  quæ  ad  cui- 
tum  muüebrem  perti- 
nebant,  menfis  duode- 
cimus  vertebatur  : ita 
duntaxat  , ut  fcx  men- 
fbiis  oleo  ungerentur 
myrrbino  ; & aliis 
fcx  quibufdam  pig- 
mentis  & aromatibus 
uterentur. 


13.  Ingredienterque 
ad  regem  , quidquid 
poftulaffent  ad  orna- 
tum  pertinens  , acci- 
piebant , & ut  eis  pla- 
cucrat , compofîtæ  de 
triclinio  feminarum 
ad  regis  cubiculum 
tranfibant. 

14.  Et  quæ  intra- 
Terat  vcfperc  , egre- 
diebatur  manè  , atque 
inde  in  fecundas  «des 
deducebatur , quæ  fub 

f.  11.  lettr.  curam  agens 
h sbraïfm.  Vacab. 
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bule  de  la  maifon  où  ctoient 
gardées  les  vierges  choi* 
fics , fe  mettant  en  peine  Q 
de  Tccat  d’Efther,  & vou- 
lant favoir  ce  qui  lui  arri- 
veroit. 

11.  Lorique  le  temps  de 
ces  filles  étoit  venu  , elles 
ctoient  préfentées  au  Roi 
en  leur  rang  , après  avoir 
fait  tout  ce  qui  étoit  necef 
faire  pour  k parer  & (è 
rendre  plus  agréables  pen- 
dant l’efpace  de  douze 
mois , fe  (êrvant  pour  cela 
pendant  les  fix  premiers 

mois  d'une  onélion  d'huile 

% 

de  myrrhe , & pendant  les 
fis  autres  de  parfums*  & 
d'aromates. 

13.  Lorfquelles  alloient 
trouver  le  Roi,  on  leur  don- 
noit  tout  ce  qu  elles  deman- 
doient  pour  le  parer , & el- 
les paflbient  de  la  chambre 
des  femmes  à celle  du  Roi 
avec  tous  les ornemens qu- 
elles avoient  defirés. 

14.  Celle  qui  y étoit  en- 
trée au  foir  en  (ortoit  le 
matin,  ôc  elle  étoit  conduite 
de  U dans  un  autre  apparte- 

falutis,  j Hebr,  pacis  » pro  vaictudinis. 

# 
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ment  où  demeuroient  les 
concubines  du  Roi , dont 
Sufag^zi  eunuque  avoit 
foin  : & elle  ne  pouvait 
plus  de  nouveau  Ce  pi  cfenter 
devant  le  Roi,  à-moins  que 
lui-même  nç  Iç  voulut , Sc 
qui!  nç  l’eût  commandé 
expreflemcnt  en  la  non> 
mant  par  fon  nom. 

1 5.  Après  donc  qu’il  Ce 
fut  pafle  du  temps , le  jour 
vint  auquel  Efther  fillç  d’A* 
bihaïl  frçre  de  Mardoçhéç, 
Sc  quç  Mardochée  avoit 
adoptéçjpour  fa  fillç,  devoir 
être  préfçntéç  au  Roi  en  fon 
rang.  Elle  ne  demanda  rien 
pour  Ce  parçrj  mais  Egéç 
eunuque , qui  avoit  le  foin 
de  cés  filles,  lui  donna  pour 
cela  tout  cç  qu’il  voulut. 
Car  elle  étoit parfaitement 
bien- faite,  & fon  incroyar 
ble  beauté  la  rendoit  ai- 
mable Sc  agréable  à tous 
ceux  qui  la  voyoient. 

1 6.  Elle  fut  donc  menée 
à la  chambre  du  roi  Afiue- 
rus,  au  dixicmç  mois  ap- 
pelle Tçbeth  la  fèptiéme 
année  de  fon  rçgnç. 

1 7.  Le  Roi  l’aima  plus  quç 

fi  l C ex  fl,  Pcçç^fxrç, 


I R. 

manu  Sufagaai  CUflÈM 
chi  crant , qui  concu-* 
binis  regis  praefidebac; 
ncc  babebat  potefta- 
tem  ad  regem  ultra 
redeundi , nifi  voluif- 
fet  rex  , & eam  venirQ 
jutfiflec  ex  nominc, 


15.  E?oluto  autero 
temporc  perordinem, 
inftabat  dies  quo  E C, 
tber  filia  Abibail  fra» 

tris  Mardochsci,quam 
fibi  adopraverac  in  f*- 
liam , deb.cret  intrare 
ad  regem.  Quaf  non 
quæfoit  muliebrem 
cultum , fed  quvecun,- 
que  voluit  Egcus  cu- 
nuchus  euftos  virgi- 
num , haec  ei  ad  orna- 
tum  dédit,  Erat  enina 
formofa  valdc  , & in- 
ÇrcdibiU  pulchritudi- 
ne  , omnium  oculis 
gratiofa  6c  amabilis 
videbatur. 

\ 

1 6.  Du&a  eft  itaque 
ad  cubiculum  régis 
Afliieri  menfe  deci- 
mo  , qui  vocarur  Te- 
beth  , fcptirao  anno 
regni  ejus. 

17-  Et  adjniravit 

i 
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frâm  rcx  plus  quàm 
oraûcs  minières*,  ha- 
buirquc  gratiam  & 
mifcricerdiam  coram 
co  fuper  omncs  mu- 
licrcs , & pofuit  dia- 
de  ma  regni  in  capite 
cjus  , fccitquc  cam  re- 
gnarc  in  loco  Vafthi. 

18.  Et  juflît  conri- 


MTR!  IL  If 

toutes  (es  autres  femmes,  & 
elle  s acquit  dans  Ion  cœur 
&dans  fon  efprit  uneçonfi- 
deration  ÏÏ plus  grande  que 
toutes  les  autres.  Il  lui  mie 
lïir  la  tête  le  diadème 
royal , & il  la  fit  Reine  à la 
place  de  Vafthi. 

1 8.  Et  le  Roi  commanda 


yium  præparari  per-' 
magnifïcum  cunétis 
principibus , & fervis 
fuis , pro  conjun&io- 
nc  & nuptiis  Efther. 
Et  dédit  requiem  uni- 
verfis  provinciis  aç 
dona,Jargitus  cft  juxta 
magnifîcentiam  prin- 
cipaicm. 


1 9.  Cumquefecun- 
do  quærerentur  virgi- 
nés  de  congregaren- 
tur,  Mardocnæus  ma- 
cebat  ad  januam  ré- 
gis : 


10.  needum  prodi- 
derat  Efther  patriam , 
acpopulum  fuum  jux- 
ta  mandatum  ■ ejus. 
Quidquid  enim  ille 
præcipiebat , obfcrva- 
bat  Efther  : & ita  cun- 
faciebat  , ut  eo 


quon  fift  un  feftin  à tous 
les  Grands  de  là  Cour  & à 
tous  fes  lêrviteurs , pour  le 
mariage  & les  noces  d’E- 
fther,  Il  loulagea  ^les  peu- 
ples de  toutes  lès  provin- 
ces, & il  fit  des  dons  dignes 
de  la  magnificence  d’un  fi 
grand  Prince. 

1 9.  Et  tant  qu’on  cher- 
cha des  filles  pour  le  fécond 
mariage  du  Roi , & qu’on 
les  aflèmbloit  en  un  même 
lieu , Mardochée  demeura 
toujours  à la  porte  du  Roi. 

20.  Efther  n’avoit  point 
encore  découvert  ni  Ion 
pays  ni  fon  peuple, félon 
l’ordre  que  Mardochée  lui 
en  avoir  donné.  Car  Efther 
obier  voit  tout  ce  qu’il  lui 
ordonnoit,  & failbit  encore 


ir.  1 7.  lettr.  habuit  gratiam 
& mifericordiam  coram  co }pro 
conciliavit  fibi  favoremSc  gra- 
tiaoi  illitti.htbraïjm,  Vacabl. 


ir . 18.  lettr  1 dédit  rcquiçm  , 
id  ejî  y tributa  minuit  , rcLa- 
xavit.  Vaubl.  Ejtiuj, 


16  E S T M E 1U 

toutes  chofes  en  ce  temps-  tempore  folita  eraf  ; 
là  par  fin  avis , de  meme  <1“° . Par™Um 
que  lor  (qu’il  la  nourri  doit  nutric  l*  . 
auprès  de  lui  étant  encore 
toute  petite. 

il.  Lors  donc  que  Mar-  ai.  Eo  igîtur  te  m- 

dochée  demeui  oit  à la  por-  P°rc  4?°  Maréoch*u* 

* * *ÿ.  & 

1 hares,  deux  de  fes  eunu-  gachan  & Tharcs  duo 
ques  qui  commandoient  à cunuchi  regis  >qui  ja- 
la  première  entrée  du  pa-  nitorej  erant , & in 

lais , ayant  conçu  quelque  votoe- 

mécontentement  contre  lê  juntquc  in  fur  gère  in 
Roi , entreprirent  d’atten-  regem  , & occidcre 
ter  (iir  (à  perfonne  8c  de  le  cum. 
tuer.  * ■/ 

il.  Mais  Mardochée  21*  Quod  Mardo- 
ayatvt  découvert  leur  de(-  chaeum  non  Iacu^.> 
fein , en  avertit  auffi-tot  la  rcginic\ftlicr  ^ & ilia 
reine  Efther.  La  Reine  en  rcgi,  Cx  nomine  Mar- 
avertit  le  Roi  au  nom  de  dochæi,  qui  ad  fe  rem 
Mardochée,  dont  elle  avoit  dctulcrat. 
reçu  l’avis,  > 

2 1.  On  en  fitauffi-tôt  23*  Qnæfitt,n2  cil, 

« ll  « » • de  mventum  : & a p- 

les  recherches  , & avis  , cft  utcrquc£ 
ayant  été  trouve  véritable  , Ium  in  palibulo.  Man- 
run  & r autre  fut  pendu  : datumque  cft  hifto- 
& tout  ceci  fat  écrit  dans  *iis  » & annaU  bus  tra- 
ies hiftoires  , 8c  marqué  ditum  coram  rege. 

dans  les  annales  par  ordre 
du  Roi  ^ 

1. 1}.  Uttr.  coram  rege , *utr.  en  préfence  du  Ko». 


Çfeft J? 
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CHAPITRE  II. 

• , * 

5£A*5  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 

* # 

♦.  1.  Es  chofis  s'itant  paflées  de  la  firte  , 

^ lorfque  la  coltre  du  roi  jiffuerus  fut 
adoucie , il  fi  rejfouvint  de  K afthi , & de  ce 
quelle  av  oit  fait  y & de  ce  quelle  avoit  fouf- 
fert. 

Ce  qu’on  avoit  ordonné  contre  la  reine  Va- 
fthi  ayant  été  un  effet  du  vin , & d’un  trans- 
port paflager  de  la  colere  du  Roi , lorfquil 
revint  de  l’emportement  auquel  il  s’étoit  aban- 
donné, il  commença  à reconnoître  la  legereté 
avec  laquelle  il  avoit  ainfi  répudié  une  Prin- 
ce (Te  fi  accomplie.  Il  compara  la  petiteflè  de 
la  faute  quelle  avoit  faite,  avec  la  rigueur 
exctflîve  de  cet  édit  qu’il  avoit  prononcé  con- 
tr’elle , & il  en  fut  touché  de  douleur.  Mais 
comme  on  a vu  que  ledit  publié  contre  Vafthi 
ctoit  conçu  en  des  termes , & expédié  d’une 
maniéré  qui  le  rendoit  abfolument  irrevo- 
cable , les  officiers  d’Aflùerus  ne  fôngerenD  ♦ 
qu’à  lui  oter  promtement  cette  penféc  qui  lui 


1 
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Menoch. 
in  hune 

Ucnm , 


a8  ' Estrir! 

revenoit  fur  le  lûjet  de  Vafthi , 8c  à lùbftituer 
pour  et  la  le  p!û  ôt  qu’il  Te  pourroit  une  autre 
Reine  en  fa  place,  afin  que  l’amour  de  cette  fé- 
conde effàçac  de,  ion  efprit  toute  l’idée  qu’il 
avoit  de  la  première.  Telles  étoient  les  pen- 
iees  humaines  & politiques  des  courdiàns  de 
ce  Prince  y & tels  furent  les  moyens  dont  la 
divine  providence  fe  lèrvit  pour  faire  élever 
fur  le  trône  la  niece  du  célébré  Mardochée  , la 
très  - vertueufe  Efther.  Car  il  eft  bon  de  nous 
fouvenir  toûiours  du  deflein  de  Dieu  dans  tous 
ces  évenemens  profanes  y puilque  les  làints 
Ecrivains  ne»  le  feroient  point  arrêtés  à mar- 
quer tant  de  cir confiances  purement  humai- 
nes , fi  elles  n’avoient  rapport  à l’execution  de 
la  volonté  deD?eu,qui  laifie  Suivent  agir  les 
hommes  du  fiecle  & les  Grands  du  monde  (è- 
lon  les  divers  mouvemens  que  leur  inlpirc  leur 
pafiion , & qui  cependant  (ait  tirer  par  là  fa- 
gellè  infinie , de  ceue  conduite  toute  déréglée 
quelle  cft,  de  grands  biens  pour  le  fâlut  de  lès 
(erviteurs. 

5.  6.  Il  y avoit  alors  dans  la  ville  do 
Sufe  un  homme  Juif  nomme  Mardochée , fils  de 
Jaïr , fils  de  Semei , fils  de  Cis , de  la  race  deje- 
tnini , qui  avoit  été  transféré  de  Jerufalem 4 au 
temps  que  Nabuchodonofor  roi  de  Babyloney  avoit 
fait  amener  Jechonias  roi  de  Juda . 

Les  noms  de  Jair , de  Semet , & de  Cis 
étoient  fort  communs  dans  la  tribu  de  Benja- 
min , comme  il  paroit  par  plufieurs  perfonnes, 
qui  avoient  vécu  du  temps  de  Saül  & de  David, 
dont  les  noms  marqués  dans  les  livres  canoni- 
ques où  eft  décrite  l’hiftoire  des  Rois,  font 
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femblables  à ceux-ci.  Il  fe  peut  bien  faire  aufii 
que  Mardochée  fut  defcendu  de  la  race  de 
Saul  dont  le  pere  fe  nommoit  Cü , & qu’il  en 
fût  defeendu  par  Jonathas  & Miphibofeth.  La 
plupart  des  Interprètes , & Jofeph  même , en- 
tendent  de  la  tribu  de  Benjamin  , ce  qui  eft  dit 
en  ce  lieu  de  U race  de  Jcmriu  C’eft-à-dire , *• . 

que  Mardochée  étoit  de  cette  tribu,  qui  avoit 
auffi  été  celle  de  Saul*  \Uum.  •* 

* Quant  à ce  que  l'Ecriture  ajoute  : j Qu  il  avoit 
ité  transfère  dejerufalem  an  temps  que  Nabucho - 
donofor  en  avoit  fait  emmener  Jechonias  *,  ça 
été  une  difficulté  qui  a paru  très-difficile  à ex- 
pliquer à tous  ceux  qui  ont  rapporté  cette  fai- 
ftoire  au  régné  d’un  autre  Prince,  que  de  Darius 
fils  d’Hyftafoès.  Car  ils  ont  été  obligés  d’en- 
tendre par  là , que  Aîardachce  fut  transféré  À 
Babylone , non  en  fe  propre  perfbnne , mais 
en  celle  de  quelqu’un  de  fes  ancêtres  , ou  que 
s’il  fut  transféré  lui-même , il  a vécu  près  de 
deux  cens  ans.  Mais  c’eft  ce  qui  ne  convient  en  . 
aucune  forte,  ni  à la  durée  de  la  vie  des  hom-  • -r* 


mes  de  ce  temps- là,  ni  à lage  même  de  fe  niece 
Efther , qui  étoit  certainement  une  fille  encore 
jeune,  felon  qu’on  le  peut  juger  de  l’ordre  qui 
avoit  été  donné,  Renvoyer  dans  toutes  les  provin- 
ces choifir  les  plus  belles  d'entre  les  jeunes  fil- 
les.  C’eft  donc  ce  qui  nous  oblige  davantage  Tirln,  ^ 
de  nous  arrêter  au  fentiment  des  Auteurs  qui  cymtL 
ont  cru  que  ce  roi  Afluerus  dont  parle  ici  l’E-  ^tnc 
criture,eft  le  même  que  Darius  fils  d’Hyftafpès. 

Et  felon  ce  fentiment,  Mardochée  ayant  été 
transféré  tout  petit  à Babylone , pouvoit  Bien 
avoir  alors  quatre-vingts  ans  ou  un  peu  plus»  \ 


\ 


EstHijui  * 

ÿ.  9.  Ceftpourquoi  U commanda  a un  eunuque * 
de  fe  hâter  de  lui  préparer  tous  fis  ornement , & 
de  lai  donner  tout  ce  qui  dcvoit  lai  appartenir  fé- 
lon fon  rang, 

Le  texte  facré  porte,  & traderet  e\  partes 
fa ae  \ ce  que  les  Auteurs  expliquent  des  vian- 
des que  Ton  fer  voit  à Efther  de  chez  le  Roi,, 
Déniel,  comme  autrefois  Nabuchodonofor  avoit  com- 
*•  mandé  que  l’on  donnât  une  certaine  quantité 
de  viandes  & de  vin  de  (à  propre  table  aux 
jeunes-hommes  choifis , qu’il  vouloit  quon  éle- 
vât pour  être  toujours  préfens  devant  lui.  On  ne 
peut  douter  qu  Efther , à 1 exemple  de  ces  jeu- 
nes - hommes , n’ait  eu  foin  de  s’abftenir  des 
viandes  jugées  impures  par  la  loi  de  Dieu  * 
auffi-bien  avant,  que  depuis  fon  mariage  avec 
le  roi  Aftuerus  : ce  qui  lui  étoit  fort  aifé  dans 
cette  grande  abondance  de  , toutes  fortes  qu’on 
lui  préfentoit  *,  puifqu’il  ne  pouvoir  manquer 
qu’il  ne  s’en  trouvât  plufieurs  dont  l’ufage  lui 
Fftber.  ctoit  permis.  Au -moins  il  eft  très -certain 
*4* 1 7*  qu’elle  ne  goûta  jamais  de  ce  qui  avoit  été 
offert  aux  idoles,  & quelle  ne  fut  pas  moins 
fidelle  â Dieu  que  l’avok  été  auparavant  Ju- 
dith cette  femme  fi  célébré , qui  déclara  â 
Holoferne  , lorqu’il  commandoit  qu’on  lui 
Judith.  des  viandes  de  fà  table , quelle  ne  pour- 

ri. ,1,  v roit  en  manger  y de-peur  doffenfer  fon  Dieu. 
Et  cette  grande  fidelité  quEfther  fit  paroître 
dans  ce  quelle  devoit  â fa  Religion  au  milieu 
de  cet  éclat  de  la  Cour  qui  Tenvironnoit , con- 
damne d'une  terrible  maniéré  T indifférence 
avec  laquelle, on  fe  laiffe  aller  fi  facilement* 
fans  qu’on  fe  trouve  dans  de  femblables  enga- 
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gemcns  où  ctoit  cette  Princeflê,  à violer  les  de-  • 
voirs  les  plus  éflênciels  de  la  pieté. 

f-  io.  Efiher  ne  voulut  point  lui  dire  de  quel 
pays  & de  quelle  nation  eâe  ètoit,  parceque  Mar- 
dochie  lui  avoit  ordonné  de  tenir  cela  fecret, 

Qiaand  l'Ecriture  témoigne  qu’Eflher  ne  vou- 
lut  point  dire  à l’eunuque  de  quel  pays  elle  étoit, 
il  ne  faut  pas  nous  imaginer  que  cet  eunuque 
lui  en  ait  parlé , 8c  que  loriqu’il  le  lui  de* 
manda , elle  ait  refufé  de  le  lui  dire.  Mais  le 
fcns.de  l’Ecriture  eft,  quelle  eut  foin  de  ne 
point  parler  de  là  nation  ; comme  on  ne  le  lu{j 
demanda  point  non  plus.  Et  on  ne  le  lui  de- 
manda  point , parcequ’étant  née , comme  il  le 

Earoît,  8f  ayant  été  élevée,  à Sufe  meme , tous 
i regardoient  (ans  doute  comme  étant  Periân- 
ne  5 ôc  de  la  ville  de  Suie.  Or  le  deilein  de 
Mardochée , en  liai  ordonnant  de  garder  for 
cela  le  fecret,  avoit  été  d’empêcher  qu’on  n’eût 
moins  de  confideration  pour  elle , fi  l’on  con- 
noiifoit  fon  origine  & fa  naiflànce  ; ou  que  les 
perfes  8c  les  Mcdcs  n en  conçuifent  quelque 
jaloufie  contre  fa  nation.  Peut-être  auifi  que  ce 
fut  par  une  ipfpication  de  Dieu  qu’il  lui  don- 
na ce  confeil , afin  que  (à  providence  fi  admi- 
rable envers  les  Hebreux  parût  tout  > d’un  - 
coup  d’une  maniéré  plus  éclatante  en  leur  fa- 
yeur , lorfque  cette  Reine  , dont  -,  op  n’auroit 
point  connu  l’origine,  procurerait  en  un  in- 
ftant  contre  l’attente  de  tous  les  Perfes , le  fiduc 
de  tout  fon  peuple.  . . 

* * 4 * « • • i -A  I .A 

: ir.  n.  Il  fe  promenoit  tout  les  fours  devant 
le ' veflibule  de  la  nuifon  ois  étoient  gardées  les 
vierges  ehoifiet , fi  mettant  en  peine  de  l’état 
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ÆEflhcr,  & vidant  [avoir  ce  fui  lui  arrive* 

roit: 

Comme  Mardoçhée  confêrva  toujours  une 
grande  pieté  , au  milieu  même  de  la  Cour* 
ainfi  quil  le  fit  paroître  dans  la  conjon&ure 
qui  doit  faire  le  principal  fiijet  de  ce  livre,  il  • 
eft  vraifemblable  que  cette  grande  inquiétude 
quil  témoignoit  fur  le  fujet  de  fâ  niece  ôc  pour 
(on  établiffèment , n’étoit  point  en  lui  l'effet  de 
l’ambition  ordinaire  de  l’efprit  humain , qui  te* 
cherche  naturellement  les  choies  grandes  & 
élevées  *,  mais  que  Dieu  le  conduisit  en  celât 
par  fon  Efprit , en  l’obligeant  de  contribuer  de 
tout  fon  pouvoir  à une  affaire , dont  les  foites 
dévoient  être , par  un  effet  de  (à  mifericorde 
envers  fon  peuple , fi  avantageufes  â tous  les 
Hebreux  retenus  captifs  & répandus  dans  tous 
les  états  du  Roi  de  Perfe. 

Mais  de  plus , nous  pouvons  confiderer  cette 
même  inquiétude  de  Mardoçhée  à l’égard  d’E- 
fther,  comme  une  excellente  figure  de  la  vigilan- 
ce des  Pafteurs  à l’égard  des  âmes , dont  ils  doi- 
vent travailler  à procurer  le  falut  par  tous  les 
foins  dont  ils  font  capables.  Plus  la  lumière  de  la 
foi  leur  fait  découvrir  de  périls , en  voyant  ces 
âmes  toutes  environnées  de  la  corruption  du 
fiecle , & expofoes  aux  differens  piégés  de  leur* 
ennemis  invifibles , plus  ils  fo  Tentent  engagés 
a veiller  fur  elles  par  les  avis  falutaires  qu’ils 
leur  donnent,  & fur- tout  par  les  prières  qu’ils 
offrent  fans  ceffo  à Dieu  pour  les  préferver  de 
tant  d’occafions  de  mort.  Comme  ils  fa  vent 

3 uc  le  lion  rugiffant  tourne  toujours  autour 
’elles  pour  en  dévorer  quelqu’une , ils  oppo*- 


Chapitre  II. 
fent  Vinquietude  &c  la  vigilance  de  leur  charité 
â celle  de  la  malice  & de  la  fureur  de  cet  efpric 
de  tenebres  > & ils  fe  mettent  véritablement  en 
peine , comme  Mardochée  , de  l’état  de  celles 
que  le  Seigneur  a confiées  à leurs  foins* 

ir.  il.  Lorfque  le  temps  de  ces  filles  étoit  venu % 
elles  et  oient  prefcntèes  au  Roi  en  leur  rang , après 
avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  ne  ce jf aire  pour  contri * 
huer  a leur  agrément  pendant  fejpaee  de  doufe 
mois  j &c. 

Cette  longue  préparation  qu’on  exigeoit  de 
ces  filles  avant  quelles  puffent  être  préfentées 
au  Roi,  marquoit  davantage  la  majeftéde  ce 
Prince  auquel  on  les  deftinoit.  Et  peut  - être 
auffi  , félon  que  l’a  remarqué  un  Interprété, 
quon  laifloit  couler  tout  exprès  cet  efoace  de 
temps  jx>ur  s’aflurer  davantage  de  la  fidelité  de 
ces  mêmes  filles  qui  avoient  l’honneur  enfuite 
de  devenir  les  femmes  du  Roi  > entre  lefquelles 
il  en  choififlbit  quelqu’une , à qui  il  donnoit  la 
qualité  & le  rang  de  Reine  \ toutes  les  autres, 
quoiqu’il  les  reconnût  pour  fes  femmes  légiti- 
més, n’ayant  que  le  nom  de  concubines.  Que 
fi  pour  plaire  à un  Roi  mortel,  on  ufbit  de  tant 
de  parfums  , & on  travailloit  durant  tant  de 
temps  à acquérir  quelque  beauté  pafïâgere  > 
combien  à plus  forte  raiion  celles  qui  font  de- 
ftinées  à devenir  les  époufes  du  Dieu  immor- 
tel , doivent-elles  employer  route  leur  vie  à fe 
rendre  dignes  de  plaire  à fes  yeux  divins  par  * 
les  parfums  fpiçituels  des  vertus  chrétiennes , 
de  fur- tout  d’une  humble  & vraie  chafteté  ; Et 
combien  tous  les  Chrétiens  dont  les  âmes  & les  < 
corps  ont  été  confacrés  à Jesus-Christ 
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par  le -Batème  font -ils  obliges  non  feule- 
ment de  conferver  avec  foin  la  beauté  toute 
fpirituelle  de  la  divine  rtflèmblance  qu’ils  y 
ont  reçue , mais  de  faire  croître  tous  les  jours 
en  eux  par  de  nouvelles  vertus  & par  une  cha- 
rité plus  abondante  les  traits  divins  de  ce  ca- 
ra&cie  d’en  fans  de  Dieu  , qui  leur  a été  em- 
preint dans  ces  eaux  fàcrées,  afin  qu’ils  foient 
dignes  d ’être  enfin  admis  dans  la  chambre  du 
Roi  celefte , de  laquelle  font  exclus,  tous  ceux 
qui  ofent  s’y  préfenter  fans  avoir  la  robe  nup- 
tiale dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  ? C’eft 
(ans  doute  ce  que  l’Efprit  fiint  a voulu  nous 
faire  principalement  envifàger  dans  ces  circon- 
fiances  d’un  ornement  tout  fingulier  & profane 
que  l’on  demandoit  à celles  qu’Aflùerus  devoit 
reconnoître  pour  fês  femmes.  Auffi  l’Ecriture 
nous  va^  faire  remarquer , qu’Efiher  qui  avoir 
tn  ce  temps -là  des  penfées  plus  faintes  & plus 
relevées  que  toutes  les  autres  filles  que  l’on  pré- 
fcntoit  au  Roi , (bngeoit  plutôt  à cette  beauté 
intérieure  qu’exigeoit  de  lès  fervantes  le  Dieu 
d’Ifrael  quelle  adoroit , qu’à  tous  ces  autres 
ornemens  extérieurs  quelle  négligea  comme 
indignes  d’elle. 

f.  15.  1 6%  Apres  donc  quil  fc  fut  paflè  du 
temps  > le  jour  vint  auquel  E fl  hcr  devoit  être  pré* 
fentêe  au  Roi  en  Jon  rang.  Elle  ne  demanda  rien 
pour  fe  parer , . . . Car  fon  incroyable  beauté-  lu 
rendait  aimable . Elle  fut  donc  menée  a la  cham- 
bre du  Roi  au  dixiéme  mois  . appelle  Tebeth , la 
feptième  année  de  fon  régné . * % - 

Comme  Dieu  avoit  donné  a Efther  une  beau- 
té naturelle  qui  furpaflbit  celle  de  toutes  les  au-* 
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très,  elle  négligea  tous  les  artifices  dont  fe  fer- 
vent ordinairement  les  femmes  pour  augmen- 
ter leur  beauté.  Un  Auteur  dit  même  quelle 
voulut  témoigner  , en  négligeant  cette  beauté, 
qu  elle  n’avoit  point  d’ambition  pour  être  la 
femme  du  Roi  ; & que  c’étoit  malgré  elle 
qu’on  la  conduisit  où  tant  d’autres  afpi  - 
roient  avec  une  fi  grande  ambition.  Dieu  vou- 
lut qu’elle  eut  le  temps  neceflâire  pour  fe  pré- 
parer à une  fi  haute  dignité,  ôc  fe  fortifier  con- 
tre les  périls  dont  elle  fêroit  environnée  en  de- 
venant la  Reine  de  ce  grand  empire.  C’eftpour^ 
quoi  elle  demeura  plufieurs  années  dans  lat* 
tente  de  ce  qu’il  plairoit  à Dieu  d’ordonner 
d’elle.  Car  l’ordre  par  lequel  Aflùerus  avoit 
commandé  que  l’on  cherchât  dans  tout  fût) 
empire  les  plus  belles  filles  qui  lui  dévoient 
être  préfentées , afin  qu’il  choisît  celle  qui  lui 
plairoit  davantage , pour  lui  donner  la  qualité 
& le  rang  de  Reine , avoit  été  expédié  dès  la 
troifiéme  année  de  fon  régné , ôc  cependant 
la  jeune  Efther  ne  fut  menée  à fa  chambre  y fe^ 
Ion  que  le  marque  1 Ecriture,  qu'en  U feptiéme 
année  de  ce  mime  régné  , à caufe  fans  doute 
quelle  fe  trouva  l’une  des  dernieres,  foie  pour 
l’âge , fcit  pour  le  temps  de  fa  réception , entre 
toutes  celles  qui  furent  choifies  pour  être  pré- 
fentées  au  Prince. 

Mais  celle  qui  fut  la  derniere  devint  bien- 
tôt la  première,  felon  le  choix  ôc  la  volonté 
de  celui  qui  avoit  nommé  fi  long  - temps  au- 
paravant le  dernier  de  tous  les  enfans  d’Ifiï  x 
pour  être  roi  d’ifrael.  Il  eft  aifé  de  juger  quelle  1 
a été  la  vraie  difpofition  de  fbn  cœur  pen- 
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dant  tout  ce  temps  > 8c  combien  elle  fe  femok 
éloignée  de  l’ambition  qui  portoit  les  autres  à 
defirer  ardemment  la  première  place  dans  le 
royaume , fi  l’on  confidere  le  ferment  par  lequel 
elle  prit  quelques  années  après  Dieu  même  à 
témoin  *,  Que  depuis  le  temps  quelle  fut  conduite 
au  palais  du  Roi  J elle  ne  s' è toit  jamais  réjouie 
que  dans  le  Seigneurie  Dieu  d' Abraham.  Exem- 
ple vraiment  étonnant , & peut-être  unique  au 
temps  de  l'ancienne  loi  > où  une  fille  d’une 
beauté  accomplie , 8c  deftinée  pour  plaire  à un 
des  Rois  les  plus  puiflàns  de  fon  fiecle , (bnge 
cependant  uniquement  à plaire  au  Dieu  d* Abra- 
ham, qui  étoit  le  Dieu  de  fes  peres , & n’envi- 
fage  dans  tout  ce  qui  lui  arrive  > que  l’acconi- 
pliflcment  de  fa  divine  volonté.  Ceft  ce  qui  mé- 
rité d’êrre  pefé  par  une  humble  attention  de 
cœur  plutor  que  d’être  éclairci  par  un  plus 
grand  nombre  de  paroles. 

On  fait  deux  difficultés  confiderables,  fur 
ce  qu’Efther  confentit  à être  conduite  avec  tant 
d’autres  filles  dans  la  chambre  d’Affuerus  \ 8c 
l’on  demande  d’abord  fi  elle  le  put  légitime- 
ment avant  la  célébration  du  mariage  > 8c  en 
fécond  lieu,  fi  étant  Juive  de  nation  , elle  ne 
blefioit  point  la  loi  de  Dieu  en  s’alliant  avec 
un  Prince  étranger.  A quoi  l’on  répond , que 
puifqu’il  éroit  permis  alors  aux  Ifrae  lires  d e- 
poufèr  plufieurs  femmes , comme  il  paroît  par 
l’exempie  de  David  même  le  plus  fàint  roi  d’if- 
rael , on  ne  pouvoir  point  blâmer  Efther  d’a- 
voir confcnti  à aller  trouver  Afiùerus , quoi- 
qu’elle fçùt  que  plufieurs  autres  l’alloient  voir 
comme  elle.  Secondement , le  mariage  folen- 
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fiel  8c  public  regardoit  celle  qui  étoit  choifie 
pour  recevoir  la  couronne  comme  la  Reine;  8c 
routes  les  autres,  fans  ce  mariage  folennel, 
ne  laifloient  pas  detre  reconnues  par  le  mu- 
tuel contentement  des  parties  pour  les  fem- 
mes légitimés  du  Roi , quoiqu’en  un  degré  in- 
ferieur a la  Reine.  Enfin  Efther  ne  pécha  point 
en  époufant  un  Prince  étranger  ; , parceque , Menoch. 
quoique  Dieu  eût  défendu  à fon  peuple  ces  for- 
tes  d’alliances , qui  pouvoient  facilement  l’en-  Tirin.  in 
gager  dans  l’idolatric  , il  avoit  droit  étant  le  £a’°^34# 
legiflateur  fuprême , de  difpenfer  de  la  loi  qui 
il  lui  plaifoit,  pour  des  raifons  importantes; 
comme  il  arriva  effedtivement  en  cette  ren- 
contre , où  le  doigt  de  Dieu  parut  trop  vifible- 
ment  dans  le  mariage  d’Efther  avec  Afluerus, 
pour  en  douter  en  aucune  forte  ; fa  divine  pro-r 
vidence  fe  préparant  dans  cette  Princeflê , qu’il 
coduifoic  par  Mardochée  , comme  Mardocnée 
étoit  conduit  intérieurement  par  fon  Eiprit , un 
inftrument  de  mifericorde  en  faveur  de  tout 
fon  peuple. 

ir.  1 9.  Et  tant  qu'on  chercha  des  filles  four 
le  fécond  mariage  d' A ffuer us  3 & qu on  les  ajfem- 
hloit  y Mardochée  demeura  toujours  a la  porte 
du  Roi. 

Quelques-uns  ont  entendu  ce  qui  eft  dit  en  v*t*bL 
ce  lieu , comme  fi  depuis  cette  recherche  ge-  \lXfnc 
nerale  quon  avoit  faite  de  jeunes  filles  pour  locum. 
les  préfenter  à Afluerus  après  la  difgrace  de 
Vafthi,  ce  Prince  en  eût  ordonné  une  nouvelle. 

Mais  les  plus  habiles  l’expliquent  d’une  autre 
maniéré  qui  paroît  plus  vraisemblable  ; 8c  ils 
difent  que  cette  recherche  dont  il  eft  parlé  ici , 
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ci  ; appellée  A*  féconde  par  rapport  à une  pre^ 
miere  quon  avoic  faite  avant  le  mariage  de 
Vafihi  *,  ôc  que  l’Ecriture  la  marque  ici  de  nou- 
veau pour  donner  lieu  de  juger,  comment  la 
conlpiration  des  deux  Eunuques  contre  le  roi 
AHùerus  quelle  va  décrire , put  Être  decouverte 
par  Mardochée  ; car  ce  fut  là  la  première  caufe 
de  la  haine  fi  furieufe  qu’Aman  conçut  contre  lui, 
étant  uni  tres-étroitement  à ces  deux  Eunuques  ; 
& de  tout  ce  grand  événement  qui  regarde  la 
délivrance  des  Juifs , & qui  fait  le  principal  fu- 
jet  de  ce  livre. 

ir.  20.  Efiher  obfervoit  tout  ce  que  Mardo - 
chèc  lui  ordonnoit  3 & fai  fait  encore  toutes  ebo - 
fes  en  ce  temps-là  par  fin  avis  y de  même  que  lorfi 
qu  il  la  nourrijfoit  auprès  de  lui  étant  encore 
toute  petite . 

L’Ecriture  ne  pouvoit  nous  faire  mieux  con- 
cevoir l’humble  difpofition  avec  laquelle  Efiher 
entra  dans  cette  haute  dignité  , qui  l’établif- 
fuit  la  reine  des  Perles  & des  Medes , c*eft-à- 
dire , l’une  des  plus  grandes  Princelfes  du  mona- 
de , qu’en  nous  marquant  lobeïtfance  quelle 
continua  de  rendre  comme  auparavant  à Ion 
oncle  Mardochée.  Elle  étoit  alors  véritable^ 
ment  petite  à lès  yeux  , comme  l’a  été  de- 
puis la  feinte  Vierge,  laquelle  dans  le  temps 
même  quelle  reçût  la  dignité  incomparable  de 
mere  de  Dieu  qui  la  rendoit  la  reine  des  An- 
ges , ne  fe  regarda  que  comme  la  fervante  du 
Seigneur:  Ecce  ancilla  Domini.  Efiher  ne  pen- 
fent  qu’à  plaire  à Dieu,  en  qui  feul  elle  mit  fa 
joie  , félon  quelle  l’aflura  depuis  fe  voyant 

très  - expofée  dans  un  porte  fi  relevé  j & fen- 
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tant  plus  que  jamais  le  befoin  très-grand  qu  elle 
avoic  des  confeils  d’un  homme  éclairé  & con- 
sommé en  pieté  6c  en  fâgcflè  tel  qu ’étoit  ion  on- 
cle, ïê  tint  tres-heureufe  de  pouvoir  encore  fîii- 
vre  Ses  avis  ; très  - éloignée  de  cet  orgueil  or-^ 
dinaire  aux  Grands , qui  dédaignent  de  fe  fou- 
mettre  à la  lumitre  des  petits , & qui  regardent 
leur  élévation  comme  inacceffible  aux  avis  des 
feges.  Qui  d’entre  les  peuples  fidelles  ofera  après 
l’exemple  de  l’humilité  fi-  prodigieufe  d’une 
princeflè  Ifraelite , k mettre  au-deflus  des  con- 
fiais des  vrais  fages  de  l’Eglife , 6c  prétendre 
fe  tenir  lieu  à lui  - meme  de  confeil , quoique 
J e s ü s-C  h r 1 s t ait  prononcé  cet  oracle , 
Que  nul  n’entrera  dans  le  royaume  des  deux , 
s’il  n’eft  petit  6c  obeïflànt  comme  un  enfant  : 
Nifi  efficiamini  fient  parvuli  y non  intrabitis  in 
ngmtm  calorurn. 

ir.  21.  An  temps  donc  que  Mardochèe  demeu - 
roit  a la  porte  du  Roi  > Bagathan  & T b are  s 
deux  de  fes  Eunuques  qui  covrmandoient  a la 
première  entrée  du  palais  ayant  repu  quelque 
mécontentement y entreprirent  de  s'élever  contre  le 
Roi  3 & de  le  tuer. 

Ce  temps  dont  parle  ici  l’Ecriture , n’eft  pas 
précifémcnt  celui  auquel  on  avoit  cherché 
dans  tous  les  états  du  roi  de  Perle  de  jeunes 
filles  pour  lui  être  préfèntées  $ mais  celui  qui 
le  fiiivit  lorlque  cette  recherche  étant  ache- 
vée, & le  mariage  de  la  reine  Efthcr  confommc, 
Mardochèe  continue! t de  demeurer  comme  au- 
paravant à la  porte  du  Roi  \ fim  qu’il  y fat  en- 
gagé par  quelque  charge  y (bit  qu'étant  très- 
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confideré  à la  Cour , il  fe  tînt  toujours  prépare 
à recevoir  les  ordres  du  Prince \ ou  peut-être 
auffi  pareequ’il  ne  vouloit  point  s’éloigner  de  la 
reine  Efther , à qui  il  fervoit  de  confeil  en  tou* 
tes  choies. 

Ces  deux  Eunuques  qui  confpirerent  contre 
la  perfonne  du  Roi , étoient , félon  les  Sep- 
tante > le  Capitaines  de  fes  gardes.  Et  le  fujet  , 
de  leur  mécontentement  étoit , félon  les  me- 
mes - Septante  , la  jaloufie  qu’ils  avoient  con- 
tbid.  ut  çûe  contre  l’élévation  de  Mardochée , qui  étoit 
fuPra-  dès- lors  y comme  il  paroît  par  un  autre  endroit 
de  ce  livre , entre  les  premiers  de  la  Cour  du 
lb.ir.6.  Roi.  Ainfi  la  liaifon  particulière  qu’ils  avoient 
avec  Aman, dont  on  parlera  bien- tôt,  qui  étoit 
un  homme  d’une  ambition  extraordinaire,  & 
leur  propre  orgueil  leur  faifant  fbuffrir  avec 
une  extrême  peine  de  voir  Mardochée  fi  fort 
élevé,  ils  refolurent  d’attenter  fur  la  perfonne 
Tirin.  i»  du  Roi  même  ; afin , peut-être  , comme  dit  un 
buncioe.  Interprète  , de  faire  tomber  la  couronne  fur 
Aman.  Tel  fut  le  déteftable  defïêin  de  ces  offi- 
ciers , dont  la  volonté , toute  criminelle  qu’elle 
étoit , devint  dans  la  fuite  par  la  mifericordc 
du  Seigneur  une  occafion  de  falut  pour  tout 
lfraeh  . 

Mardochée  , qui  demeuroit , comme  on  l’a 
vu,  à la  porte  du  Roi , découvrit  cette  confpU 
Jofyh.  ration  *,  & il  en  fut  averti , félon  Jofêph , par 
liuc.6.  k femtcur  d’un  de  ces  Eunuques  nommé  Bar- 
nabas  , qui  étoit  Juif.  Il  en  donna  auffi  - tôt 
avis  à la  Reine , qui  le  fit  favoir  au  Roi.  Et 
ainfi  ces  deux  conjurés  furent  pris , interro* 
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g es,  convaincus,  & punis  félon  les  loix.  .Mais 
il  eft  marqué  dans  l’Ecriture , que  ce  fcrvice 
<^ue  Mardochée  rendit  au  Roi,  qui  le  fit  meme  i 
écrire,  devant  lui  dans  les  annales  de  (on  régné,  zfthet  • 
irrita  beaucoup  Aman  contre  tons  les  Juifs.  Et l1'  * 
nous  allons  voir  quelles  furent  les  étranges  foi- 
res de  cette  colere  qu  il  conçût  contre  Mardo- 
chée , ôc  contre  toute  & nation. 
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Oft  hæc 
exAfiuc- 
us  exal- 
tavit  A- 


CHAPITRE  JII. 

Près  cela  le  roi  *• 

Afliierus  éleva 
Aman  fils  d’A-  

madath  qui  etoit  de  la  ra-  manniium  Amadithi, 
ce  d’Agag  j & fi  le  trône  quieratdeftirpcAgag; 
fur  lequel  il  le  fie  afièoir  * pofuit  folium  ejus 
étoit  au-deflfos  de  tous  les  ^uPcr  om?esu  Pnnci" 

• >•«  • \ j pes  « Quos  nabebac. 

princes  qu  il  avoit  près  de  * 
jfàperfonne. 

2.  Et  tous  les  ferviteurs  cunatque  fer- 
duRoiquiétoientàlaporte  vi  régis,  qui  in  fb- 
du  palais  flechiflôient  les  gc-  f'ku*  P*1*?*1,  vcr^- 
nous  devant  Aman  & l’ado-  ^fîbK3nt  S/’ 

roient,  pareeque  1 Empe-  man  . £c  enim  pr* - 
reurlc  leuravoit  comman-  ccperateis  imperator  : 
dé.  Il  n*y  avoit  que  Mar-  foiusMardocbæasnon 

dochée  qui  ne  fiechifloit  * gcnu  » lle<luc 

point  les  genous  devant  lui, 

& ne  Padoroit  point  j 

$.  & les  ferviteurs  du  3.  Oui  dixerunt 
Roi  qui  commandoient  à pueri  regis  , qui  ad 
la  porte  du  palais,  lui  di-  ^orc*  p^latii  præfi- 

rent  : Pourquoi  n’obeiflez-  cbânt  : Cur  ,frrætcr 
. * , ceteros  non  obicrvas 

' vous  point  au  commande-  mandatum  regis  ? 
ment  du  Roi  comme  tous 
les  autres  ? 


X .expi.  Voyez  le*  notes  fur  Ic  zg.  verfet  du  15.  chapitre 
du  4.  livre  des  Rois. 
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4 ; Çûmque  toc 
crebrids  diccrent , fc 
illc  nollet  audirc,  nun- 
tiavcrunt  Aman , fcire 
cupientes  utriim  per- 
fcvcrarct  in  fcncentia  : 
dixcrat  enim  cis  fc  cflè 
Judæum. 


5.  Quod  cùm  audif- 
fct  Aman , & cx*cri- 
mcnto  probaffct  quoi 
Mardochius  non  fie- 
fteret  fïbi  genu , ncc 
fc  adorarct , iratus  cft 
valdè , 

6.  Sc  pro  nihilo  di- 
lit  in  uhum  Mardo- 
chæum  mittcrc  ma* 
nus  fuas  : audierac 
cnim  quôd  eflct  gcn- 
tisjudæac,  magifquc 
yoluit  omnem  Judæo- 
rum , qui  crant  in  re- 
gno  Aflueri , perdere 
nation  em. 

7*  Menfc  primo 
( eu  jus  vocabulam  cfl 
Nifan  ) anno  duode- 
cimo  regni  Aflueri  , 
mifla  eft  fors  in  ur- 
nam , quæ  Hebraicè 
dicitur  Phur , coram 
Aman,  quo  die  fc  quo 
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4.  Et  après  lui  avoir  die 
cela  fort  fouvent , voyant 
quil  ne  vouloit  point  les 
ccouter,  ils  en  avertirent 
Aman , voulant  (avoir  s’il 
demeureroit  toujours  dans 
cette  refolution , parcecju’il 
leur  avoit  * dit  qu’il  croit 
Juif. 

5.  Aman  ayant  reçu  cet 
avis , & ayant  reconnu  par 
experiçnçç  que  Mardochcç 
ne  flechifloit  point  les  gc* 
nous  devant  lui , & ne  la* 
doroit  point , entra  dans 
une  grande  çolerc  ; 

. / 6.  mais  il  compta  pout 
rien  de  fe  venger  feulement 
de  Mardochee.  Et  ayant 
fçu  qu'il  étoit  Juif  > il  aima 
mieux  entreprendre  de  per- 
dre toute  la  nation  des  juifs 
qui  étoient  dans  le  royaume 
d’Afluerus.  . 

7,  La  douzième  année  du 
régné  d’ Aflùerus , au  pre- 
mier mois  appelle  Nifan  A y 
le  fort  qui  s’appelle  en  Hé- 
breu Phur  A > fut  jette  dans 
l’urne  devant  Aman , pour 
(avoir  en  quel  mois  êc  en 


7.  ex.  H répond  en  par- 
tie au  mois  de  Février  , & en 
partie  au  mois  de  Mars.  V *tab. 


IbiJ.  tetfd.  Phur  vox  Pcrfica, 
Latiaè , fors.  V ttabl. 
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quel  jour  on  devoit  faire  menfe  gens  Ju dæd- 

tuer  toute  la  nation  Juive , rum  interfici  : 

& le  fort  tomba  fur  le  dou-  ? menf*s  duo- 
• / : h / A j decimus  , qui  vocatur 

zieme  mois  appelle  Adar.  • A<jar.  ^ 

8.  Alors  Aman  dit  au  roi  - g.  Dîiitque  Aman 

Aflùerus  : Il  y a un  peuple  *egi  AiTuero  : Eft  po- 
difoerfé  par  toutes  les  pro-  PuIu.s  Pcr  omQCS  pro- 
vinces de  votre  royaume,  *&'?***  dl%" 

gens  qui  font  feparcs  les  fcparatus,  novis  urens 

uns  des  autres,  qui  ont  des  legibus  & ca?remoniis, 

loix  & des  ceremonies  tou-  infoper  & regis  feita 

tes  nouvelles,  & qui  de  covntcn]'ncns*  fit  opti- 

plus  méprirent  les  ordon-  non  C1‘ 

r / „ . _ - pediac  regno  tuo  ut  in- 

nances  du  Roi.  Et  vous  là-  folcfeat  pcr  licentiam. 

vez  fort  bien  qu’il  eft  de 

l’interet  de  votre  royaume 

de  ne  fouffrir  pas  que  la 

licence  le  rende  encore  < . - 

plus  infolenr. 

9.  Ordonnez  donc,  s’il  9.  Si  tibi  placer  y 

VOUS  plaît , qu’il  periffè  , decerae  ut  perear , & 
& je  payerai  aux  treforiers  ^eccm  m,dia  talento- 
de  votre  épargne  dix  mille  *rca' 

talens.  .. . ; • 

1 o.  Alors  le  Roi  tira  de  , 10.  Tnlit  ergo  rex 
lôn  doigt  l’anneau  dont  il  annulum , quo  ateba* 
avoit  accoutumé  de  <è  1er-  ttlr  • mann  fua , & 
vir  & le  donna  â Aman  f**"®  Aman  filio 

fils  d’Amadath  de  la  race  LR' 

d Agag  ennemi  des  Juifs , dæorum , 

II.  & lui  dit:  Gardez  *•.  n.dixitqueadeum: 
pour  vous  l’argent  que  Argentum , * quod  ru 
vous  m’offrez  j & pour  ce  pouiccrii,  tuum  fit , 

ir  10,  €xj)l,  pour  féeller  fes  lettres. 


C H A P 
elfe  populo  âge  quod 
tibi  placée. 

ii.  Vocatique  finit 
Teribar  regis  menfe 
primo  Niian  , tertia- 
decima  die  ejuidem 
menfis  : & feriptum 
cft , yt  jufTerat  Aman, 
ad  omnes  fatrapas  ré- 
gis, & judices  provin- 
ciarum  , direrfarum- 
que  gentium,  ut  quæ- 
que  gens  legere  pote- 
rat  , & aadire  pro  va- 
rictate  linguarum  , ex 
nomine  regis  Aifue- 
ri  : & litteras  fignatac 
ipfius  annulo. 


13.  miflæ  funt  per 
curfores  regis  ad  uni- 
verfas  provincias , ut 
occidetent  arque  dele- 
rent  omnes  Judæos, 
à puero  ufque  ad  fe- 
nem , parvulos  âc^mu- 
lieres  , uno  die  , hoc 
eft,  tcrtiodecimo  men- 
fis  duodecimi,  qui  vo- 
catur  Adar,  Sc  bona 
corum  diriperent. 


14.  Summa  autem 
epiftolarum  h*c  fuit. 
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qui  cft  de  ce  peuple , faites- 
en  ce  que  vous  voudrez. 

12.  Au  premier  mois  ap~ 
pellé  Nifân  , le  treiziéme 
jour  du  meme  mois,  on  fit 
venir  les  Secrétaires  duRoi; 
& Ion  écrivit  au  nom  du 
roi  Aftuerus,  en  la  maniéré 
qu’Aman  Tavoit  comman- 
dé , à tous  les  Satrapes  du 
Roi , aux  Juges  des  provin- 
ces & des  diverfès  nations, 
en  autant  de  langues  diffe- 
rentes qu’il  ctoit  necefïaire 
pour  pouvoir  être  lues  & 
entendues  de  chaque  peu- 
ple y & les  lettres  furent 
féellées  de  1 anneau  du 
Roi, 

13.  & envoyées  par 
les  courriers  du  Roi  dans 
toutes  les  provinces,  afin 
qu’on  tuât  & quon  exter- 
minât tous  les  Juifs , de- 
puis les  plus  jeunes,  ju£ 
qu’aux  plus  vieux,  jufqu- 
aux  femmes  & aux  petitSr- 
enfans , en  un  meme  jour , 
c’eft-  à - dire , le  treiziéme 
jour  du  douzième  mois  ap- 

f>ellé  Adar  , & qu’on  pil- 
ât tous  leurs  biens. . 

14.  C’eft  ce  que  conte- 

noient  ces  lettres  du  Roi, 


/ 


» 
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afin  que  toutes  les  provin- 
ces fuflènt  fon  intention,  Se 
qu’elles  fe  tinlfent  prêtes 
pour  ce  même  jour.  • > 

ic.  Lés  courriers  en* 
Voyés  par  le  Roi  allûient 
en  grande  hâte  de  tous  cô- 
tés pour  exécuter  fes  or- 
dres. Auffi-tôt  cet  édit  fut 
affiché  dans  Suie  dans  le 
même  * temps  que  le  Roi 
& Aman  faifoient  feftin, 
8c  que  tous  les  Juifs  qui 
étoient  dans  la  ville  fbn- 
doient  en  larmes. 


E R. 

ut  qmties  provinciæ 
feirenr  , & pararent  fc 
ad  prædi&am  dicm. 


ij.  Feftinabant  cur- 
fores , qui  mifïî  erant, 
regis  imperium  explc- 
ie.  Statimque  in  Su- 
fan  pependit  edi&um , 
rege  & Aman  célé- 
brante conyivium  , & 
çun&is  Judris*  qui  in 
uibc  crant . flentibus. 

• 9 é 
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Chapitré  III. 


EXPLICATION 

S . » * . # • • • 


D U 


CHAPITRE  III. 

% 

» 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL . 


f.Ù  A Pris  cela  le  roi  Ajfuerus  éleva  A.nan 
**  fils  d* Amadath  qui  étoit  de  la  race 
d A gag  ; & le  trône  fur  lequel  il  le  fit  ajfeoir 
itoit  au-dejfus  de  tous  les  Princes  quil  avait  pris 


; vu  dans  le  premier  livre  des  i 
Rois  qu’Agag  étoit  ce  roi  des  Amalecites , 
que  Saul  roi  d’Krael  prit  dans  le  combat , & Tir  in . t,i 
quil  épargna  contre  l’ordre  du  Seigneur , ce  hiinc lùC' 
qui  fut  une  des  principales  caufes  de  fa  ré- 
probation. Aman  étant  donc  defcendu  de  la 
race  de  ce  Roi  qui  fut  mis  en  pièces  par  Sa- 
rouel > & dont  tout  le  peuple  fut  fi  maltraité  par 
les  Hebreux , pouvoit  bien  dès  - lors , félon  la 
remarque  d’un  (avant  homme , avoir  dans  le 
cœur  une  haine  generale  contre  route  la  na* 
tion  des  Juifs.  Et  cette  haine  s’augmenta  en- 
core , non  feulement  par  le  fervice  que  Mar-  • 
dochée  rendit  au  roi  Aiïùerus , en  lui  décou- 
vrant cette  conipiration  des  deux  Eunuques 
dont  on  a parlé  dans  le  chapitre  précèdent* 


Digitized  by  Google 


4$  E S T H C R. 

mais  auflî  par  la  fermeté  avec  laquelle  le  même 
Mardochée  refufa  toujours  de  fléchir  le  genou 
devant  cet  homme  fuperbe , ainlî  que  nous  l’al- 
lons voir. 

Mais  comment  peut  - on  entendre  qu’Aman 
étoit  de  la  race  d’Agag  roi  d’Amalec , félon 
qu’il  eft  dit  ici  , puifque  dans  la  fuite  de  ce 
Bjlber  même  livre  il  eft  marqué  exprefïement , qu’il 
i*.  io.  étoit  Macédonien  de  coeur  & de  race  ? L’on  ré- 
pond à cette  difficulté  en  plufieurs  maniérés. 
Efiiur  Mais  ce  qui  paroît  de  plus  vraifemblable  , eft 
Ucvm  qu’ Aman  étoit  defeendu  d’Agag  du  côté  de 

fon  pere  ou  de  fâ  mere , & étoit  Macédonien  de 
l’autre  côté.  .Et  il  peut  être  arrivé  fort  aife- 
ment,  que  les  reftes  des  Amalecites , après  cette 
deffaite  generale  & ce  grand  carnage  qui  en  fut 
fait  fous  le  régné  de  Saiil , s’étant  enfuis  & dit 
perles  de  toutes  parts  dans  les  provinces , ceux 
qui  étoient  les  ancêtres  d’Aman  foient  venu  s’é- 
tablir dans  la  Macedoine  > comme  l’on  voit  dans 
les  Aéfces  des  Apôtres , qu’il  fo  trouva  dans  Je- 
rufàlem  au  temps  de  la  Pentecôte  & de  la  défi- 
la. lt  cente  du  Saint-Efprit,  des  Juifs  de  toutes  les  na- 
tions qui  font  fous  Le  ciel. 

Nous  ne  voyons  point  de  raifon  particu- 
lière qui  ait  porté  AfTuerus  a élever  ce  méchant 
homme  au- de  (lus  de  tous  les  Princes  de  (a  Cour. 
Mais  comme  il  étoit  extrêmement  ambitieux , 
fon  ambition  même  lui  put  fournir  des  moyens 
pour  s’acquérir  un  fi  grand  crédit.  Et  l’on  peut 
dire  d’ailleurs,  qu’il  étoit  dans  l’ordre  de  la 
divine  providence,  que  cet  homme  fi  fupeibe 
fut  élevé  au-deffiis  de  tous  les  autres  *,  afin  que 
l'exemple  de  (à  chute  fi  effroyable  fift  une  plus 


N 
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forte  impreiïion  for  tous  les  eforits  , & qu’on 
fut  plus  convaincu  que  jamais  ae  cet  oracle  du 
Saint-Elprit  prononcé  fi  long-remps  auparavant 
par  la  bouche  d’un  grand  Prince  : Qne  Porgueil  Prov.i  j\ 
de  l’homme  précédé  fa  chute  , ôc  qull  s’élevé  l8, 
avant  qtte  d’èrre  brifé*  Eontritiontm  pr&cedit 
fup  erbia  ; & ante  ruinam  exaltatur  jpiritus . * 
f»  i.  Et  tous  les  ferülteurs  du  Roi  qui  étoient 
il  la  porte  du  palais  9 fltchiflbient  les  genoux  de * 

*uant  Aman  3 & Fadoroient  ; pareeque  t Empe- 
reur le  leur  avoit  commandé v II  ri  y avoir  que 
JMardochée  qui  ne  flech'tjfoit  point  te  genou  dé* 
vantlui  > & qui  ne  Fadoroit  point . 

L’adoration  étoit  commune  en  orient  à 1 e- 
gard  des  Rois.  Elle  confiftoic  à (e  profternet 
devant  eux  , & à leur  marquer  par  cette  poftu- 
te  le  profond  relpeéfc  qu’on  avoit  pour  leurs 
perfonnes  (àcr'ées , qu’on  rçgardoit  comme  des 
images  de  la  puifiance  de  Dieu.  Elle  (ê  prari- 
quoit  meme  quelquefois  parmi  les  Hebreux* 

David  ayant  adoré  dé  cette  forte  le  roi  Saül  ; 

& les  anciens  Patriarches  ayaht  auffi  adoré  Jd- 
feph  leur  frere  * lor (qu’ils  le  Virent  établi  dans 
le  fecond  rang  après  Pharaon  roi  d’Egypte,  ôenep. 

Il  n’étoït  donc  pas  défendu  aux  Juifs  d’hono^  41,  tfi. 
rer  les  Rois  en  cette  maniéré  qui  étôit  reçue 
dans  l’orient  , & qui  ne  blefloit  Cn  aucune 
forte  le  culte  de  latrie  ^ Uniquement  dû  à Dieu. 

Ainfi  l’on  peut  demander  quelle  a été  la  véri- 
table raifon  pour  laquelle  Mardochée  rêfafa 
avec  tant  de  fermeté  de  pratiquer  i l’égard 
Aman  ce  que  l’Emperedr  des  Perles  avoit 
commandé  à fes  officiers  , voulant  qü’il  fût 
honoré  par  lès  fujets  comme  la  propre  perfoii* 

d 
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ne.  Quelques-uns  difent  qu’il  le  réfute  , parcc- 
qu’Aman  avoit  une  petite  idole  pendue  à fon 
coû , & qu’il  craignoit  qu’on  ne  ciûc  qu’il  ado- 
roit  cette  idole  en  flechiflant  le  genou  comme 
les  autres  devant  lui , & ils  ajoutent , que  quand 
Aman  n’auroit  pas  eu  cette  idole  pendue  à fon 
cou  , il  faifoit  paroître  par  fon  orgueil  qu’il 
vouloir  lui-même  être  adore  comme  un  Dieu. 
Mais  , comme  l’a  fort  bien  remarqué  un  la- 
vant Auteur  , Mardochée  eût  dû  pour  cette 
même  raifon  réfuter  auffî  d’adorer  le  Roi  com- 
me tous  les  Pertes  , puifqu’il  avoit  tout  fojet  de 
craindre  la  même  chote  à fon  égard.  Et  dans  le 
fond  il  n’eft  nullement  vraifemblable  que  les 
Pertes  ayent  rendu  des  adorations  à Aman  com- 
me à un  Dieu.  Car  le  Roi  ayant  ordonné  de- 
puis à tous  tes  fojets  de  rendre  un  femblablc 
honneur  à Mardochée  , il  auroitétc  contre  fon 
devoir  de  foufErir  quon  le  lui  rendît  , s’il  avoit 
été  la  marque  d'un  culte  divin. 

Il  paroît  donc  que  la  réponte  la  plus  folide 
quon  puilte  faire  à cette  difficulté  , eft  que 
Mardochée  ne  voulut  point  adorer  Aman  ni 
te  lever  même  devant  lui  quand  il  paffoit , par- 
cequ’il  étoit  Amalecite  d’origine  ; & que  Dieu 
avoit  commandé  expreflemçnt  aux  liraelites , 
de  te  fouvenir  toujours  &c  de  n'oublier  jamais 
que  cette  nation  étoit  l’ennemie  de  fon  peu- 
ple, 8c  qu’ils  dévoient  effacer  fon  nom  de  def 
fous  le  ciel.  Et  c’eft  ce  qu’il  temblequeJ’E- 
criture  veut  nous  faire  entendre  , lorfqu’elle 
dit  dans  la  fuite  de  ce  chapitre  : Que  Mardo- 
. chie  avoit  déclaré  a ceux  qui  le  preffoient  et  ado- 
rer Aman , quil  étoit  Juif,  C eft  > félon  ce  fous* 
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tjui  paroît  très  naturel  à un  (avant  Interprète  t 
qu'on  peut  expliquer  ces  aut  es  paroles  de  la 
priere  de  Mardochée  : Qu  U avoir  ch  peur  ds 
transférer  k un  homme  Chômeur  qui  ne  fl  du  quk 
Dieu  j & d'adorer  quelqu'un  hors  celui  qu'il 
àdoroit  comme  fin  Dieu  ; çeft-à-dire , que  Mar- 
dochée en  fljchiflantle  genou  devant  Aman, 
qui  étoit  Amalecitç , & de  la  race  du  roi  d’ A- 
rnalec , auroit  cru  bleflfer  1 honneur  & l’ado- 
ration  qu'il  devoit  à Dieu  , puifqif  il  auroit 
violé  le  précepte  par  lequel  Dieu  lui  avoir 
commandé  en  la  perforine  de  fes  peres  , de  fi  * 
fiuvenir  toujours  , & de  ri oublier  j aidais  qu'A- 
maleq  étoit  l'ennemi  du  peuple  de  Dieu  , lçlon 
cetre  parole  fi  célébré  que  le  prophète  Samuel 
dit  autrefois  à Saiil  fur  le  (ûjet  même  de  ce  roi 
des  Amalecites  qu’il  a voit  voulu  épargner  con- 
tre Tordre  du  Seigneur  : Que  c’eft  commettre  *•  *ct- 
imeefpece  d’idolatrie  * de  n’obeïr  pas  à Dieu.  l*‘ 
Quafi  feelus  idololatri t , no  lie  acquis  fie 
: 1r*  3-  Et  tes  ferviteu^s  du  foi  qui  commun* 
dolent  a la  porte  du  palais  , lui  dirent  : Pourquoi 
riobetffez*uvou$  point  au  commandement  du  foi  > 
comme  le  font  tous  les  autres  ? 

La  fermeté  de  Mardochée  à refufer  cette 
adoration  que  tous  les  .autres  rendoient  à 
Aman  par  Tordre  même  du  Roi  » n'étant  point 
en  lui  un  effet  d'orgueil  & de  mépris  3 ain(|  Efiher 
qu’il  le  protefta  depuis  en  la  préfence  de.  Dieu  } J5* ,fc* 
mais  un  effet  de  foa  humble  pieté  envers  le  * 
Seigneur,  paroît  yeritab’ement  digne  de  lad- 
miration  de  tous  les  Chrétiens.  Car  il  ne  pau- 
voit  (ans  doute  ne  pas  yoir  que  l'indignation 
de  ce  miniftre  , qu'il  nommoit  lui-meme  tris» 

a jj 
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fuperbc,  6c  qui  étoit  tout-puiflànt  auprès  do 
Roi  , étoit  capable  de  le  perdre  abfolument 
avec  tout  fon  peuple.  Et  il  (emble  qu’il  auroit 
Pu  aifément  fc  perfuader  que  cette  foumiffion 
quil  rendroit  à un  officier  que  le  Roi  avoir 
commandé  qu’on  honorât  comme  lui  - meme  , 
ne  pouvoit  en  aucune  forte  bleflcr  (à  confcien- 
ce  j puifque  le  précepte  du  Seigneur  qui  com- 
mandoit  à fon  peuple  d*  effacer  le  nom  cCAmalec  , 
de  deffous  le,  ciel  3 fembloit  regarder  principa- 
lement le  temps  auquel  ce  peuple  fubfiftoit  en 
corps , 6c  non  un  (impie  particulier  qui  étoit  en 
Perfo  ; 6c  que  d’ailleurs  cette  foumiffion  que 
l’on  exigoit  oc  lui  à l’égard  d’Aman  , n’étoic 
regardée  que  comme  celle  qu’il  rendroit  au  Roi  » 
fans  qu’il  crût  bleflcr  ; en  cela  (à  confcience. 
Mais  enfin  il  obéît  (implement  â l’ordre  que 
Dieu  lui  avoit  donné  par  la  bouche  de  Moite  , 
fànsraifonner  , comme  fit  Saül  â 1 egard  d’Agag 
roi  d’ Amalec , duquel  Aman  étoit  defeendu , 6c 
que  l’Ecriture  femme  nommer  exprès  en  ce  lieu 
pour  cette  raifon.  Il  ne  fonge  qu’à  s’acquitter  de 
fon  devoir  -,  & ne  craint  point  dexpofer  6c  (à 
propre  vie  6c  celle  de  tout  fon  peuple , remet- 
tant toutes  les  fuites  de  fon  hum  oie  obeïflànce 
entre  les  mains  de  fon  Dieu.  Une  foi  fi  grande 
ne  pouvoit  fans  doute  être  abandonnée  de  Dieu* 
Et  nous  verrons  dans  la  foite , que  s’il  permit 
que  la  foreur  de  ce  miniflre  ambitieux  condui- 
te 6c  Mardochée  6c  tout  fon  peuple  jufoues  for 
le  bord  du  précipice;  ce  ne  futqu’afin  de  faire 
éclater  davantage  la  foi  de  fon  ferviteur , 6c 
derenverfer  d’une  maniéré 'plus  fenfîble  l’or- 
gueil de  fon  ennemi,  : 
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7.  La  douzième  année  du  régné  etAf- 
fuerus  y au  premier  mois  appelle  Nifan  , le  fort 
appelle  phur  en  Hebreu  3 fut  jette  en  préfenct 
d3 Aman  dans  C urne  3 pour  favoir  en  quel  mois 
& en  quel  jour  on  devoit  faire  tuer  toute  la  nation 
Juive . 

C’étoit  la  coutume  des  Perfcs  & des  nations 
voifines  , de  jetter  le  fort  d’une  certaine  ma- 
niéré , & de  rechercher  par  ce  moyen  quels 
feraient  les  jours  malheureux  ou  les  jours  heu-* 
reux  pour  l’execution  de  leurs  deflèins.  Aman 
en  u(a  ainfi  dans  cette  rencontre  , où  ayant 
formé  la  déteftable  refolution  de  matfâcrer 
tous  les  Juifs  avec  Mardochée  en  un  même 
jour  dans  tous  les  Etats  du  roi  de  Perfo  , il 
vouloit  connoître  félon  les  idées  fuperflitieu- 
fes  du  pays , en  quel  mois  & en  quel  jour  il 
avoit  Üeu  d’efperer  qu’il  pourroit  plus  , lùre- 
ment  exécuter  ce  deflein  barbare.  Le  démon 
trompoit  ainfi  ces  aveugles  en  leur  promettant 
un  avenir  qui  n ctoit  pas  en  (à  difpofition.  Et 
Dieu  fit  connoitre  dans  la  (ùite  , dit  un  Inter- 
prète , par  un  exemple  éclatant,  combien  tou- 
tes ces  mefores  fopeftitieufos  que  le  démon 
faifoit  prendre  à ceux  qu’il  vouloit  tromper  , 
étoient  vaines  & indignes  d’hommes  raifon- 
nables. 

f.  8.  9.  Et  Aman  dit  au  roi  Ajfuerus  t II 
y a un  peuple  difperfe  par  toutes  les  provinces  de 
votre  royaume  y & divije  cC avec  lui-même  .... 
Ordonnez  donc  y s'il  vous  plaît , qu'il  perijfe  , & 
je  payerai  aux  trefiriers  de  votre  épargne 4 dix 
mille  talent.  . 

Il  falloit  que  ce  miniftre  s’élevât  bien  info-  , 

d uj 
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lemment  de  fon  crédit  y puilquavant  que  d’a* 
voir  parlé  ail  Roi  du  projet  qu’il  avoit  formé  , 
il  jetta  le  lort  pour  cormoître  le  temps  favora- 
ble  de  \\ xecuter.  Quelques  Interprètes  onc 
neanmoins  prétendu  qu’il  y auioit  eu  de  l*ex- 
travagnnee  à jetter  ainfi  le  fort , avant  que  d’ê- 
tre afluré  de  la  choie  même  pour  laquelle  on 
le  jettoit  *,  8c  qu’ainfi  il  faut  entendre  qu  Aman 
p.  rla  à AiTùeru*  de  faire  tuer  tous  les  Juifs  y 
avant  qu’il  tirât  le  mois  8c  le  jour  au  fort.  Il 
eft  certain  en  effet  que  l’on  voit  (ouventde 
ces  fortes  de  transcririons  dans  l’Ecriture , & 
qu'on  peut  l’entendre  de  cette  forte.  Mais  il 
femble  aufli  qu’il  eft  allez  naturel  de  fuivre  en 
ce  lieu  l’ordre  marqué  dans  le  facré  texte  y 8c 

Sue  l’extravagance  qui  paroît  dans  la  conduite 
’Aman  eft  très-compatible  avec  cette  ambi- 
tion exceflive  d’un  miniftre  qui  eft  enivré  de 
là  faveur  ; qui  (ait  que  le  Roi  a commandé  à 
tous  fes  fujets  de  le  refpeélcr  comme  (à  propre 
perfonne;  8c  qui  s’adurant  fur  fon  crédit , re- 
garde tout  ce  qu’il  veut  y non  feulement  corn* 
me  poftîble  y mais  comme  infaillible. 

Ce  » qu’il  dit  au  Roi  en  parlant  des  Juifs» 
Que  cêtoit  un  peuple  dijperfê  par, toutes  les  pra+ 
vinces  de  fin  royaume  ^ & divifi  d'avec  luï-mi+ 
me  y tendo’t  , felon  la  penfée  de  quelques  Au- 
teurs i à faire  connoître  à ce  Prince , qüc  plus 
ils  étoient  mêlés  parmi  les  Per  fes  ^ plus  ils 
éroicnr  en  état  de  les  corrompre  8c  de  les  (c+ 
duire  par  leur  nouvelle  doéhine  5 quoiqu’en 
même-temps  il  fût  plus  facile  de  les  opprimer  * 
ftant  ainfi  fiparés  les  uns  des  autres . On  Au-» 
reur  témoigne  que  la  Vulgate  a voulu  mar- 
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quer  par  ces  paroles , à Je  mutuo  fiparatus , non 
que  les  Juifs  ctoient  fëparés  entr’eux  , mais 
qu’ils  letoient  d’avec  tous  les  autres  peuples , 
par  la  différence  de  leurs  coutumes  , de  leurs 
ioix , & de  leurs  ceremonies.  Ils  mèprlfent  y dit 
lin  ancien  Poc:e , lesloix  Romaines  ; & ilsnap w 
prennent , ne  gardent , & ne  craignent  que  le  droit 
de  leur  nation . ■ ~ • 

Cette  offre  qu’Aman  fait  au  Roi  de  payer 
dix  mille  talens  au  trefbrier  de  (on  épargne, 
s’il  veut  bien  faire  périr  tous  les  Juifs  , cft 
quelque  chofê  d’exceffif  > puifque  cela  fe  mon- 
toit  à plus  de  quarante- fix  millions  de  livres 
de  notre  monnoie.  Et  l’on  peut  juger  par  là 
de  l’exccs  de  fa  fureur , qui  mettoit  à un  tel 
prix  1a  ruine  de  tout  un  peuple  qu’il  haïffbic  * . 

Ôc  qui  s’engageoit  à Je  payer  : pretiafa  odia 
exercebat , dit  un  Interprète.  Mais  il  faut  con* 
fiderer  que  la  raifcn  qui  le  porta  à offrir  au 
Roi  de  lui  payer  cette  (bmme  immenfc  , écoic 
la  crainte  qu’il  pouvoir  avoir  que  ce  Prince  ne 
lui  refufac  ce  quil  demandoic  , à caufe  des 
grands  impôts  qu'il  levoit  fur  tous  les  Juifs, 
ëc  qu’il  perdroit  tout-d’un-coup  fi  on  les  ex- 
terminoit.  D’ailleurs  , il  s’attendoit  bien  fans 
doute  de  pouvoir  payer  aifëment  cette  grande 
fomme  au  Roi  de  la  dépouille  des  Juifs  mê- 
mes dontiL  confpiroit  la  mort  ^ comme  il  don- 
na ordre  effè&ivement  qu’on  pillât  leurs  biens , 
en  même-temps  qu’on  leur  ôteroir  la  vie.  Telle  ^ 
cfl  la  rage  effroyable  d’un  cœur  rongé  d’envie 
ëc  dominé  par  l’orgueil  , qui  ne  croit  pas  fc 
pouvoir  venger  de  l’outrage  qu’il  prétend  a- 
voir  reçu  d’un  feul  homme , qu’en  facrifiant  avec 
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lui  toute  (â  nation  à (à  fureur.  Qui  ne  craint 
dra  , en  voyant  un  tel  exemple  , les  premières 
étincelles  d’où  fe  forme  un  feu  qui  a pu  caulèr 
un  fi  épouvantable  embrafèment  \ Et  qui  ne 
fera  faiiî  de  frayeur  , en  confidcrant  que  l’am- 
bition & l’orgueil  de  l’homme  peut  le  condui- 
re infènfiblement  jufqu  a cçs  excès  , qui  paroifr 
’fênt  comme  des  monftres  entre  tous  les  autres 
crimes  î 

if.  ro.  Alors  le  Roi  tira  de  fin  doigt  Pan- 
neau dont  il  avoit  accoutume  de  fi  firvir  3 & h 
donna  à Aman  fils  cPAmadath  de  la  race  dP  A- 
gag  ennemi  des  juifs . 

Nous  voyons  dans  l’Ecriture  divers  exem- 
ples de  ce  que  le  roi  des  Perles  fit  alors  , en 
tirant  de  fin  doigt  Panneau  dont  il  avoit  accou - 
tumi  de  fi  firvir  y & le  donnant  à Aman.  Et 
pour  ne  parler  que  d’un  feul  j après  que  Jo- 
feph  eut  interprété  le  fonge  de  Pharaon  , 3ç 
qu’il  eut  donneà  ce  Prince  un  confeil  trèsdàge 
qui  devoit  fauver  toute  l’Egypte  ; il  eft  marqué 
que  le  Roi  en  l’établiflânt  le  premier  dans  ion 
royaume , tira  Panneau  de  fin  doigt , & qttil  It 
mit  dans  k fien . Les  Rois  donnoient  cet  anneau 
a ceux  à qui  ils  confioient  la  fiiprême  autori- 
té. Et  c’étoit  avec  cet  anneau  que  l’on  impri- 
moit  le  (eau  royal  à tous  les  édits  & à toutes 
les  dépêches.  Ainfi  Aflûerus  donnant  le  fien  à 
Aman,  lui  donnoit  en  même-temps  tout  pou* 
voir  de  (celler  tel  édit  & en  telle  forme  qu’il 
lui  plairoit  contre  tous  les  Juifs.  C’eft  de  cet- 
te forte  qu* Alexandre  ce  grand  conquérant, 
ayant  vaincu  Darius  roi  des  Perles  , féella  les 
lettres  qu’il  écrivit  aux  peuples  d’Afie  , avec 
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Panneau  même  qu’il  avoit  pris  à Darius  , com- 
- me  pour  marquer  qu’il  étoit  alors  Roi  de  l’A- 
fie. 

Il  eft  étonnant  comment  Aflùerus  , (tir  la 
fimple  propofition  que  lui  fit  Aman , d’exter-  a 
jniner  tous  les  Juifs  de  fes  Etats , fans  s’infor- 
mer davantage  de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avan- 
çoit  contre  tant  de  peuple,  confent  auflî  - tôt 
a un  fi  cruel  édit.  Et  l’on  ne  peut  déplorer  aflèz  , 
les  effets  funeftes  qu’un  crédit  outré  & une  fa- 
veur aveugle  étoit  capable  de  produire  en  ces 
rencontres , fi  Dieu , qui  laide  conduire  fes  fer- 
viteurs  quand  il  lui  plaît  jufqu’aux  portes  de 
la  mort , comme  parle  le  Prophète  , n’étoit 
tout-puiflant  pour  les  en  retirer  tout-d’un-coup , 
ainfi  qu’il  le  fit  alors. 
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Ardochee 
ayant  appris 
ceci  , déchira 
Ces  vêtemens  > 
Ce  revêtit  d’un  (ac>&  fe  cou- 
vrit la  tête  de  cendres  : & 
jettant  de  grands  cris  au  mi- 
lieu de  la  place  de  la  ville , 
il  faifoit  éclater  l'amertume 
me  de  fon  cœur. 

i.  Il  vint  donc  en  Ce  la- 
mentant julqu  a la  porte 
du_palais  : car  il  n'étoit  pas 
permis  d’entrer  revêtu  d'un 
lac  dans  le  palais  du  roi. 

3.  Dans  toutes  les  pro- 
vinces & les  villes , & dans 
tous  les  lieux  où  ce  cruel 
édit  du  Roi  avoit  été  en- 
voyé , les  Juifs  faifoient 
paroître  une  extrême  affli- 
ction par  les  jeûnes  , les 
cris  & les  larmes , plusieurs 
fe  fervant  de  fac  & $le 
cendre  au-lieu  de  lit. 

4.  En  même-temps  les  fil- 


Uæ  cum 
audifTct 
Marcio  - 
cbæas  , 
fcidic  vcttimcnta  fui  , 
& indutus  cil  facco  9 
fpargens  cinercm  ca- 
piti  ; & in  platca  mc- 
diae  civitatis  voccma- 
gnâ  clamabat  % often- 
dens  amaritudinem  a- 
nimi  fui , 

î.  Je  hoc  ejulatu  uf- 
que  ad  fores  palatix 
gradiens.  Non  cnim 
crat  liciram  indutum 
ûcco  aulam  regis  in- 
trare. 


1 


1 


. 3.  In  omnibus  quo- 
que  proyinciis , oppi- 
dis  ac  locis  , ad  quae 
crudele  régis  dogma 
pervenerac  , planétns 
ingens  eràt  apud  Ju- 
dæos  , jejunium  , ulu- 
latus , & fterus  , facco 
& cinrrc  muhis  pro^ 
ftrato  utentibus. 


4.  Ingrc  fisc  autem 
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funt  paella?  Efther , les  d’Efthcr  & fès  eunuque! 

& eunuchi , nuntiave-  vinrent  lui  en  apporter  ta 
runtquc  ci.  Quod  ,,e  „ £f  ^ f 

«icns  conftcrnata  eit  : n , 

& Feftcm  mifit . ut  a-  confier  nee  en  i apprenant  : 

blato  facco  inducret  elle  envoya  un  habit  à Mar- 
cam  : quam  accipere  dochée  , afin  qu’il  le  mît 

au- lieu  du  faç  dont  il  étoit 
. revêtu  ; mais  il  ne  voulut 
point  le  recevoir.  : • - 
j.  Acritoque  A-  5.  Elle  appella  donc 
thach  eunucho , quem  Athach  eunuque  que  le  Roi 
rcac  mmiftrum  ei  de-*  avojt  donné  pour  la  fervir, 

k«“d  MaTiochLum  ! & lui  commanda  d’aller 
& dïfccret  ab  co  cur  trouver  Mardochee  , & 
boc  faceret.  de  (avoir  de  lui  pourquoi  if 

faifoit  tout  cela. 

<7.  Egreflufque  A-  Athach  alla  auffî-tftt 

tt  ’ "T4*  Mir-  vers  Mardochée , qui  étoit 

plarca  civitatis , ante  dans  *«*  ptact  de  la  Vnie* 
ofliutn  palatii  : devant  la  porte  du  palais. 

7.  qui  indicavit  ci  7.  Et  Mardôchée  lui  dé- 

omma  quar  accide-  couvrit  tout  ce  qui  étoit 
rant  quo  modo  Aman  • ± « r 

promifï/Tet , ut  in  tbc.  * & de  9*»  foiî* 

fauros  regis  pro  Ju-  Aman  avoit  promis  de 

dæorum  nece  infertet  mettre  beaucoup  d’argent 
argemum,  dans  les  trefofs  du  Roi  pour 

le  maflàcredes  Juifs. 

8.  Excmplar  quo-  $•  Il  lui  donna  auffi  une 
qtffc  edi&i , quod  pen-  copie  de  l’édit  qui  étoit 
debatm  Sulan  , dcdit  affiché  dans  Sufe  , pour 

Irct"  &Tncr™  la  ***  VO*  * la  R««*  > 
ut  intrarct  ad regem  , & pour  I-avertir  daller 

dcprccaretur  cum  trouver  le  Roi  » afin 
Ÿ»  4*  *x$l'  de  l'état  où  paroi fleit  Mar  désirée*  ' *• 
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d’interceder  pour  fon  peu- 
ple. . ! 

9.  Athach  étant  retour- 
* né  rapporta  à Efther  tout 

ce  que  Mardochée  lui  avoit 
dit. 

10.  Efther  pourréponfe 
lui  ordonna  de  dire  ceci  à 
Mardochée  : 

11.  Tous  les  lèrviteurs 
du  Roi , & toutes  les  pro- 
vinces de  fon  empire  la- 
vent , que  qui  que  ce  foit , 
homme  ou  femme  , qui 
entre  dans  la  laie  intérieure 
du  Roi  (ans  y avoir  été  ap- 
pellé  par  fon  ordre , eft  mis 
a mort  infailliblement  à la 
même«heure , à moins  que 
le  Roi  n étende  vers  lui  fon 
fceptre  d’or  pour  une 
marque  de  clemence  , & 
qu  il  lui  làuve  ainfi  la  vie. 
Comment  donc  puis -je 
maintenant  aller  trouver  le 
Rohpuilqu’il  y a déjà  trente 
jours qu’ü  ne  ma  point  fait 
appellera 

1 1.  Mardochée  ayant t 
entendu  cette  réponfc , 

15.  envoya  encore  dire 
ceci  à Efther  : Ne  croyez 


R.  v ‘ ' 

pro  populo  fuo. 

9.  Rcgrcflus  Athach; 
nuntiavit  Efther  oid> 
nia  qu*  Mardochxus 
dixerat.  < 

•*  é # . ! # 5 

10.  Qu*  refpondic 
ci , Sc  juffit  ut  dicerct 
Mardochxo  .* 

11.  Omnes  fèrvi  ré- 
gis , & cunû*  qu*. 
fub  ditionc  cjus  funt  y 
norunt  provinci*  r 
quôd  fivc  vir  , five 
mulier  , non  vocatus  % 
interius  atrium  regis 
intraverit , abfque  uila 
cunftacionc  ftatim  in- 
terficiatur  : nifî  forte 
rex  auream  virgam 
ad  eum  tetenderit  pro 
jfîgno  clemeoti*  , at- 
que  ita  poflit  vivere. 
Ego  igitur  quo  modo 
ad  regem  intrarc  po- 
tero  , qu*  triginta  jam 
diebue  non  fum  voca- 
taadeum? 


H.  Quod  cdma»-* 
diftet  Mardochxus , 

c 

13.  rurfum  manda- 
vit  Efther , dicens  : 


t»  im  verge. 


\ 
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. Nte  potes  quod  ani- 
mam  tuam  tantum  li- 
bères , quia  in  domo 
regis  es  prx  cun&is 

Juclæis. 

* ^ 

4 

14.  Si  enim  nunc 
filueris , per  aiiam  oc-  - 
cafîoncm  liberabun- 
lur  Judxi  : & tu  , & 
Cornus  patris  tui , pe- 
ribitis.  Etquisnovit, 
ntrum  idcirco  ad  re- 
gnum  veneris  , ut  in 
tali  tempore  pararc- 

ri*? 
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pas  qu’à  caufe  que  vous 
ctes  dans  la  mailon  du  Roi, 
vous  pourriez  fauver  feule 
votre  vie  V fi  tous  les  Juifs 
pendaient. ; * 

14.  Car  fi  vous  demeu- 
rez maintenant  dans  le  fi- 
lence , Dieu  trouvera  quel- 

3 uc  autre  moyen  pour 
élivrer  les  Juifs , & vous 


15  f Rurfumqne 

Efther  , hxc  Mardo.- 
chxo  veiba  manda- 
vit:  V 

16.  Vade  3c  con- 
grega  omqes  Judxos , 
quos  in  Sixfan  repere- 
ris , fie  oratc  pro  me. 
Non  comcdatis  * , & 
non  bibatis  tribus  dic- 
tas , fie  tribus  no&i- 
bus  : fie  ego  cum  ancil- 
lis  meis  fimiliter  jc- 
junabo , fie  tune  ingrc- 
diarad  regem  , con- 
tra Icgem  fàciens , 
non  vocata  , tradenf- 

ir.  z j,  lettr ; votre  am». 


périrez , vous  & la  maifen 
de  votre  pere.  Et  qui  (ait 
fi  ce  n eft  point  pour  cela 
même  que  vous  avez  été 
élevée  à la  dignité  royale , 
afin  d’être  en  état  d’agir 
dans  une  occafion  comme 
celle-ci  ? 

% 

ij.  Efthcr  envoya  faire 
cette  réponfe  â Mardo- 
chce: 

16.  Allez  , .aflèmblez 
tous  les  Juifs  que  vous 
trouverez  dans  Sufe  , & 
priez  tous  pour  moi  Paflèz 
trois  jours  & trois  nuits 
(ans  manger  ni  boire , & 
je  jeûnerai  de  même  avec 
les  filles  qui  me  fer- 
vent \ & après  cela  j’irai 
trouver  le  Roi  contre  la 


61  ' : ri  fi  r *ft  «ai  f r 

loi  qui  le  défend  , & fans  * per?* 

y être  appellée  , en  m’a-  cu  q# 
bandonnant  au  péril  ôc  à 
lamort^l  .. 

17.  Mardochée  alla  17*  IntitaqueMar- 
-aufli-tôt  executer  ce  qu'-  'doch«us  ,&  kcupm* 
Efther  lui  avoit  ordln - w^aïfl8l* 
4ié.  . 

• * 1 , ' v 

I*.  a la  mort  & au  péril.  Hcbr.  Et  quand  j*jr  péri* 
«ai , à la  bonne  taure.  , 
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EXPLICATION 

• v • 

DU. 

CHAPITRE  IV. 

• • 

' SENS  LITTERAL  ET  SF1RTTVEL 


t-  *•  A/T Ardochit  ayant  appris  ceci  , dt- 

UVJ-  chira  fes  vêtement  , fe  revêtit  Tun 
fie , & couvrit  fa  tête  de  cendre,  Ilcrioit  à haute 
voix  au  milieu  de  la  place  de  la  ville  y & faifiit 
paraître  par  toutes  fortes  de  marques  f amertume 
de fon  cœur. 

Quoique  Mardochée  rendît  à Dieu  avec  joie 
ce  qu  il  lui  devoir , en  refufanc  de  fléchir  le 
genou  devant  un  homme  que  l'ordre  de  Dieu 
lui  défendait  de  rcipeâer  , il  ne  fut  pas  infon- 
fible  aux  effets  fi  redoutables  que  produifoit 
le  reflèntimeot  de  cet  homme  impie.  Et  étant 
dans  comparaifon  plus  touché  pour  iâ  nation  ; 
que  pur  lui  meme  , il  ne  craignit  point  de 
taire  paraître  publiquement  (à  douleur  par  tou* 
tes  les  marques  les  plus  capables  de  fléchir  Dieu 
en  ùl  faveur , ôc  d’cxriter  la  compaffion  de  tout  v 
le  monde. 

On  pourrait  bien  neanmoins  trouver  &ran~  t fri»,  io 
ge  qu’un  horamedeia  qualité  & de  la  gran- hm 
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«leur d’amede  Mardochée , que  Ion  devoît  vt* 
garder  comme  rempli  de  courage  & de  fermeté 
après  ce  refus  fi  genereux  quil  avoit  fait  d’ado- 
rer comme  tous  les  autres  le  fuperbe  Amah , 
s’abandonnât  de  la  forte  à déchirer  fis  vite - 
mens  > à fie  revêtir  d'un  fiac  9 à couvrir  fia  tête 
de  cendre , & à faire  de  grands  cris  au  milieu  de 
la  place  d’une  ville  , comme  une  perfonne  qui 
n’a  point  de  cœur , ôt  qüi  fc  laiflè  accabler  par 
une  trifteflè  exccffivc.  Mais  il  faut  confiderer 
que  c’étoit  une  coutume  tres-ordinaire  parmi 
les  Perfes  d’en  ufer  ainfi  dans  les  grandes  affli- 
gions qui  leur  arrivoient.  Ceftpourquoi  il 
fe  conformoit  en  cela  â l’ufage  du  pays.  Et  l’on 
voit  auffi  très-fouvenc  dans  l'Ecriture  , que  h 
même  chofe  n étoit  pas  moins  en  u(âge  parmi 
les  Juifs , qui  fe  revêtant  ainfi  d'un  fac  , & cou*, 
vrant  leur  tête  de  cendre  , s’humilioient  de* 
vant  Dieu  , ôc  fe  mettoient  en  état  d'obtenir 
plus  facilement  la  mifericorde  qu'ils  lui  deman* 
doient.  C’étoit  donc  dans  Mardochée  J non 
une  marque  de  foiblefle  & de  lâcheté  d'en  ufer 
ainfi  > mais  au-contraire  une  preuve  de  la  gran* 
deur  de  (a  foi , & de  la  tendrefiè  de  fon  amour 

Eur  fon  peuple.  H crioit , felon  que  le  portent 
i Septante  , qu'on  vouloit  détruire  une  na* 
tion  , qui  étant  très-innocente  n'avoit  rien 
fait  qui  put  mériter  qu'on  la  traitât  de  la  for* 
te  : & en  criant  publiquement  contre  une  fi 
grande  injuftice , il  faifoit  connoître  de  plus  en 
plus  fa  genereufe  fermeté  contre  un  homme 
qui  abufoit  fi  infolemment  de  l’empire  qu’il 
s’étoit  acquis  for  l'efprit  du  Roi. 

• f.  4.  En  mime-temps  les  filles  eCEfther  & 

A 
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fies  eunuques  lui  vinrent  apporter  cette  nouvelle » 
Bile  fut  toute  concernée  en  £ apprenant  : & elle 
envoya  une  robe  à Murdochie , afin  qu'il  la  prit 
a h- lie  u du  Jac  dont  il  itoit  revêtu  ; mais  il  ne 
Voulut  point  la  recevoir. 

La  reine  Efthet  ne  (avbit  rien  dé  tout  ce  quf 
fs  pafiôit.  Et  comme  elle  avoit  caché  jufqu’alorsi 
quelle  étoit  Juive  d origine  , on  ne  croyoit 
point  que  l'édit  du  Roi  contre  tous  les  Juifs  la 
regardât  en  aucune  fortes  Cependant  Mardo- 
chée  étant  venu  jufqu  a la  porte  du  palais , re- 
vêtu d'un  fac  8c  couvert  de  cendre  » 8c  jettanc 
de  fort  gfânds  cris , les  filles  & tes  eunuques! 
qui  fèrvoient  Efiher  lui  en  donnèrent  avis; 
c’eft-à-dire,  lui  firent  entendre  * non  que  le  Ro* 
avoit  publié  un  édit  contre  tous  les  Juifs  -,  car 
elle  ne  le  Içûc  qu’enfiiite  ; mais  que  Mardo-, 
Chée  fon  oncle  étoit  revêtu  d un  fac  8c  couvert 
de  cendre,  & qu’il  jettoit  de  grands  cris.  C eft  ce 
qui  nous  donne  fujet  de  croire , que  ce  qu’ajou- 
tent les  Septante  : Qujl  criôit  quon  vouloit  dé- 
truire un  peuple  innocerit , ne  fut  entendu  nt 
de  ces  filles  ni  de  ces  eunuques  ; puifqu’il  eft 
Certain  que  la  Reine  ne  connut  point  par  les 
cris  de  Mardochée  le  fîijet  de  fa  douleur*  Ainfï 
lorfque  l’Ecriture  dit  en  (dite  : Quelle  fut  toute 
confiernée , cela  doit  s’entendre , non  de  l’arrêt 
fi  cruel  prononcé  contre  toute  l à nation  , dont 
elle  ne  fut  informée  qu'apiè>  *,  mais  de  cette  af- 
fliction extraordinaire  ou  elle  Içut  qu’étoit  fbri 
èncle.  C'elt  donc  la  raifon  pour  laquelle  cette 
Princeflë  lui  envoya  promtement  une  robe  ? 
afin  que  quittant  toutes  ces  marques  de  deuil  * 
qui  ne  lui  permctcoienc  pas  d entrer  dans  le  pa^ 
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lais  » & fe  revêtant  de  cette  robe  qu’elle  lui  en*i 
voyoit , il  vînt  l'informer  du  fujet  de  fa  trifterfc. 
Mais  Mardochée  la  refufa , ne  pouvant  point 
fe  refoudre  de  prendre  un  habit  de  Cour  dans 
cette  terrible  conjoncture  où  toute  fa  nation  étoit. 
dans  les  jeunes , dans  les  cris  ôç  dans  les  larmes* 

Cependant  on  pourroit  bien  s'étonner  de  ce 
quil  femblc  qu’il  ne  fe  mit  point  en  peine  d’in- 
former plus  particulièrement  Efther  de  tout  ce. 
qui  fe  pauoit,  & de  s’adreffer  à elle  pour  l’enga- 
ger à parler  au  Roi  en  faveur  des  Juifs , fe  con- 
tentant de  pouffer  des  cris , & de  paroître  en. 
public  revêtu  d’un  fac  & couvert  de  cendre  : 
mais  peut-  être  qu’il  jugea  plus  à propos  d’atten- 
dre qu  il  plût  à Dieu  de  lui  faire  naître  une  oc- 
cafion  pour  lui  en  parler , ne  croyant  pas  qu’il 
dût  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  na- 
ture , ou  il  fâvoit  que  les  jeûnes , les  prières  ÔC, 
les  larmes  dévoient  précéder  toutes  les  folli- 
citations  de  la  part  des  hommes  •>  & qu’il  n’y 
avoir  que  Dieu  feul  qui  pût  apporter  le  remede 
à un  fi  grand  mal , en  parlant  au  cœur  de  ceint 
dont  il  voudroit  employer  le  miniftete  pour  l’ar- 
rêter. Peut-être  aum  qu’il  ne  voulut  point  exprès, 
entrer  chez  la  Reine , pour  ne  point  donner 
d’ombrage  à Aman , qui  eût  pu  s’imaginer  que 
Mardochée  foUicitoit  cette  Princeflç  de  parler 
au  Roi  en  fà  faveur. 

f.  5.  Elle  appclla  donc  jitbach  eunuque  que 
jRsi  lui  avoit  donne  pour  la  Jervirj  (HT  lui  com - 
manda  daller  trouver  Adariocbée , & de  javoir 
dti  lui  pourquoi  il  fai  l'oit  ceU, 

En  re  es  eunuques  deftinés  pour  le  fervicc 
de  la  Reine , Aiiiach  ctoit  fans  doute  le  premier* 
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G es  fortes  de  gens  étoient  entièrement  dévoue* 
au  Prince,  & établis  comme  des  étions , qui 
obfor  voient  toutes  les  démarches  de  leur  mai- 
treftê , pour  en  rendre  compté  au  Roi.  Ceftr 
pourquoi  un  Interprète  a taifon  de  regarder  la 
confiance  que  Mardochée  & Efther  témoignè- 
rent à Athach  dans  cette  rencontre  , com- 
me quelque  chofo  d’ étonnant  Mais  il  faut  auflj 
envilager  ce  qui  fe  paflà  alors  avec  d’autres  yeux, 
qu’on  ne  regarde  d’ordinaire  des  événement 
humains.  Le  même  elprit  qui  animoic  Mardo* 
çhée,  & qui  çemphfibit  Efther , comme  des  per- 
fonnes  qui  étoient  toutes  à Dieu,  diipofo  aufli  le 
cœur  de  cet  eunuque , pour  conduire  par  fort 
entremife  l’intrigue  fecrette  & divme  que  for- 
mèrent l'oncle  & la  niece  potir  leur  fon&ifica-* 
tion  particulière , & pour  le  folut  de  tous  les 
Juifs  qui  étoient  en  Perfe , & qu’on  avoit  con* 
damnés  tous  à la  mort  Efther  envoya  donc  d’a- 
bord Athach  pour  / avoir  fa  Afarfachée  pour - 
quoi  il  faifiit  cela  ; c’cft-à-dire  , pourquoi  il  s’é- 
toit  revêtu  d’un  foc  & couvert  de  cendre , &ç 
aVoit  rcfufé  la  robe  qu’elle  lui  venoit  d’envoyer* 
Mardochée  lui  dtclara  le  fojet  de  fo  douleur % 
l’édit  lî  cruel  qu’Aman  avoit  obtenu , & la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  au  Roi  de  lui  payer  dix 
mille  talens  pour  faire  mourir  tous  les  Juifs.  Eç 
S’ouvrant  à lui  dans  la  fuite  avec  la  derniere 
confiance,  il  lui  découvrit  ce  que  l’on  avoit  cà-? 
ché  au  Roi  jufqu’alors*,  c’eft-à-dire,  que  la  reine} 
Efther  étoit  Juive  de  nation.  Tout  cela  vifible- 
ment  ne  fe  fit  que  par  une  conduite  foçrettç  tfo 
Tefprit  de  Dieu,  qui  fe  fervit  comme  il  lui  plu6 

de  l’entremife  d’un  eunuque , pour  çommçncet 

ci; 


Tirin^ 
in  hune 
Ucum, 
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a renverfèr  les  premiers  deflèins  d’an  miniftrd 
enivré  de  fa  faveur. 

f.  1 1 . Tous  Les  firviteurs  du  Roi , & toutes  les 
provinces  de  fin  empire  favent , que  qui  que  ce 
fiit , homme  ou  femme , qui  entre  dans  la  chambre 
intérieure  du  Roi  > fans  y avoir  été  appelle  jpar 
fin  ordre  , efl  mis  a mort  infailliblement  a la  même - 
heure  > a moins  que  le  Roi  n étende  vers  lui  fin 
feeptre  d'or  pour  une  marque  de  clemence , & 
quil  ne  lui  fauve  ainfi  la  vie < 

Cette  fale  intérieure  dont  il  eft  parlé  ici , 
étoit  celle  où  le  trône  tout  brillant  dor  & de 
pierreries  du  roi  des  Perfes  étoit  placé.  L’en- 
trée de  ce  lieu  fi  magnifique  étoit  interdite 
abfolument  à toutes  fortes  de  perfonnes , à- 
moins  que  le  Roi  ne  les  eût  mandées.  Et  les 
Auteurs  nous  en  rendent  plufieurs  raifonSè 
Premièrement,  on  vouloir  par  là,  comme  on 
la  marqué  auparavant , infpirer  aux  peuples  un 
plus  grand  relpeft  pour  la  perfbnne  du  Prince* 
Secondement , les  minières  du  royaume  trou- 
voient  ce  moyen  très  - favorable  pour  fe  main- 
tenir plus  finement  dans  leur  crédit  , ôtant 
ainfi  (bus  ce  prétexte  d’un  plus  grand  refpedt 
pour  le  Roi , tout  accès  auprès  de  lui  à ceux 
dont  ils  auroient  pu  appréhender  les  intrigues, 
& (ê  confervant  à eux  feuls  l’autorité  de  gou- 
verner (es  états  fans  qu’il  pût  avoir  d’autre  con- 
noifiance  des  affaires,  que  celle  qu’ils  lui  en 
donnoient.  En  troifiéme  lieu , on  vouloit  aulli 
procurer  par  là  une  plus  grande  fureté  à la  per- 
sonne du  Roi , que  nui  n’ofoit  approcher  ni  re- 
garder, que  jorfque  lui-meme  l’avoit  mandé.  Et 
c’eft  pour  cette  raifou  » comme  le  rapportent 
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les  hiftoriens , qu’il  étoit  tout  environné  de 
fes  gardes , qui  puniffoient  fur  le  champ  ceux 
qui  auroient  entrepris  d’entrer  fans  ordre  en 
ce  lieu  , à- moins  que  le  Prince  n’étendît  alors 
un  fcc  ptre  dor  qui!  tenoit entre  fes  mains , 6c 
quil  ne  marquât  par  là  quil  faifoit  grâce  â 
ceux  qui  entroient. 

Cette  loi  étoit  de  la  derniere  rigueur , 6c  ne 
(ouffroit  aucune  exception , non  pas  même  à l’é- 
gard des  femmes  du  Roi  6c  des  Reines , qui 
n’ofoient  entrer  (ans  être  mandées.  C’eftpour- 
quoi  i!  cft  aile  de  juger  combien  Efther  étoit  excu- 
sable de  faire  difficulté  d’aller  elle-même  fe  pré- 
fenter  devant  le  Roi , lorfqu’i/^  avoif  déjà  trente 
jours  ejti  il  ne  L'avoit  point  fait  appeller , 6c  qu’elle 
ne  connoiffoit  point  par  contequent  en  quelle 
difpofidon  il  étoit  à fon  égard. 

Que  fi  nous  voulons,  félon  l’avis  de  feint 
Paul , qui  rapporte  toutes  les  feintes  Ecritures 
à l’inftruâion  des  fidellcs , élever  un  peu  nos 
efprirs , 6c  les  porter  julques  au  trône  adorable 
du  Dieu  tout-puiffànt,  dont  celui  du  roi  Affiierus 
n’étoit  qu’un  crayon  léger;  combien  devons-nous 
nous  tenir  heureux  , de  ce  qu’il  a bien  voulu 
nous  appt  lier  par  fon  Verbe  6c  fa  parole  éter- 
nelle; ceft-à-dire,  par  fon  Fils  unique  6c  notre 
Seigneur  J b s ü s-C  h ris  t,  qui  nous  a acquis 
par  le  mérité  infini  de  fa  mort  la  liberté  de  nous 
approcher  fens  crainte  du  trône  de  fa  redouta- 
ble majefté,  pour  lui  préfenter  à toute-heure 
nos  prières  & nos  fupplications , comme  à celui 

3ui  s’eft  engagé  de  nous  exaucer  en  vue  de  cettç 
ivitie  viéWme  qui  s’offre  continuellement  à lui 
pour  nous?  Combien  devons-nous  prifer  davan- 
• 'e  iij 
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tage  ces  accès  fi  favorables  que  nous  donna 
auprès  de  notre  Pei  e celcfte  la  dignité  que  nous 
poflèdons  d’enfans  de  Dieu, que  non  pas  cet  au- 
tre que  les  grands  du  fiecle  & les  amateurs  du 
inonde  recherchent  avec  tant  d’ambition,  pour 
(ê  pouvoir  approcher  des  Rois  de  la  terre  dans 
l’efperance  a en  obtenir  quelques  faveurs  tem- 
porelles. 

Mais  combien  dun  autre  coté  doivent  trem- 
bler ceux  qui  pouvant  bien  regarder  ce  trône 
de  la  puiflànce  d’ Aflûerus , comme  la  figure  du 
trône  de  la  puiflànce  de  Jésus-Chris^ 
qu’il  a conférée  aux  princes  de  fon  Eglife,  en- 
treprennent de  s’en  approcher  (ans  qu’ils  j 
(oient  appelles  par  une  vocation  légitimé  ? Il  eft 
fans  doute  & tout  bon  & tout-puiflant , pour 
faire  mifericorde  à ceux  à qui  il  lui  pl  ait , en 
itendant  fa  vtrge  d'or  i pour  redreflèr  & puri- 
fier par  la  charité , ce  que  là  cupidité  rendoit 
impur  & tortu  devant  fes  yeux,  Mais  qui  oferà 
s’aflîirer  de  ces  effets  extraordinaires  de  la  clca 
mence  d’un  Dieu,  & qui  ne  s attachera  au* 
voies  plus  (Sires  d’une  vraie  vocation , qui  doit 
être  fondée  principalement  fur  l’humilité  & fiir 
la  vue  de  (à  propre  indignité  ? 

f.  il.  13-  Mardochie  ayant  tntendu  eette  ri* 
fonfè,  envoya  encore  dire  etei  k Efther:  Ne  croye £ 
pas  qu'k  caufe  que  vous  \ (tes  dans  la  mdifon  du 
Roi , vous  pourriez,  faver  feule  votre  vie  fi  tous 
les  Juifs  perijfoient t 

La  crainte  queut  Mardochée  que  la  reinç 
Efther  ne  fe  contentât  d’être  la  feule  de  tous 
les  Juifs  qui  ne  feroit  point  comprife  dans  cel 
édit  general  qui  les  condamnoic  tous  à la  mort  * 
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& qu’en  fe  tenant  ainfi  allurée  de  & vie,  elle  ne 
négligeât  de  travailler  pour  le  lâlut  de  toute  là 
nation , de-peur  de  fe  nuire  à elle  - même  en 
voulant  parler  pour  les  autres,  le  porta  â lui 
envoyer,  dire  ce  que  PEcriture  marque  en  ce 
lieu.  Il  lui  fit  entendre  qu’il  ne  falloir  pas  qu- 
elle s’aflfûrât  fi  fort  fur  le  pofte  fi  élevé  où  Dieu 
lavoit  mile , quelle  n’eût  aucun  fujet  de  crain- 
dre pour  foi , lorfque  tout  fbn  peuple  periroit  ; 
& que  la  raaifon  du  Roi , où  elle  tenoit  le  pre- 
mier rang  après  lui,  pourroit  bien  ne  la  mettre 
point  en  mi  été  contre  l’ennemi  des  Juifs , fi  elle 
ne  s’expoloït  genereufement  pour  eux. 

Th  14.  Car  fi  vous  demeure^maintenant  dans 
le  filence , Dieu  trouvera  quelque  autre  moyen 
four  délivrer  les  Juifs  , & vous  périrez  vous  & 
la  maifin  de  votre  pere.  Et  qui  fiait  fi  ce  neft  point 
four  cela  meme  que  vous  avez  été  élevée  a la  di- 
gnité royale  , afin  clctre  frite  d'agir  en  un 
temps  comme  celui-ci 

Dieu  deftine  quelquefois  pour  une  feule 
aâion  ceux  qu’il  éleve  aux  plus  grandes  digni- 
tés. Et  l’on  peut  dire  que  ces  peilbnnes  man- 
quant à cette  aétion  unique , manquent  à h 
principale  fin  de  leur  vocation , quelques  œu- 
vres éclatantes  qu  elles  faflênt  d ailleurs,  Sc  que 
tout  le  monde  admire  en  elles,  Mardochée  qui 
étoit  rempli  de  l’efprit  de  Dieu,  avoit  bien 
compris  cette  grande  vérité.  Et  c’étoit  la  caufe 
de  cette  inquiétude  extrordinaire  qu’il  faifoit 
paroître  à l’égard  d’Efther  en  cette  rencontre. 
Car  en  ne  (uivant  que  les  fentimens  ordinaires 
de  la  nature , & s’attachant  à la  lumière  com- 
mune de  la  raifon , il  fembloit  qu’il  auroit  dû 

e mj 
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regarder  comme  une  folie  d’expofer  fi  nièce  lai 
reine  Efther  à un  grand  péril  fous  une  vainç 
efperance  de  fauver  fi  nation  ; de  que  dans  ce 
malheur  general  il  de  voit  fonger  feulement  $ 
quelque  moyen  de  mettre  fa  propre  vie  à cou- 
vert fe  réjouir  cependant  de  ce  que  là  digni- 
té royale,  & le  fecret  qu’il  avpit  gardé  juiqu’- 
alors  a dur  oient  la  vie  de  fi  niece  contre  le  pé- 
ril où  fe  voyoïent  tous  les  autres  Juifs,  Mais  il 
Étgiifoit  par  des  vues  plus  élevées  ; de  la  foi  lui 
tenant  lieu  de  toute  raifon  en  cette  rencontre , 
il  confidera  non  ce  qui  pouvoit  paroître  plus 
avantageux  à la  perfonne  d’ Efther , mais  plutôt 
ce  que  Dieu  demandoit  d’elle.  Il  ne  put  croire 

au’iî  y eût  une  véritable  fureté  pour  fi  niece  que 
ans  l acccmpliflèmcnt  de  (bn  devqir.  Il  envi- 
figea  cette  occafion unique,  comme  çelle  pour 
laquelle  Dit  u l’avo  t fait  élever  à la  royauté.  If 
regarda  fi  perte  aftù;  ée  fi  elle  y manquoit  : de 
jie  doutant  point  que  le  Seigneur  n’eùt  mille 
voieç  pour  fauver  (on  peuple , il  crut  de  meme 
fins  aucun  doute , que  la  Reine  n’avoit  que  ce; 
feul  moyen  de  fe  fauver  çllc-même  devant  Dieu 
de  devant  les  hommes , qui  étoit  dç  Ce  déclarer 
hautement  pour  tous  les  Juifs,  & de  s’aller  ex- 
pofer  genereufement  pour  leur  filut. 

L’exemple  de  ce  courage  de  de  cette  foi  3 
quelque  chofè  de  fi  grand , qu’on  ne  peur  y faire 
aflèz  de  réflexion,  de  qu’il  mérité  d’êtrç  extrême- 
ment pefé  par  tous  ceux  qui  fè  trouvent , comme 
v Efther  , dans  quelque  grande  occafion  de  don- 
ner à Dieu  des  marques  de  leur  véritable  fide- 
lité , craignent  quelquefois  de  s’acquitter  de  leur 
4e voir,  par  la  vue  des  fuites  facheufes  dç 
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périls  qu’ils  envilâgent.  Qujls  jettent  les  yeux  fur 
cette  Princeflè,  & quils  confiderent  devant  Dieu, 
s’il  leur  fera  plus  permis  dç  ménager  leur  fortune 
aux  dépens  de  leur  làlut,  qu’il  ne  l’étoit  à Efther, 
& fi  une  Reine  ayant  expofé  & fa  couronne  ôç 
là  vie  pour  ctre  fidelle  à Dieu , ils  ne  devroient 
pas  rougir  de  la  honte  & de  la  crainte  qu’ils  ont. 
a expofer  un  rien  de  un  néant  pour  aftùrer  leur 
(àlut.  . ’ 

» * * * * i _ k . • * . . 

’ t*  affemblez  tous  le  s Juif  s que  voué 

trouverez,  dam  Sufi,  & priez,  pour  moi  Ne  man- 
gez. point  & ne  buvë ^ point  pendant  trois  jours 
& pendant  trois  nuits  » & je  jeûnerai  de  meme 
avec  les  femmes  qui  .me  fervent  : & après  cela 
j'irai  trouver  le  Roi  contre  la  loi  qui  le  d*ftnd>  & 
fans  y ctre  appellie , en  ni abandonnant  au  péril 
& a la  mort . 

On  peut  remarquer  ici  quel  eft  l’avantage 
d’avoir  un  ami  fidelle  & ferme , qui  donne  fans 
interets  de  (ans  complailànce  un  conlêil  fàge. 
Si  Mardochée  avoit  eü  moins  de  fermeté  & de 
lumière , il  eût  confenti  Êms  peine  à cette  railbn 
fi  Ipecieufe  que  la  reine  Efther  lui  avoit  repré- 
(êntée  touchant  le  péril  où  elle  s’expoferoit  en 
allant  trouver  le  Roi  (ans  être  mandée.  Et  Efther 
auroit  manqué  à un  devoir  eflèneiel , d’où  dé» 
pendoit  tout  lôn  bonheur.  Mais  pareeque  la  lu- 
mière de  l’elprit  de  Dieu  fit  connoitre  à Marda- 
chée  ce  qu’il  devoit  confeiller  à cette  Princeflè, 

. fi tus  s’arrêter  à toutes  ces  apparences  humaines. 
Dieu  remplit  en  même-temps  de  là  force  le  cœur 
humble  de  là  niece , pour  lui  faire  executer  Iç 
çonfeil  qu’il  lui  donnoit. 

Il  eft  encore  tr çs- remarquable,  quelle  ,nç 


sp  • • • « 
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met  û coftfiance  que  dans  la  prière  & dans  le 
jeune.  Auffi-tôt  que  la  volonté  de  Dieu  lui  a • 

été  déclarée  par  fbn  oncle , elle  fe  difpofè  à ! 

l’êxecuter  fàns  délibérer  davantage.  Mais  (en- 
tant que  cette  aâion  devoir  être  fotitenue  par 
une  vertu  plus  qu’humàine , elle  demande  les 
prières  de  tout  le  peuple,  quelle  invite  à jeû- 
ner pour  cet  effet,  comme  ellè  s'engage  a jeû- 
ner aufli  de  Ion  côté,  L'Hebreu  nous  donne  fu- 
jèt  d’admirer  encore  davantage  la  genereuïê  dit 
potiron  où  fefprit  de  Bieulâ  mit  tout-d’un-coup. 

Car  il  lui  fait  dire,  non  pas  feulement  comme 
là  Vulgate,  quelle  s’abandonneroit  àü  péril  & à la 
mort  j mais  que  quand  elfe  y pètiroit , elle  f 
croit  refolue.  Et  juando  pcr'tio,  ptribo. 


» 


•*  « * » 
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CHAPITRE 

* 


tertio 
induta 
eft  Ef- 
tlier  regalibus  vcfti- 
mentis , te  ftetit  in. 
atrio  domus  régi» , 
quod  erat  interius  , 
contra  bafilicam  ré- 
gis : at  iiie  fedebat 
fuper  folium  fuum 
in  confîftorio  palatii 
contra  oftiuna  domus. 

a.  Cumque  vidifTet 
Efther  reginam  ftàn- 
tem  placuit  oculis  e- 
jus,  & eztendit  contra 
êam  ri rgam  auream  , 
quam  tenebat  manu. 
Qu*  accedens  > ofeu- 
lara  eft  fummitatém 
T irgse  ejus. 

3.  Dizitqueadeam 
reï  : Quid  vis  , Efther 
regina  : Qu*  eft  peti- 
rio  tua  ? Etiam  fi  di- 


V. 

* . J 

E tcoifiéme 
jour  Efther  ft 
vêtit  de  lès  ha» 

bits  royaux, & 

s’étaot  rendue  i l’apparte- 
ment dü  Roi , elle  s'arrêta 
dans  la  fale  la  plus  proche 
de  la  chambre  de  fâ  maje- 
fté.  Il  écoit  affis  fur  fon  trô- 
ne dans  lalcove  de  (à  cham- 
bre à tout  vis-i-vis  de  la  por- 
te même  de  fâ  chambre  K 
1.  Et  ayant  vu  paroîtrè  ta 
reine  Efthét , elle  plut  à fei 
feux , & il  étendit  vers  elle 
e feeptre  # d’or  quil  aVoic 
a la  main.  Efther  s’appro- 
chant bâifa  le  bout  du  fc6- 
ptre  d’or, 

3 . Et  le  Roi  lui  dit  : Que 
voulez- vous,  reine  Efther, 
que  demandez  - vôüs  ï 
Quand  Vôiis  me  dèman- 


r, 


V.  1.  Itttr.  le  cèn^ftoire  du  . ko!,  ’fithtkr. 
palais;  Stfi.À-dire , le  lien  le  I Ibid.  Itttr.  lamaifou, 
plus  retiré  de  la  durnbte  du  j f.  x,  Itttr.  la  verge. 
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«feriez  la  moitié  de  mon  midiam  partem  regnl 
royaume , je  vous  la  donne-  Pcticri*  > dabitur  tibi. 
rois. 

4.  Efther  lui  répondit  : Je  4*  At  ilia  refpondit  : 
lûpp  ie  le  Roi  de  venir  au-  5i  rc8*  placc*>  obfecr® 
iourd’hui , s’il  lui  plaît,  au  *“”''“''1 
reitin  que  je  lui  ai  préparé, 

& Aman  avec  lui.  • 

. 5.  Quon  appelle  Aman  , 
dit  le  Roi  aufli-tôt  , afin 

3ui\  obeïftè  à la  volonté 
e la  Reine.  Le  Roi  & 

Aman  vinrent  donc  au  fe- 
ftin  que  la  Reine  leur  avoic  HUO£*  ci*  rcgina  para: 

/ v^râr 

préparé. 

6.  Et  le  Roi  lui  dit  aptes 
avoir  bu  beaucoup  de  vin  : 

Que  defirez-vous  que  je 
vous  donne,  &que  me  de-  pro  qua  rc  poftulas  ? 
mandez- vous?  Quand  vous  ttiam  dimidiam  par^ 
me  demanderiez  la  moitié  tcm  rcgni  mej  petie-; 
de  mon  royaume , je  vous  ris  * lmpctra*n«* 
la  donnerois. 

. 7.  Efther  lui  répondit  : 7.  Cui  refpondit 

La  demande  Sc  la  pricre  Efther  : Petitio  mea  t 
que  j ai  à faire  eft  , * Prcccs  fiwt  : 

S.  Que  fi  j’ai  trouvé  gra-  • s . Si  inveni  in  con- 
çe  devant  le  Roi  Sc  qu’il  fpe&u  regis  gratiam  , 
lui  pfeife  de  m’accorder  ce  & f*  5e£‘  placcr  ut  det 
que  je  demande,  Sc  de  faire  *”*hl  ^u°d  poftuk>,  & 
ce  que  je  defire , le  Rot  nem  . ; vcrniat  rrex  & 
vienne  > & Aman  avec  lui,  Aman  ad  convivium 
au  feftin  que  je  leur  ai  pré-  1u°d  paravi  çis  , # 

Ÿ,  Z»  ex  fl.  Si  j’ai  lté  afTcshcurcufe  pour  plaire  au  Roi. 


ccraviriuiu  quod  pa- 
ravi. 

j.  Statjmquç  rex  : 
Vocate  , inquit  , cità 
Aman , ut  Efther  obe- 
diac  voluntati.  Vcne- 
runt  itaque  rex  Sc 
Aman  ad  convivium 
quod ( ‘ 
verar. 

6.  Dixitqueei  rex  • 
poftquàm  vinum  bibe- 
rat  aoundanrer  : Quidl 
petis  ut  detur  ribi  ? Sc 


Ch  à 

cris  iperîam  rcgi  vo- 
luntatem  mcam. 

. j . Egrefïus  ell  ita- 
que  illo  die  Aman  lx- 
tus  de  aiacer.  Cum- 
que  vidiflet  Mardo- 
chacuns  fedentem  ante 
fores  palarii,  8c  non 
folum  nonaffurrexiiTe 
£bi , fed  nec  motum 
quidem  de  loco  feffio- 
cis  fur  , indignacus 
cil  raide  : 


16.  Sc  diflimulatâ 
h£  , rererfus  in  do- 
murn  fuam  , convo- 
cayit  ad.  fe  amicoi 
iuos,  8c  Zares  uxorena 
faam  • 

il.  6c  expofuit  illis 
snagnitudinem  divi- 
tiarum  fuarum , filio- 
tumque  turbam  , 6c 
quanta  eum  gloriâ  fu- 
per  omnes  principes  8c 
fervos  fuos  rex  clcyaf- 
fet. 


Xi.  Et  poil  hxeait: 
îlegina  quoque  Efther 
milium  alium  vocavit 
ad  convirium  cnm 
xege  , prxter  me  : 
apud  quam  etiam  cras 
cum  regç  pra  niants 
fum. 


m t h ■ y.  . 

parc , & demain  je  décla- 
rerai au  Roi  ce  que  je  fou- 
haite. 

9.  Aman  fortit  donc  ce  - 
jour-là  fort  content  & plein 
de  joie  ; & ayant  vu  que 
Mardochée  > qui  étoit  affis 
devant  la  poite  du  palais  * 
non  feulement  ne  setoic 
pas  levé  pour  lui  faire  hon- 
neur , mais  ne  s ‘étoit  pas 
meme  remué  de  la  place 
ou  il  étoit  , il  en  conçût  une 
grande  indignation  \ y 

10.  & dimniulant  la  co- 

lère où  il  étoit , il  retourna 
chez  lui , & fit  aflèmbler  , 
lès  amis  avec  là  femme  Za- 
rcs.  * . - 

1 1.  Et  après  leur  avoir 
repréfcnté  quelle  étoit  la 

Îjrandeur  de  lès  richeflès  » 
e grand  nombre  de  lès  en- 
fans  , & cette  haute  gloire 
où  le  Roi  l’avoit  élevé  au- 
deflus  de  tous  les  Grands 
de  là  Cour  & de  tous  lès 
officiers, 

11.  il  ajouta  : La  reine 
Efther  n’en  a point  aulfi 
invité  d’autres  que  moi  pour 
être  du  fdlin  qu’elle  a fait 
au  Roi,  & je  dois  encore  de- 
main dîner  chez  elle  avec 
le  Roi 


y#  fit» 

i j,  Mais  quoique  j’aye 
tous  ces  avantages  > je  croi- 
rai n’avoir  rien , tant  que 
je  verrai  lç  Jujf  Mardo- 
çhée  demeurer  affo  devant 
la  porte  du  palais  du  Rpi. 

1 4,  Ivh  k femme , & 
tous  fe*  atrnî  lui  répondi- 
rent ? Commande?  qu’90 
drcflfc  une  petepeç  for* 
élevée  » qui  air  emquanœ 
coudées,  de  Haut  , $c  dites 
au  Roi  demain  v*  madn 
qu’il  y fuite  pendre  Mardç* 

chée  : & vous  ire?  *mii 

Eiein  de  joiç  au  fofon  avec 
; Roi.  Ce  confed  lui  plut  i 
&il  çpmmandji  qu’o^  pré- 
parât ccttc  haute  potençe* 


È H. 

13.  EtcdmLac  oni«* 
nia  habcam  , nihii  me 
babere  puto , quam-» 
diu  videro  Mardo- 
cbarum  Judarum  fc- 
dent  cm  ante  fores  rc- 

gias- 

14.  Refponderunr- 
que  ei , Zarcs  uxor 
ejuj  , & cetcri  amici  : 
Jubé  parari  excellant 
frabem , babentem  il- 
titudinis  quinquagin- 
ta  cubitos , 9c  die  ma- 
ne  régi  ut  appendatur 
fuper  eam  Mardo- 
charus , 9c  fie  ibiscum 
legé  lastus  ad  convi- 
▼ium.  Plasuit  ei  con-« 
filium  , 9c  juffïc  excck 
fam  parari  crucem,  - 
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CHAPITRE  V. 

s SENS  LITTERAL  ET  SPIRTTVEE •’ 

f.  I . T E troifiéme  jour  Efiher  fi  vêtit  de  fit 
J^kdhits  royaux  ; & étant  allée  dans  U 
j ale  intérieure  de  (appartement  du  Roi , quj  étofc 
devant  fi  chambre , elle  s'y  arrêta . Il  étoit  ajfîs 
fur  fin  trône  dans  [ alcôve  de  fi  chambre , tout 
vis-à-vis  de  la  porte  meme  de  fi  chambre . 

Pour  faire  comprendre  ce  que  l'Ecriture  dit 
îci  d’une  maniéré  allez  oblcure  touchant  Iç" 
lieu  où  la  Reine  s’arrêta,  & celui  où  A/Iuer us 
ctoit  aflis  fur  fon  trône,  les  Interprètes,  nous  TïnW 
font  remarquer  après  pluGeurs  hiftoriens,  Qu*il'"c'4« 
y avoit  dans  l’appartement  du  Roi  deux  fjes  y 
l’une  qu’on  nomruoic  extérieure,  atrium  exte- 
riuss  qui  fervoit  comme  d’anti-chambre  a celle, 
du  Rai,  & qui  neanmoins  ne  laiflôit  pas  dçtrq, 
nommée  quelquefois  intérieure  , comme  en  cet; 
endroit , par  rapport  à beaucoup  d’autres,  qoif 
étoient  plus  éloignées,.  Et  les  Grands  de  Pet  G? 
le  tenoienç  dans  cette  (ale  , comme  on  le  voit 

çh^icrc  fuivant,  tj  pour  y «tendre  Ici  »?..** 
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ordres  du  Roi , qui  les  mandoit  quand  il  lui 
plailbit.  L’autre  fe  nommoit  proprement  la 
file  où  la  chambre  intérieure  du  Roi , inté- 
rim Atrium  regisi  Cette  chambre  étoit  toute 
revêtue  d’or  j & dans  l’enfoncement  de  cette 
chambre  il  y avoit  toiit  vis  à-vis  de  la  porte 
un  lieu  comme  une  efpece  d’alcove , orné  en- 
core plus  magnifiquement  qui  eft  appelle,  ba- 
fili qui  > ou  cenfijioire  du  palais , ou  (clon  1* Hé- 
breu , maifin  du  royaume*  Là  étoit  ce  trône  fi 
magnifique  dont  on  a~  parlé,  fiir  lequel  le  Rot 
s’afleyoit  lorlqu’il . donnoit  fcs  audiences.  La 
Reine y félon  quon  le  peut  juger  , n’entra  pas 
d’abord  dans  la  chambre  du  Roi  même > mais 
elle  fe  tint  dans  l’anti-chambre  à la  porte  y où 
Afluerus  qui  étoit  alors  aflïs  for  fon  trône  l’ap- 
perçût , lorfqu’apparemment  elle  vouloir  & qu’- 
elle n’ofoit  entrer. 

Il  refte  encore  utie  autre  difficulté  fur  le  jour  . 
auquel  elle  alla  trouver  le  Roi.  Car  nous 
âvons  vu  dans  le  chapitre  precedent , quelle 
avoit  mandé  à Mardochée , que  tous  les  Juifs’ 
i’affemb  affènt  pour  prier  & poür  jeûner , de 
qu’ils  pafliflènt  trois  jours  de  trois  nuits  (ans 
rien  mang^  & fans  boite , à caufe  du  grand 
péril  où  ils  fè  voyoient  de  perdre  la  vie  ; de 
quelle  lui  déclara  en  même  - temps  , qu’elle 
obferVeroit  de  (on  côté  le  même  jeûne  avec  fes 
filles.  Cependant  il  eft  marqué  en  ce  Keu , que 
dès  le  troifiéme  jour  elle  alla  trouver  le  Roi , de 
le  fiipplia  de  vouloir  ^efhir  ce  jour-là  même  de 
Aman  avec  lui,  à un  feftin  qu’elle  avoit  fait  pré- 
parer. Les  trois  jours  de  les  trois  nuits  du  jeûne1 
ordonné  n’étoient  donc  pas  - accomplis.  Un 

(àvan* 
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favanr  Auteur  dit  fur  cet  endroit , qu’on  doit  E/tinHH 
J expliquer  de  la  même  forte  que  ce  que  dit  J hutte  Uc% 

s u s-C  h p*  i s T : Que  le  Fils  de  l'homme  feroit  trois 
jours  & trdis  nuits  dans  U ventre  de  la  terre  ; ceft-  ,x*  4*; 
a-dire  >•  en  prenant  une  partie  pour  le  tout  ,ôc  tes 
trdis  jours  commencés  pour  tous  les  trois  jour» 
entiers.  Mais  on  pourrait  bien  1 expliquer  en* 
eore  en  cette  maniéré  $ qui  eft  qu’Efter  ayant  ciu 
voyé  vers  le  foir  dire  à Mardochée,  que  tous  les 
Juifs  saflèmblaflcnc  & jeunaflènt  trois  jours  Sc: 
trois  nuits,  la  première  nuit  fut  comptée  * & qu*-;  * 
ainfi  le  feftin  auquel  Afluerus  fut  invité  par  la 
Reine,  ne  s étant  tait  que  (ùr  le  foir  du  trôifiéma 
jour , les  trois  jours  & les  trois  nuits  furent  èÔè- 
éhvement  pafles  dans  le  jeûne.  ...  \ y - * 

. t-  !•  Ei  ayant  vu  parottre  la  reine  Efher^ 
ille  plut  à fes  yeux  > & il  étendit  vers  elle  le  feeptre 
d'or  qu’il  tenoit  en  fa  main - Elle  s’étant  appro* 
ihée , baifa  le  bout  du  feeptre  don  /, 

Il  faut  lupplécr  par  le  quinziéme  chapitre  de 
ce  meme  livre  ce  qui  mànquè  ici,  pour  faire' 
voir  comment  toute  la  chofe  fe  paflâ.  Il  y eft- 
donc  dit  2 Que  dans  cet  éclat  de  la  m^nificénfiê 
royale  dont  elle  étoit  revêtue,  elle  invoqua  JOdeu  f n SQ 
comme  U dominateur  fouverain  dtf^nondt  &U-  C 
vrai  Sauveurs  lâchant  bien  fans  doute  que  ce  ne 
feroit  ni  (à  beauté  ni  (es  habits  (i  brillans  qui  (è- 
roient  capables  de  la  (âûver  avec  tout  (on  peu- 
ple y mais  la  feule  toute  - puifïànce  de  celui  qui 

Îjouvernoit  (buverainement  fes  créatures,  de  qui 
e (âlat  de  tout  Krael  dépendoic,  & entre  les 
mains  duquel  étoient  les  cœurs  des  Rois.  Nous1 
verrons  dans  le  quatorzième  chapitré  quelle  a 
été  l'excellente  priere  quelle  fit  à Dieu.  S'étant;' 

• * * V £ " * 
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»:  •'  fait  enfu'ite  accompagner  de  deux  de  fis  fifat*  elle 

' ‘ / appuyait  fur  l une  , fi  elle  navoit  pu,  d 

eau  fi  de  fin  extrême  délicat  ejfe , J obtenir  fin  corpst 
' • & p autre' marchait  après  elle  portant  le  bas  de  fit 
robe  qui  trainoit  d terre.  L'Ecfimte  ajoute  : Qu- 
elle  cachoit  la  triflejfe  de  fin  cœur,  & la  frayeur 
dent  elle,  était  penetrie  fous  un  air  doux  & agréa- 
ble , qui  paroiffoit  dans  fis  yeux  s & qu  après 
revoir  pu  fié  de  fuite  par  toutes  les  portes  de*  diffe- 
rens  lieux  qui  feparoient  fon  appartement  de  ce- 
lui du  Roi , elle  s'arrêta  enfin,  comme  on  la  dit, 
devant  le  Prince  quiètoit  afftsfur  fon  trône,  tout 
brillant  d or  & de  pierreries , & ttrribU  d voir.  - 
- Alors  Aflùetus  levant  la  tète , Sc  l’ayant  ap- 
perçûe,  fit  paroitre  dans  fit  yeux  etincelans  la 
fureur  dont  il  étoit  tranfporte  contr’cllc , pour 
Vêtre  ainfi  préfentée  devant  lui  fans  qu’il  l’eût 
mandée.  Et  la  Reine  tomba  auiïi-tôt  comme  éva- 
nouie, étant  devenue  toute  pâle  comme  une  per-- 
(onné  mourante.  Dieu  le  permit  vifiblement  de 
là  forte»  afin  qu’il  parût  d’une  maniéré  plus  écla- 
tante, que  ce  teroit  par  un  effet  de  fa  vertu  toute 
^ divine , que  ce  Prince  de  furieux  qu’il  étoit,  de- 
viendroit  en. un  inftant  comme  un  agneau.  Audi 
" il  eft  dit  dans  le  facré  texte  : Que  dans  ce  moment 1 
Dieu  changea  le  coeur  du  Ro i , ■& le  fit  paffir  de 
U-toft-  la  colere  à la  douceur:  Sur  quoi  faint  Auguftin 
nous  déclaré,  qu’un  changement  fi  (iibit  du  cœur 
tîft.Pe-  d’ Adhéras , fut  l’effet  de  la  priere  qu’Efther  àvoit : 
tUgim.  £ajrc  £ Dieu,  & qui  mérita  d’être  exaucée.  . 
î^.°7.  Le  Roi  s'étant  donc  levé  tout-d un-coup  de  fin- 
trône,  alla  lui -même  foûtenir  Efiher  entre  fis 
bras , & lui  difoit  avec  douceur  :■  Qu  avez-vous, 
tfihir  l fè  fuis  votre  frtre  i nt  craignez  point. 
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jippri)chez.-voHS  donc , & touchez,  mon  fceptrti 
Voilà  cc  que  nous  avons  cru  devoir  fuppléer 
ici  pour  faire  voir  comment  on  doit  expliquer 
Ce  qui  eft  dit:  Que  la  reine  Efther  plut  aux  yen* 
du  Roi  y & quil  étendit  vers  elle  le  feeptri  dot 
cfiiil  tenèit  en  fa  main  i c*eft-à-dire , qu’elle  lui 
plut,  loi  (que  Dieu,  par  un  efpric  tout  - puiflànc 
de  (à  divine  vertu  eut  changé  le  cœur  de  ce 
Prince  » en  le  rendant  doux  de  furieux  qu’il 
étoit  auparavant. 

On  peut  bien  juger  (ans  doute  par  la  figure 
de  ce  qui  arrriva  à Efther  lorfquelle  tomba 
évanouie  à la  lèule  vue  d’Aflîictus  , quelle  eft  * 
la  frayeur  d’une  ame  qui  eft  prefentee  devant' 
la  majefté fi  redoutable  du  fouverain  Juge;  te 
combien  elle  a peu  de  lieu  de  s’afiurer  fur  le: 
témoignage  de  (â  propre  pureté  te  de  l’éclat' 
même  de  (es  vertus , figurées  par  cette  grande* 
beauté  te  par  cette  magnificence  des  habit*' 
d’Efther.  Toute  (à  confiance  doit  être  alors 
dans  l’ humble  défiance  d elle-même  > te  dan*' 
l’efpetance  de  cette  milèricorde  infinie  repré-* 
iëntée  par  la  verge  d’or  d’Afiuerus,  te  fondée' 
fur  les  mérités  de  la  mort  de  notre  Sauveur  y 
que  Dieu  tend  d’une  maniéré  favorable  pour 1 
fauver  ceux  qu’il  a lui -même  rendu  dignes  de; 
plaire  i fes  yeux  par  leur  humble  pieté  , 
qu’il  daigne  alors  appeller  fis  freres  s pour  les 
afiurcr  contre  la  frayeur  dont  ils  (ont  (aids  à la 
vue  d’une  fi  haute  majefté.  Nous  1 aidons  aux  âmes 
fâintes  à étendre  davantage  ces  réflexions  que 
nous  touchons  feulement  comme  en  paftant. 

8.  Si  fai  trouve  grâce  devant  le  Roi  y & 
dillui  plaît  de  m accorder  ce  que  je  demande  f 
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& de  faire  et  qui  je  dejire  3 que  le  Roi  viemto* 
encore  & Aman  avec  lai  au  feftin  que  je  leur  ai 
prépare  ; & demain  je  déclarerai  au  Roi  ce  que 
je  fouhaite* 

. On  eft  étonné  de  ce  qu’Efther  étant  revenue 
à elle  après  cet  afïoibliflement  où  elle  tomba  *• 
& voyant  tous  les  témoignages  de  bonté  & de  • 
tendrefle  que  lui  donnoit  Alfuerus , ne  prit 
point  ce  temps  pour  lui  déclarer  ce  qui  ravoir 
obligée  de  venir  Ce  préfenter  devant  lui.  Et  on» 
left  encore  davantage,  lorfqu  on  voit  qu’ayant 
invité  ce  Prince  a un  feftin  avec  Aman  ce  jour-  * 
là  même,  elle  differa  encore  à lui  déclarer  la 
chofe , & la  remit  au  lendemain  à un  fécond 
feftin  auquel  elle  l’invita.  Tous  ces  delais  au- 
roient  pu  paroître  dangfcr eux  & contraires  à fon 
deflèia.  Mais  Dieu , qui  la  conduisit  fans  doute 
dans  cette  grande  entreprife  , ainii  qu’il  avoit 
conduit  Judith  dans  la  fienne  pour  procurer  le' 
filut  à Ifrael,  luijinfpira  d’en  uferi  ainfi>  afin: 
que  l’affèétion  du  Roi  augmentant  pour  elle , & > 
la  vanité  d’Aman  croiflànt  aufli,  à proportion’, 
qu’il  fe  voypit  plus  honoré,  & par  le  Roi  & par 
la  Reine  qui  l’invitoit  feul  de  tous  les  Grands- 
du  royaume  à fon  feftin , elle  fut  plus  en  état  de* 
prendre  fon  temps  pour  confondre  Tinfolence* 
de  cet  homme  également  vain  & cruel , & pûur 
obtenir  d’Afïuçrus  ce  quelle  vouloit,  > u'i  » 
Ÿ- 1$.  Mais  quoique  faye  tous,  cet  avantages  r 
je  croirai  n avoir  rien  j tant  que  je  verrai  le  juif 
Mardochie  demeurer  ajfis  quand  je  paflè  devant 
la  porte  du  palais  du  Roi.>  • - : i 

Si  Mardochée  n’a  voit  mis  toute  fa  confiance 
en  Dieu,  pour  l’amour  duquel  il  refufoit  de  renr 
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dre  a Aman  ce  que  tous  les  peuples  du  royaume 
lui  rendoient  par  Tordre  du  Roi , il  eft  certain 
que  fe  voyant  prêt  de  périr  avec  toute  (k  nation 
pour  ce  fujet,  il  eût  mieux  aime  faire  ceder  fa 
première  fermeté  à fextremitc  préfente  où  il  fe 
trouvoit.  Mais  comme  tin  vrai  ferviteur  de 
Dieu  ne  reconnoît  jamais , félon  la  penfée  d'un  Ttrt 
ancien  Pere,  aucune  necefliré  de  violer  ce  qu'il 
doit  à (on  divin  maître , étant  engagé  au-con- 
traire  à une  feule  neceflité  indifpenfable , qui 
eft  de  ne  point  pecher , il  ne  crut  point  que  le  , 
péril  fi  preflânt  où  il  fe  voyoit  le  pût  difpenfer 
de  fon  devoir  envers  Dieu.  Aufïi  TEcriture  a 
foin  de  nous  faire  remarquer , que  non  feule-  * 
ment  il  ne  fe  leva  point  pour  faire  honneur  à Aman 4 
lorlqu'il  paffa  devant  lui , mais  quil  ne  fe  remua 
pas  mime  de  la  place  ou  il  ctoit.  Ce  qu’un  grand 
orgueil  auroit  pu  faire  faire  à un  autre  que 
Mardochée , une  profonde  humilité  le  fit  faire 
i ce  véritable  ferviteur  de  Dieu,  qui  fit  paroî- 
tre  en  cela  d'autant  plus  & haute  vertu , quil  fe  “p-  >3» 
fentoit  difpofi , comme  il  l'atfure  , a haifer  avec  1 
joie  les  tracts  mîmes  des  pieds  £ Aman  pour  le  fa  < 
lut  £ Ifrael,  ' 

- Que  fi  Ton  voit  en  la  perfonne  de  Mardo- 
chée un  rare  exemple  de  cette  humble  fermeté, 

3ui  met  l’homme  au-deflus  de  tout  ce  qu’il  y a 
e grand  for  la  terre,  en  même  - temps  quelle 
l'abaifle  profondément  fous  la  main  de  Dieu  , 
on  en  voit  un  étonnant  en  la  perfonne  d’Aman, 
de  l'orgueil  le  plus  confomme  dont  on  ait  peut- 
être  jamais  entendu  parler.  Tout  l’empire  des 
Aflyriens  fléchit  le  genou  devant  lui  par  Tordre 
même  de  l’Empereur.  Un  feul  Juif  refufe  par 
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pieté  de  lui  rendre  cet  honneur  que  tous  lés  atf« 
très  lui  rendoient,  Et  le  dépit  plein  de  fureur 
qu*  il  en  conçoit  lui  fait  regarder  la  grandeur  do 
fes  riche  fies , le  grand  nombre  de  fes  fils,  cette  hautê 
gloire  oit  U Roi  l’avoit  élevé  an-dejfui  de  tons  (es 
Grands  de  fa  Cour  3 & l'honneur  tout  particu- 
lier que  la  reine  Efther  lui  avoir  fait  de  C inviter 
par  deux  fois  lui  feul  avec  le  Roi  a un  grand  fi- 
ftin  » il  lui  fait , dis- je,  envifoger  tout  cela  comme 
un  rien  & comme  un  néant , tant  que  ce  Juifre- 
fuièra  de  lui  rendre  fcs  reipeâs  comme  tous  les 
autres.  O ambition , s 'écrit  faint  Bernard , qui 
JS.j’o  es  tai-mème  la  croix  des  ambitieux,  comment 
•»  peux  - tu  plaire  à ceux  que  tu  déchires  fi  cruelle? 
p ment } 

La  difpofition  où  étoit  Aman  eft  proprement 
celle  de  lange  (iiperbe  qu’il  nous  figuroit,  &c 
qui  par  l'excès  de  (on  orgueil  a mérité  de  deve* 
nir  le  chef  de  tous  les  enfans  d’orgueil  ; puifque 
quelque  foumiflfion  que  lui  rendent  tous  les  ido* 
latres  figurés  par  tous  ces  adorateurs  d’Aman  , 
• - il  regarde  SC  tout  ce  grand  nombre  dû enfans  dont 
il  eft  le  pere , félon  la  parole  de  Jssos-Ghiust  , 
Ko  s ex  pâtre  diabolo  ejlis;  de  toutes  ces  richès  dé- 
pouilles dont  il  fait  fa  gloire  *&  tout  cet  hon- 
neur dont  il  jouit  dans  une  grande  partie  de  la 
terre  parmi  ceux  qui  font  fes  efclaves , comme  un 
rien  & comme  un  néant , tant  qufe  les  vrais  (er- 
viteurs  de  Dieu  figurés  par  Mardochée,  en  quel? 
que  petit  nombre  quils  foient , réfutent  de  lut 
rendre  les  adorations  qu’ils  ne  doivent  qu’à 
Dieu  feu!.  Heureux  ceux  qui  demeurent  fermes 
jufqu’a  la  fin  à lui  refüièr  ce  qu’il  leur  demande  1 
puifque,  commç  nous  fappreqd  un  fâtfrt  Perç 
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Ac  rEglife,  on  ne  lui  (acrifie  pas  en  une  feule 
maniéré  en  lui  offrant  extérieurement  de  l’en- 
cens , & en  pliant  le  genou  devant  fon  autel; 
mais  qu'autant  de  fois  qu'ori  fok  la  concupis- 
cence dont  il  <ft  l'auteur , & quon  s 'attache  à. 
aimer  ce  qu'il  nous  promet , on  fe  profterne  en 
quelque  façon  devant  lui  Ce  qu'il  a dit  extérieu- 
rement à Jesus-Chr  ist,  il  le  dit  fans  ceflc 
au  fond  du  cœur  de  tous  les  hommes.  H<tc  om~ 
nia  tibi  dabo , fi  cadcns  adoraveris  me  : Je  vous 
donnerai  toutes  ces  grandeurs , toute  cette  gloi- 
re , & tous  ces  grands  biens > fi  vous  m'adorez. 
Etrange  propofition  qui  fait  horreur  à entendre; 
mais  qui  n'eft  que  trop  fouvent  reçue  dans  le 
cœur  (ans  qu’on  y penfc  *>  puifque  c'cft  le  prix 
auquel  le  démon  acheté  fes  adorateurs!  Jisus- 
Christ  déclaré  que  ceux  - là  méritent  d'être 
fes  difciples,  qui  font  pauvres  & qui  renoncent 
à tout:  & le  démon  déclaré  au -contraire  qu'il 
rendra  riches  & grands  dans  le  monde  ceux  qui 
voudront  l'adorer.  C’eft  à chacun  à examiner 
for  ces  deux  réglés  lequel  de  ces  deux  chefs  il  a 
relblu  de  fiiivre.  S’il  veut  être  reconnu  pour  dit 
ciple  de  Je  s us Christ*  il  fout  qu’il  fok 
humble,  & que  l'amour  de  la  pauvreté  règne.; 
dans  fon  cœur.  Que  s’il  alpire  aux  grandeurs  ôc 
aux  richeflès  du  monde , il  a lieu  d’apprehen- 
der , que  felon  la  difpofition  de  (on  cœur , il  ne 
fe  (bit  déjà  profterne  en  quelque  forte  devant 
celui  qui  fe  vante  de  les  donner  à ceux  qui  l’a- 
dorent. 

♦.15.  Z ares  fa  femme , & tous  fes  amis  lui 
répondirent  : Commandez,  quon  drejfe  une  potence 
fort  élevée , qui  ait  cinquante  coudées  de  haut  J &> 

f iiij 
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dites  au  Roi  demain  matin  quil y fajfe  pendré 
Jldardochèe  ; & vous  irez,  plein  de  joie  au  fiftiff 
avec  le  Roi . • 

Le  fopplice  de  la  potence  ou  de  la  croix  étoit 
ordinaire  6c  fort  en  ufige  parmi  les  Perfes.  Amaa 
4 choifit  donc  par  le  confoil  de  fos  amis  cette  forte 
de  fopplice  très  - commun , comme  étant  le  plus 
honteux , & par  confoquent  le  plus  propre  pour 
làdsfaire  fon  orgueil , en  faifant  mourir  d’une 
mort  infâme  celui  qu’il  ne  pouvoir  plus  fouf- 
frir.  Quanta  cette  élévation  extraordinaire  qu’on 
lui  confeilla  de  donner  à la  potence  qu’il  defti- 
noit  i Mardochée  > cetoit  afin  que  la  honte  de 
ù mort  en  fât  plus  grande  , étant  expofe  à la  vue 
de  plus  de  monde  j 6c  que  celui  qui  avoit  ofé 
refufer  de  s’abaifièr  devant  lui,  fut  élevé  dune 
maniéré  d’autant  plus  infâme  à la  vûe  de  tou$ 
les  peuples,  qu’il  s’étoit  fait  remarquer  en  ne 
voulant  pas  lui  foui  plier  le  genou  comme  tous 
les  autres  en  & préfence.  Tel  étoit  l’aveugle- 
ment de  fon  orgueil , qui  le  portoit  â préparer 
avec  joie  à fon  ennemi  un  fopplice  que  la  divine 
providence  lui  deftinoit  à lui  - meme , afin  qu’il 
fut  vrai  de  dire  avec  le  Sage  : Que  celui  qui  drejjt 
f-cdi  i?.  un  piege  à un  autre  y périra . ' 


m 

* 

| 

i 

ï 


j ..  ■■ 


/ 


Digitized  by  Google 


Chàpitri  VI. 


*9 


C H A PI  T RE  VL 


Oétem 
iÜam 
durit 
rcx  in- 
fbmncm , ju/fitque  fi- 
bi  affcrri  hiftoriai  8c 
annales  priorum  tem- 
porum.  Quap  cilm  il- 
lo  p r je  fente  legeren- 
tur, 

Tentum  eft  ad 
ilium  locum  ubi  feri- 

5tum  erat , quo  mo- 
o nuntiaflèt  Mardo- 
chæus  infidias  Baga- 
tban  8c  Tbarcs  eunu* 
chorum  regem  Aflue- 
ram  jugulare  cupicn- 
tium. 

3 . Quod  cdm  audiT- 
fet  rcr , ait  : Quid  pro 
bac  fjde  honoris  ac 
pratmii  Mardochæus 
confccutus  eft  ? Dire- 
runt  ci  (ervi  illius  ac 
miniftri  : Nibil  om- 
nino  mcrcedis  accepit. 


4.  Statimqne  rcx; 
fiais  cft,  inquit , in 


ERoi  paflà  cet- 
te nuit -là  (ans 
dormir > & il 
' commanda  qu’- 
on lui  apportât  les  hiftoi- 
res  & les  annales  des  an- 
nées précédentes.  Et  lors- 
qu’on les  liibit  devant  lui  , 

* z. on  tomba  fur  l’endroit 
où  il  étoit  écrit  de  quelle 
-forte  Mardochée  avoic 
donné  avis  de  la  confpi- 
ration  de  fiagathan  & de 
Tharès  eunuques,  qui  a- 
■ voient  voulu  aflaffiner  le 
roi  Afluerus.  ! : ' 

3.  Ce  que  le  Roi  ayant 
entendu,  il  dit  : Quel  hon- 
neur ôc  quelle  récompen- 
fe  Mardochée  a-t-il  reçûe 
pour  cette  fidelité  qu’il  m’a 
témoignée  ? Ses  (èrviteurs 
& (es  officiers  lui  dirent  : 
Il  n’en  a reçu  aucune  ré- 
compenfo. 

4.  Le  Roi  ajoûta  en  mfc- 
nje-temps  : Qui  eft  1*  dans 


\ 
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l’anti  - chambre  î Or  Aman  atrio?  Aman  qtu'ppd 
étoic  entrédansl’anti-cham-  iateri“*  itrium  dorau* 
brc  * h plus  proche  de  la  * i- 

chambre  au  Roi^pourle  béret  MardochaeumaÊ-., 
prier  de  commander  que  fïgi  patibulo  quod  ci 
Mardochée  fût  attache  ^ fucrat  piaeparatum. 

la  potence  qu’il  lui  a voit 

préparée.,  - . r‘  ~ a.  •' 

5.  Ses  Officiers  lui  ré-  rj.  Rrfponderunt  pue- 

pondirent  : Aman  eft  dans  ** : Aman  ^at  lQ  «trio. 
l’anti-chambre.Le  Roi  dit  : ^oerex:  ln8re- 
*Quil  cnrre.  - ’o  : * 

6.  Aman  étant  entré , le  - * ■ Cumque  e/Tcr  in- 

Roi  lui  dit:  Que  doit- on  greffw , ait  illi  : Quid 

r . r ; débet  fieri  yiio , quern 

faire  pour  honorer  un  rcx  konorarc  d^dc. 
homme  que  le  Roi  dciire  j Cogitant  autem 
: de  combler  d’honneur  ? in  cordc  fu©  Aman,  de 
: Aman  pen&m  en  lui-mè-  reputans  quôd  nuHum 

- me , & * imapnant  que  le  ,w  to#oiarc  * • 

: Roi  n en  vouloir  point  ho- 
norer d’autre  que  lui , i - > 

7.  lui  répondit  : Il  faut  7*  Répondit  :r  Ho- 
que  l’homme  que  le  Roi  mo  <luf m rcx  honoia- 

• veut  honorer , . • ; • * ^ > : / 

8.  foit  vêtu  des  habits  r $.  débet indui  vefti- 

* royaux;  qu’il  foie  monté  but  regiit , A:  imponi 

■ fur  le  même  cheval  que  le  *5*  • 3™  d.c 

' ®*01  a àc  pete  regium  diadema 

ter;  qu’il  ait  for  la  tete  le  fliper caput fùum; 

: diadème  royal , ' I 

5*  & que  le  premier  des  $.  & primat  de  re* 

t.  4.  expi.  Hebr.  & Chald.  i gnées  ; & extérieure  à l’egard 
•xterieure.  Elle.  4toic  incerieü  | de  U chambre  du  Roi. 
te  à l’égard  des  autres  pjus  éloi- 
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giî*  priocipibus  ac  ty-  Princes  & des  Grands  de 
sanni*  rencat  equurn  |j  Cour  du  Roi  tienne  fon 
cjhs  , Sc  per  plat tam  cheval  par  jçj  rfcneg  ^ ^ 

met , Sc  dicat  : Sic  ha  «P*  matchant  lut 

norabimr , quemeun-  par  la  place  de  la  ville  , il 
que  volueric  rc*bond~  crie  : C’eft  ainfi  que  icf* 

we*  / . 1 honoré  celui  quu  plaira 

au  Roi  d'honorer* 

' io.  Dixïtqueeirex:  <•'  i Ow  Le  Roi  lui  répondit: 

Fcftina,  & fmnptâfta-  Hâter-vous  donc,  prenez 

lâ  & equo,  fac , nt  lo-  robe  & Un  cheval,  9c 
curus  es  . Mardochæo  ». 

Judaco  qui,  fedet  ante  “«  «**/?* 

fores  païatii.  Cave  ne  &ltes-le  à M«dô4hcç  Juif, 

quidquam  de  bis,  qu*  qui  eft  devant  la  porte  du 
loçutus  et , praetermit-  palais*  Prenez  bien  garde 

ff**.  , . \ * de  ne  rien  oublier  de  tout 

. . t . ce  que  vous  veness  de  dire, 
xi.  Tulit  itaque  ii»  Aman  prit  donc  une 
Aman  ftolam  Sc  c-  robe  royale  & un  cheval. 

î?UIa  \ indut?m^.ue  Et  ayant  revêtu  Mardo* 

tea  civitatis,  Sc  impo-  chée  àc  la  robe  dans  la 
fitum  equo  procède-  place  de  la  ville,  & lui 
l>at , atque  cfamabat  : ayant  fait  monter  le  che- 
Hoc  honore  cëodir  y>J  , il  fivarchoic  devant 

ExlfÆte  ta  * eiofc  : Ccft  ainfi 
jarc_  que  mérite  d’être  honoré 

'triai  qu'il  plaira  au  Roi 
d’honorer. 

n,  Reverfufque  eft  ü*  Mardochée  revint 
Mardochseus  ad  ja-  auffi-tôt  à la  porte  du  pa- 
nuam  palatii  : Sc  A-  lai$*  & Aman  s’en  retour- 

domnm  ^am!  kgtnt  Ba  chez  ^ en  gratidehî. 
«c  operto  çapite  ; « » tout  affl,gc  » & ay*w 

la  tête  couverte. 


( 


' jii  . / 

1 $.  Il  raconta  à Zarès  ùt 
femme  & à fes  amis  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  -,  & 
les  Sages  dont  il  prenoit 
confeil  ôc  la  femme  lui  rét- 
pondirent  ; Si  ce  Mardor 
chée  devant  lequel  vous 
avez  commencé  de  tomr 
ber  eft  de  la  race  des  Juifs, 
vous  ne  pourrez  lui  refi- 
fter  y mais  vous  tomberez 
devant  lui. 

14.  Lorlquils  lui  par<- 
loient  encore  , les  eunu- 
ques du  Roi  furyinrent, 
ôc  lobligerent  de  venir 
auffi  - tôt  au  feftin  que  la 
Reine  avoir  préparé*  ! 


15.  narravitque  Za* 
res  uzori  fuæ , & ami. 
ci  s,  o m nia  quz  cvcnc* 
h 1 fleur  fibi.  Cui  rcf- 
pondérant  fapicntcs  , 
quos  habebat  in  con. 
ulio , & uxor  ejus  : Si 
de  femine  Judzorum 
eft  Mardochzus , ante 
quem  caderç  ccepifti  9 
non  poteris  ei  refi- 
ftere,  fed  cades  in  con- 
fpcftu  ejus. 

* . • • . - - - T’.  - 
• \ . *. 

14.  Adbuc  illis  lo- 
quentibus  , yenerunr 
eunucbi  regis , Sc  cit$ 
eum  ad  convivium  % 
quod  regina  paravc- 
rat , pcrgcre  compulc* 
' : . : r 

* ' t ‘ ' * \ 
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*•  7*  i Roi  pùjfa  cette  nuit-la  fins  dormir  3 « 

& il  commanda  quûn  lui  apportât  lest ; .«  ' 

hifloires  & les  annales,  ou  ce  qui  iitoit  pafic  les J ^ ’ 

Années  precedentes  itoit  décrit.  ■'  • 

Les  Septante  nous  donnent  lien  de  regarde*: 
cette  infomnie  du  roi  Afluerus , comme  une  cho* 
fe  qui  étoit  fur  naturelle.  Car  ils  portent  en  term- 
ines formels  : Que  le  Seigneur  éloigna  du  Roi  le 
fimmeil  cette  nuit-là , Ainfi  Dieu  voulant  infpi-  * 
rer  au  cœur  de  ce  Prince  d’élever  en  grand  ? 
honneur  Mardochée  * & le  diipofer  par  là  à \ 
mieux  recevoir  ce  quEfther  avoir  à lui  propo-  - 
fer  en  faveur  de  tous  les  Juifs,  dont  Aman  a voit 
conjuré  la  perte  ï il  l’empêche  de  dormir , & le* 
porte  en  même-temps  à demander  qu  on  lui  life  { 
les  annales  de  fon  régné  v ceft-à-dire,  les  jour-  '• 
naux  qu’il  faite  écrire  de  toutes  chofes.  Or 
c^étoit  une  coutume  parmi  les  Perfes,  d’écrire  ***4‘ 
dans  ces  journaux  les  noms  de  ceux  qui  avoienr 
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tendu  quelque  grand  fervice  au  Roi  ; premier 
rement , pour  honorer  leur  mémoire  -,  fécondé* 
ment , pour  fe  fouvenir  dans  l’occafion  de  don-  * 
ner  à leur  vertu  la  réeompenfe  quelle  meritoit  ; - 
Sc  enfin  pour  encourager  tous  les  autres  par  leur 
exemple  à donner  au  Prince  des  preuves  fcmbla*  . 
blés  de  leur  fcele  pour  ibn  fervke,^c  de  leur  par** 
faite  fidelité. 

Un  Interprète  nous  {aitiemarquer , combien 
Aflùerus  étoit  louable  de  longer  plutôt  > dans 
le  temps  de  cettç  in(bmnie3  jî  te  faire  lire  les  an- 
nales de  fon  régné  » qu’a  chercher  des  diver- 
tiflèmens  rds  qu’il  aurpit  pu  fe  procurer  au  mi- 
lieu de  cette  abondance  & de  ce  luxe  dont  il 
jouiflw.  Ceft  ainfi  qu’un  Liftorief*  de  l*Eglife  r 
nous  afiîfee  > que  le  premier  4e  nos  Empereurs 
chrétiens , le  grand  Çonftancin,pa(fent  fpuvcnt 
les  nuits  fans  dormir , $ çcqjppit  alors  i roéditçts 
les  ebofes  feintes»  & qu’il  s’appliquoit  pendant 
(on  loifir  * ce  qui  tegardpit  le  gouvernement  de 
(es (ù jets.  ./  . '/.*•  • • - . . > .* 

f.  J.  C<  que  l*  Roi  ayant  entendu  -À  il  dit  :QuA  : 
honneur  que  Ht  récompcnfic  Mardoçhèe  a-t-it 

repue pour  cmt  fidelité  qttU  ma  témoignée  ? Ses 
ferviteurs  & fies  Officiers  lui  dirent  : Il  rien  a reçu 
aucune  réeompenfie. 

Les  Etats , félon  la  remarque  d’un  Auteur , fe 


tnfei» 


ut  n» 


fofttienneat  principalement  par  deux  ebofes*, 
par  les  réçompenfo  de  par  fes  chattmens.  Les 
récompenses  exdtenc  fes  hommes  i rendre  à 
leur  patrie  tout  le  feryiee  dont  ils  font  capa- . 
blés  * les  fupplices  épouvantent  les  médians , , 
& les  empêchent  de  commettre  le  mal  qu’ils^ 
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Vôudroient.  Ainft  c’eft  avec  rai  fon  qu’Afïue- 
rus  témoignant  une  jufte  inquiétude  pour  la 
fïireté  de  fon  empire , demande  à (es  Officiers 
quelle  rccompenfe  & quel  honneur  avoit  ieçû- 
Marcio  chée  pour  lui  avoir  procuré  aufli  - bien 
qu  a tout  fon  royaume,  la  fureté  & la  paix,  en 
découvrant  la  confpiradon  des  eunuques  dont 
on  a parlé.  Mats  onpeut  bien  demander,  com- 
ment ce  que  les  Officiers  de  ce  Prince  lui  di- 
fènt  ici , en  lui  témoignant,  que  Mardochée  ri  a-  > 
voie  reçu  aucune  rccompenfe  pour  ce  fer  vice,  s’ac- 
corde avec  ce  que  f Ecriture  dit  dans  la  fuite  î 
Que  le  Roi  lui  commanda  de  demeurer  dans  fon 
palais  j & qriil  lui  fit  des  prefens  pour  cet  avis 

!}riil  lui  avoit  donné*  A quoi  Ion  répond:  Que 
ordre  que  lui  donna  Affiicrus  de  demeurer 
dans  fon  palais étoit  feulement , afin  quauffi-tôt 
que  l'occafion s’en  préfenteroit,  il  pût  recevoir 
une  récompenfo  proportionnée  au  grand  ièrvice 
qu’il  avoit  rendu  au  Roi,  & que  ces  prefens  qu’il 
avoit  reçût  n étoient  rien  en  comparaifôn  de  ce) 
qu’il  avoit  mérité.  • *■  * ' < ' 

ÿ.  4.  Le  Roi  demanda  en  mime-temps  : Qufl 
e fl  dans  la  foie  du  palais  î Or  Aman  étoit  entré ' 
dans  la  fale  inferieure  du  palais  du  Roi , pour  le 
prier  de  commander  que  Mardochée  fut  attaché 
s la  potence  qriil  Ui  avoit  préparée . 

Dieu  veilloit  pour  le  fàlut  de  fon  peuple, 
tandis  que  fon  ennemi  veilloit  auffi  pour  le 

[>erdre.  L'ambition  fi  cruelle  du  fiiperbe  Aman 
ui  caufoit  une  infbmnie,  comme  la  divine 
providence  en  envoya  une  au  roi  Aflucrus. 
Celui  dont  l’orgueil  ne  pou  voit  plus -foppor- 
tpr  la  fermeté  de  Atedochéc , prévint  le  jour 
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pour  parler  au  Roi  le  premier,  6e  lui  deman-v 
der  la  mort  de  ce  Juif  qu’il  haïïloit.  Mais  celui 
qui  prend  en  fa  divine  prote&ion  lès  ferviteurs, 
avoit  déjà  prévenu  1* efprit  d’Afïùerus  en  faveur 
de  Mardochée  j il  fit  tourner  à la  confufion  d’A- 
man  cette  paffion  fi  ardente  quil  témoignoic  con* 
tre  un  homme  oui  ne  l’avoit  offenfé , que  parce-, 
qu  il  craignoit  d’offenfer  Dieu.  Car  fi  Aman  ne 
le  fût  point  tant  hâté  de  venir  trouver  le  Roi 

C>ur  un  deffein  fi  criminel , il  n’eût  pas  fervi 
i-meme  , comme  il  va  faire,  à honorer  & à 
mener  en  triomphe  celui  dont  il  demandait  ht 
mort.  • ; 

; Il  eft  donc  très  - jufte  d’adorer  en  cette  rcnr 
contre  & la  fageflè  6c  la  jpftice  du  Dieu  d’IP 
tael , qui  fe  moqué  des  dçfièins  de  (es  enne- 
mis , & qui  en  fait  voir  la  vanité  par  ces  grands* 
exemples , dont  la  feule  idée  doit  étonner  les 
impies , 6c  en  même-temps  confoler  les  jufies*» 
Qui  d’entre  les  foibles  6c  les  pauvres  pourra?, 
craindre  la  violence  des  puifians  6c  des  mé-, 
chans , s’il  met  en  Dieu  fa  confiance  comme 
Mardochée  ? Mais  qui  d’entre  ces  méchans 
ofera  fe  glorifier  de  fit  pniflànce , s’il  envifàge 
un  Aman  ren ver fé  tout-d’un-coup  fous  les  pieds 
de  Mardochée  dans  le  temps  même  qu’il  fe  pré- 
paroit  â le  faire  pendre  ? Que  Cv  ces  renverfe- 
mens  fubits  des  vains  projets  des  imitateurs 
d’Aman,  n’arrivent  pas  tous  les  jours  aux  yeux 
des  hommes  y 6c  fi  ceux  qui  reffemblcnt  à Mar- 
dochée fe  trouvent  fouvept  accablés  fous  leur 
violence  i la  foi  nous  affûte  neanmoins , que 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  viûblement  en  ce  monde, y 
fe  fera  un  jour  en  l’autre  *,  & qu’il  paraîtra? 

~ ' enfii* 
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fcnên  à la  vûe  de  coûte  la  terre  , combien  doi- 
vent être  honorés  ceux  que  le  Dieu  fouvcraiû 
de  tout l’univers  a rendu  dignes  de  participer 
â fa  gloire  , après  les  avoir  fait  participer  au* 
fouffrances  de  fon  Fils. 

Ce  que  la  fauve  Ecriture  rapporte  enfûité 
touchant  le  confeil  qu’Àmm  lui -même  donna 
au  Roi  (ans  qu’il  y penfat , poiir  élever  eil 
honneur  Mardochée  , & touchant  le  comman- 
dement que  le  Roi  lui  fit  de  fcrvir  aulli  lui— 
mêuie  comme  de  héraut  au  triomphe  de  celui 
pour  lequel  il  âvoit  fait  préparer  une  fi  hautë 
potence,  efttrès-afé  à entendre,  & na  be- 
(biii  d’aucune  explication.  Ôn  peut  dire  feu- 
lement en  prenant  ceci  dans  un  fèns  (pirituel 
& plüs élevé,  que  fi  Aman  , félon  quelques  In- 
terprètes , étoit  la  figure  du  démon  , ÔC  paf 
confèquent  Mardochée , celle  du  Sauveur  > nous 
trouvons  dans  l’un  Ôc  dans  loutre  une  excellen- 
te rêpréfentation  de  ce  qui  efi  arrivé  dans  là 
grande  affaire  qui  rëgardoit  le  falut  , non  pas 
feulëment  des  juifs , mais  en  gciicral  de  tou- 
tes les  nations.  Le  démon  avoit  obtenu  eri 
quelque  forte  la  perte  de  tcius  lés  homnles.  Et 
l’arrct  de  leur  condamnation  étoit  écrit  dans 
cette  cedule  dont  parle  le  laine  Apôtre  , qui  colojjp.  n 
nous  étoit  fi  contraire.  Mais  Jésus-Chris  r*4; 
a effacé  cette  crédule  & il  C a entièrement  abolie 
en  C attachant  a fâ  croix.  Il  a defarmi  les  prin- 
cipautés & les  puiffdnces  figurées  par  Amm , 

C t les  a menées  hautement  comme  en  triorhphe  a 
la  face  de  tout  le  monde  apres  les  avoir  vaincues 
par  fa  croix. 

Que  fi  Mardochée  n’a  point  été  attaché  à U 
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potence,  comme  Jesus-C h r ist Iefutàla 
croix  j c’eft  qu’il  étoit  feulement  defliné  pour 
en  être  la  figure  > de  même  qu’Ifàac  qui  rt  pré- 
fentoit  encore  le  même  Sauveur  , n’a  point  été 
non  plus  immolé.  Mais  enfin  cette  potence  , 
où  fut  enfuite  attaché  Aman  , avoit  été  faite 
pour  Mardochée  : & s’il  n’y  fut  pas  effective- 
ment attaché  , c’étoit  pour  marquer  en  quel- 
que forte  , que  ce  ne  feroit  pas  tant  Jésus- 
Christ  figuré  par  Mardochée , que  le  dé- 
mon & le  péché  repréfenté  par  Aman  , qui  y 
feroit  attaché  ; puifque  le  Sauveur  n’étant  de- 
meuré que  peu  de  temps  fur  la  croix  , y a atta- 
ché & enchaîné  pour  toujours  celui-là  même 
qui  avoit  été  l’auteur  de  fa  mort. 

ir.  8.  Qu  il  ait  un  diadème  royal  far  fa  tête  s 
&c . 

Nous  ne  voyons  point  que  cela  ait  été  exe- 
Efiiusin  cuté  à l’égard  de  Mardochée.  Et  il  eft  tres- 
bunciot.  yraifemblable , felon  que  l’a  remarqué  un  Im 
terprete , que  Mardochée  le  refufà  par  mode-» 
ftie , fe  regardant  comme  indigne  de  cet  hon- 
neur , & jugeant  fans  doute  que  nul  autre  que 
le  Roi  ne  devoit  paroître  avec  le  diadème  for 
la  tête.  Car  Aman  étant  enivré  d’ambition  n’a- 
voit  donné  un  tel  confeil  à ce  Prince , que  dans 
la  penfée  que  celui  qu’il  defiroit  honorer  par- 
deflîis  tous  fes  fujVts  ne  pouvoit  être  que  lui 
fenl  : & il  paroît  qu’il  vouloit  par  là  s’égaler 
au  Roi.  Mais  Dieu  permit , que  plus  il  fon- 
geoit  à augmenter  les  honneurs  qu’il  s’imagi- 
noit  qu’on  lui  devoit  rendre , plus  il  travail- 
loi  t à (à  propre  confufion  , en  relevant  davan- 
tage celui  là  même  dont  il  fouhaitoit  la  mort. 
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îMais  quelle  penfons  - nous  qu’ait  pu  être 
alors  la  difpofition  intérieure  de  Mardochée , 
lorfque  contre  toute  atten  e , & avant  qu’il 
eût  reçu  aucunes  nouvelles  de  la  part  d’Efther  * 
il  fè  vid  en  un  inftant  comblé  d’honneurs  , 8c 
conduit  en  triomphe  par  celui  qui  avoit  juré 
(à  perte  , & celle  de  tous  les  J uiîs  } L’Ecritu- 
re ne  le  dit  point  pofitivement.  Il  femble  nean- 
moins  qu’elle  nous  le  fait  allez  entendre  par 
ce  peu  ee  mots:  Qu’après  ce  triomphe , Mar * 
dochée  revint  auffl-tot  a la  porte  du  palais  com- 
me auparavant  \ c’eft-à  dire  , que  fans  s’élever 
d’un  honneur  fi  imprévu  8c  fi  extraordinaire  * 
il  (e  remit  dans  Pinftant  au  premier  état  où  il 
setoit  vu.  Sans  doute  qu’il  admira  en  lui-mê»  . 
me  un  effet  fi  fiirprenant  de  ( la  divine  provi- 
dence à Ion  égara > fans  pouvoir  encore  en 
comprendre  ni  la  caufe  ni  les  fuites  j 8c  que  re- 
gardant ce  qui  lui  étoit  arrivé  comme  un  triom* 
phe  partager , 8c  comme  une  image  de  toute  la 
plus  grande  gloire  de  ce  monde,  il  rentra  dans 
îbn  néant  à la  vue  de  Dieu  , 8c  attendit  hum- 
blement le  fuccès  de  h negotiation  de  la  Reine 
à l’égard  de  tous  les  Juifs  , dontle  falut  lui 
étoit  plus  cher  en  quelque  façon  que  le  fien 
propre» 

ir.  12.  13.  Aman  t'en  retourna  chez,  lui  tri 
grande  hâte  3 étant  pénétre  a ffliiï  ion  3 & ayant 
la  tête  couverte.  Il  rapporta  a Zares  fa  femme 
• & a fes  amis  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé . Et  lei 
Sages  dont  il  prenoit  corifeil  3 & fa  femme  3 lui 
répondirent  : Si  ce  Mardochée  devant  lequel 
vous  ave^commencè  de  tomber , e fl  de  la  race 
des  Juifs  3 vous  ne  pourrez,  lui  refifler  s mais 
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vous  tomberez,  devant  lui. 

Il  eft  fort  aifé  de  concevoir  quelle  fut  la 
confufion  & quel  étoit  le  defefpoir  du  fu- 
« perbe  Aman  , lorfqu’il  vid  premièrement  que 
l’honneur  dont  il  avoit  bien  ofc  flatter  (on  am- 
bition n’étoit  point  pour  lui  ; fecondement , 
que  c’étoit  pour  Mardochée  fbn  ennemi  capi- 
tal j en  troifiéme  lieu  , qu’il  avoit  ordre  lui- 
même  de  lui  rendre  cet  honneur  *,  quatrième- 
ment , qu’ayant  été  adoré  par  tous  les  autres 
jufques  alors  , il  fe  trouvoit  malgré  lui  réduit 
à fervir  de  héraut  à un  Juif  qu’il  regardoit  avec 
un  fi  grand  mépris  $ & enfin  que  tant  de  fiijets 
de  confufion  & d’affli&ion  étoient  venu  fon- 
dre tout- dun- coup  fur  lui , dans  le  temps  même 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  C’eft  donc  ce  qui 
l’obligea  à couvrir  fa  tête  , comme  un  homme 
qui  n’ofoit  plus  prefque  paroître  après  une  hu- 
miliation fi  étrange  & fi  imprévue  , qui  peut 
être  regardée  comme  une  legere  figure  de  cel- 
le dont  feront  couverts  les  impies  & tous  les 
imitateurs  d’Aman , lorfqu’ils  fe  verront  un 
jour  condamnés  par  l’arrêt  irrevocable  du  fou- 
verain  Juge  à être  mis  fous  les  pieds  de  ceux 
qu’ils  avoient  fi  infolemment  méprifés  & ou- 
tragés en  ce  monde. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Rois  , qui 
avoient  des  confeillers  qu’ils  confultoient  dans 
leurs  affaires  : mais  les  Grands  de  Perfe  en 
avoient  aufli  , qui  les  affifioient  de  leur  confeil 
dans  toutes  les  occafions  importantes.  Et  ces 
confeillers  étoient  ceux  que  l’on  appelloit  les 
Sages  & les  Mages  du  royaume  , que  les  peu- 
ples regatdoient  avec  refpcét  à caufe  de  çetto» 
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ïàgefïè&  de  cette  connoiflànce  de  Pavenir  dont 
ils  fè  vantoient.  Ceux  donc  qui  font  appelles 
• ici  les  Sages  étoient  de  ce  nombre  *,  & ce 
font  apparemment  les  mêmes  perfonnes  que 
l’Ecriture  venoit  de  nommer  les  amis  d’Aman. 
Ce  quils  lui  répondent  eft  très-remarquable  : 
Si  Âiardochèe  , lui  difent  • ils  , devant  lequel 
vous  ave  si  commencé  de  tomber  , e fl  de  la  race 
des  Juifs , vous  ne  pourreflui  refifler  ^ &c.  C’eft- 
à-dire  , fi  cela  elt  vrai  , comme  vous  nous  l’a- 
vez  dit  y ce  qui  maïquoit  moins  le  doute  où 
ils  en  étoient  , que  le  defir  quils  avoient  d’a- 
doucir un  peu  ce  qu’ils  avoient  à lui  dire.  Ils 
ne  pouvoient  guere  , félon  la  penfée  de  quel- 
ques Auteurs  , lui  parler  ainfi  , que  par  un 
inftinâ  de  Pefprit  de  Dieu  , femblable  à celui 
qui  fit  parler  long-temps  depuis  le  Grand  - prê- 
tre des  Juifs  nommé  Çaïphe , lorfqu’il  prédit  la 
mort  du  Sauveur,  Ou  peut-être  auflî  , f lon 
d’autres  , qu’ils  avoient  fouvent  entendu  par- 
ler aux  Juifs  des  prodiges  que  Dieu  avoit  faits 
en  leur  faveur,  tant  dans  l’Egypte,  qu’en  d’au- 
tres lieux;  & particulièrement  de  l’oracle  par 
lequel  le  Dieu  d’ifrael  avoit  déclaré  que  tous 
les  Amalecites  , dont  Aman  étoit  , dévoient 
périr  par  la  main  de  ces  Juifs.  Ou  enfin  , fé- 
lon quelques-uns , ils  ne  lui  parlèrent  de  cet- 
te forte  , qu’après  qu’ils  eurent  peut-être  con- 
fulté  force  fojet  le  démon  , à qui  Dieu  fit  dite 
en  cette  rencontre  ce  qui  devoir  arriver.  Quoi 
qu’il  en  fioit,  il  eft  certain  que  ces  Sages  décla- 
rèrent par  l’ordre  de  Dieu  à Aman  la  vérité  de 
Pavenir  ÿ & que  plus  Aman  avoit  de  mépris 
pour  Mardochée  comme  étant  Juif  , plus  il  fut 
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faifi  & pénétré  jufques  au  coeur  , en  apprenant 
par  la  bouche  de  ces  Sages  , que  ce  feroit  ce 
Juif  même  devant  lequel  il  tornberoit  tout  - à - 
fait. 

Audi  il  paroît  que  le  defefpoir  où  il  étoit , 
Pauroit  empêché,  s’il  l’avoit  pu , d’aller  au  fe- 
ftin  où  la  Reine  l’avoit  convié  ; puifqu’il  eft 
maïqué  expreflement , que  les  eunuques  du  Roi 
étant  furvenus  . le  forcèrent  de  s* y rendre  dans  ' 
F in  fiant. 
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CHAPITRE  VIL 


N T R A- 
v i t ita 
que  rex 
& Aman 
ut  biberent  cum  rc- 
giiia. 

».  Dixitque  ci  rex 
ctiam  fccundâ  die  , 
poftquam  vino  inca- 
lucrat  : Quae  cltpeti- 
tio  tua  , Efther  , ut  de- 
tur  tibi  ? Sc  quid  vis 
fieri  ? Etiam  û dimi- 
diam  partem  regai 
mei  peticris  , impe- 
trabis. 

3.  Ad  quem  ilia 
refpondit  : Si  inveni 
graciam  in  oculis 
tuis  , ô rex , & fi  tibi 
placer  , dona  mihi 
animam  meam  pro 
qua  rogo  , & popu- 
lum  meum  pro  quo 
obfccro. 

4.  Traditi  enim  fu- 
mus  ego  & populus 
meus,  ut  conteramur , 
jugulcmur  , & perca- 
mus.  Atquc  utmam 


E Roi  vint 
donc,  & Aman 
avec  lui  pour 
boire  & man- 
ger avec  la  Reine. 

2.  Et  le  Roi  dans  la  cha- 
leur du  vin  lui  dit  encore 
ce  fécond  jour  : Que  me 
demandez-vous  , Efther , 
& que  defirez-vous  que  je 
fade > Quand  vous  me  de- 
mandcrii  z la  moitié  de 
mon  royaume  , je  vous  la 
donnerois. 

3.  Efther  lui  répondit: 
O Roi , fi  j’ai  trouvé  grâce 
dev  int  vos  y*.ux  , je  vous 
conjure  de  m’accorder , 
s’il  vous  plaît  , ma  propre 
vie  , & celle  de  mon  peu- 
ple pour  lequel  j’implore 
votre  clemencc. 

4.  Car  nous  avons  été 
livrés  moi  &:  mon  peuple 
pour  être  foulés  aux  pics  , 

pour  être  égorgés  &:  exter- 

• • • • 
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minés.  Et  pIût-à-Dieu  qu’on  in  fervos  8c  famufat 
. pou  s vendît  au  moins  & vcndcrcmur , effet  to- 

hommes& femmes  comme  cra  1 c ma  um  * & 
. r . - - gemenstacerem:  nunc 

des  efclavesj  ce  mal  feroit  awemhoftisnoftcrcft, 

fùpportuble  , & je  me  con-  cuju$  çrudelitas  te  - 

tenterois  de  gémir  dans  le  dundat  in  regem. 

filence  j mais  maintenant 

nous  avons  un  ennemi  , 

dont  la  cruauté  retombe 

fur  le  Roi  même. 

5.  Lç  ipi  Aflùerus  lui  5*  Rcfpondenfqiic 

répondir  : Qui  eft  celui-là,  § cù'ju^o- 

çc  quiett  aüez  pu  i liant  pour  tentiæ  , ut  h*c  audeat 
olêr  faire  ce  que  vous  aires?  faccrc? 

6 . Efther  lui  répondit  : <*•  Diiitque  Efther  : 

Ce»  co  Aman  »»,  »£ 
voyez,  qui  eft  notie  cmel  cft  Aman.  q^a  ille 
aclverfàire  & notre  ennemi  audîcns , illico  obftu- 
mortel.  Aman  entendant  puit , vultum  regis ac 
ceci  demeura  tout  inter-  rcS,ræ  &rrc  n°n 
dit , ne  pouvant  (upponer 
les  regards  ni  du  Roi  ni  de 
la  Reine. 

7.  Le  Roi  en  même-temps  7.  Rex  autem  ira- 

lè  leva  tout  en  colere  j & tus  Lurrcxit  , 8c  de 

étant  forti  du  lieu  du  féftin,  loco  ,convlvii  ‘wra' 
il  entra  dans  un  jardpi  plan-  hns  cor;(iîum.  Araaa 
te  d arbres.  Aman  fe  leva  quoque  furrciit  ut 
auflî  de  table  , pour  fup-  rogarct  Efther  régi- 
plier  la  reine  Efther  de  lui  Dan?  Pr?  ar)!ma  ^ua  » 
fauvet  la  vie  , pareequ  tl  ûbi  mtummillun8 
avoit  bien  vu  que  le  Roi  • r“ . 
était  relblu  de  le  perdre. 
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t.  Qui  cùm  rcvcr- 
fus  effet  de  horto  ne- 
moribus  confïro  , Sc 
intraffct  convivii  lo- 
çum  , reperit  Aman 
fupcr  le&ulum  cor- 
' ruiffc , in  quo  jacebat 
Efthçr , & ait  : Etiam 
reginam  vult  oppri- 
jnere  , me  præfente , 
in  domo  mea.  Nec- 
dum  verbum  de  orc 
régi  j exierat , & ft*- 
tim  operucrunt  fa- 
ciem  ejtis. 

* f 

« ' • 

9.  Dixitque  Har- 

bona , unus  de  ennn- 
ebis  qui  ftabant  in 
minifterio  régis  : En 
lignum  , quod  para- 
yerat  Mardochæo  qui 
locutus  eft  pro  rege , 
ftar  in  domo  Aman , 
Eabens  altitudinis 

quinquaginta  çubitos. 
Gui  dixit  rex  : Ap- 
pendice eum  in  eo. 

* — ■ 

10.  Sufpenfus  eft 
itaque  Aman  in  pati- 
bulo  quod  paraverat 
Mardocbæo:  & regis 
ira  quievir. 
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8.  Aflîierus  étant  revenu 
du  jardin  planté  d’arbres 
& étant  rentré  dans  le  lieu 
du  feftin , trouva  qu* Aman 
s’étoit  jetté  far  le  lit  où  étoit 
Efther  , & il  dit  : Com- 
ment , il  veut  meme  faire 
violence  à la*  Reine  en  ma 
préfançe  & dans  ma  mak 
fan  ! A peine  cette  parole  é- 
tqit  farde  de  la  bouche  du 
Roi  qu’on  couvrit  le  vifage 
à Aman.  ■> 

9.  Alors  Harbona  l’un  des 
eunuques  . qui  fer  voient 
d’ordinaire  le  Roi , lui  dit  : 

II  y a une  potence  de  cin- 
quante coudées  de  haut  dans 
la  mai  fan  d’Aman  , quil 
avoit  fait  préparer  pour 
Mardochée , qui  a:  donné 
un  avis  fàlutaire  au  Roi 
Le  Roi  dit:  Qu’ Aman  y fait 
pendu  tout-a-cette  heure. 

10.  Il  fut  donc  pendu  à 
la  potence  qu’il  avoit  prépa- 
ré à Mardochée.  Et  la  co- 
lère du  Roi  s appaifa. 


ir . 9 • lettr.  quia  parlé  pour  le  Roi.  Expi.  en  lui  découvrant 
Spcrefois  la  confpiration  faite  contre  fa  perfonne. 
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EXPLICATION 

* 

DU 

y 

CHAPITRE  VII. 

* 

» * • • 

. SENS  LITTERAL  ET  SPIRTTVEL 

ÿ.  TJ  S ther  lui  répondit  : O Roi  , fi  fai 

^ trouvé  grâce  devant  vos  yeux  > je  vous 
conjure  de  rri accorder  s il  vous • plaît , ma  propre 
vie , celle  de  mon  peuple  pour  lequel  f implore 
votre  clemence. 

Il  eft  jufte  d’admirer  ici  la  fàgeflc  avec  la- 
quelle l’efprit  de  Dieu  fait  parler  Efther , 
après  quelle  a mis  en  lui  toute  fa  confiance. 
Rien  en  effet  ne  pouvoit  être  plus  ingénieux 
ni  plus  engageant , que  cette  maniéré  dont  elle 
fait  fa  demande  à Âfliierus.  Elle  avoit  voulu 
différer  jufques  alors  à lui  découvrir  quel  en 
ctoit  le  fîijet  ; afin  que  ce  Prince  étant  plus 
touche  du  defir  de  le  connoître , & plus  atten- 
dri par  toutes  les  marques  quelle  lui  donnoit 
dune  affè&ion  refoe&ueufe  & foumifè  , il  fc* 
fentît  plus  porte  à lui  accorder  ce  qu  elle  de- 
manderoit.  Elle  n’avoit  point  aufli  julqu  a ce 
jour  déclaré  au  Roi  de  quelle  nation  elle  étoit , 
fuivant  le  confeilque  fon  oncle  Mardochée  lui 
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avoit  donné  , & pour  les  raifons  que  Ion  a 
marquées  auparavant.  Mais  lorlqu’il  s’agit  de 
fâuver  fon  peuple  , elle  renonce  genereufoment 
à toutes  les  vues  humaines*,  elle  ne  craint  point 
de reconnoître quelle  eft  Juive , & elle fo  joint 
adroitement  avec  tous  les  Juifs  , afin  d’obtenir 
la  grâce  de  toute  (a  nation  , d’une  maniéré 
d’autant  plus  puiifmte  , qu’étant  à la  tête  de 
tout  ce  peuple  , elle  le  mettoit  en  quelque 
façon  à couvert  fous  (à  perfonne.  Accordez. 
moi  je  vous  conjure , dit-elle  à ce  Prince  , mu 
propre  vie  & celle  de  mon  peuple  pour  lequel  je 
vous  demande  grâce.  Elle  ne  s’ouvre  point  d*a- 
bord  davantage  *,  & ne  nomme  point  ce  peu- 
ple , en  faveur  duquel  elle  inrercedoit  auprès 
du  Roi  , afin  que  la  vue  de  ce  qui  la  regardoit 
elle-même  ayant  fait  d’abord  une  plus  foi  te 
impreflion  for  fon  efprit  , elle  obtînt  enfuite 
plus  facilement  la  grâce  de  toute  cette  nation 
dont  elle  tiroit  fon  origine. 

ir.  4.  Et  plut-a-Dieu  que  l'on  nous  vendit  & 
hommes  & ftmmes  pour  être  enclaves  ; ce  mal 
ferott  fuppor table  en  quelque  forte  , & je  me  tai- 
rois  en  me  contentant  de  gémir.  Mais  maintenant 
nous  avons  un  ennemi  impitoyable  dont  la  cruau- 
té retombe  fur  le  Roi  même. 

Le  fons  des  paroles  de  la  Reine  paroît  être  e/Hhs  in 
celui-ci.  Si  au-moins  on  nous  avoit  condam  - hunc  loc* 
nés  à être  vendus  comme  des  efclaves  , quel- 
que grand  que  fût  ce  mal , je  le  pourrois  fop- 
porter , & je  le  fouffi  irois  en  filence  ; pareequ’il 
ne  regarder  oit  que  nous- mêmes , & non  pas  la 
perfonne  du  Roi.  Mais  la  cruiuté  de  notre 
ennemi  attentant  for  notre  vie  même  , moi- 
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& mon  peuple  ayant  été  condamnes  à être  affaf- 
finès  & extermines  , cette  cruauté  , o Piince  > 
retombe  fur  vous  , puifqu’elle  vous  prive  tout- 
d’un-coup  , & de  celle  qu’il  vous  a plu  de  choi- 
fir  pour  votre  époufë  , & d’un  très-grand  nom- 
bre de  (ùjets  fidelles  qui  n’ont  rien  fait  contre 
leur  devoir  & votre  Service > & quelle  retran- 
che de  votre  revenu  des  tributs  immenfês  qui 
fe  lèvent  tous  les  ans  (ur  tout  ce  peuple  > ÔC 
dont  la  perte  ne  fe  peut  point  reparer. 

> f.  5.  6.  Le  rai  Affuerus  lui  répondit  : Qui 
eft  celui-là  & qui  eft  ajftz.  puijfant  pour  ofer 
faire  ce  que  vous  dites  ? Efther  lui  répondit  : 
Ccft  cet  Aman  que  vous  voyez  , qui  eft  notre 
cruel  adverfaire , & notre  ennemi  mortel . 

. On  peut  juger  aifément  de  la  fîirprifc  ou 
avoit  été  le  Roi  , lorfqu’il  avoit  entendu  de 
la  bouche  de  la  Reine  même  , qu’on  attentoic 
fur  (à  vie.  C’eftpourquoi  (on  extrême  aflè* 
dlion  pour  une  Princeflè  fi  accomplie  l’ayant 
' comme  tranfporté  hors  de  lui  â cette  nouvel- 
le , il  preflà  Efther  de  lui  déclarer  qui  étoit 
cet  infolent , qui  ©(oit  ainfi  s’attribuer  un  pou- 
voir qu’il  n’avoit  pas.  Car  ju(ques-là  il  n’avoit 
encore  rien  compris  à ce  que  la  Reine  lui  vou- 
loir dire  \ quoiqu’il  auroit  pu  (ans  doute  fe 
fôuvenir  de  la  demande  que  lui  avoit  faite 
Aman  quelque-temps  auparavant  , pour  faire 
périr  un  peuple,  qu’il  lui  avoit  repréfenté 
comme  rebelle  à (es  volontés.  Mais  peut-être 
que  Dieu  permit  que  ce  fôuvenir  s'effaçât  de 
fonefprit , afin  que  l’idée  de  la  cruauté  de  (on 
miniftre  le  frappât  plus  fenfiblemenn  Et  d’ail- 
leurs le  grand  crédit  que  ce  mimftre  s’était  ac- 
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quis  fur  l’efprit  du  Roi  , avoit  pu  porter  ce 
Printe  à faire  peu  de  réflexion  far  ce  qu’il  lui 
avoit  dit  touchant  ce  peuple  : car  il  paroît  effe- 
«ftivement > qu’il  le  rendit  marre  tout-d  un-coup 
de  faire  ce  qu’il  voudroit , en  lui  confiant  fon 
anneau  royal  , pour  traiter  ceux  dont  il  lui 
parloit , félon  qu’il  le  jugeroit  à propos  , /ans 
approfondir  , comme  il  l’auroit  dû  , une  affaire 
de  cette  importance. 

Efther  voyant  donc  le  Roi  di/pofe  a ccoü- 
ter  favorablement  ce  qu’elle  avoit  a lui  dire  , 
lui  déclaré  tout- d’un-coup  avec  une  force  ex- 
traordinaire , que  l’ennemi  qui  vouloit  la  per* 
dre  avec  tout  fon  peuple  , étoit  cet  Aman  qui 
étoit  prcfent  au  feftin.  Et  elle  le  fait  avec  d’au- 
tant plus  de  liberté  , quelle  fait*,  qu’étant  pré- 
fent , il  fera  couvert  de  confufion  à la  vue  du 
Roi  ; & que  ce  Prince  fera  au/fi  d’autant  plus 
irrité  contre  fon  miniftre  , que  fachant  qu’il 
a ofé  con/pirer  contre  la  vie  de  la  Reine  , il  ne 
pourra  point  fouffrir  l’infolence  qui  le  porte  à 
fe  préfenter  encore  devant  (à  per/bnne  , & à 
fe  trouver  à un  feftin  avec  lui.  Car  c’étoit-là 
fins  doute  principalement  le  deflèin  qu’Efther 
avoit  eu , en  invitant  ce  miniftre  avec  le  Roi. 

Mais  pour  comprendre  quel  fut  l’étourdit 
fement  d’efprit  où  cette  parole  de  la  Reine  jet- 
ta  Aman  , il  (iiffit  de  fe  fouvenir  que  cette  Prin- 
ceftè  avoit  caché  julqu’alors  avec  grand  foin 
quelle  éroit  Juive  * & qu’ainfi  cet  ennemi  dé- 
claré des  Juifs  entra  tout- d’un-coup  dans  une 
frayeur  tk  dans  un  trouble  inconcevable  , lorf 
qu’il  apprit  de  la  propre  bouche  de  la  Reine , 
6c  en  préfencc  du  Roi  fbn  époux  > que  l’édit 
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cruel  8C  barbare  qu’il  avoit  fait  publier  contre 
toute  cette  nation  , la  regardoit  elle  - meme 
comme  tous  les  Juifs  \ 8c  par  eonfoquent  qu’il 
s’étoit  fervi  de  l’autorité  du  Prince  8c  de  fon 
anneau  royal  , pour  féeller  un  arrêt  de  mort 
contre  la  perforine  de  lepoufo  bien-aimée  d’At 
foerus.  Aufli  le  texte  (acre  nous  fait. remar- 
quer , qH  il  demeura  tout  interdit  , ne  pouvant 
plus  [apporter  les  regards  y ni  du  Roi  ni  de  la 
Reine . 


Turgatt 
de  Sainte 
Catber. 
de  G en. 


, Ce  feront  ces  regards  terribles  dun  Dieu 
vengeur  des  crimes  d’ Aman  8c  de  fos  imitateurs , 
figurés  par  les  regards  d’Aflïierus  8c  d’Efthcr  * 
qui  feront  un  jour  l’effroi  8c  le  fiipplice  des 
impies.  Nui  homme  , quelque  puiflànt  qu’il  ait 
été , 8c  quelque  endurci  qu’il  ait  paru  contre 
tous  les  traits  de  la  divine  juftice , 8c  contre 
tous  les  remords  de  <a  confcience  , ne  pourra 
alors  fobfifter  devant  cette  redoutable  majefté , 
ni  foûtenir  les  éclats  d’une  lumière  fi  perçante  , 
qui  comme  une  épée  à deux  tranchans  pene* 
trera  dans  tous  les  replis  cachés  de  lame  , & 
l’expofera  a nud  devant  fon  Juge,  dont  la  préfon- 
ce lui  tiendra  lieu  d’un  plus  grand  tout  ment 
que  les  feux  même  de  l’enfer.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  à une  Sainte  très-éclairée  : Que  l’enfer  mê- 
me fora  une  efpece  de  foulagement  pour  les 
âmes  reprouvées , en  comparaifon  de  ce  regard 
d’un  Dieu  irrité , dont  la  fureur  qui  paroîtra 
for  fon  vifàge , feroit  capable  d’anéantir  lame , 
fi  elle  n’étoit  immortelle. 

ir.  8.  Ajfuerus  étant  rentré  dans  le  lieu  du 
fefiin  j trouva  qu  Aman  s ètoit  jettè  fur  le  Ut  ou 
itoit  E/lher , (ÿ  il  dit  : Comment  > il  veut 'faire 


/ 


i 
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violence  a là  Reine  même  en  ma  préfence  & dam 
ma  maifon  ! A peine  cette  parole  êtoit  finie  de 
la  bouche  du  Roi  9 que  Ion  couvrit  le  vifage  a 
Aman . 

Pendant  que-  le  Roi  étoit  forti  tout  trans- 
porté de  colere  , Aman  s’approcha  du  lit  fur 
lequel  la  Reine , félon  la  coutume  des  anciens  , 
ctoit  couchée  pour  manger*  Et  là  s’abaiflànt 
* profondément  pour  embraflèr  fês  genoux  , fé- 
lon que  l’expliquent  faint  Athanafe  & faint  • 
Scvere  Sulpice  , il  la  conjuroit  d'obtenir  fa  ^/. 
grâce , comme  le  dit  l’Ecriture.  Mais  dans  ce  inSyno?f- 
moment  le  Roi  agité  & inqu<et  étant  revenu  Ijpli 
du  jardin,  & trouvant  Aman  en  cette  pofture , 
crut  qu’il  voufoit  faire  violence  à la  Reine.  Et 
Dieu  permit  qu’il  fê  trompât  de  la  forte,  afin 
que  cette  penfée  l’irritant  plus  fenfiblepienc , il 
ne  tardât  plus  à punir  un  homme  qui  avoic 
voulu  effedivement  opprimer  la\R$ine  par  la 
violence  generale  que  l’on  de  voit  exercer  con- 
tre tous  les  Juifs.  Ainfi  ce  Prince  étant  devenu 
tout  furieux  , fes  offi  iers  fe  hâtèrent  de  cou- 
vrir le  vifage  d' Aman  ; (bit  que  ce  fut  la  cou- 
tume d’en  ufer  de  cette  forte  à l’égard  de  ceux 
qui  étoient  tombés  dans  la  difgrace  du  Roi  ; 

(bit  pour  empêcher  que  ce  Prince  le  voyant  en- 
core ne  fût  tranfporté  d’une  plus  grande  fureur  ; 
foit  parcequ’Aman  étoit  devenu  indigne  de 
voir  le  viSge  d’ Afïûerus  \ ou  enfin  pareequ’on 
leregardoit  comme  un  criminel  condamné  déjà 
a la  mort  : car  on  couvroit  le  vifage  de  ceux 
que  l’on  deftinoit  à la  potence, . 

ir.  9.  10.  U un  des  eunuques  qui  fervoient 
d'ordinaire  le  Roi  a lui  dit  : Il  y a une  potence  de 


T.fefh. 

antiq. 
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cinquante  coudées  de  haut  dans  la  maifoft  dü  Aman ^ 
qu'il  avoit  fait  préparer  pour  Aiardochêe , qui  à 
donné  un  avis  falutaire  au  Roi . Le  Roi  dit  : Qu  il 
y foit  pendu  tout-à-cette  heure . Et  Aman  fut  pen- 
du d la  potence  quil  avoit  préparée  a Mardochèe  : 
& la  colere  du  Roi  s’appaifa. 

La  vanitc  & l’infolence  d’ Aman  étoit  fi  gran- 
de , que  s’étant  hâté  de  faire  dre  fier  cette  po- 
tence dune  fi  prodigieufe  hauteur  , fans  atten- 
dre le  confentement  du  Roi  dont  il  fé  tenoic 
très-atfuré  , il  ne  s’étoit  point  caché  du  deflèin 
cruel  qu’il  avoit  d’y  faire  pendre  Mardochèe. 
Peut-être  auffi  que  l’eunuque  dont  il  eft  parlé 
ici  , étoit  l’un  de  ceux  qui  lui  furent  envoyés 
pour  l'obliger  de  fe  rendre  pt  omtement  au  fe- 
ftin  auquel  la  Reine  Pavoit  convié  \ car  Jo- 
feph  le  dit  ainfi  : & il  témoigne  , qu’ayant  vû 
cette  potence  élevée  dans  (â  maifon  , il  apprit 
de  l’un  de  (es  domeftiques  , qu’il  la  deftinoit 
pour  y pendre  Mardochèe.  Ainfi  cet  eunuque 
Voyant  l’extrême  colere  du  Roi  \ de  Tirant  auffi 
de  plaire  à la  Reine  j & étant  d’ailleurs  piqué 
contre  Aman  à caiife  de  ce  grand  farte  qu’il 
faifoit  paroître  â l’égard  de  tout  le  monde , don- 
na avis  à ce  Prince  de  cette  potence  d une  hau-‘ 
teur  exceffive , qu’il  avoit  fait  préparer  dans  (à 
maifon  même  , pour  y faire  pendre  un  hom- 
me qu’il  n’aimoit  pas.  Car  il  jugea  bien  que 
la  colere  d’Afiùerus  s'aügmenteroit  par  cette 
nouvelle  circonftance  , qui  faifoit  connoîtrc 
jufqu’â  quel  excès  il  portoit  fon  ambition.  Et 
pour  le  noircir  encore  davantage  dans  l’elprit 
du  Roi  , il  ajouta  en  parlant  de  Mardochèe 
à qui  il  avoit  deftiné  cette  potence  > que  c’étdit 
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éjui  avoit  fauve  la  vie  à fin  Prince  par  Ca^ 
vis  gu  il  avoit  donne  de  la  conlpiration  que  Ton 
formoit  contre  fa  perfonne.  Ainfi  Afluerus  par 
un  jufte  jugement  condamna  ce  cruel  miniftre 
au  même  fupplice  quil  avoit  voulu  faire  fouf- 
frir  ti  ès  injuftement  à Mardochée  i & Ion  vid 
par  un  étrange  renverfcment  de  fortune.  Aman 
transféré  en  un  inftant  du  lieu  du  feftin  à la 
potence. 

O funefte  amitié  du  fiecle , s’écrie  fâint  Ber-  ttD:  Ber- 
nard , qui  ne  rends  heureux  tes  amis , qu’en 
les  rendant  ennemis  de  Dieu  ! Aman  devient  J37I 
favori  du  roi  Affuerus  ; mais  cette  faveur  d’Af-  M 
fuerus  ne  procura  à Aman  quune  potence.  « 
Achitophel  fut  aufli  en  faveur  auprès  d’Abfà-  « 

Ion  : mais  cette  faveur  d’Abfâlon  ne  procura  „ 
à Achitophel  qu’une  fin  aufli  tragique  que  fut 
celle  de  fe  pendre  & de  s’étrangler  lui-même.  <4 
Ce  monde,  comme  dit  encore  un  autre  Saint,  ^uguft. 
eft  beaucoup  plus  dangereux  lorfqu’il  nous  fiat- 
te , que  lorfqu’il  nous  eft  contraire  j ôc  l’on  doit 
le  craindre  infiniment  davantage  quand  il  pré- 
fente des  fûjets  de  s’y  attacher  Ôc  de  l’aimer , 
cjue  lorfqu’il  porte  les  hommes  & qu’il  les  force 
a le  méprifer. 

Mais  difôns  encore , qu’on  peut  remarquer 
dans  cette  chute  fi  redoutable  d’Aman , une  fi- 
gure de  ce  qui  fe  paflè  d’une  maniéré  beau-  * 
coup  plus  funefte  dans  le  banquet  fpirituel  de 
l’Eglife , qui  eft  la  divine  Euchariftie.  Qu’il  eft 
dangereux  d’aflifter  i ce  feftin  dans  la  difpofi- 
tion  où  étcrit  Aman , ayant  dans  le  cœur  la  hai- 
ne contre  fbn  frere  1 Que  c’eft  une  chofe  hor- 
rible de  fe  préfenter  dans  la  chambre  nuptiale 

. h 
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rie  l’Epoux  divin  ôc  de  fon  Epoufè,  étant  pïeitfr 
d’ambition  & d'orgueil 1 Et  quon doit  appré- 
hender que  la  volonté  criminelle  avec  laquelle 
en  s’approche  des  redoutables  myfteres , fort 
qu’on  eft  dans  la  diipàfition  de  crucifier  en 
(oi-meme  de  nouveau  , comme  dit  Éünt  Paul , 
J h s V s-C  rrist  rcpré&nté  par  Mardochce  * 
ne  nous  précipite  tout-d’un-coup  dans  des  fiip- 
plices  dont  celui  d’Aman  n’a  été  qu’un  foible 
crayon  *,  & qu’ainfi , fekm  la  figure  propofee 
par  J x s u >Ch r i s t même  dans  l’Evangile^ 
étant  trouvé  fans  la  charité,  qui  eft  proprement 
ta  robe  nuptiale,  nous  ne  foyons  enlevés,  comme 
Aman,  de  la  chambre  du  feftin  au  fupplice,  & 
de  la  lumière  de  la  vie  dans  les  tcncorcs  exté- 
rieures de  la  mort  de  de  l’enfer  l 

» » 
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Ic  illo 
dédit  rex 
Affileras 
Éfthcr 
rdginæ 
domum  Am*n  ad?er- 
la.rii  Judæorum  , & 
Mardocharus  ingfef- 
lii*  cft  ante  facicm  ré- 
gis. Conféra  eft  enim 
èi  Efther  quod  effet  pa- 
trons fuus. 

i.  Tulitqüc  rex  an- 
àulum  , quem  ab  A- 
man  rccipi  jufférat,  8c 
tradidit  Mardocbseo.' 
Efthcr . autem  confti- 
tait  Mardochium  fu- 
per  domam  iuam. 

3.  fléchis  contetf- 
tâ  > prôcjdit  ad  pedes 
iégis  , flevitqüc  , 8c 
lûcuta  ad  eum  ora  vit , 
ùt  malitiani  Aman 
Âg*git*  , 8c  machi- 
aariones  c/ns  . pefÉ- 
, quas  éxeogira- 
ycrat  contra  Judatos,’ 
/uhcrét  irritas  fïcri.' 

4*  M ülc  éx  mdre 


E même  jàtâ 
le  roi  Affilé 
i Us  donna  à lé 
reine  Ëflher  lé 

maifb'n  d’Aman  ennemi  desf 
Juifs,  & Mardochée  fut 
préfèîlté  ati  Roi  i car  Eftheé 
' fui  âvoit  avoué  qu  il  étoié 
fon  Onde. 

‘ i.  Et  le  Rof  côWfman-? 
danc  quon  reprît  fofi  an- 
neau qu’Àman  avôit  eU< 
le  donna  i.  Mardôfichée; 
Efthet  fié  aüfft  Mâtdo- 
ehéc  Intendant  de  fà  nfraÊ? 
foh:  , 

j.  E fl  fiet  n’étaht  pas 
cote  contenté , alla  fe  jet-? 
ter  aux  pieds  du  Rôî*  té 
le  conjura  avéc  larmes1 
d'arrêter  1 ti  mauvais  e£r 
flèti  de  Ientréprife  plein#' 
de  thafice  , rju’Amart  fil* 
d’Ajpg  avoït  formée  pomf 
perdre  Tes  Juifs/  : 

4 Le  Roi  lui  retfdii 

h 
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fceptre  d’or  pour  lui  don-  fceptrum  âureum  pr* 
rr*  r 1 1 r„^„,MtriP  ripe  tendit  manu,  quo 

ncr  félon  la  coutume  des  fi  démenti* 

marques  de  la  bonté,  bt  la  monftrabatur  : iliaque 

Reine  (ê  levant  & fe  te-  confurgens  ftetit  ante 

nant  en  (a  préfence  > eum, 

c.  lui  dit  : S’il  plaît  au  , *;  * « : . s‘  PIice‘ 

Roi,  fi  J ai  trouve  grâce  Jm  . oculif  * 

devant  fes  yeux  , & que  & deprecacio  mea  non 

ma  priere  ne  lui  paroiflè  ci  videtur  effe  con- 

pas  contraire  à fes  inten-  traria , obfeero  ut  no- 
».  i Ae>  vi*  epiiiolis , vctercs 

tions  v je  le  conjure  de  ™ * litKr*’,  mfidia- 

vouloir  ordonner  que  les.  tQris  & hoftisjudxo- 

premieres  lettres  d’Aman  j.um  > quitus  eos  in 

ennemi  des  Juifs , qui  ne  cnnais  regis  pro*in- 

cherchoit  qu’à  les  ““  ” *“— ■**— ■ 

dre  , par  lefauelles 


per-  ciii  perire  praeccpo- 
•J  a-  rat , corrigantur. 


voit  commanaé  qu*on  les 
exterminât  dans  toutes 
les  provinces  du  royau- 
me , foient  révoquées  par 
de  nouvelles  lettres  du 
Roi.  . . 

6.  Car  comment  pour-  f.Quomodo  enim 

rois  - je  fouffnr  la  mort  . fuftl°'re  ne~ 

& le  carnage  de  tout  mon  popuU 

mci } 

peuple?  ' ‘ 

7.  Le  roi  Alïïierus  ré-  • 7-  Refponditque  rex 

F»*  1 I»  «"”■  SS 

&c  a Mardochce  Juir.  J a . Oomum  A- 

donné  â EfthcT  la  mai- 
fon  d*  Aman , & j'ai  com- 
mandé qu'il  fut  attache  a 
une  croix  9 pareequ  il  avoit 


* — ’ ------ 

Judaeo  : Domum  A- 
man  conccflS  Eilhcr , 
& ipfum  jufli  alfigî 
cruci  , quia  aufus 
cft  manum  mittcrc  m 


Judaeos. 
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8.  Scribite  crgo 
Judæis  , fîcut  robis 
placct,  regis  nomine, 
lignantes  iitteras  an 

nulo  meo.  Haec  enim 

• 

confiictudo  erac , nt 
cpiftolis  quæ  ex  regis 
nomine  mittcbantur  , 
<8t  illius  annulo  fî^na- 
tac  crâne , nemo  aude- 
rec  conrradiccre. 

* • n « • • » » • » 

• . 

$.  Acçitifque  feri- 
bif  3c  librariis  regis 
( erat  autem  tcrnpus 
tertii  mcnlî»  , qui  ap- 
pellatuf  Siban  ) vi ge- 
nmâ  & tertiâ  die  il- 
lius, feriptar  funt  epi- 
fiolx,  ut  Mardochæu* 
voluerat,  ad  Judæos 
3c  ad  principes , pro- 
curatorefque  8c  judi- 
cfes  , qui  cenrum  vi- 
gintifeptem  provin  - 
dit  ab  India  ulque 
ad  Æchiopiam  præ- 
üdebant  : ^provinciæ 
atque  provinci* , po- 
pulo 3c  populo  , jux- 
ta  Iinguas  & Iitteras 
fuas,  3c  Judæis  , prout 
Icgere  poterant,  3c  au- 
dirc. 
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ofé  entreprendre  de  per- 
dre les  Juifs. 

8.  Ecrivez  donc  aux 
Juif*  au  nom  du  Roi  com- 
me vous  le  jugerez  à pro- 
pos , & feellez  les  lettres 
de  mon  anneau.  Car  c’é- 
toit  la  coutume  que  nul 
n’ofoic  soppofer  aux  let- 
tres qui  étoient  envoyéej 
au  nom  du  Roi , & cache- 
tées de  fon  anneau.  4 1 

9.  On  fit  donc  venir 
aufli-tôt  les  Secrétaires  & 
les  écrivains  du  Roi  -,  & 
comme  c’étoit  ‘ alors  le 
troificme  mois  appellé  Si- 
ban  , le  vingt-troinéme  de 
ce  meme  mois  les  lettres 
du  Roi  furent  conçues  en 
la  maniéré  que  Mardo- 

chée  voulut  & adreflees 

• • 

aux  Juifs,  aux  Grands- fèl- 
gneurs,  aux  Gouverneurs 
&c  aux  Juges  qui  comman- 
doient  aux  cent  vingt  - fèpt 
provinces  du  royaume , 
depuis  les  Indes  jufqu’en 
Ethiopie  5 & elles  furent 
écrites  en  diverfès  langues, 
félon  la  diverfîté  des  pro- 
vinces , des  peuples  & des 
Juifs , afin  qu’elles  puflènç 


ir.  7.  Uttr.  manum  mitterc  in  Judaeos, 


h iij 


- Es  T#*  *; 
fcre  lues  & pntenducs  de 
tout  le  monde. 

Ç\  s m s.  . » » 

jo.  Ces  lettres  que  Ion  10 

« s ' r/  •* *i  / 1.  x •'* 
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envoypit  au  nom  du  Roi  ■>  * Süa[  *58**  w*f 

jfurçnf  cachetées  de  fop  ?fh  nulo  ipÇus  obfignatae 
peau  : ôc  pprteeç  par  Jes  funr,  & miflæ  per  ve- 
çourriers  , afin  que  çpu-  redarjos , qui  per  om- 
rant  en  toute  diligence  par  Pcs  f rpyincias  difcurT 
joutes  les  provinces  , U,  ««« , veteres  litter,, 

prevmflenf  les  anciçnnq  nircnt.  r * " 

Jettres.  par  ces  nouvelles, 

il.  Le  |£pi  leur  çoiqT  u.  Quitus  impera- 

çnanda  en  même -temps  vit  rc;c . ut  convenir 

daller  trouver  les  Juifs  en  ?enfr  Jud?os  Pcr  fin? 

chaque  ville , & de  leur  ?u,as  çiymK?  > * 
— y * j » rf  il  « «wnm  prjpcipfrcnj 

prdopper  -de  $ aUempJCV  cqngrrgari , Ut  ftarejqr 
tous  & de  fe  tenir  prêts  pro  animab^s  Æiis , èç 
poup  dçfepçta  Jpif  omnes  iniitfiçqs  luqSj 

jour  ■'  tper  & extermine^  f-®  c^jugib^s  ac  Ji- 
eprs  ennemis  avef  JeW?  -mibus^  interfi(ccteni 
femmes  & Ipurs  enfatv?  ùque  délient,  k fpo- 
temtes  leur,  maifons , ÔC  de  iia'eorum  diripereat. 
piller  leurs  dépouilles.  • . ; - , - ' ‘ ^ 

z*.  Et  ,q^  parqua  q tpijr  ?»  **>  Et  caiftituta  eff 
tes  les  prpvipces  un  mêine  P*r  °"a?ws.  p»Y*®ciaj 
jour  pmir  k vengeance  que  «4 

les  Juifs  devant  prendra  $s  ^odçcimi  Adar. 
de  leurs  ennemis , Ravoir 
le  seizième  jour  du  dou>- 
ziémp  mois  appelle  Ad?r.  . - 

. , u,  La  fubftance  de  çerr  ^ ?3.  Suromaque  epf- 
te  lettre  du  Roi  étoij;  ftol*,hxc  fo!'  - ut  ia 
ftu  on  fift  lavoir  dans  joq-  puhS(  qui  regil  Aflf  e. 
te*  les  provinces  & à tous  ri  ft}bW(*flt 


F 
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C N A P 
tft*  » notum  ficrer  , 
pirates  cfTe  Judatos  ad 
<apiendam  vindiâam 
de  koftibus  fui* 


14.  EgreflSque  funt 
Vercdarii  celercs  nun- 
tia  perferentes , & edi- 
Aum  regis  pependit  in 
Jufan. 

15.  Mardocharus  au- 
tem  , de  palatio , & de 
confpettu  regis  egre- 
diens , fulgebat  vefti- 
bus  regiis , kyacintki- 
«is  Tidclicet  & aerciç, 
cor o nam  auream  por- 
tans  in  capite,  de  ami- 
&us  ferico  paliio  at- 
que  purpureo.  Qmai£ 
que  ciritas  cmluyit  t 
4tque  lactata  cft. 
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les  peuples  qui  étoient  fom 
mis  a 1 empire  du  roi  AC* 
(ûerus,  que  les  Juifs  étoient 
prêts  ^de  fe  venger  de  leurs 
ennemis. 

14.  Les  courriers  parti* 
rent  auffi-tôt  en  grande 
hâte  ponant  cette  lettre  # 
& 1 edic  du  Roi  fut  afficha 
dans  Suie. 

15.  .Mardochée  for  tant 
du  palais  d’avec  le  Roi , 
parut  dans  un  grand  éclat , 
portant  une  robe  royale 
de  couleur  d’hyacinthe  & 
de  bleucclefte,  ayant  une 
couronne  d’or  fîir  la  tête, 
de  un  manteau  de  foie 
de  de  pourpre.  Toute  la 
ville  fut  trauiportee  de 


itf.  Judacis  ausa 
nova  lux  ôriri  yifa  eft, 
gaudium  , bonor , de 
fripudium. 


17.  Apud  omnes 
populos , urbes  atque 
provincias  , quocun- 
que  regis  jufTa  yenie- 
bant , mira  exulratio  , 
cpulæ  atque  convi  - 


JOIC. 

16.  Et  quant  aux  Juifs; 
il  leur  fembla  quune  nou- 
velle lumière  fe  levoit  (ûr 
eux , à caufe  de  cet  hon- 
neur, de  ces  congratula- 
tions de  de  ces  réjouiflàn* 
ces  publiques, 

17.  Parmi  toutes  les  na* 
tions , les  provinces  & les 
villes  , où  l’ordonnance 
du  Roi  étoit  portée,  ils 
étoient  dans  une  joie  ex- 


1 j.  Hcftr.  Ce  tiaffent  prît»  pour  fe  venger. 
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traordinaire  *,  ils  faifoient 
des  feftins  & des  jours  de 
fèces:  jufques-là  que  plu- 
lieurs  des  autres  nations 
& qui  croient  d’une  autre 
religion  qu’eux , cmbraflè- 
rent  leur  religion  & leurs 
ceremonies.  Car  le  nom 
du  peuple  Juif  avoit  rem- 
pli tous  les  efprits  d’une 
tres-grandé  terreur. . 


R.' 

via  , 9c  feftas  dies? 
in  tantum  ut  plures  al. 
terius  gentis  & fc£br  , 
corum  reiigioni  9c  ex- 
remoniis  jungçrentur. 
Grandis  cnim  cun&os 
Judaici  nominis  ter- 
ror  invaferat. 
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Or,  i.  A Lors  le  roi  Ajfuerus  donna  a la  reini 
Efther  la  maifon  cCAman  enntmi 
des  Juifs  , & Mardochée  vint  fc  préftnter  aïs 
Roi  : car  Efther  lui  avoit  avoué  qu  il  ctoit  fin 
oncle.  ...  > 

i Le  Roi  avoit  condamné  Aman  principale*? 
ment  far  le  foupçon  qu’il  avoit  eu,  qu’il  vOu- 
loit  faire  violence  a la  Reine  ion  époufe.  Nous 
avons  vû  que  ce  foupçon  croit  mal  fondé  ; puit 
qu’Aman  n’avoit  point  eu  d’autre  penfée  que 
de  conjurer  la  Reine  de  lui  obtenir  fa  grâce. 
Àinfi  il  fembloit,  à parler  précifément,  qu’il 
avoit  été  mal  condamné  pour  ce  fojet , & que 
la  eonfifcation  de  fes  biens  n’avoit  point  de 
lieu  j puifque  ce  Prince  lui  avoit  donné  fon 
confontement  pour  expédier  les  dépêches  dont 
on  a parlé , & pour  faire  exterminer  tous  les 
Juifs  de  fon  royaume.  Mais*  pareequ’il  étoit 
vrai  qu’il  avoit  forpris  le  Roi , en  décriant  au- 
près de  lui  le  peuple  Juif  > comme  un  peuple 


J IfHur. 
Menùch. 
p*  bunc 
Ucum. 
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gni  étoit  rebelle  à (es  volontés,  quoiqu'il  lui 
fut  très  - fournis  , ce  fut  avec  une  très  - grande 
juftice  qu’ew  le  condamna,  & que  Dieu  per- 
mit  qu’un  homme  qui  te  difpofoit  à dépouil- 
ler en  même  - temps , & de  la  vie  & des  biens 
tous  les  Juifs  qui  étoient  parmi  les  Pertes, 
perdît  lui-même  la  vie  qu’il  avoir  voulu  fi  in- 
juftement  orer  aux  auties,  Lors  donc  qu’il  eft 
dit  ici  : QuAJfuerus  donna,  a Efiher  la  maifon 
(tAman  ennemi  des  Juifs  , l’Ecriture  entend, 
non  feulçnjent  la  maifon , mais  çncore  tous  tes 
biens.  Et  ce  qu  elle  ajoute  de  Mardochée  : Qu  U 
vint  y?  préfenter  a#  Roi  , après  qu’Efther  eut 
déclaré  à Aflèrus , cpill  etolt  fin  oncle  j nous 
marque  qu’il  fur  admis  dès  ce  moment  dans  1? 
confidence  du  Roi,  & établi  fon  favori  au-lieu 
d’Aman  l’ennemi  des  Juifs*  * 
t.  ir.  8.  Ecrivez,  donc  aux  Juifs  au  nam  du  Roi  M 
comme  vous  le  jugerez,  à propos  , & féelli ^ les 
lettres  do  mon  anneau.  Car  dotait  la  coutume  que 
ml  n}ofiit  s'oppofer  aux  lettpes  qui  étoient  eu* 
Noyées  au  nom  du  Roi , & qui  étaient  cachetées 
de  fin  anneau. 

Nous  ayons  marqué  auparavant , que  la  vo- 
lonté des  rois  de  Perte  étant  eonçûe  d’une  cer- 
taine maniéré  d^ns  leurs  édits,  étoit  tout-  à - 
fait  irrévocable.  C’cft  ce  qui  Eût  dire  à un  In- 
terprété, que  les  lettres  qui  portoieot  une  con- 
damnation de  morr  contre  tous  les  Juifs,  en- 
voyées depuis  quelques  mois  par  Aman  dans 
toutes  les  provinces  de  ce  grand  empire , n’é- 
toient  point  de  cette  nature  *,  puilque  la  Reine 
si  aurok  ofi  demander  au  Roi  quelles  fuflent 
tevoquées  contre  1*  loi  inviolable  du  royaume» 
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Cependant  il  y avoit  tout  lieu  de  croire  qu’À- 
man  ayant  refolu  la  perte  de  Mardochée  8c  de 
Sout  ion  peuple , n oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  irrévocable  1 ccjit  publié  con- 
tr’eu*  , ayant  en  Tes  mains  tonte  l’autorité 
qu’Aflîicrus  donna  depuis  à Mardpchcc.  Ainfi 
il  faut  regarder  tout  ce  qui  fe  pafla  alors»  non 

(>as  feulement  par  des  vues  humaines  8c  felon 
es  réglés  ordinaires»  mais  par  rapport  à la  di* 
vine  providence , 8c  à la  toute- puiffancce  de  ce* 
lui  qui  a un  empire  fcuverain  fur  le  cour  des 
Rois;  & à qui  il  n’étoit  pas  plus  difficile  de 
faire  caffer  un  édit  irrévocable  du  Roi  des  Per* 
fes,  que  de  faire  toutrd’umcoup  déchoir  d’unç 
ù haute  fortune  celui  qui  en  avpit  été  i’unit 
que  auteur*  . v".  - . ' 7;  c. 

Audi  l'Ecriture  a eu  foin  de  remarquer,  que 
la  reine  Efther  demandant  i Afluerus  la  cada*- 
don  de  cet  édit  Ci  injuflç,  le  nomme , Tcdit 
d’Aman,  8c  non  pas  celui  du  Roi  ijt  vous  cote- 
jure  , dit  - elle  à ce  Prince  7 de  vouloir  bien  or ■- 
. donner , que  Us  premières  lettres  et  Aman  t en- 
nemi des  Juifs  j par  U fquelf.es  il  avoit  commandé 
qiton  les  fifl  périr  dans  tous  Us  ftats  du  Roi , 
foient  corrigées  & cafîèes  par  de  nouvelles  paten- 
tes du  Prince . C’eft-i-dirç , que  voulant  adroi- 
tement engager  le  Roi  feu  mari  i palier-  en 
cette  rencontre  par  - deflùs  l’ufâge  ordinaire» 
elle  lui  fait  concevoir , qui!  était  de  fon  équité 
& de  fa  fâgdfè,  de  faire  vois  que  l'édit  publié 
contre  les  Juifs,  lui  avoit  été  forpris  par  là  ma** 
lice  d’Aman  ; 8c  que  c’était  çe  miniftre,  & non 
pas  lui , qui  en  devait  être  regarde  comme  l’aus 

•*  •w'  • » C ^ 
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. C’eft  ce  qui  fut  eff.  Vivement  exprimé  dan i 
les  lettres  qui  furent  depuis  envoyées  au  nom 
de  ce  Prince.  Car  après  avoir  témoigné  à tous 
fès  fujets  l’ingratitude  & l’inlblence  d’Aman, 
il  dt  cl  re:  Que  Us  Lettres  qu U avait  oje  envoyer 
contre  les  Ju  fs  au  nom  du  Roi,  étoient  miles  & 
{ans  autorité*  C eft  ce  qui  fait  voir  très-claire- 
ment que  ce  fut  Dieu  meme  qui  conduifit  toute 
cette  aff  ire  \ ôc  que  Mardochée  auffi  bien  qu’E- 
fther  ne  furent  que  les  inftrgmens  dont  il  fe 
fer  vit  pour:  exécuter  fa  volonté  en  faveur  des 
Juifs,  quil continuoit  de  regarder  comme  fon 
peuple  , quoique  leurs  crimes  & ceux  de  leurs 
peres  leur  culTent  fait  merirer  de  tomber  fous  la 
puiflance  dés  Perles.  L p 3::.: : u 
f.  10.  Ces  lettres  que  ton  envoyoit  au  nom  du 
■Roi , furent  cachetées  de  fon  anneau  , & envoyées 
par  les,  courriers  ; afin  que . courant  par  toutes  Us 
provinces , Us  prévinrent  Us  àncïermts  lettres  par 
ces  nouvelles  c i.*/.  • . • » sr/i  ('<■  * v;  , 

- Ceci  ne  doit  point  s’entendre  précifément  à 
Ja  lettre,  comme  fi  efFc&ivement  ces  courriers 
du  Roi  avoient  pu  faire  une  aflèz  grande  dili- 

£ehce  pour / prévenir.  ceux  qui  avoient  porté 
î premier  édit  envoyé  par  l’ordre  d’Aman. 
Car  il  eft  certain  que  ces  premières,  lettres 
d’Aman  ayant  été  envoyées  plus  de  deux  mois 
auparavant  j étoient  déjà  arrivées  dans  les  pro- 
vinces Et  nous  avons  vu  qu’il  eft  marque  ex- 
prefiementdans  l’Ecriture:  Que  dans  toutes  les 
provinces  , Us  villes,  & Us  lieux  où  ce  cruel  édit 
avait,  été  envoyé  , les  Juifs  fafoient  un  grand 
dueil,  &s*eff>rçoient  de  fléchir  Dieu  par  leurs 
jeunes  , par  leurs  cris , & par  leurs  Lmuss 
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Ainfi  le  ièns  >des  paroles  de  notre  texte  que 
nous  expliquons,  eft  que  les  courriers  du  Roi 
eurent  ordie  de  courir  dans  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  pour  prévenir  l’execution  des 
lettres  d’Aman.  Car  Dieu  voulut  que  les  mc- 
fiires  qu’une  cruelle  politique  avoit  fait  pren- 
dre  à ce  mjniftre  ambitieux  , loriqu’il  avoit 
ordonne  que  le  maflacre  des  Juifs  ne  lè  feroit 

3u’au  douzième  mois , afin  quon  eûr  le  loifir 
c s’y  préparer  , & qu’ils  puflent  être  tous 
égorgés  en  un  même  temps  dans  cette  grande 
étendue  de  cent  vingt  iept  provinces  ioumiiès 
au  roi  des  Perles  *,  Dieu  voulut , dis-je , que 
ces  mefures  de  la  cruelle  politique  d’Aman  tour- 
naient contre  lui  - meme  & contre  les  ennemis 
des  Juifs,  en  donnant  le  temps  à Efther  de  à 
Mardochée  de  renverièr  tous  les  defièins , & 
de  faire  executer  fur  ces  ennemis  de  ion  peuple 
les  mêmes  rigueurs  qu’ils  iè  préparoient  a exer- 
cer contre  lui. 

Telle  eft  la  fauilè  prudence  du  prince  du  fie- 
cle , dont  Dieu  iè  plaît  ordinairement  à con- 
fondre les  conièils  par  les  moyens  mêmes  donc 
il  entreprend  de  iè  fervir  pour  s’oppofer  à la 
volonté.  Heureux  ceux  qui  iè  tenant  attachés 
fidellement  au  peuple  de  Dieu,  c’eit à-dire  , à 
fon  Egliiè , ont  le  bonheur  de  iè  repoièr:  ibus 
l’ombre  des  ailes  de  ion  puiilànt  proteéteur, 
que  nulle  iagefle  humaine  ne  peut  lurprendre,' 
comme  nulle  puiflànce  ne  fauroit  lui  refifter  t 
Mais  heureux  encore  ceux  qui  dans  les  périls 
Ci  prelïàns  dont  ils  iè  voient  continuellement 
environnés  de  la  parc  des  ennemis  de  leur  fa- 
Jjgt | ont  recours  à cet  exemple  des  Juifs,. 3e 
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mettent  comme  eux  toute  leur  force  dan  i îti 
jeûnes  > dans  les  prient  & dans  Us  larmes  ! Car 
fi  les  démdns  & les  méchans  ont  toute  la  vo-‘ 
lonté  de  les  perdre , il  n y a point  de  malice  ni 
de  violence  qui  ne  cede  i cette  efpece  de  vio* 
lence  toute  fainte  que  les  jeûnes  * les  ptieres  & 
les  larttiës  d’uh  coeur  humble  St  brifé  de  doin 
leur  » font  fur  le  c<£tfr  de  Dieu  même. 

. f.tt  Le  roi  kur  commanda  en  mfane-ttmpi 
d'aller  trouver  les  fuift  en  chaque  ville , & dé 
leur  ordonner  de  / ajfmbllr  tout  y & de  fe  tenir 
prêts  poUr  défendre  leur  vie  J pour  tuir  & exter- 
miner tout  leurs  ennemis  avec  lekrs  femmes  leurs 
enfaas  3 & toutes  leurs  MUifîfis  j & de  piller  tous 
leurs  b ien  s : 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  plupart  des  In» 
tér prêtes  ne  fe  (oient  beaucoup  mis  en  peiné  de 
jüftifier  cette  ordonnance , paf  laquelle  il  fut 
commandé  aux  Juifs  de  tuer  tous  leurs  ermemli 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfant , & de  pille / 
tous  leurs  biens*  Cependant  on  a quelque  lieu 
de  s’étonner  que  Mardochée  & Efther,  qui  pro-* 
curèrent  cet  édit  , ayent  pu  fe  porter  à un  ex* 
cès  fi  cruel  en  apparence  * & qu’on  pouvait  te* 
garder  comme  h’étânf  gtiete  moins  perni- 
cieux à l’Etat,  que  celui  auquel  Aman  avoir 
voulu  engager  le  Roi  contre  les  Juifs.  Mai* 
il  faut  fe  (buvenir  premièrement,  que  ces  cho» 
fes  fe  paflbient  durant  le  temps  de  l’ariCiehrie 
loi,  qui  émit  un  temps  de  rigueur*  oà  Dieu 
avoit  ordonné  qu’on  donnât  un  cenil  pour  uni 
àsuil  y & Une  dent  pour  une  dent  ; c’eft-i-dire* 
que  l’ennemi  pût  fe  venger  de  Ibn  ennemi  y 
ft&tvam  1a  loi  que  l’on  notomoic  du  talion*'  &nê 
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lés  ftrrlês  ayaht  tu  la  volonté  de  tuer  les  Juifs 
ôc  de  piller  tous  leurs  biens , Mardochée  & U 
reire  Efther  ne  firent  rien  contre  la  loi , lorft 

Îu’ils  engagèrent  Afiùerus  à ordonner  que  les 
ui£s  fe  vengeroient  de  leurs  ennemis,  qui 
étoient  ceux  de  la  loi  de  Dieu , en  leur  faifant 
ibuffrir  à eux-mêmes  ce  qu'ils  avoient  fouhaité 
d’exercer  contr’eüXé 

D’ailleurs  p on  peut  préfumer  que  l’efprit  di. 

Dieu  , qui  avoit  conduit  jufqu’alors , tant  la 
Reine  que  Mardochée,  leur  inlpira  auffi-bien 
qu’au  Roi  d’en  Ufer  ainfi , pour  des  raifons  que 
Ion  eft  plus  obligé  d’adorer  que  de  penetrer. 

C’eft  même  ce  que  cc  Prince  femble  exprimer 
en  qqelauc  façon  dans  fes  lettres  , lorfiju  ’en 
parlant  de  la  mort  d’Aman , il  déclare  : E0hn 

* (fl  Dieu  t & mn  pas  lui  qui  lui  4 fait  fiuffrir 
settt  peine  qu’il  a mentit . Et  il  paraît  claire-  i4  m« 
ment  que  Dieu  exauça  en  cela  l’excellente  prie-  1 J’ 
re  rapportée  ver*  la  fin  de  ce  livre , que  cette 
Princeflè  lui  avoit  faite,  &que  lui -meme  lui 
avoit  mile  dans  le  cœur  , torique  dans  cette 

firofonde  affliâion  dont  elle  étoit  pénétrée  à 
a vue  des  tnaUX  qui  alloient  fondre  fur  tou» 
ifiael,  elle  s écrie  t Faites , Seigneur  , retomber 
fur  eux  leurs  mauvais  de  feins , & perdez,  celui 
qui  a commencé  a nous  faire  reffentir  les  effets  dt 
pt  cruauté » <a,,  afin  qu’il  periffe  lui  - mime 
é&cc  tous  eekX  qui  lui  font  mis , Dieu  ayant 
donc  relôlu  de  punir  les  ennemis  d’Ifirael,  qui 
tu  fe  contentaient  pus , comme  dit  Efther , de 
S opprimer  par  une  dure  fervitude  , mais  qui  au 
tfibuoient  la  force  de  leurs  bras  4 la.  puijftnce 
dit  leurs  idoles » a pu  fans  douce  très  - juftement 
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condamner  tous  ces  ennemis  de  (on  nom  & dé 
lôn  peuple  à la  meme  peine  qu’ils  avoient  voulu 
lui  faire  (buffeir.  • 

Mais  nous  pouvons  ajouter,  félon  un  fcns 
plus  Ipirituel,  que  Dieu  a voulu  peut-être  nous 
tracer  dans  ce  quon  vid  arriver  alors , une  fi- 
gure de  la  maniéré  dont  les  vrais  lfraelites  doi- 
vent fe  conduire  à l’égard  de  leurs  ennemis. 
Un  difciple  de  J esus- Christ  ne  connoîc 
point  d’autres  ennemis  durant  cette  vie , que 
le  péché,  & les  pallions  differentes  qui  (ont 
pour  lui  autant  d’inftrumens  de  mort  dont  le 
démon  fe  fert  à toute  heure  pour  le  perdre.  Il 
eft  donc  permis , & il  eft  même  commandé  à un 
Chrétien,  de  perfecuter,  de  haïr,  & de  tuer 
dans  lui -même  tous  ces  ennemis  qui  s’oppo- 

fent  à Ion  fàlut.  C’eft  cet  Aman  de  la  ract 

^ * % * 

dtAmalec , & tous  ceux  qui  lui  font  unis , que 
Dieu  nous  a ordonné  par  la  bouche  de  Ion 
(âint  legiflateur  d’exterminer  entièrement , lâns 
faire  jamais  aucune  paix  avec  eux.  C’eftpour- 
quoi  (âint  Paul  ne  nous  parle  dans  toutes  fes 
lettres,  que  de  faire  mourir  en  nous  les  mem- 
bres du  péché,  & que  de  crucifier  le  vieil  hom- 
me qui  s'oppofe  à 1 homme  nouveau.  Jbsus- 
Christ  nous  a commandé  lui  - même  d’ar- 
racher  notre  œuil,  & de  couper  notre  pied  ôc 
notre  main , s’ils  nous  font . une  occafion  de 
fcandale  pour  nous  perdre  *,  c’eft-à-dire  , qu’il 
n’y  a rien  de  fi  cher  en  nous , que  nous  ne  de- 
vions retrancher  , s’il  s’oppofe  à notre  vrai 
bien.  . . . r 

13.  La  fub fiance  de  cette  lettre  du  Roi 
itoit  : Quon  fi  fi  j avoir  dans  toutes  les  provins 
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tei  & d tous  Us  peupUs  qui  etoïent  fournis  À 
l'empire  du  roi  des  Ajjyriens  que  Us  Juifs  étoient 
frets  de  fe  venger  de  leurs  ennemis . 

Nous  verrons  à la  fin  de  ce  livre  la  lettre 
dont  il  eft  parlé  ici*  dans  laquelle  entr’aucres 
choies  le  Roi  donnoit  ordre  à tous  les  Seü 
gneurs  & à tous  les  officiers  des  provinces  fbu- 
mifes  à fon  empire  * u'afftfier  les  Juifs  de  leur 
fecowrs  * afin  qu  iis  pujfent  tuer  ceux  qui  fe  pré - 
pur  oient  à les  perdre  le  treiziéme  jour  du  douziè- 
me mois  appelle  A dur.  Sur  quoi  Ton  peut  dire  * 
félon  la  reflexion  d’un  Interprété  , qu’il  y a Mtmck 
beaucoup  d’apparence  que  cette  execution  fi 
Sanglante  ne  fè  fit  pas  toucha-  fait  tumultuaire- 
ment  & fans  aucun  ordre  de  juftice  \ mais  que 
comme  la  publication  des  premières  lettres  > 
qu’Aman  avoit  envoyées , avoit  donné  lieu  aux 
Juifs  de  connoître  ceux  qui  s etoient  difpofés 
à les  maflâcrer  cruellement , ils  purent  peut-* 
être  avec  le  (êcours  des  Magiftrats  s’affûter  de 
leurs  per  tonnes*  pour  en  faire  la  juflice  le  jour 
que  le  Roi  avoit  marqué  pour  cela*  Caron  - 
auroit  peine  autrement  à concevoir , comment 
ceux  d’entre  les  Per fes  qui  s’étoient  plus  par-  . 
riculierement  déclarés  contre  les  Juifs  , fè  1 
voyant  ainfi  condamnés  par  l’ordre  du  Roi  i 
fôuffrir  eux-mêmes  la  mort  qu’ils  avoient  vou- 
lu faire  (buffiir  au  peuple  de  Dieu , ne  fe  fe- 
roient  point  fauvés  de  leurs  mains  avant  ce 
temps  j puifqu’il  leur  reftoit  ericore  plufieurs 
mois  jufqu’i  ce  jour  , les  Juifs  n’ayant  le  pou* 
voir  de  tes  tuer  que  le  treiziéme  jour  du  dou-* 
jriéme  mois*  c'eft  à dire  plus  de  fept  mois  après 

fc t edit*  - * - ».  • » . i . ...  . 
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• f.  15.  Mardochce  fort  tint  du  palais  , (T  de 
U préface  du  Roi , parut  dans  un  grand  éclat  * 
ponant  une  robe  royale  de  couleur  d'hyacinthe  & 
‘de  bleu  celefle  , ayant  une  couronne  d’or  fur  la 
tête,  & un  manteau  defoie&  de  pourpre . Et 
toute  ta  ville  fut  dam  des  ranfports  de  joie. 

La  chute  d’Aman  fut  1 élévation  de  Mardo- 
chée  : & le  Roi  voulant  récompenfer  fa  fide- 
lité d’autant  plus  , que  la  reine  Efther  lui  avoit 
dit  qu’il  étoit  fon  oncle  , il  ordonna  qu’il  fé- 
roit  vêtu  comme  lui  - même  , & lui  fit  rendre 
les  plus  grands  honneurs.  Que  fi  l’on  eft  éton- 
né apresce  que  l’on  a dit  du  refus  que  Mar- 
dochée  avoit  fait  auparavant  de  porter  le  dia- 
dème royal,  qu’il  conféra  préfentementi  por- 
tph„  ter  une  couronne  d'or  & une  robe  royale  i l’on 
««•v  peut  bien  dire  avec  lui.  Que  c’étoit  Dieu  mê- 
me qui  faifoit  toutes  ces  chofés  ; A Dee  faEl * 
funtifia  : c’eft-à-dire,  que  ce  fut  par  la  lumiè- 
re de  fon  Efprit  qu’il  fe  conduifit  en  tour. 

Mais  nous  pouvons  ajouter  encore  , félon 
l’allufion  que  fâint  Bernard  a voulu  faire  à cet- 
£>«..  te  hiftoire  d’Efther  ; Que  Mardochce  étant  la 
figure  de  J i s u s-C  h r i st,  il  n’étoit  pas  temps 
tan.  i.  encore  qu’il  fe  couvrit  du  diademe  royal,  tant 
qu’Aman  l’ennemi  du  peuple  de  Dieu , avoit 
du  crédit,  & que  tous  fés  compagnons  étoient 
condamnés  à la  mort  s mais  qui!  le  put  faire 
fûrement  & avec  gloire  , lorfqu’Aman  ayant 
été  attaché  à la  potence  qu'il  lui  avoit  prépa- 
rée , & fon  peuple  ayant  remporté  l’avantage 
fur  fés  ennemis,  tout  confpiroit  à faire!  écla- 
ter le  triomphe  de  Jésus- Christ  en  fà 
„ perfora».  Les  larmes  de  Jésus-Christ# 
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tïit  (âint  Bernard  , en  appliquant  la  délivrance  « 
des  Juifs  à la  rédemption  des  hommes  > me  cou-  «i 
vrent  de  confufion,  & me  percent  de  do  uleur.  « 
Je  me  jouois  au- dehors  au  milieu  des  places  « 

[mbliques  : & Ton  prononçoit  cependant  dans  « 
efecret.de  la  chambre  du  Roi  un  arrêt  de  •• 
mort  contre  moi*  Son  fils  unique  ayant  (ça  « 
cette  nouvelle  > fortit  après  avoir  dépofë  fon  m 
diadème*  Et  paro^ànt  en  public  revêtu  dun  <• 
(ac  , couvert  de  cendres , & les  pieds  nuds  , il  « 

ÎJeuroit  & il  crioit  d affliction > de  voir  que 
on  ferviteur  étoit  condamné  à foufftirla  mort.  « 
Je  fe  contemple  dans  cet  état  j & étant  ferpris  « 
d’un  (peétacle  fi  nouveau  & fi  étonnant , je  de-  " 
mande  quelle  en  tft  la  caufe,  & je  l’apprens.  « 
Contemplons  donc  aufli  nous  autres,  à l’e- 
xemple de  ce  grand  Saint , dans  la  perfonne 
de  Mardochée  revêtu  d*un  fac , Jésus-Christ 
couvert  de  toutes  les  marques  de  notre  mor- 
talité , qu’il  a prifes  volontairement  pour  nous 
fauve r de  la  mort.  Mais  envifegeons  enfiiite 
dans  ce  même  Mardochée  tout  couvert  de  gloi- 
re, Jesus-Christ  triomphant  5c  du  dé- 
mon & de  la  mort  & de  tous  nos  ennemis.  Et 
{oyons  du  nombre  des  vrais  Ifraelites  qui  pren- 
nent part  comme  ils  le  * doivent  à la  gloire  & 
a la  joie  de  ce  triomphe  : Et  toute  la  ville  , die 
l’Ecriture , fut  dans  des  tranfports  de  joie  j c’eft- 
à-dire , tous  les  Hebreux  , & tous  ceux  qui 
avoient  quelque  union  avec  eux. 

f.  17.  Parmi  toutes  les  nations , Us  provins 
ces  & les  villes  oit  l'ordonnance  du  roi  étoit  por- 
tée y ils  et  oient  dans  un  ravijfement  de  joie  ; ils 

faif oient  des  fe  fins  & des  jours  de  fîtes  *,  de  for 

• » » • • • 
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U que  plu  fleur  s mêmes  des  antres  nations  , & qui 
'étoient  dune  autre  religion  qu'eux  , embrajferent, 
.Mur  religion  & leurs  ceremonies . Car  le  nom  d*  x 
, peuple  Juif  avait  rempli  tous  les  efprits  d'une  trcs- 
„ grande  terreur. 

La  frayeur  que  l’on  commença  à avoir  des 
Juifs  devenus  en  un  inftant  fi  redoutables  par 
le  grand  crédit  de  Mardochée  & par  la  protec- 
tion toute  puiflànte  de  la  reine  Efther,  la  crain- 
, te  dont  chacun  des  Perfcs  fut  faifi  en  fon  paj> 

: ticulier  en  voyant  la  liberté  qu’Aflùcrus  avoir 
. donnée  à ce  peuple  de  tuer  tous  fes  ennemis» 

> & pouvant  appréhender  pour  foi-même  d’être 
. . regardé  & mis  en  ce  rang  via  furprife  où  ils 

. étoient  de  ce  changement  étonnant  par  lequel 
ceux  qu’on  avoit  condamnés  à la  mort , étoient 
devenus  les  maîtres  de  la  vie  de  ceux  qui  vou- 
loient  les  perdre  , & enfin  l’admiration  & la 
vénération  qu’un  fi  grand  miracle  , qu’ils  ne 
pouvoient  attribuer  qu  a la  providence  & à la 
toute-puifiance  du  Dieu  des  Hebreux , put  bien 
leur  donner  pour  la  religion  de  Mardochée  ÔC 
d’Efther  , les  rendirent  très-difpofés  à fe  join- 

foie 

1 1-  e.  Il  eft  facile  de  remarquer  la  vérité  dans  la 
figure  : & ces  grandes  réjouifiânees  du  peuple 
Juif,  devenu  vainqueur  de  fes  ennemis  > qui 
embrafferent  même  û religion  avec  fes  cere - 
tnonies  , nous  repréfentent  fort  bien , non  pas 
feulement  le  changement  que  l’on  a vu  arri- 
ver , lorfque  les  Princes  étant  devenus  Chré- 
tiens > la  terreur  du  nom  adorable  de  J m s v s? 

* ‘i  • . 


dre  à eux.  Ain  fi  plufieurs,  foit  par  crainte, 
par  pieté,  embratferent  la  religion  des  Juifs 
fe  firent , félon  Jofeph , circoncire. 
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Christ  s'eft  répandue  dans  toute  la  terre » 
& a attiré  un  nombre  infini  d’étrangers  à (on 
fervice  par  la  crainte  qu’ils  ont  eue  de  (es  ju- 
geniens  *,  mais  encore  cette  fête  vraiment  (blen- 
nelle  qui  fe  fera  à la  fin  du  monde  , lorfque 
par  un  changement  beaucoup  plus  capable 
d’imprimer  de  la  terreur  dans  tous  les  eiprits  » 
ceux  qui  étoient  méprifés , humiliés  4 & fou- 
lés aux  pieds  comme  des  vidimes  deftinées  à 
la  mort , feront  tout-d’un-coup  élevés  au-def- 
lus  de  tous  ceux  qui  les  haïfioient  *,  de  que  . 
Jésus-Christ  leur  fouverain  protedeur 
exterminera  à leur  vue  tous  leurs  ennemis» 
c’eft-à-dire  » tous  les  méchans  qui  auront  refu- 
fé  de  fe  joindre  4 eux  dans  un  meme  cœur  de 
un  même  efprit.  . 

Prévenons  donc  ce  malheur  épouvantable  » 
en  nous  joignant  promtement  par  une  (blide 
pieté  aux  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Ne  crai- 
gnons point  d'être  humiliés  avec  eux  pour 
quelque  temps.  Et  que  la  crainte  de  l’oppref* 
(ion  ere  des  méchans  ne  nous  faite  ja- 


mais t c l’elperance  de  cette  fête  (blennel- 
le  de  éternelle  » qui  fera  pour  tous  les  élus  la 
fin  de  leurs  maux  de  de  toutes  leurs  frayeurs. 
Les  Juifs  ne  craignoient  alors  que  la  mort  du 
corps  dont  ils  étoient  menacés  *,  mais  les  Chré- 
tiens ne  doivent  craindre  principalement  que 
cette  mort  éternelle  dont  la  mort  du  corps 
ctoit  la  figure.  C'eft  pour  prévenir  un  fi  grand 
malheur  que  nous  devons  employer  » comme 
Mardochée  de  comme  Efther  » toutes  nos  priè- 
res y tous  nos  jeûnes  » de  toutes  nos  larmes  : de 


l'on  peut  bien  alfûrcr  que  ce  grand  homme  de 

^ • • • • 

I UJ 


I 


Digltized  by  Google 


9 


IJ4  E S T H E R.  • 

cette  grande  Princeflê  étoient  eux-mêmes  danf 
ces  fentimens  , puifqu’un  homme  qui  prote- 
tjiher  ®°*c  en  priant  a Dieu  *,  Que  ce  n'etoit  point 
1 3.  it.  parle  defîr  de  la  gloire  qu’il  agifToit , & quil 
Ve*  étoit  prêt  de  fe  mettre  fous  les  pieds  £ Aman  % 
fi  fon  devoir  l’y  eût  obligé  *,  qu’il  ne  vouloit 
adorer  que  Dieu  feul  \ & que  s il  defiroit  de  vi- 
vre j c étoit  afin  de  louer  fon  faint  nom & 
qu’une  Princeflè  qui  dectaroit  de  la  même  for- 
ib.  14.  te  en  fa  prcfence  \ Quelle  avoit  en  abomination 
.»*•  <yc.  f0Htes  fa  marques  de  J a grandeur , & quelle  ne 
fe  rijouijfoit  quen  lui  feul , ne  pouvoient  être 
certainement  regardes  que  comme  des  Saints . 
qui  participoient  par  avance  à la  grâce  de  la 
loi  nouvelle  , qui  nous  fait  envifager  dans  le 
temps  préfent  les  chofos  futures , & qui  nous 
fait  rapporter  toute  la  gloire  de  ce  monde  à 
celle  de  Dieu. 


I 
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CHAPITRE  IX. 


Gitur 
duodeci- 
mi  men- 
> fis,  qucm 
Adar  vocari  ante  jam 
diximus  , tcrtiadeci- 
mâ  die  , quand©  cun- 
Ctit  Judæis  interfcdlio 
parabatur  , & boftes 
eorum  inhiabant  fan- 
guini,  vers!  vice  Ju- 
daei  fuperiores  effe 
cœpcrmn  , & fe  de 
adverfariii  findicare. 


t.  Congregatique 
funt  per  fcngulas  ci- 
vitate*  , oppida , 8c 
loca  , ut  extenderent 
manum  contra  ini- 
micos  8c  perfecuto- 
res  fuos.  Nullufque 
a u Tu  s cft  rcfifterc , eà 
quod  omnes  populos 
magnitudinis  eorum 
formido  penetrarat. 

3.  Nam  8c  pro- 
▼inciarum  judiccs  , 


Infi  le  treizié- 
me jour  du 
douzième 
mois  , que 
nous  avons  déjà  dit  aupa- 
ravant fe  nommer  Adar, 
lorlque  Ton  fe  préparoit  à 
tuer  tous  les  Juifs , Ôc  que 
ceux  qui  étoient  leurs  en- 
nemis afpiroient  à fe  repaî- 
tre de  leur  fang , les  Juifs 
au  - contraire  commencè- 
rent à être  les  plus  forts , 
& à fe  venger  de  leurs  ad- 
verfaires. 

2.  Ils  s’aflemblerent  dans 
toutes  les  villes,  tous  le$ 
bourgs  ôc  tous  les  autres 
lieux  pour  attaquer  leurs 
perfecuteurs  ôc  leurs  enne- 
mis , ôc  nul  n’ofoit  leur  re- 
fifter  , pareeque  la  crainte 
de  leur  puilïàncc  avoit  faifi 
generalement  tous  les  peu- 
ples. 

3.  Car  les  Juges  des  pro- 
vinces , les  Gouverneurs  ôc 

• ••  *é 
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les  Intendans , & tous  ceux  Sc  duce s , Se  procura* 

qui  avoient  quelque  digni-  tor5s  » ^ 

te  dans  tous  les  lieux  , & fis&  J*  lblft  prsee_ 
qui  prefidoient  fur  les  ou-  rat  , extollcbant  Ju- 
vrages,  relevoient  la  gloire  dxos  timoie  Mardo- 
desjuifs  par  la  crainte  qu'ils  ck*i : » 

avoient  de  Mardochée, 

4*  ds  ^voient  erre  4.  quem  princîpem 
Grand-maître  du  palais , ôc  cfic  palatii , & pluri- 
avoir  beaucoup  de  pou-  |Tlum  pofTe  cognove- 

voir.  Sa  réputation  croif-  rant.:.firai  1u0?ue 
foit  de  jour  en  jour  , & bat  quotidic  > & cr 
tout  le  monde  parloit  de  cunttorum  pra  ?oli- 
lui.  wbat, 

j . Les  Juifs  firent  donc  j.  Itaque  perçut 
un  grand  carnage  de  leurs  Judæi  inimi- 

cnnemis , & çn  les  mafia-  c£5  /la&a  maBn^  » 
crant  ils  leur  rendirent  le  dcntcg  eis  quod'  &i 
mal  qu’ils  s’étoient  prépa-  parareram  facerc  : 
ré  à leur  faire. 

6.  Jufques-là  que  dans  jn  tantum  ne 
Sufe  même  ils  tuerent  cinq  eliara  10 qoin- 
^ hommes  toc»™- 
ter  les  fils  d Aman  , fils  iios  Aman  Agagir* 
d'Agag  ennemi  des  Juifs,  Loftit  Judaeorum, 
dont  voici  les  noms. 


. 7.  Pharfàndatha  , Deb 
phon , Elphatha , 

8.  Phoratha,Adalia,  Ari- 
datha , 

9.  Phermefta,Arifaï,  Ari- 
daï  1 de  Jezatha, 


quorum  ifta  furu  no- 
mina. 

7.  Pbarfandâtlia  ; 
Sc  Delphon  , Sc  Et 
phatha, 

8.  Sc  Ptoratha  , te 
Adalia  , Sc  Arida* 
tha , 

5.  Sc  Phermefta  ^ 
Sc  Arifai , Aridai, 
Se  Jezatia. 
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ïo.  Quos  cilm  oc- 
tidiflcnt  , prxdas  de 
fùbftantiis  eorum  tan- 
gere  nolucrunt. 

il.  Statimque  nu- 
méros eorum,  qui  oc- 
cifi  eranr  in  £ufan, 
ad  regcm  relatus  cft. 

u.  Qui  dixitregi- 
tix  : In  urbe  Sufan 
interfècemnt  Jadxi 
quingentos  viros , 6c 
alios  dcccm  filios  A- 
man  : quantam  pu  ras 
cos  exercere  cxdcm 
in  univcrfis  provin- 
dis  ? Quid  ultra  po- 
ftulas  , 6c  quid  vis  ut 
fieri  jubeam  ? 


13.  Cui  ilia  refpon- 
dit  : Si  régi  placer, 
detur  poteftas  Judxit , 
ut  ficut  fccerunt  bodie 
in  Sufan  , fie  6c  cras 
faciant , 6c  decem  filii 
Aman  in  patibulis 
fufpcndantur. 


14.  Prxcepîtqtie 
rex  ut  ira  fîeret  : Sta- 
timque  in  Sufan  pe- 
pendit  ediftum  , 6c 
decem  filii  Aman  fuf- 
penfi  funt. 

if.  Congregatis 
Judxis  quartadcci- 


ITU’IX,  ïtf 

1 o.  Les  ayant  tués , ils  ne 
voulurent  toucher  à rien 
de  ce  qui  avoit  été  à eux.  . 

1 1 . On  rapporta  auffi-tôt 
au  Roi  le  nombre  de  ceux 
qui  avoient  été  mes  dans 
Suie  ; - 

' 12.  & il  dit  â la  Reine , 
Les  Juifs  ont  tue  cinq  cens 
hommes  dans  la  ville  de  Su- 
fc  outre  les  dix  fils  d’Aman . 
Combien  grand  croyez  - 
vous  que  doive  être  le  car- 
nage qu’ils  font  dans  toutes 
les  provinces?  Que  deman- 
dez-vous davantage  , & 

3ue  voulez-vous  que  j or- 
onne  encore  ? 

13.  La  Reine  lui  répondit: 
Je  fupplie  le  Roi  d’ordon- 
ner,s’il  lui  plaît, que  lesjuifis 
ayent  le  pouvoir  de  faire 
encore  demain  dans  Sufe 
ce  qu’ils  ont  fait  aujour- 
d’hui , & que  les  dix  fils 
d’Aman  (oient  pendus. 

14.  Le  Roi  commanda 
que  cela  fût  fait , & auflî- 
tôt  l’édit  fut  affiché  dans 
Sufè  : & les  dix  fils  d’A- 
man furent  pendus. 

ij.  Les  Juifs  s’aflèmble-. 
rem  encore  le  quatorzième 


; 

i 

4 • 
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jour  du  mois  d’Adar,  & ils  »â  die  menfi*  Adar  ; 
tuerent  trois  cens  hommes  h>teifc&i  font  in  Sb- 
te  &*,  te  .oui», 
rien  prendre  de  leur  bien.  fubftantia  eft. 

1 6,  Les  Ju»fs  fe  tinrent  i6.  Sed  & perom- 
aufli  prêts  pour  la  défenfe  nc*  provincias  , qux 

de  leur  vie  dans  toutes  les.  f*i,ioni  reS“  fuW»«- 
provinces  qui  croient  fou-  fujs  ftctcrunt  ju<bei , 
mifes  a 1 empire  du  Roi,  & imerfcaii  hoftibus  ac 
ils  tuerent  leurs  ennemis  & perfecutoribus  fuis:  ia 
leurs  perfecuteurs  en  fi  tantum  ut  feptuagin- 

grand  nombre, que  foixan-  M1umtlue  ™iUii  oc' 

te  ôc  quinze  mille  hommes  & nulIus  fubftan- 

furent  cnvelopes  dans  ce  tiis  eorum  quidquam 

carnage , fans  quaucun  des  contingerct. 

Juifs  touchât  à leur  bien.  _ . 

# ti  . 17.  Difsautcm  ter- 

17.  Ils  commencèrent  tinfdecimuj  menfi, 

tous  a tuer  leurs  ennemis  Adar  ? prjmus  apod 
le  treiziéme  jour  du  mois  omnes  interfc&ioni* 
d’Adar , & ils  ceflèrent  au  hiit , 8c  quartadecimâ 

quatorzième  *,  ils  firent  de  Cafdcrc 
ce  jour  une  fête  folennelle  £rcnncm>  ut  in  eo 
qu  ils  ordonnèrent  qui  fe-  0mni  temporc  dein- 
rôit  celehrée  dans  tous  les  ceps  vacarctur  epulis , 
fiecles  fui  vans  avec  joie  & gfudio  atque  convi- 
pardes  feftins.  • V1I,‘  ». 

18.  Mais  ceux  qui  etoient  ur^c  SufaQ 

dans  la  ville  de  Sufeavoient  exercuerant  , 

fait  le  carnage  pendant  le  decim.o  & quartode- 

treiziéme  & le  quatorzième  cimo  ^ic  cjufdem 
. » a * o,  menus  m carde  ver- 

jour  de  ce  meme  mois  , oc 

n’a  voient  celle  qu’au  quin- 
ziéme. C ’cftpourquoi  ils 


qui  m 
esedem 
tertio- 


fati  funt  : quintode- 
cimo  autem  die  per- 
cutcre  déferont.  £t 


C H AP 

» * I ' . 

tÆcifcà  fondera  diem 
conftituenmt  folen- 
siera  epularumac  le- 
fitiar; 

i Hi  rerô  Jadæi, 
qui  in  oppidis  non 
niuracis  ftc  villis  mo~ 
rabantur  , quartum- 
decimum  diem  men- 
fis  Adar  conviriorum 
Sc  gaudii  decrererunr, 
ira  uc  exultent  in  eo , 
Sc  mutant  fibi  mutuô 
partes  epularum  Sc  ci- 
borum. 


10.  Scripftt  itaque 
Mardochzus  omnia 
base  , Sc  licteris  com- 
prebenfà  mifît  ad  Ju- 
dæos , qui  in  omni- 
bus regis  provinciis 
morabantur,  tam  in 
vicino  pofitis  > quàm 
procul , 

11*  ot  quartam- 
decimam  Sc  quintam- 
deciraara  diem  mentis 
Adar  pro  feftis  fufei- 
perent,  Sc  revertente 
lemper  anno  folenni 
celcbrarent  honore  : 


11.  quia  in  iptis 
diebus  fe  ulti  funr 
Judæi  de  inimicis 
fais,  Sc  lu&ui  atque 
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le  choifîrent  pour  en  faire 
une  fête  (olennelle  de  fef- 
tins  & de  réjouifîànces  pu- 
bliques. 

19.  Les  Juifs  qui  demeu- 
roient  dans  les  bourgs  (ans 
murailles  & dans  les  villa- 
ges, choifîrent  le  quator- 
zième jour  du  mois  a Adar, 
pour  être  un  jour  de  feftin, 
dans  lequel  ils  font  une 
grande  réjoui  flànce,&  s’en- 
voient les  uns  aux  autres 
quelque  chofe  de  ce  qui  a 
été  fervi  dans  leurs  feftins. 

20.  Mardochée  eut  donc 
loin  d’écrire  toutes  ces  cho- 
fesj  de  en  ayant  fait  un  livre 
il  l’envoya  aux  Juifs  qui  de- 
meuroient  dans  toutes  les 

1 provinces  du  Roi,  (oit  dans 
es  plus  proches  ou  dans  les 
plus  éloignées , 

h.  afin  que  le  quatorziè- 
me & le  quinziéme  jour  du 
mois  d’Adar  leur  fiiflènt 
des  jours  de  fêtes  qu’ils 
celebrafiènt  tous  les  ans  à 
perpétuité  par  des  hon- 
neurs folennels  * 

22.  pareeque  ce  fut  en 
ces  jours-là  que  les  Juifs  fe 
vengèrent  de  leurs  ennemis 
que  leur  deuil  3c  leur  tri- 
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{telle  fut  changé  en  une  ré-  trîftitî*  in  Jiilirîtaten* 

iouilTance  publique.  C’eft-  gaudlumiae  COB1,'rû 

pourquonl  voulut  que  ces  ifti  cpullrJ 

jours  fuflent  des  jours  de,  ]æciciæ  » & minèrent 

feftin  & de  joie,  qu’ils  S en-  fîbi  inricem  ciborum 

voyaient  les  uns  aux  autres;  pa«c* , & paupcribus. 

des  mets  de  leur  table,  &•  ^rguc- 

qu’ils  y fiflènt  aux  pauvres 

de  petits  prefens.  ...  S 

23.  Les  Juifs  établirent  , 13.  Sufcepcrumque. 

donc  une  fete  (olennelle  Ju^æi  in  folenncm  ri- 

conformément  à ce  qu’ils  tom  «f*  1U*  co 

/ 1 b • tempore  faccre  cœpe- 

â voient  commence  de  faire,  y Sc  quæ 

en  ce  temps-là  , félon  l’or-  chæus  litteris  facicnda 

dre  queMardochée  leur  en  mandaverat. 

avoit  donné  par  fes  lettres^ 

- 24  JJ  Car  Aman  fils  d’ A-  14.  Aman  enim  ; 

madath  de  la  race  d’Agag , filius  Amadathi  ftir- 

ennemi  déclaré  des  Juifs  % P1S-  » koftii  9c 

avoit  formé  le  delfcin  de  ï 

les  perdre  , de  les  tuer,  cos  malum,  utocci- 

& de  les  exterminer  : & il  deret  iilot  « atque  de- 

avoit  jette  pour  cela  le  Ieret  : & m'fit  pbnr , 

phur  , c’eft  à-dire  le  fort  n°V  lin8ai 
* , verutur  îa  fortem. 

en  notre  langue. 

25.  Mnis  Efther  alla  ij.  Et  poftca  în- 
enfuite  trouver  le  Roi  : elle  grclfa  cft  tftber  ad 
le  fapplia  de  prévenir  le  rc*cm  * ©écrans  ut 

mauvais  deflein  dAman  ris  rçgis'  irriti  fie- 
par  une  nouvelle  lettre , & rent  : 9c  malum,  quoi 
de  faire  retomber  fiir  (a  contra  Judæos  cogi- 
tête  le  mal  qu’il  avoit  refo-  tavcrat  » reverteretur 

ir.  1 j.  Hebr.  quod  fetipferat  I que  dans  ces  trois  verfets  fui  van», 
Mardochacus  ad  ipfos.  Va.t,  I cil  un  abrégé  de  ce  que  M*rdo- 
f.  1 4.  txpL  Ce  qui  cft  »ar-  » chie  écrivit  aux  Juifs.  Mtnsbm 
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m caput  ejns.  Déni-  lu  de  faire  aux  Juifs.  En 
que  & ipfmn  & filios  çffct  je  pendre  Aman 
tjus  a/fixerum  cruci  , \ une  croix  auffi-bien  que 

. tous  fes  fils. 

K.  arque  ex  illo  16 ■ C’eftpourquoi  de- 

cempore  aies  ifti  ap.  puis  ce  temps-la  ces  jours 


17*  quarque  fufti- 
nuerunt , & quæ  dcin. 


in  urnam  mifla  fuern.  J „ \T  7* r 

Et  euntta  quac  gefta  ph^r  » c eft- a-dire  le  fort 

finit  , epiftolæ,  id  eft  avoit  été  jette  dans  lurne. 
libri  huju*,  voluminc  Et  cette  lettre  , ouplutot  ce 
continentur  : livre  de  Mardochée  , con- 

tient tout  ce  qui  le  paflà 
alors. 

17.  Les  Juifs  donc  en 

«pV'Tin mütàtâ^fùn t""  mémoire  de  ce  qui  avoit 

fufeeperunt  Jud*i  fu-  été  arrêté  contr’eux , & de 

per  fe  & femen  fuum  . ce  grand  changement  qui 

& fuper  cnnftos  qui  étoit  arrivé  en  fui  te , s’obli- 
rclieioni  eorum  vo-  i r 

luerunt  copuUti  , ut  gCrent  CUX  & ,eUCS  fnfen* 
nulli  liceat  duos  Los  & tous  ceux  qui  voudroient 

dies  abfque  folennita-  fe  joindre  à leur  religion  * 

te  « tranfigere  : quos  d’en  faire  en  ces  deux  jours 

cnptura  teftatur , de  unc  £*cc  folcnnelie , fans 
ccrta  expetunt  tempo-  r , A 

ra , annis  fibi  jugiter  que  perfonne  s en  put  dil- 

fuccedcmibus.  N , penfer , félon  qu’il  eft  mar-\ 

qué  dans  cet  écrit , & ce  qui 5 

- - s’obferve  exa&ement  cha-  ' 

que  année  aux  jours  defti- „ 

nés  à cette  fête.  ’ 

tl.  Ifti  funt  dies , 2 S.  Ce  (ont  ces  jours  qui 

quos  nulJa  unquara  r „ . \ 

deiebit  oblivio  : 9c  ne  feront  jamais  effacés  de 

per  fingulas  gênera*  la  mémoire  des  hommes  » 
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ôc  que  toutes  les  provinces 
dage  en  âge  célébreront 
par  toute  la  terre.  Et  il  n’y 
a point  de  ville  en  laquelle 
les  jours  du  phurim , c’eft- 
à-dire  les  jours  des  forts , 
ne  foient  obfervés  par  les 
Juifs  ôc  par  leurs  enrans  qui 
font  obligés  de  pratiquer  ces 
ceremonies. 

29.  La  reine  Eûher  fille 
d’Abihaïl  ôc  Mardochée 
Juif  écrivirent  enc  jre  une 
fécondé  lettre , afin  qu’on 
eût  tout  le  foin  poffible  de 
faire  de  ce  jour  une  fête 
folennelle  dans  toute  la 
pofterité , 

30.  & ils  envoyèrent  à 
tous  les  Juifs  qui  demeu- 
roient  dans  les  cent  vingt- 
fept  provinces  du  roi  Aflùe- 
rus , afin  qu’ils  enflent  la 
paix  ôc  qu’ils  reçuflènt  la 
vérité , 

31.  en  obfervant  exac- 
tement c es  jours  folennels 
des  forts,  ôc  les  célébrant 
en  leur  temps  avec  grande 
joie.  Les  Juifs  s’engagèrent 
donc , félon  que  Mardo- 
chée ôc  Efther  l’a  voient  or- 
donné , â obforver  eux  ôc 
toute  leur  pofterité  ces  jours 


tîonés  cun£he  in  to> 
to  orbe  prorinciæ  ce-» 
lebrubunt  : ncc  eft 
ulla  civitas,  in  qoa 
dies  pburim  , id  eft 
fortium  , non  obfer- 
v coeur  a Judæis,  de 
ab  corum  progcnic 
quae  bis  eseremoniis 
obligatt  cft. 


1 9.  Scripfcrunt  - 
que  Êftbcr  regina  fi- 
lia  Abihail  de  Mar  do- 
cbæus  Judæus , ctiam 
fecundara  epiûolam  , 
ut  omni  Audio  dics 
ifta  folcnnis  fancirc- 
tur  in  pofterum'i 

30.  de  miferunt  ad 
omnes  Judæos , qui  in 
ccntum  viginti  feptem 

frorinciis  regis  Af- 
ucri  verfabantur,  ut 
haberent  pacem,&  fuf- 
ciperenc  veritatem  * 

31.  obferyantes  d'es 
fortium  , de  fuo  tem- 
pore  cum  gaudio  ce- 
lebrarent  : ficur  con- 
flitucranr  Mardo  • 
cbæus  de  Eftbcr  , de 
illi  obfervanda  fufee- 
perunt  à fe  , & à*  fc- 
minc  fuo  , jejunia  6c, 
clamores . de  forciuia 
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folennels  du  fort  en  jeû- 
nant, & en  adretfant  leurs 
cris  à Dieu, 

. 3l\&.omnia^Uæ  ‘ 32.3c  à recevoir  tout 

ÎStSE.’.’BC,  « 

rii  continerar.  > ,yre  > . Porte  * nom 

dEfthcr^ 


f*  11.  Htbr.  Et  la  parole 
4’Efther  confirma  tout  ce  qui  a 
été  dit  touchant  ccs  fêtes  du 


qui  porte  fon  nom  1 ou  dans 
quelqu’autre  qui  cft  perdu  ; ou 
dans  les  aûes  publics  > ou  dant 


fort  i k elle  a été  éciitc  dans  un  1 les  annales  des  Juifs, 
livre.  V Atabl.  Toit  dans  ce  livre  I 

t - ■ , . * 
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EXPLICATION 

I 

».  > 

DU 

f r * ï • • ' 

. . CHAPITRE  IX. 

.S-EAtt  LITTERAL  ET  SflRTTVEL, 

f.  i.  /»y7  le  treizième  jour  in  douzième 
***■  mois , que  nous  avons  déjà  dit  au~ 
paravent  fi  nommer  Adar  ; lorfquc  l'on  fi  pré- 
parait à tuer  tous  les  Juifs  , & que  ceux  qui 
itoient  leurs  ennemis  afpiroient  a fi  repaître  de 
leur  fang  , les  Juifs  au-contraire  commencèrent  a 
être  les  plus  forts  9 & à fi  venger  de  leurs  ad* 
vcrfaircs. 

Comme  les  courriers  qui  portoient  le  nou- 
vel édit  du  Roi  contraire  à celui  d’Aman , eu- 
rent huit  mois  pour  le  répandre  dans  les  pro- 
vinces , on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  été  pu- 
blié beaucoup  de  temps  avant  le  treiziéme  jour 
du  douzième  mois  , qui  avoit  été  marqué  aux 
Perles  pour  le  maflacre  de  tous  les  Juife.  Ce- 
pendant à s’attacher  précifément  au  fens  na- 
turel que  nous  préfentent  ici  les  paroles  de 
notre  texte  > il  fembleroit  que  les  ennemis  des 
Juifs  fe  trouvèrent  furpris  tout-d’un-coup  ; & 
que  (ans  qu’ils  euflênt  eu  auparavant  connoi£ 
iance  du  nouvel  édit  qui  revoquoit  le  premier» 

il» 
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fis  (c  virent  accablés  dans  le  temps  même  qu  ils 
fe  préparOient  à exterminer  les  Juifs.  Mais 
cette  difficulté  fe  leve  aifément  en  deux  ma* 
nieres. 

Premièrement  * ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu , que 
lorfîjuon  fe  préparait  a tuer  tous  les  Juifs.  . . . . 
ils  commencèrent  -à  être  eux -‘memes  les  plus  forts  s 
peut  bien  ne  fignifiec  autre  choie  , hnon  , que 
le  jour  qui  avoir  été  deffiné  pour  le  maflàcre, 
des  Juifs , ils  eureht  eux-mêmes  l’avantage  fui* 
leurs  ennemis  , foit  qu’ils  fe  fuiïènt  déjà  allu- 
rés de  leurs  perfonhes  , comme  on  la  marqué 
auparavant , foit  qu  ils  euflent  attendu  ce  jour- 
là  même  pour  le  faire  avec  le  fccours  des  Ma- 
giftrats.  Secondement  * il  fe  peut  bien  aufïî 
faire  que  les  ennemis  des  Juifs  ayant  re- 
gardé le  premier  édit  du  Roi  comme  irrevo* 
cable  , eufïènt  pris  la  refolution  de  l’executer  % 
nonobstant  les  autres  lettres  qu’on  leur  appor- 
ta depuis. 

Amfî  il  y eut  peut-être  d’abord  quelque  re- 
fiftance  de  la  part  des  Perfes  , qui  voulurent 
difputer  leur  vie  en  tuant  les  Juifs  , félon  le  \ 

Eremier  ordre  qu’ils  avoient  reçu  *,  ce  qui  fera* 
le  être  autorité  par  les  termes  mêmes  de 
l’Ecriture  , qui  déclare  •:  Que  le  Roi  manda  ÏEfin9é 
tous  les  Juin,  de  fe  tenir  prêts  pour  défendre  11  * 
leur  vie  ; comme  fi  ce  Prince  avoit  eu  lieu  ef- 
feâivement  d’apprehender  que  les  Perfes  ne 
s’élevaflent  contr’eux  en  fîiivant  fes  premiers 
ordres.  Mais  comme  il  avoit  envoyé  dans  le 
même-temps  un  ordre  formel  aux  Princes , aux 
Intendans  & auxMagiftrats  , d’aider  les  Juifs 
à fe  venger  de  leurs  ennemis  , ils  commencèrent 

k 
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en  effet , felon  quil  eft  dit  ici , a être  plus  forts 
éftte  leurs  adverfuires . Ce  fut  donc  le  Roi  , dit 
Eftius  9 qui  commanda  que  les  ennemis  des 
Juifs  fuflent  tues  : & par  confequent  ce  qui  fc 
faifôit  par  l’autorité  fouveraine  contre  des. 
médians , qui  avoient  Voulu  exterminer  le  peu- 
ple de  Dieu  , devoit  être  regardé  comme  légi- 
timé. Et  l’execution  rriême  de  l’Ordre  du  Roi 
étant  appuyée  6c  fécondée  par  les  Magiftrats , 
en  étoit  encore  plus  juridique.  Que  fi  plufieurs 
de  ces  Juifs  fe  laiflant  aller  peut-être  à la  cha- 
leur de  leur  jufte  reffentiment , envifàgerenc 
plutôt  la  vengeance  particulière  de  leur  per- 
fonne  , que  celle  de  toute  leur  nation  > ce  fut  > 
ainfî  qu’on  l’a  dit , une,  faute  affez  excufable , en 
un  temps  où  l’amour  tout  pur  de  la  juftice 
étoit  peu  connu , & où  la  rigueur  de  l’ancienne 
loi  n’avoit  point  encore  fait  de  place  à la  cha- 
rité de  la  loi  de  Jesus-Ch  r i s t. 


if-  10.  Les  ayant  tués  * ils  ne  voulurent  point 
toucher  a rien  de  ce  qui  œvoit  été  a eux . 

Ejiher  g.  L’Ecriture  a marqué  auparavant , que  le  Roi 
si.  avoit  ordonné  à tous  les  courriers  d’avertir  les 
Juifs  dans  toutes  les  villes  de  saffmbler  , afin 
de  défendre  leur  vit  ; de  tuer  tous  leurs  ennemis 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  > & de  piller 
tous  leurs  biens . Mais  nous  voyons  en  ce  lieu 
un  exunple  rare  de  retenue  dans  ces  Juifs , qui 
ayant  reçu  le  pouvoir  du  Roi  même  , de  pil- 
ler les  biens  de  leurs  ennemis  , pour  fè  venger 
de  ce  qu’ils  s’étoient  difpofés  à les  dépouiller 
eux-mêmes  des  leurs  , ne  voulurent  point  fè 
tjliusin  fèrvir  de  ce  pouvoir.  Les  Interprètes  rendent 
buocit.  dcux  raifons  de  cette  modération.  Première- 
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ment,  difent-ils  , les  Juifs  voulurent  faire  voir 
que  ce  ri croit  point  par  cupidité  & par  ava-  ' 
rice  > mais  dans  la  vûe  ièule  de  meure  leur 
vie  en  fureté  , qu’ils  a voient  tué  , félon  le 
commandement  du  Roi  , tous  leurs  ennemis 
qui  avoient  voulu  les  tuer.  Secondement , ils  - 
ne  voulurent  pas  que  Ton  pût  leur  reprocher 
quelque  jour  , d’avoir  enlevé  au  Roi  drs  fom- 
mes  immenfes  qui  dévoient  lui  appartenir  par 
le  droit  de  confifoation , & être  apportées  dans 
fes  coffres.  ; 

C'eft  une  leçon  excellente  de  defintereflê- 
nient  pour  tous  ceux  qui  ont  reçu  de  h part 
de  Dieu  un  ordre  pour  exterminer  lès  enne- 
mis de  (on  peuple  , en  les  rendant  par  la  foi 
les  amis  de  Dieu  , félon  qu’il  fut  ordonné  i 
faint  Pierre , dans  cette  vifion  qui  lui  marquoic 
la  converfion  des  Gentils,  de  tuer  & de  man-  l0, 
ger . Que  ces  perfonnes  cônfiderent  donc  dans  ll'con 
cette  figure  de  la  conduite  des  Juifs  à Tégard  11  • 
des  Perfës  , l’éloignement  qu’clfes  (ont  obli-' 
gées  d’avoir  de  route  apparence  d’avaricé  dans 
une  fonâion  auffi  feinté  qu’eft  celle  de  là  pré- 
dication de  la  vérité  & ae  la  converfion  des  • ' 

âmes.  Mais  quelles  en  (oient  encore  plus  con- 
vaincues en  confiderant  la  feinte  generofité  du 
grand  Apôtre  , qui  prottfte  , qu’encore  qu’il 
eût  reçû  le  pouvoir  de  vivre  de  l’Evangile , & 
pour  parler  de  la  forte  , des  dépouilles  de  ceux 
qui  étoient  auparavant  ennemis  de  Dieu  , il  a 
mis  fe  gloire  à ne  point  ufer  de  ce  pouvoir. 

Difons  encore  dans  un  autre  fehs  , qtie  ce  mê-‘ 
me  exemple  de  la  conduite  fi  defi^rereflee  dé 
ces  Juifs  , eft  d’une  fore  grande  inftrtt&ton 
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pour  tous  les  fidclles , qui  doivent  fo nger  i ex* 
terminer  dans  eux-mêmes  les  ennemis  de  leur 
iâlut  , ôc  a y crucifier  le  monde  avec  le  vieil 
homme  d’une  maniéré  fi  parfaite  , qu’ils  ne  s’en 
refervent  aucunes  dépouilles  3 ôc  qu’ils  aban- 
donnent au  monde  & au  démon  tout  ce  qui 
leur  appartient.  • 

ir.  13.  La  Reine  lui  répondit  : Je  fupplie  le 
Roi  cC ordonner  , s il  lui  plan  > que  les  Juifs  ayent 
le  pouvoir  de  faire  encore  demain  dans  Sufe  ce 
qu ils  ont  fait  aujourd'hui  > & que  les  dix  fils 
id  Aman  foient  pendus.  • . 4 

Plus  cette  demande  de  la  reine  Efther  cft 

. 

cruelle  en  apparence  , plus  nous  devons  être 
convaincus  qu’une  Princeflè  qui  étoit  fi  hum- 
ble, ôc  qui  protefte  très-fincerement , quelle  ne 
mettoit  fa  joie  quen  lui  feul  „ a eu  très  gran- 
. deraifon  de  la  faire  , ôc  quelle  s’y  eft  portée 
par  un  mouvement  de  pietc  ôc  de  juftice  , ôc 
. même  par  un  inftind  de  l’eiprit  de  Dieu.  Elle 
agiflbit  en  cela  pour  la  gloire  de  Dieu  même , 

& pour  l’intérêt  de  tout  fon  peuple.  Elle 
voyoit , comme  elle  le  dit , que  fes  Perfes  op - 
tfiin  primoient  les  Juifs  par  le  joug  (dune  très-dure 
14.8.  firvitude  s qu’ils  prenoient  iùjet  de  cette  même 
oppreflîon  par  laquelle  ils  accabloient  les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu  , de  relever  la  puijfiince 
imaginaire  de  leurs  idoles  > comme  fi  ces  faillies 
divinités  avoient  été  plus  puitfântes  que  le  Sei- 
gneur d’firael  -,  qu’ils  travaillaient  a abolir  fon 
héritage  ; .a  fermer  la  bouche  de  ceux  qui  pu- 
bliaient fes  louanges  , & à étouffer  la  gloire  de 
fon  faint  temple  & de  fon  autel  ; afin  a ouvrir 
an-ewtraire  les  bouches  profanes  des  infidelles  k 
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*la  louange  de  leurs  fiat  nés . Et  l’horreur  qu’une 
ti  grande  injuilice  eau  (à  dans  le  cœur  de  cette 
'Princdïê  , l’engagea  à ufèr  de  la  liberté  qu’Afi 
foetus  lui  donnoit , pour  venger  la  gloire  du 
Dieu  tout-puiflànt  , 6c  Pinnocence  opprimée 
de  (on  peuple  , en  faifimt  voir  que  ces  idoles 
dont  les  payens  vantoient  la  puiflànce  , n’é- 
toient  rien  ; & que  le  Seigneur  dlftael  quand 
1 lui  plaifoit , fe  fetvoit  avec  un  empire  fbu- 
verain  des  Princes  même  infidclles"  potir  ren- 
ver  1er  les  ennemis  de  là  gloire.  Gar  on  nefâu» 
roit  effe&ivement  aflèz  admirer  la  facilité  avec 
laquelle  Aflüerus  (e  porta  à accorder  à Efther 
6c  â Mordochée  tout  ce  qu*i(s  lui  demandèrent 
ren  faveur  des  Juifs  , qui  étoient  comme  étran- 
gers à ion  égard  i & contre  les  Perfcs  qui 
étoient  (es1  véritables  fiijets.  Jamais  Dieu  ne 
fit  Vparoître  d’une  maniéré  plus  éclatante  , 
qn  il  tient  en  fd  main  le  coeitr  des  Rois  , pour 
faire  fer  vit  leur  puiflance  , félon  qu’il  lui  plaît , 
à l’execution  de  fes  volontés.  Et  la  Reine  crut 
fens  dôute  qu’d  étoit  très-impôrtant  d’infj)irer 

1>ar.  cetre  grande  feverité  de  la  frayeur  dans 
’efprit  des  PerieS*  y afin  que  * çegx  qui'  ne  fe- 
f oient  point  compris  dâiis  ce  châtiment , de* 
'vinflènt  plus  modérés  â l’égard  des  Juifs  qu’ils  it» 

maltraitoient  comme  dès  efclaves.. 

Il  fauf  remarquer  ici  que  les  dixenfans  d’A- 
man  avoient  déjà  été  tués.  Et  fi  l’on  veut  croi- 
re un  Interprète , ils  le  forent  même  les  pre*  Tirin.  h a 
niiets  de  tous  ; ayant  été  arrêtés  6c  gardés  dans 
la  prifon  jufques  à ce  jour  , afin  que  leur  châ- 
riment  ’ fe  fift  avec  plus  d’éclat.  Ainfi  lorfqu- 
Ëfthcr  demande  > que  ces  fils  £Aman  [oient  pen* 
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dus  , elle  n’entei.d  aune  chofe  , finon  qu’il# 
fou  nt  élèves  & expofés  fur  des  potences  pour 
une  plus  giandc  infamie  , & pour  donner  plu* 
de  confuiion  6c  de  terreur  à tous  les  ennemis 
desju  fs.  . 

Que  fi  Ton  demande  consent  on  peut  ac- 
corder ce  que  l’Ecriture  dit  ici  avec  les  lettres 
patentes  du  Roi  , qui  ^voient  été  envoyées 

{tluficurs  mois  avant  ce  mafiàcre  general  dans 
es  provinces , où  il  declaroit  : Qu  Aman  avoit 
etc  pendu  avec  toute  fa  parenté  devant  la  porte 
de  La  ville  de  Sufe  : on  peut  répondre  avec  le 
même  Interprété  dont  on  a parlé  , que  les  dix 
enfans  d’Aman  n étaient  point  compris  fous  le 
nom  de  fa  parenté  ; mais  qu’ayant  été  referves , 
comme  on  Ta  dit , 6c  mis  en  prifon  jufqucs  au 
jour  dtftiné  pour  la  vengeance  generale  , op 
fi  contenta  de  pendre  d’abord  Aman  avec  tous 
Jês  autres  pi  oches.  Car  il  eft  viable  que  fi  ces 
enf  ns  avoient  été  pendus  en  même-temps  que 
leur  pei  e , la  Reine  Efthçr  n’eût  pas  demandé 
au  Roi  qu’il  voulût,  bien  faire  ce  qu’il  auroic 
déjà  fait.  / /•  t 

f'  10.  h.  Aîardocbce  eut  donc  foin  ctecri- 
re  toutes  ces  chofes  ; & en  ayant  fait  un  livre  # il 
t envoya  aux  juifs  dans  toutes  les  provinces  du 

Moi afin  que  le  quatorzième  & le  quiru- 

zSème  jour  du  mois  et  Adar  * leur  fuffent  deux  jours 
de  fîtes  quils  celebrajfnt  chaque  année  & qu'ils 
honoraffent  fbknne  llcrnnt* 

Ce  qui  tft  d t en  ce  lieu  6c  dans  la  (mte  , ne 
nous  laifïe  aucun  fojet  de  douter  que  Mardo- 
chée  ne  foit  l’auteur  principal  du  livre  d’E- 
fther.  Comme  les  Juifs  qui  étoient  répandus 
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dans  toutes  les  differentes  provinces  de  ce 
grand  empire  , commencèrent  à fe  réjouir  le 
quatorzième  jour  du  mois  d’Adar  , qui  étoic 
celui  auquel  ils  çefferent  de  tuer  leurs  enne- 
mis *,  & qu'au*  contraire  ceux  qui  dcmeu- 
roient  dans  la  ville  royale  de  Sufe , ne  com- 
mencèrent à fe  réjouir  que  le  quinziéme  du 
meme  mois  , pareequ’ils  avoient  reçu  ordre 
de  continuer  encore  le  quatorzième  à tuer 
leurs  ennemis  9 Mardochée  jugea  que  ces  deux 
jours  de  voient  être  dans  la  mite  également  (b- 
lennifés  par  tous  les  Juifs  qui  demeuroienc 
dans  tous  les  Etats  du  roi  de  Perfe  ; afin  que 
le  fbuvenir  de  cette  proteélion  fi  miraculeufe 
du  Dieu  d'ifrael  ne  pût  jamais  s'effacer  de  leur 
efprit , & que  toute  la  poflerité  lui  rendît  grâ- 
ces de  ce  quil  avoit  humilié  d'une  maniéré 
fi  divine  l'orgueil  de  leurs  ennemis.  Audi  de- 
puis ce  temps-la  les  Juifs  firent  toûjours  le  qua- 
torzième & le  quinziéme  du  mois  d’Adar, 
c’eft  à-dire  de  Février  , une  mémoire  fblen- 
nelle  de  cet  avantage  fignalé  que  le  Seigneur 
leur  avoit  fait  remporter  fur  leurs  ennemis  au 
moment  même  qu'ils  avoient  confpiré  leur 
perte.  Et  faint  Athanafe  témoigne  : Que  pour  •Athémâf. 
mieux  fe  repréfenter  cette  faveur  (ingulicre , tnSJn0ff 
ils  brûloient  alors  l'effigie  d’Aman  9 comme  de  TiT. x*- 
celui  qui  avoit  été  l'ennemi  capital  de  leur  na- 

. i i |.  . .•  Jrt*d*ts 

(ion  & de  leur  religion.  Mais  pareeque  cette  caii- 
effigie  étoit  attachée  à une  croix  -,  & que  plu- 
fleurs  d’entre  les  Juifs  prenoient  de  là  occaflon  ioc. 
de  fe  railler  infolemment  de  la  croix  très-fein- 
te de  J e,$  u s-C  h r i s t » les  Empereurs  chré- 
tiens abolirent  cette  coutu  ne  , & leur  interdi- 

k mj 
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rent  très-fagement  une  fi&ion  qui  tournôit  i 
- la  raillerie  du  plus  faint  de  nos  myfteres. 
ïjtiusin  Que  fi-  Mardochéc  & les  autres  chefs  def 
/<*.  jujp$  ont  ^ pans  b|e(^r  ja  jQ[  <je  Meule  , éta- 
blir des  fêtes  differentes  de  celles  que  ce j (aine 
legifhteur  leur  avoit  préferites  , lorfqu’ils  ont 
cru  que  le  (ouvenir  de  quelque  grâce  extraor- 
dinaire exigeoit  cela  de  leur  pieté:  il  eft  con-» 
tre  la  raifon  de  s’imaginer  , comme  ont  fait  les? 
'hérétiques  de  ces  derniers  temps  , que  les  Pa- 
fteurs  6c  les  chefs  du  peuple  chrétien  ayent 
moins  le  pouvoir  d'ordonner  des  fêtes  pour 
çelebrer  la  mémoire  des  grands  Saints , 6c  re- 
mercier  Dieu  des  afliftances  (îngulieres  qu’ils 
ont  procurées  à l’Eglife  par  leurs  prières  , par 
leurs  mérités  , 6c  par  leurs  miracles  ; quifque 
la  célébration  de  toutes  ces  fêtes  tourne  uni- 
quement à la  gloire  du  Saint  des  Saints  , dont 
bu  loue  les  œuvres  miracqleufès  dans  la  per-« 
fonne  de  fes  fervieeurs.  " : ; 

2 p.  La  reine  Efther  fille  cCAbihail  ; dr 
Mardochéï  Juif  , écrivirent  encore  une  ficonde  let-r 
trr afin  qit'on  tut  tout  le  foin  pojfible  d* établit 
ce  jour  comme  une  fête  fohrmelle  dans  toute  la 
pofterité.  Et  ils  envoyèrent  à tous  les  Juifs.  . . ^ 
afin  cf  u ils  eufifent  la  paix  > & qu  ils  repuffent  la 
vérité. 

Il  paroît  par  là  que  la  reine  Efther  a eu  quek 
que  part  à cette  hiftoire  aufli-bien  que  Mardo- 
chée.  Autant  quelle  fit  paroître  de  vigueur 
pour  défendre  les  intérêts  du  vrai  Dieu  en  la 
perfonrie  des  Juifs  qui  étoient  fon  peuple  , au- 
tant elle  témoigna  enfui  te  d'inquiétude  pour 
graver  d^ns  tous  leurs  c/prits  la  rcconoiflàncç 
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8\tnc  grâce  fi  inefperée  qu’ils  avoient  reçue 
de  lui.  Et  on  ne  fauroit  aficz  admirer  cet  em- 
preflèment  extraordinaire  de  Mardochée  & 
d’Efther , pour  faire  établir  dès-lors  , & faire 
paflèr  dans  toute  la  pofterité  la  mémoire  d’un 
îi  grand  bienfait.  Sans  doute  que  ce  n’éroit 
pas  pour  eux-mêmes  quils  faifoient  paroître 
tant  d’inquietude  fur  ce  fojet.  Et  des  perfon- 
nes  fi  humbles  ne  pouvoient  en  tout  cela  en- 
vifager  que  la  gloire  de  celui  dont  ils  pu- 
blioient  hautement  la  toute  - puiflance  , lort 
qu’ils  proteftoient  en  fc  dépouillant  de  toute  • 
la  patt  qu’on  auroit  pu  leur  attribuer  dans  cet- 
te affaire  : Que  toutes  ces  chofès  itoient  P ouvra - 
gt  de  Dieu,  Ce  fut  donc  par  la  connoiflànce  ,0*4‘ 
qu’ils  avoient  de  lextrême  ingratitude  du  peu- 
ple Juif  accoutumé  à être  comblé  des  grâces 
du  ciel  , & à oublier  auflï-tôt  toutes  ces  grâ- 
ces > qu’ils  fe  portèrent  à faire  à ce  peuple  tant  . 
d’inftances  pour  les  engager  à folennifer  éter-  . .. 

nellement  la  mémoire  de  ces  jours  heureux  > où 
leur  nation  ayant  été  à la  veille  de  périr  , avoit  • 
été  conforvée  par  un  miracle  fi  vifiblc  de  la 
puiffance  de  Dieu.  w 

Faut-il  que  cet  homme  & que  cette  Princeflc 
de  l’ancienne  loi  nous  reprochent  à nous  qui 
fommes  Chrétiens , notre  indifférence  pour  de* 
grâces  qui  font  infiniment  plus  precieufes , com- 
me étant  le  prix  ineftimable  du  fang  d’un  Dieu? 

Faut-il  qu’ils  nous  donnent  un  très-grand  fujet 
de  craindre  que  nous  ne  les  voiyons  s’élever  au 
dernier  jour  , pour  nous  condamner  d’avoir  ou- 
blié fi  “facilement  le  falut  éternel  que  Jésus-' 
Christ  même  nous  a mérité  en  mouvau* 
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pour  nous , lorlquils  ont  paru  fi  ardens  pont 
étcrnifer  la  mea*oire  d'une  grâce  qui  ne  regar- 
doitque  la  confervation  de  cette  vie  periflâ- 
blc } Le  Saint-E(prit  les  avoit  inftruits  par  avan- 
ce de  ce  qu’il  nous  a depuis  appris  par  la  bouche 
de  S.  Paql  % qui  n’a  jamais  rien  recommandé 
avec  plus  dç  foin  à tous  les  fidclles  , que  cette 
humble  & perpétuelle  gratitude  envers  Dieu. 
Ec  la  crainte  qu’il  avait  comme  un  vrai  pere , 

3ue  (es  enfans  ne  manquaient  à s’acquitter 
e ce  grand  devoir  de  la  pieté  chrétienne , le 
».e«r.  x.  porroit  à y fupplcer  de  tout  fan  pouvoir  , en 
4*  rendant  à Dieu  lui-même  , ^inH  qu’il  faflu- 
.i  • re  , des  abüons-de-graces  continuelles  3 a caufi 
v - 4*  U grâce  qui  leur  avolt  été  donnée  en  Jésus- 
Ch ri st  , & de  toute s les  riche (fes  dont  ils 
envoient  été  comblés  en  lui . 

. Ce  que  1 Ecriture  ajoute  : Qujls  envoyèrent 
. $ tous  ta  Juifs , afin  quils  eujfent  la  faix  , & 

Mentch  nf*JFnt  ^ v*nté  3 ne  ngnifie  autre  cho- 
Tinn.  m & > telon  quelques  Interprètes , finon  un  (âlut 

or^lnaile  » Par  faqæl  Efther  & Mardochée 
ïnlînc  fauhaitoient  aux  Juifs  , qu’ils  pufiènt  jouir 
iocum.  d’une  paix  parfaite  & d’une  entière  prolperitc. 
D’autres  l’expliquent  d’une  autre  maniéré  en 
d-fint,  que  cette  lettre , dont  il  cft  parlé , étoit 
çonçûe  en  des  termes  pleins  de  douceur  & de 
vérité . Mais  quelques  - uns  lui  donnent  en- 
core cet  autre  fens  , & l’entendent  comme  fi 
ç’etoit  une  aftûrance  que  Mardochée  & Efther 
donnoient  aux  Juifs  de  la  faix  dont  ils  joui-* 
roient  à l’avenir  ; & en  même-  temps  une  (âinte 
exhortation  à recevoir , comme  ils  le  devpient  t 
U vérité  de,  ce  qu’on,  leur  écrivoiç  çn  faifant 
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paroîtrc  leur  fidelité  & leur  humble  gratitude 
- par  l’exa&e  obfetvation  des  chofes qu’on  leur 
marquoit.  Peut-être  auffi  qu’en  les  exhortant 
4 recevoir  la  vérité  3 ils  faifoient  connoître  que 
*-  - quelques-uns  s croient  écartés  de  la  vtrita-  --  * 
bit  religion  par  la  vue  & la  conrerfation  des 
payens , au  ttùlieu  de  (quels  ils  vivoient. 
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E roi  Aflùe  - i.fj 
rus  fe  rendit  | 
toute  la  ter- 


E x vero 
Afluerus 
omncm 
tcrram 


t re  , & toutes  & cun&as  maris  in- 

le5  mes  de  la  mer  tribu  - fulas  fecit  tributarias*: 
taires  : 

a.  & on  trouve  écrit  ».  cujus  fortitudo 

dans  le  livre  des  Perles  Ôc  & imperium  , & di- 

des  Medes  , quelle  a été  là  ^r^uc  fukb- 

.rr  0 r1  * o miMS  » qua  exaltavit 
pumance  & Ion  empire , & Mardoci*um  , fcrip- 

le  haut  point  de  grandeur  ta  funt  in  libris  Me- 

auquel  il  avoit  élevé  Mai-  ^orura  arque  Pcrfa-* 

dochée*  U ? • YV^t 

3 . & de  quelle  forte  Mar-  3.  & quomodo  Mar- 

dochée  Juif  de  nation  , de-  dochæus  Judaici  gc- 

vint  la  fécondé  perfônne  ”c£,s  *ccun<*us  a regc 

dans  1 empire  du  roi  Aflue-  gnus  apud  Judæos  > & 

rus  ; comme  il  fut  grand  acceptabilis  plebi  fra^ 
parmi  les  Juifs  , & aimé  trum  fuorum  , quæ- 
generalement  de  tous  lès  rcns  k°na  P°PU^°  ^uo  * 
frères , ne  cherchant  qu’à  & lo<>ufeBS  « ?“  ** 
raire  du  bien  a la  nation  , tmerent. 

& ne  parlant  que  pour  pro- 
curer la  paix  & la  profpe-  N 

rite  de  fon  peuple  ^ 

✓ 

f-  3*  let*r'  loquenscaquæad  pacem,  id  eft  , loouens  apud 
Attuerutn  regçm  > fueem  i \i  c/l , profpciitacçixi  gemi  fus. 
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autem  qua  Je - 
quant  ur  3 fcripta 
reperi  in  éditions 
vulgatd  j • qUA 
Gr&corum  lin  gu  a 
& lïtteris  conti- 
- nentur* 
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J'ai  traduit ftdeUement 

- M<ï»<s  ***  u 

. trouve  dans  le  texte 
Hebreu . Mais  et  qui 
Juit  , je  C ai  trouve 
, écrit  dans , L’édition 
vulgate  des  Inter * 
» prêtes  Grecs.  ' 


Ces  pa- 
roles qui 
font  en 
italique 
font  de 
faintje- 
rôinc* 


'i 


* < 


4.  Dixitque  Mar- 
docliæus  : A Dco  fac- 
ta funt  ifta. 

> « r * 

% 

. f.  Recordatus  fum 
fomnii  , quod  vide- 
ram  , hæc  eadem  fi- 
gnificantis  : ncc  co- 
rum  quidquam  irri- 
tum  fuit. 


6 . Parvu*  fons  » 
qui  creyit  in  fluvium  , 
& in  lueem  fblcmquc 
convcrfus  eft  , & in 
àquas  plurimas'  re- 
dundavit  : Efther  eft , 
quam  rex  accepit 
uxorem  , & yoluit 
cûc  reginam. 
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4.  Alors  Mardochécdit; 

C’eft  Dieu  qui  a fait  toutes 
ces  choies.  * 

5 . Et  je  me  louviens  du* 
ne  vilîon  que  j a vois  euè 
en  longe  , qui  marquoiç 
tout  ce  qui  eft  arrivé  > & 
qui  a été  accomplie  juk 
qu'à  la  moindre  circonf 
tance. 

(».  Je  vis  une  petite  fon- 
taine qui  s’accrut  & devine 
un  fleuve  : elle  le  changea 
enluite  en  une  lumière  & 
en  un  loleil , & elle  le  ré* 
pandit  en  une  grande  abon- 
dance d’eaux.  Cette  petite 
fontaine  eft  Efther , que  le 
Roi  époulâ , &quü  voulut 
qui  fut  Reine. 
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7.  Les  deux  dragons  que  7*  Dno  antem  dra* 

îe  vis , c*eft  moi-même  & coacs  * eS°  ^um  > & 
\ Aman. 

Aman. 

8.  Les  peuples  qui  s’at  s.  Genres  qu*  con- 
femblercnt  'O  font  ceux  qui  vénérant , lii  font  qui 

ont  tâché  d’exterminer  de  «“#  <“nt  ddere  n0‘ 
deilus  la  terre  te  àdmdes  Jud*orum- 
Juifs.  - • * ; 

9.  Mrael  eft  ttion  peuple , v 9.  Gens  autem  mca 
qui  cria  alors  au  Seigneur,  ihad  *c£  »•  cia- 

* fc,  Sc,,,8”“‘  Jr  ‘r  ïïïüssfe 

peuple.  Il  nous  délivra  de  uu$  populum  fuum:  li- 
tous  nos  maux.  Il  ne  des  beravitque  nos  ab  om- 
miraçles  & de  grands  nibus  malis , & fecit 

prodiges  parmi  tes  na-  %“*  migna  «que 
OW)i&  r . portent»  mter  gentej. 

10.  & il  ordonna  qu’il  10.  te  duu  forte* 

v eût  deux  (ores  , lnn:du  *^e  Pr**Plt , unam 
peuple  dt  pieu  , & l’autre  ge£ 

de  toutes  lés  nations.  fiûm. 

. II.  Et  ce  double  fort  - n.  Venitque  utra- 
VÎnt  paroître  devaht  Died  quc  f°rs  in 
àu  jour  marqué  dès  cé  “ ÜI°  >'im  ''mr°re 

temps-la  a toutes  les  na-  Vcrfîs  gemibus  : 
tions. 

ix.  Le  Seigneut  fe  te(-  n.âc  recurdatus 
(ouvrait  de  fonxænpte  , & cft  Dominus  populi 

il  <*  cürnjiaÆon  * fo„  *■ 

héritage. 

1 3.  Ces  jours  feront  dît  . 13*  Et  obfcrvaburi- 
tineués  entre  rous  ceux  dû  tur.  dics  *n 
mois  d’Adar  , Sefl-k-S* , Adu  • V™**** 
le  quatorzième  éc  le  qum- 
t.  *.  txfl.  Voyelle  chapitre  iuivamt  rttftt  7. 
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* quintadecimâ  die  ziéme  jour  du  meme  mois 

Toul  k peuple  l' Jtmfclci. 
ia  uaum  cæcum  po-  P01*1;  ce‘a  avec  un  zele  tout 
puli  congregiti  , ia  particulier  , & avec  gran- 
cunfta*  deincep*  ge-  de  joie , & cette  fête  fera 

neratiane*  populi  If.  celebtée  par  le  peuple  d’tf 

rael  d .ns  la  fuite  de  tous 
les  âges. 
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EXPLICATION 

* '•  t * « 

• V.  •.  < I ^ ^ i 1 * 

• DU 

CHAPITRE  X. 

# 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL « 

ir.  i.  r\  R le  Roi  Ajfuerus  fe  rendit  toute  la  terre 
^ tributaire  j &c*  - » 

C’eft-â-dire , que  ce  Prince  chargea  de  nou- 
veaux tributs  toutes  les  terres  qui  "étoient  fou- 
miles  à Ion  empire.  Dieu  le  permit  de  la  forte  , 
felon  la  reflexion  des  Interprètes  * afin  de  pnnir 
la  cruauté  & l’avarice  des  Perles , qui  s’étoienc 
flattés  quelque  temps  auparavant , de  pouvoir 
fe  repaître , pour  parler  ainlî  , du  fang  inno, 
cent  , & s’enrichir  des  dépouilles  de  tous  les 
Juifs,  Et  il  le  fervit  fins  doute  du  conlèil  même 
de  Mardochée  pour  infpirer  â ce  roi  des  Per- 
fes  d’exercer  ce  châtiment  for  des  infidelles , qui 
avoient  jufqucs  alors  accablé  fon  peuple  par 
une  trcs-durc  lèrvitude. 

ir.  $.  Le  quelle  Jorte  Adardochèe  Juif  de  na- 
tion j devint  la  fécondé  perfinne  dans  f empire 
du  roi  Ajfuerus  > co?nmeil  fut  grand  parmi  les 
Juifs,  & aimé  generalement  de  tous  fes  fieres  j 
ne  cherchant  qu  a faire  du  bien  à fa  nation  „ & 

ne 

» 
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9tt  parlant  que  pour  procurer  la  paix  & la  pro - 
Jpe  rite  de  fon  peuple * 

L’Eaiture  nous  renvoie  aux  livres  , c’cft- 
à-dire  , aux  annales  des  Perles  & des  Medes  ; 
fi  nous  ddîrons  connoître  les  a&ions  illuftres 
de  Mardochée,  & la  maniéré  fi  glorieufe  donc 
il  gouverna  ce  grand  empire  fous  le  régné 
d’Allùerus  , qui  le  rendit  la  féconde  perfonne 
de  fon  royaume  , comme  Ton  vid  autrefois 
Jofeph  élevé  à ce  haut  rang  par  Pharaon  dans 
l’Egypte.  Mais  ces  annales  ont  depuis  été  per- 
dues. On  peut  remarquer  ici  la  modeftie  de 
Mardochée,  qui  étant , comme  tout  le  monde 
en  convient , fauteur  principal  de  ce  livre 
canonique  que  nous  expliquons  , a négligé 
d’y  rapporter  ce  qui  auroit  pu  feulement  con- 
tribuer à faire  voir  la  grandeur  de  l’autorité 
qu’il  avoit  reçue,  & les  avions  éclatantes  qu’il 
avoit  faites.  C’étoit  un  homme  qui  regardoic 
Dieu,  & qui  recherchait  la  gloire  de  fon  divin 
maître , & non  la  fienne  particulière.  C’eft- 
pourquoi  il  pafle  fous  filcnce  tout  cè  qui  n’a 
point  de  rapport  au  peuple  de  Dieu , & il  le 
contente  d’ajouter  ici , qu’il  n’ufa  de  ce  grand 
crédit  que  Dieu  lui  avoit  donné  auprès  du 
Roi,  que  pour  procurer  toutes  fortes  de  biens 
à fa  nation  , & pour  la  faire  jouir  d’une  heu-» 
reufe  paix  après  de  fi  longues  fouffrances.C’eft 
ce  qui  nous  donne  *fujet  de  croire  , qu’il  fie 
foulager  les  Juifs,  en  même-temps  que  les  Pèr- 
fes  furent  chargés  de  nouveaux  tributs  j Dieu 

faifànt  ainfi  fiicceder  d’une  maniéré  étonnan- 

* • . 

te  à l’égard  des  uns  la  profperitéàl’affliétion  ; 
& au-contraire  l’advei  fité  au  bonheur  , à l’é- 

1 


î6l  Es  T H £ R, 

garddes  autres-,  & montrant  à toujt  le  monde» 
qu’il  eft  le  maître  (ouverain  des  biens  & des 
maux  , pour  en  faire  la  diftribution  , filon  les 
confiils  de  fa  fagtfie  &c  de  la  juftice. 

L’elprit  de  Dieu  qui  conduifoit  la  plume  de 
ce  grand  hon^me,  lui  a fait  marquer  cette  cir- 
cof,ftance  fi  confiderable  du  fiant  ufige  qu’il 
a fait  de  l’autorité  prelque  fouveraine  qu’il  lui 
mit  entre  les  mains  ; pour  nous  convaincre  par 
fi>n  exemple , que  fes  ferviteurs  n’envifagent 
dans  les  dignités  où  (a  providence  les  a établis, 
que  le  deflèin  pour  lequel  il  lui  a plu  de  les  y 
faire  établir.  On  a vu  dans  tous  les  fiecles  beau- 
coup d’Amans,  ç’eft-à-dire , beaucoup  de  per- 
fonnes  élevées  en  autorité  auprès  des  Princes, 
s?enorgueillir  de  leur  crédit,  & faire  lèrvir  leur 

Îui  fiance  à accabler  injufiement  les  innocens. 
dais  on  a vu  rarement  des  M^rdochées  de- 
meurer humbles  devant  Dieu  dans  cette  haute 
élévation  où  il  les  a mis,  & travailler  principa- 
lement à ce  qui  peut  contribuer  à l’accroiflè- 
ment  de  fa  gloire, & aux  interets  de  fes  fervi- 
teurs  qui  font  les  peulpes  chrétiens.  - 

if.  4.  Alors  Mardoichée  dit  : Cefi  Dieu  qui 
a fait  toutes  ces  ebofes.  Et  je  me  fouvuns  d'une 
vifion  que  f avoïs  eue  enfonge,qui  marquait  tout 
u qui  eft  arrive , &c. 

, Tout  ce  qui  fuit  dans  ce  livre  ne  fe  trouve 
. point  dans  l’Hebreu,  comme  faint  Jerome  l’a 
lui-même  remarqué.  C’eft  ce  qui  a autrefois 
donné  lieu  à quelques  difputes  parmi  les  Ca- 
^ tholiques  mêmes , dont  plufieurs  doutoient  fi 
toute  cette  addition  devoit  être  regardée  dans 
l’hglife  comme  canonique  > ne  le  trouvant 
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point  dans  la  langue  originale.  Mais  premier 
rement  l'autorité  du  feint  Concile  de  Trente, 
qui  a approuvé  & reconnu  pour  canonique 
ce  livre  entier  , tel  que  nous  l'avons  dans  la 
Vulgate , doit  fixer  fur  ce  fa  jet  la  creance  des 
fidelies.  En  fécond  lieu  , les  Anciens  citent  de 
cette  addition  d'Efther  divers  partages  comme 
fai&nt  partie  de  l’Ecriture.  Et  particulière- 
ment faine  Auguftm  écrivant  contre  les  Pela- 
giens  , emploie  ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre 
quinziéme  : Que  Dieu  changea  (offrit  du  Roi  v-  1 1* 
en  lui  inférant  la  douceur , &c  fe  fart  très-for- 
tement de  ce  témoignage  pou-  convaincre  ces 
heretiques.  L’Eglife  a aüfli  tiré  du  treiziéme 
chapitre  de  ce  même  livre  , où  eft  contenue  la 
priere  de  Mardochée , une  leçon  dont  elle  fe 
fart  dans  l'Office  fecré  de  la  Me  fl:  le  Mercre- 
di de  la  faconde  femaine  de  Carême.  0 r 
D’ailleurs,  on  ne  peut  rien  dire  contre  cette 
addition  du  livre  dT(Uier,qui  ne  fe  ptrifte  ob- 
jeâer  de  la  même  forte  contre  les  hiftoites  de 
Sufenne , & de  Bel  •,  contre  le  Cantique  des 
trois  jeunes-hommes,  & contre  l’epître  de  Je- 
remie,  qui  font  neanmoins  des  écrits  reçus  par 
tous  les  fidelies,  comme  la  feinte  Ecriture.  En-» 
fm,il  paroîtqu’ancf  nnement  &:  avant letemps 
de  faint  Jerome,  ces  additiohsomdû  être  dans 
l’original  Hebreu  : puifque  ni  les  Septante  , ni 
la  Vulgate,  ni  Jofeph  n ont  pu  les  prendre  vi- 
fiblement  que  de  cet  original  Hebreu.  Ainfi 
il  eft  vraifamblable , félon  que  l’a  remarqué 
un  Interprète;  que  ce  livre , comme  celui  de  ŸJpUin 
Tobie  , a été  écrit  en  Hebreu  eti  deüx  diffè-  bkncloc* 
tentes  maniérés  ; l'une  qui  étoit  plw  courte  , 
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& telle  que  nous  l’avons  * & l’autre  plus  éten- 
due, telle  que  le  Grec  & la  Vulgate  nous  la 
repréfentenr. 

, C’eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  marquer 
en  ce  lieu , afin  d’éclaircir  les  doutes  qu’on 
pourroit  avoir  fur  ce  fujet  important.  Et  en 
effet , la  première  parole  que  nous  trouvons 
dans  cette  addition,  eft  une  parole  très-digne  de 
la  fainteté  des  Ecritures,  & d’un  homme  ani- 
mé par  le  Saint-Efprir.  Ceft  Dieu  qui  a fait 
ces  chofes , s’écrie  Mardochèe . Ce  grand  hom* 
7irm.  in  nie 7 dit  un  Auteur , faifànt  une  humble  refle- 

banc  l oc.  r / ^ 1 1 a 

xion  lur  tout  cet  evenement  par  lequel  Aman 
& tous  les  autres  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
avoient  été  renverfés  au  milieu  de  tous  leurs 
vains  projets  \ & furpris  eux-mêines  dans  le 
piege  qu’ils  avoient  tendu  aux  Juifs , (e  garde 
bien  de  s’attribuer  quelque  chofê  d’un  fi  grand 
prodige  \ mais  il  reconnoît  avec  une  parfaite 
gratitude,  que  c’étoit  Dieu  & non  pas  l’hom- 
me qui  en  devoit  être  regardé  comme  l’au- 
teur. Il  fe  fou  vient  même  alors  que  le  Seigneur 
l’en  avoit  averti  en  fonge  long-temps  aupara- 
vant , félon  qu’il  avoit  accoutumé  d’en  ufèr  af- 
fçz  fouvent  dans  ces  premiers  temps  \ ce  qui  fê 
voit  par  tant  d’exemples  de  l’Ecriture , ôc  par- 
ticulièrement par  celui  du  patriarche  Jofèph 
qui  prévit  en  fonge  fa  grande  élévation  , & 
par  ceux  des  deux  officiers  du  roi  Pharaon  en- 
fermés dans  la  prifon  avec  Jofèph,  à qui  ils 
marquoient,  fuivant  1 explication  que  Jofèph 
même  leur  en  donna  auffi-tôt , ce  qui  devoit 
arriver  à chacun  d’eux. 

Ce  fonge  de  Mardochèe  étant  explique  très- 

A. 

t 
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ChAPIT  R “B  X. 
clairement  par  lui-même  * s’entend  aflêz  fans 
une  nouvelle  explication.  Et  nous  le  verrons 
encore  plus  particulièrement  dans  le  chapitre 
fùivant.  il  fuffit  donc  de  dire  ici  touchant  cehe 
comparaifon  de  deux  dragons  qui  figuroient  ; 

(èlon  qu’il  le  déclaré  ? \Aman  & lukncme* 
qu’elle  ne  fubfifte,  comme,  la  plupart  des  com- 
parafons  , que  fur  un  pointy  c’eft-à-dire,  fur  le 
combat  que  fe  livrent  ces  terribles  animaux; 

Car  pour  ce  qui  eftdes  méchantes  qualités 
qui  s’attribuent  aux  dragons,  & que  l’on  con-f 
çoit  ordinairement  en  les  nommant,-  éllesne 
conviennent  en  aucune  forte  à Mardochée,  le* 
quel  combattoit  pour  les  interets  de  Dieu  con-» 
tre  celui  à qui  l’Ecriture  donne  lé  nom  de  dra*  lApoc.  n 
gon , à caufè  de  fa  fureur  Sc  de  fa  malice  j & > 8*  ?* 
qui  remphfïôit  Aman  de  fa  cruauté.  Audi  dès 
ces  premiers  temps  l’on  avoir  accoutumé  parmi 
les  Perfes  de  donner  ce  nom  de  dragons  aux  Tir  in.  in 
plus  braves  & aux  plus  hardis  d’entre  les  fob  hliTlclou 
dats.  Aman  & Mardoçhée  combattirent  donc 


véritablement  l’un  contre  l’autre.1  Mais  l’un 


employa  toute  la  fureur  artificieufe  du  dragon* 
c’eft-à-dire*  du  démon  qui  fanimuit;  & l’autre 
ne  lui  refifta  que  par  la  priere  * parlent  une* 

& par  fon  profond  abaiflément  devant  Dieu. 

C’ëft  ainfi félon  fâint  Jean , qu’il  s’étoit  dony 
né  une  grande  bataille  dans  le  ciel*  lorfque 
fiint  Michel  & les  anges!  combattoieot  contre 
le  démon  , qui  eft  appell èlc  grand  dragon  & 

/’ ancien  ferpent , & que  le  démon  aveefès  an- 
ges combattoit  contr’eux  , ôc  qu’il  fut  vaincu 
s’étam  trouvé  le  plus- foible.  • od  •’  - 

■ 9.  Mon  peuple  eft  Ifrael,  qui  cria  alors 

lüj 
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E S T H E R* 
au  Seigneur  , & U Seigneur  faurva  fon  peu* 
pie  : il  nous  délivra  de  tous  nos  maux  ; il  fit  des 
miracles  & de  grands  prodiges  parmi  les  nations ; 

Mardochée  devenu  la  fécondé,  perfonne  de 
tout  [empire  des  Perfes,  n’a  point  de  honte  de 
reconnoître  pour  fon  peuple  une  nation  que 
Ton  avoit  regardée  jufques  alors  Retraitée  com- 
me captive.  Il  reconnoh.qn’ileft  lui- meme  de? 
ce  peuple  d'Ifraef  que  l’om  avoit  defliné  pour 
être  immole  à la  cruauté  dfAmanôrde  fes  com- 
plices.. Et  quoique  ièlon.la  maniéré  ordinaire 
de  parler  des  hommes, il  pin  être  regardé  com- . 
me  le  fauveur  de  toute  fa  nation,  il  déclare  faau*- 
tement,  que  ce  fcrac  le9  cris.  d’Ifracl  qui  ont 
pénétré  julqu’aux  oreiHesde  Dieu , de  qui-ono 
été  la  caufe  de  fon  fâlur.  C’cftlui , dit- il , qui 
nous  a délivrés,  de  tous  nos.  maux , & quia  fait 
des : miracles  & de  grands,  prodiges  parmi  les 
nations \ Ces  miracles  & ces  prodiges  dont  il 
parle  ici' , pouvaient  âcre  ceux:  que-  Dieu,  awoit 
faits  en  faveur  des  Juifs^  tant  dans  F Egypte 
que  dans  les  deferts  dans  la  conquête  de 
la  terre  db  Chanaany  lorfque  l’on  vid tous.  1rs 
peuplés  idolâtres;  fiiôp  do  frayeur  v & abattus 
îousi  la  puirïànce  dirDieu  djlfraek  Celui  donc 
qui  avoit  fait  autrefois  tous  ces  grands  ptadi* 
ges  pour  tirer  fon  peuple  delrefdavage  d*E- 
'gypte , ou  pour  rétablie  dans  la  paifible  poft 
fcffion  dz  la.  terre  de  Ghanaan , étoit  le  me* 
mequis’éroit  encore  fouvenu.de  lui  , & qui 
avoit  encendudes.  cris  quüt  jettoit  fous  Fopv 
preffion  des  Perles.  > Ou  béom  nous  pouvons 
entendre  encore  fore  i bien  par  ccs>  rmracles 
de  par  ces  prodiges  quil  a»  faits  pannhjes  na- 
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tions,  cet  événement  mcnrè  fi  miraculeux  & 
ce  changement  fi  étonnant , par  lequel  on  vid 
tout^  d'un- coup  Aman  attaché  à la  potence 
qu'il  avoit  fait  préparer  pour  Mardochée?  le» 

Perfes  éxpofés  à la  vengeance  des  Juifs,  cpr'ilà 
fe  préparoient  à égorger  $ & Marctachée  acfo-* 
ré,  c'eft- à-dire , rcfpe&é  comité  le  Roi  par 
tous  les  Pérfès  & tous  les  Me  des.  C'eft  ce  quf 
femble  être  marqué  par  la  fuite.  • 

iv  10.  ir.  Et  il  ordonna  quU  y eut  deux* 
forts  ; C un  du  peuple  de  Dieu , & C autre  dd 
toutes  les  nations.  Et  ce  double  fort  vint  parois 
tre  devant  Dku  au  jour  marqué  dès  cd  teinps- 
la  d toutes  les  nations.  ..  \ . *.  iv^t.  * 

Lapenlcede  ce  grand  homme,  & lamàniè- 
re  dont  iU’ exprime  eft  admirable.  Car  c’eifc 
comme  s'ildifoit:  Les  hommes  s'imaginoient? 
fauflemenc  ,.que  c’étoiteux  qai  jetr  oient  Je 
fort  contre  le  peuple  de  Dieu,  lorsque  c etoitr 
le  Seigneur  qui  ordonnoit  en  ce  même  - tomps^ 
quon  jcttat  deux  forts , A* un  de  fon  peuple  t&c 
l’autre  des  nations  , c’efi-à-direvde  tous  le» 
peuples  dé  d'empire  dds  Per  fei  *,  & que  ries 
deux  fort»  paroiflànt  en  (à  préftnce  pour  èdré; 
déterminés;  par  l'arrêt  de  fa  (buv  draine  y ôlorfo 
té , il  fut  arreté  dès  ce  momentyoli.pbur  mieü& 
dire , de  route  éternité , qüb  le  fort  heutcu» 
tomber  oit1  en  faveur  des  Ifraélkes  ,1  & le  mkl-J 
heureux  dontre  les  Perfes-ycnforte  qu'ün  mèhie^ 
jour  fur  deftiné  pour  le  falut  de  tous  ceuxqu’* 
on  vouloir  faire  périr,  Sc  pour  la  perte  de  ceuxk 
là  mêmes  dui'  avoient  ofé  confpiirer  leur  môrtô 
C’eft  airtfi  qu’on  vid  accomplir  cette"  patole  dtt  p^_ 
SagecQue  les  billets  du  fort  fi  jettent  dans  le  l6, 35, 
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fein  s mats  que  c eft  le  Seigneur  qui  en  difpofi.  - 
• ; Que  nul  donc  ne  (è  glorifie  de  la  puiflance 
qu?il  a for  la  terre;  que  nul  ne  (è  flatte  de  tenir 
entre  (es  mains  la  vie  de  (es  ennemis.  Tel  con* 
(pire  la  ruine  de  fon  frere , qui  dans  Tinflanc 
même  eft  condamné  par  la  juftice  de  Dieu  à 
périr  au- lieu  de  lui.  Tous  les  forts  des  hommes; 
paroijfent  devant  le  Seigneur . Et  c*èft  toi  qui  re»» 
gle  comme  il  lui  plaît  toutes  chofes  ,lor  (qu’il 
femble  que  les  hommes  difpofent  de  tour  félon 
leur  puiflance  & leur  volonté.  C eft,  ce  qui  fie 
dire  autrefois  à un  grand  Prince  la  r (qu’il  par-» 
Tfal.  3o.  loit  à Dieu  même  : fai  mis.  Seigneur  y .mon 
efperance  en  vous,  fai  dit  ; f^ousêtes  mon  Du  ni 
mon  fort  cfl  entre  vos  mains , Et  c eft  aufii  la  jufte 
confolation.  que  peuvent  avoir  les  fbibles  qui 
font  opprimés  en  cette  vie  r d’être  allurés  qu’ils 
font  auflî-bien  que  les  plus  grands  Princes  en- 
tre les;  mains  du^T ou uiflànt  j /ans  Tordre 
duquel rien  ne  fofaitforla  terre. ïvi-f*.  ;i 
' i.ii.  Le  S eigneurfe,  rejfouvint de  fin  peu -» 
fùyXÊP  ileutcompajfion  de  fon  héritage*  0; 

^ Dieu  avoit-il  dubhé  fon  peuple  r &c  pouvoit-» 
« il  bien  ne  fo plus  fouvenir  de  ceux; qu’davoit 

phoifispour  êcrefon  héritage?  Gorpmencdonc 
eft-ilditici  :J Que  le  Seigneur  fi  rejfouvint  de  fin 

S le y comme  s il  lavoir  efiGeélivemenc  oubliée 
li  en  da<  pcéïènce  duquel  tous  des»  «temps: 
pafles , le-  temps  prçfent , I&  tous  les  temps’ 
a venir  font  comme  un  inflant  > ne  pcntifans; 
doute  tien  oublier  y Sc  il  eft  abfolument'impof 
fible  que  quelque  chofê  fe  dérobe  à & con-1 
, nbiflànce.  Mais  il  y a deux  fortes  de  connoiflàn* 
....  ce  en  Dieu  i lune  par;  Jaquellc  çuntf  un  être 
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inKni , il  comprend  généralement  toutes  cho- 
ies j 8c  l’autre  par  laquelle  étant  rempli  de 
bonté  , de  vérité  8c  de  juftice , il  reconnoît 
pour  fos  ferviteurs  ceux  qui  participent  en 
quelque  degré  à cette  bonté , à cette  juftice  ÔC 
à cette  vérité  qui  fait  Ion  eflènee  divine.  Se- 
lon la  première  de  ces  deux  connoi (lances , il. 
n a voit  pas  oublié  (on  peupler,:,  puilque  dans 
l’oppreflîon  même.que  foudroient  lés  Juifs,  c’é- 
toit  Dieu  qui  appe&ntifloic  fa  main  fur  eux 
pour  les  châtier  de  leurs  crimes  , 8c  qui  par  là» 
leur  faifoit  connoître qu’il  s’en  fouvenoic  afin! 
de  venger  leur  ingratitude/;  vv  • ■ 1 - . 

.«  Mais  félon  l’autre  connoiflance  dont  nous 
venons  de  parler,  il  eft  vrai.de  dire  que  Dieu, 
avoit  oublié  ifrael , 8c  qu’il  ne  le  connoiflôit 
plus  pour  (on  peuple  *,  pareequ*  ftrael  avoit 
lui- même  oublié  le  Seigneur  , 8c  qu’il  ne  le 
connoiftoit  plus  pour  fon  Dieu.  Ainfi  ce  peu- 
ple ayant  été  emmené  captif  dans  un  royaume 
étranger  en  punition  de  fe&crimes,  comme  on 
l’a  vu  dans  le  quatrième  livre  dés  Rois,  il  fom- 
bloit  efFetftivement  que  Dieu  Tavoit  oublié, 
le  laiflànt  gémir  fous  une  dure  captivité.  Mais 
lorfqu’un  péril  preflànt,  8c que  la  vue  de  la 
mort  à laquelle  jls  étoienttogs  condamnés,  les 
engagea  à avoir  recours  aux  jeûnes  , aux  priè- 
res 8c  aux  larmes , comme  aux  fouis  moyens 
qui  leur  reftoient  pour  (âuver  leur  vie,  Dieu  fo 
fouvint  deux , pareequ’eux-  mêmes  fe  fou  vin-' 
rent  de  leur  Dieu;  8c  il  fut  touché  de  compaf 
fion  pour  fon  héritage , pareeque  ce  meme  hé- 
ritage le  reconnut  pour  fon  maître , 8c  n'eipe- 
roic  plus  qu’en  lui  foui, 
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• Airtfi  il  eft  admirable  de  voir  la  conduite  d» 
Seigneur  envers  fon  peuple.  Il  pouvoit  fem- 
bler  aux  payens  , qu’il  avoir  abandonne  entiè- 
rement Ifrael  , lorfqu’il  permit  que  le  roi  des 
Perfes  follicitépar  Aman,  condamna  tout  ce 
errand  peuple  à la  mort.  Mais  cetoit  au  con- 
traire , pareequil  ne  l’avoit  pas  abandonné  > 
qu’il  permit  qu’on  publiât  cet  arrêt  contr’eux. 
Car  il  vouloir  les  toucher  falutaireroent  par 
cette  fayeur  de  la  mort , 6c  les  obliger  de  re- 
courir à leur  Dieu  qu’ils  patoiiflôient  avoir  ou- 
blié \ afin  que  fe  réveillant  de  cet  afïoupiffe- 
ment  où  ils  étoient,  ils  meritaffent  d’obtenir 
fa  mifericordc  y 6c  de  reffemr  les  effets  de  fa 
divine  proteftion.  ■ 
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A quatrième 
année  dix  re-> 

> gne  de  Ptote* 
tibus-  ~ ~~  \T  . .mée&deOe'o- 

Pcolcraæo  & Cleo*  pâtre,  Dofithçe:,  qni  fedit- 
potra  attireront  fojt  êfre  & de  ,a 

faecrdôtcm  St  Lfcvi-  ^ &i  PlMCn&ee/Ibll 

tici  gencriir fërebat'  & apponenera  carre  epî». 
'&  PïoientoorfiHu*  tre  de  [ahurira  , qails:  di*- 
rjus , Kanc  epifta-  a voir,  éré  ttajiav- 

Jam  phurim . qnam  ^ JttUÉdn»  par 
dixcrunt  ulterprcta-  r ViTV  S 

tum  cfTe  t yfiaw-  fib  dr  Ptofc- 

chum  Ptolcmaei  fi-  méc;  '*‘.1  - r * 

Kum  in  Jcrufalcm.  ; '•••,  ,r  'rr?  \ ■ 

i*  » » .»*» 

Hoc  quoque  princi - Ci  qui  fiât  ( juffuau  verfie 
plumer at  in  edi - <£.  ^ XI*)  fait  te 

commencement  de  ce  livrée 
dans  C édition  uni  gâte  : 
mds  il  ne  fi  trouve  point 

^ /'  «a!  J m 


lione  vulgata  , 
i»  He- 
urte?, iw?r  «/- 

lumfertur  inter- 
, fn  tum ; 


CWefmew  ni  dans 
5 r ; aucun  xxccc  Interfret 
i.  Anna  (ccunda,  i.  La  feo&nde année  du 
rognante  Attaxtrxc  reaie*  dm  ciiès-st and  Arta- 

maiimo,  pnmâ  die  i J*. 

itt*nfi*,Nifan  » vidi*  . • ,*  -.R-  ljL 

fomnium  Mario*.  mois.de  Nifan,  Mardochee 

chaut,  filins-  Jairii,  fils  de  Jaïr  r fils  de  Semeï, 
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fils  de  Cis,  de  la  tribu  de  filü  Semci,  filii  Cis, 

Benjamin,  eut  une  vifion  *»!«  Bcn)imin  * 

en  fonge.  , . • •/  ./  v’  . 

Cetoit  un  Juif  qui  ' sjiopo  Jwteu», 

demcuroit  dans  ~ la  ville  £c  ÿufîs“vir 
de  Sufe  , & qui  devint  un  gnus  r & inter  pri- 
homme  puiflant  & des  pre-  mos  aulac  regiæ. 
miers  de  la  Cour  du  Roi.  , 

4.  Il  etoit  dû  nombre  ^ nuiriero  captivo- 
des  captifs  ;que  NabucjiO-  Xurn,  quos  tranftu- 
donofor  roidç  Babylone  lexat  Nabuchodo- 
avoit  tranferés  de  Jéru-  upf°r  rcx  Babylo- 
falem  avec  îéchonias  roi  j^edEl^ 
de  Juda.  * *.  iV:.-  • : * juda„- 

r;  j.  Voici  la  vifiôn  qu’il  ■ j.f  & hoc  ejus 
^ut  en  fonge  : Il  lui  fem-  (omnium  fuit  : Ap- 
bloit  qu’il  entendoit;  des  Pa!r“er'1IJt  vc£cs  * 
voix > de  grands  bruits  & ^itruaî&  tcrræ  mo- 
des tonnerres*,  & que  la  IUS  -t  & conturbatio 
terre  trembloit  & ctoit  îuper  terram  : 
dans  de  grands  troubles:  1 -h 

6.  &en  même-temps  il  cccc  ^.uo. 

y\d  patokre  deux  grands  f’ 

•dragons  pre»  a combattre  [n  £ræuum. 

J’un  contre  l’autre.  . f • 

♦.  ^ 7.  Toutes  les  nations  s’é-  >•  Ad  quorum 
murent  aux  cris  qu’ils  jet-  cunftæ 

tterent  * & elltô  & diipo  e-  tjoncs  ^ ^ pUgna. 
rem  à combattre  contre  la  rcnt  COntra  gentem 
nation  des  juftes.  r!  1 . : jiiftorum. 

8.  Ce  jour. fut  un  jour  %*v  Fuitque  dies 

de  renebres,;:de  perdH 

d amidon , dangome  ,&  jatioriis  & angu- 
d’unc  grande  épouvanté  Ai* , & ingens  for- 
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mido  fuper  terram. 

i 

9>  Conturbata- 
que  eft  gens  jufto- 
rura  timentium 
mala  fua  , & præ- 
parata  ad  mortem. 

4 

iS.  Clamaverunt- 
que  ad  Deum  : & 
illis  vociferantibus , 
fons  parvulus  crevil 
in  fluvium  maxi- 
mum , & in  aquas 
plurimas  rcdunda- 
vir. 

h.  Lux&folor- 
tus  eft  , & humiles 
exaltati  Tant  , & 
dcvorayerunt  incly- 
tos.  ' 


Itir  QvUoJ  Cl*m 
yidiflet  Mardo- 

chæus  , & furrc- 

xiflct  de  ftrato,  co- 

gi tabac  quid  Deus 

Facere  vellet  r & fi- 

xum  babebat  in 

animo  foire  cupiens 

quid  fîgnifîcarct 

fomnium. 
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fur  la  terre. 

» * t'  t 

9.  La  nation  des  juftes  ; 
dans  la  crainte  des  maux 
qui  lui  ctoient  préparés  , 
étoit  dans  un  étrange  trou- 
ble, fe  regardant  comme 
deftinéc  à la  mort. 

10.  Ils  pouffèrent  leurs 
cris  vers  Dieu,  & au  bruit 
de  ces  cris  une  petite  fon- 
taine devint  un  grand  fleu- 
ve^ répandit  une  grande 
abondance  d eaux. 

11.  La  lumière  parut  & 
le  foleil  fe  leva  , & ceux  : 
qui  étoient  dans  rhutnilia- 
tion^,  furent  élevés , & ils 
devorerent  ceux  qui  pa«~ 
roiffoint  tout-puiflàns. 

1 1.  Mardochée  ayant  eu 
cette  vifion  en  fonge , & 
étant  forci  du  lit  , penfoic  » 
en  lui-même  ce  que  Dieu 
vouloit  faire.  Cette  vifion 
lui  demeura  fortement  im- 
primée dans  lefprit , ayant 
grande  envie  de  favoir  ce  *• 
que  ce  fonge  lui  pouvoit 


marquer. 

...  • .**•  i . 

f.  11*  *ntr.  les  petits. 
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tous  leurs  états  à la  conduite  des  Juifs  ; & 
qu 9 O nias  & Do  fa  bée  qui  étoient  Juifs  de  na- 
tion , furent  les  chefs  de  toutes  leurs  troupes. 
On  ne  peut  point  affûrer  fi  ceDofithée  î’un 
des  Generaux  de  l’armée  d’Egypte,  étoit  le  mê- 
me que  celui  dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit , 
qui  fe  difoit  Prêtre  de  la  rdce  de  Lèvlfic  qui  ap- 
porta  cette  hiftoire  dans  ce  royaume.  Ce  qu’on 
peut  dire  feulement  , c’eft  qu’il  n’écoit  point 
abfolument  incompatible  que  des  Prêtres  fe 
niêlaflènt  de  ce  qui  regardoit  la  guerre , com- 
me on  le  voit  par  plufieurs  exemples  de  l’Ecri- 
' ture.  Cette  epître  de  phurim  , c’eft-à-dire,  des 
forts , étoit  le  livre  qui  contenoit  la  préfênte 
hiftoire  \ 6c  on  la  nommoit  ainfi  , à caufè  du 
fort  qui  avoit  été  jette  contre  les  Juifs  , &qui 
par  un  effet  fingulier  de  la  divine  proteâion  * 
étoit  retombé  contre  les  Perfes.  Ce  fur  Lyfi- 
maque , fils  de  Ptolemée,  non  le  roi  d’Egypte, 
mais  le  prêtre  & le  fils  de  Dofithée , qui  tra- 
duifit  cette  epître  , foit  de  l’Hebreu  ou  du 
Chaldcen  en  Grec. 


f.  2.  3.  La  fécondé  année  du  régné  du  trie - 
grand  Artaxerces , le  Premier  jour  du  mois  de 
Ni/an , Mardochêe  fils  défait  3 fils  de  Semet , 
fils  de  Cis  , de  la  tribu  de  Benjamin , eut  une 
vifion  en  finge.  Il  ètoitftùf  (fi1  il  demeu*oit  dans 
la  ville  de  Sufe . C'était  un  grand  homme , (fi 
des  premiers  de  la  Cour  du  Roi 
Celui  qui  eft  appelle  ici  le  très-grand  Ar- 
raxercès , eft  le  même  que  Darius  fils  d’Hyfi 
tafpès  ôc  mari  d’Efther , dont  on  a parlé  aupa* 
- ravanr.  Çàr  le  nom  d’Artaxercès  étoit  le  nom 
ordinaire  des  rois  de  Perfe,  comme  celui  d’Af- 


1 . Para- 
Itpom . 
17.  f. 

1.  Ma- 
chab.  x. 
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fuerus  rétoit  des  rois  des  Medes.  Et  comme 
ce  Prince  croit  roi  en  même-temps  & des  Me- 
des & des  Perfês  , il  étoit  nommé  tantôt  A f- 
fiicrus  , ôc  tantôt  Artaxercès.  Nous  avons  dé- 
jà expliqué  ce  qui  regarde  la  genealogie  de 
^laraochée*  :Êt  nous  avons  feulement  à é- 
claircir  une  petite  difficulté  fur  ce  qui  eft  dit 
ici  : Qu  U ctoit  entre  les  premiers  de  U Cour.  Car 
comme  il  n’avoit  point  encore  alors  décou- 
vert. la  eonfpiration  que  les  deux  eunuques 
avoicnt  formée  contre  la  perfonne  du  Roi,  on 
demande  comment  il  eft  dit, quil  étoit  un  hom- 
me de  grande  confideration  ôc  entre  les  pre- 
miersde  la  Cour.,  puifquil  ne  rendit  que  de- 
puis ce  même  temps  ce  fèrvice  fignalé  pour 
lequel  il  fut  en  fuite  honoré  par  Affueius.  A 
quoi  on  peut  bien  répondre  , que  quoiqu’il 
n’eût  pas  encore  cette  grande  autorité  qu’il  re- 
çût enfuité,  il  étoit  déjà  fort  confideré  à caufê 
de  fbn  grand  mérité,  ôc.  l’ün  des  premiers  de 
la  Cour  du  Roi;  fbit  qu’il  fe  trouvât  feulement 
au  palais  pour  faire  fà  cour  avec  eux  ; fbit 
qu’il  eût  effectivement  quelque  charge  qui  l’y 
engageoir.  Car  il  eft  certain  par  le  chapitre 
fuivant,  que  dès-lors  il  demeuroit  à la  Cour 
avec  ces  mêmes  eunuques  dont  il  découvrit  la 
eonfpiration , ôc  qui  étoient  comme  les  capi- 
taines des  gardes.  .»  . . . 

Dieu  qui  avoit  refolu  de  fè  fêrvir  de  Mar- 
dochée  pour  faire  les  grandes  chofès  que  nous 
avons  vues , le  difpofbit  â cela  par  des  voies 
communes  , en  permettant  qu’il  s’engageât  à 
la  Cour , ôc  que  cet  engagement  lui  procurât 
le  moyen  de  rendre  au  iRof  un  fervice  très- 

confiderable, 
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Confiderable , afin  qu’il  s’ouvrît  par  là  une  voie 
pour  devenir  dans  la  fuite  comme  le  (âuveur 
de  tout  fon  peuple.  Ce  qu’on  voit  très  - clai- 
rement , c’eft  qu’à  la  Cour  même  d’un  Prince 
idolâtre  , duquel  il  ctoit  captif  comme  tous 
les  Juifs , il  le  conferva  toujours  dans  la  fainte 
liberté  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu , qui  regar- 
dent leur  divin  maîtie  dans  la  perfonne  des 
Rois,  & qui  n’envilagent  principalement  que 
fes  interets  & fa  gloire  , au  milieu  de  tout  l’é- 
clat d’une  Cour  qui  ferr  ordinairement  à en 
éblouir  tant  d’autres.  Ainfi  il  eft  important  de 
confidercr  Mardochée  dans  ce  porte  fi  dange- 
reux , non  pas  tant  comme  un  officier  du  Roi  » 
que  comme  un  miniftre  du  Seigneur,  établi 
par  (a  providence  pour  veiller  à la  conferva- 
tion  d’Ifrael , & rempli  de  fon  efprit  pôur  fe 
conferyer  lui*  même  contre  la  corruption  de 
I’elprit  du  fiecle.  Il  étoit  dans  cette  difpofition 
d’un  cœur  docile  qui  fe  laifle  conduire  à Dieu, 
Sc  qui  écoute  humblement  ce  qu’il  lui  plaît  de 
lui  ordonner , lorfque  le  Seigneur  l’avertit  en 
fonge  de  ce  qui  devoit  arriver  enfuite , & le 
prépara  à un  gran  1 combat  par  la  vifion  qu’il  lui 
envoya , félon  quelle  eft  rapportée  dans  ce  cha- 
pitre. 

. *.  9.  10.  La  nation  des  juftes  fut  fdifie  de 
trouble  appréhendant  les  maux  quon  lui  avoit 
préparés , & fe  difpofant  a la  mort . Ils  criè- 
rent à Dieu  i & au  bruit  de  leurs  cris  & de 
leurs  plaintes  , une  petite  fontaine  devint  un 
grand  fleuve  3 & répandit  une  grande  abon~ 
dance  cCeaux, 
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Cette  difpofition  dun  peuple  qui  fi  prépa- 
rât à la  mort,  ôc  qui  fè  voyant  fur  le  point 
d’être  égorgé , ne  chercha  point  à fe  défendre 
par  (es  armes,  mais  mit  fa  confiance  dans  le 
cri  de  fon  cœur  vers  Dieu , ne  pouvoit  man- 
quer d’être  exaucé  par  celui  qui  ne  permit 
qu’il  tombât  dans  cette  grande  extrémité , que 
pour  l’obliger  de  recourir  à lui.  il  eft  remar- 
quable , qu’Efther  étant  déjà  élevée  fur  le  rrône 
avant  qu’Aman  ce  dragon  funefte  eût  entre- 
pris de  faire  périr  tous  les  Juifs , & qu’il  eût 
fait  publier  contr’eux  dans  tous  les  états  du  roi 
de  Perfe  cet  arrêt  de  mon  dont  on  a parlé  ; 
l’Ecriture  ne  laifïê  pas  de  dire  ici  : Q£au  bruit 
des  cris  & des  plaintes  de  ce  peuple  malheu- 
reux qui  retentifloient  de  toutes  parts , une  pe- 
tite fontaine  s'accrut , devint  un  grand  fleuve , 
& répondit  une  grande  abondance  d'eaux } c’eft- 
à-dire  , félon  l’explication  de  Mardochée  mê- 
me, qu’Efther  figurée  par  cette  petite  fontaine, 
fut  élevée  de  l’état  très-rabaifle  où  elle  s croit 
YÛe  jufqu’alors,  à la  dignité  d’époufê  d’Aflïie- 
rus,  & de  reine  de  tous  les  Perfes  & de  tous  les 
Medes;  & quêtant  crue  comme  un  grand  fleuve, 
elle  eut  la  force  d’éteindre  par  L'abondance  de 
fis  eaux  l’embrafcment  general  qui  étoit  prêt 
de  confîimer  tous  les  J. «ifs.  Que  fi  elle  etoic 
dès-lors  parvenue  â la  royauté,  comment  peut- 
on-  dire  que  ce  fut  au  bruit  des  cris  & des  plain- 
tes du  peuple  de  Di<u  , que  cette  petite  fontaine 
s'accrut , & cjii  elle  devint  un  granJ  fleuve  ? 

Cela  nous  marque  fans  doute  une  grande 
yenté,  qui  eft  que  Dieu  en  faifânt  ainfi  élever 


I 


? 


CkAMTftl  fjj 

Èfther  (ur  le  trône,  avoit  eu  principalement 
en  vue  cette  occafion  importante,  ou  il  vou* 
loit  fe  fervir  de  fon  minifterc  pour  fauver 
Ion  peuple*  Ainfi  on  peut  dire  véritablement , 
qu’il  avoit  déjà  entendu  les  cris  & les  plaintes 
de  (on  peuple  * {or (qu’il  porta  Aftàerus  à choi- 
fir  Efther  pour  fou  épouîê  ; tout  l’avenir  étant 
préfent  devant  lui,  comme  le  pâlie.  Et  c'eft 
ce  que  Mardochée  avoit  bien  compris , lor£ 
u'il  manda  à Efther  môme  avec  une  fi  grande 
bi  : Qgt  cétok  feut-etre  pour  ce  fujet  quelle  Efihet 
avait  été  élevée  à la  dignité  ray  aie.  Car  Dieu4**4’ 
conduit  toutes  choies  depuis  le  commencement 
ju(qu’à  la  fin  avec  une  fouveraine  (àgeflè  par 
d’invifibles  reflbrts,que  la  lumière  de  l’hom- 
me ne  découvre  que  dans  la  (iiite  ; & la  fin  des 

1>lus  grands  évenemens  eft  enchaînée  devant 
a lumière  de  (es  yeux  d’une  maniéré  admira- 
ble avec  les  premiers  commencemens.  C eft  ce 
qu’il  eft  important  de  bien  graver  dans  le  cœur 
de  tous  les  Chrétiens , afin  qu’ils  ne  (oient  ja- 
mais furpris  de  tout  ce  qui  peut  leur  arriver 
de  la  part  des  hommes  ou  des  démons;  & 
qu’étant  très- convaincus  par  ces  grands  exem- 

1>les  rapportés  dans  les  (aimes  Ecritures,  de 
'étendue  & de  la  conduite  miraculeufo  de  la 
providence , ils  s'accoutument  à dire  avec  foi 
comme  Mardochée  : A Deo  fatta  funt  ifia* 
C’eft  la  main  de  Dieu  qui  a fait  toutes  ces  cho- 
ies* _ - > 

f.  1 1.  La  lumière  parut  t & Ufoleil  fe  leva  t 
Us  humides  furent  élevés  de  U b*Jfj[e  , & Hé 
dtvorerent  ceux  qui  étaient  dans  l'éclat. 

m ij 
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C’eft  ici  encore  la  continuation  du  fonge  de 
Mardochée , lequel  après  avoir  vu  un  grand  • 
orage  accompagné  de  tonnerres  & de  trembla 
ment  de  terre , & une  confternation  generale 
parmi  ceux  de  la  nation  des  juftes , c’eft-i-dire  * 
des  Juifs , que  Ion  nommoit  juftes  $ par  op- ’ 
pofition  aux  autres  peuples  ' qui  croient  des 1 
idolâtres j eut  enfuite  la  confolation  de  voir] 
paroitre  U lumière  du  fileil , qui  figuroit  non 
feulement  Ta^Itance  du  divin  Soleil  de  jufti—  * 
ce,  mais  encore  cette  prote&ion  fi  (urprenan- 
te  que  le  roi  des  Perles,  qui  adoroit  le  fo- 
leil,  & quon  adoroit  en  quelque  forte  lui-' 
même  comme  le  (bleil  de  tout  (cm  empire, 
de  voit  donner  tout -d’un -coup  à tant  de  peu-»' 
pies  affligés.  Mardochée  vid  donc  qu’au  mo-: 
ment  que  la  lumière  parut  ; c*eft-à-dire , que 
dans  finftant  que  les  timbres  de  la  malice  & 
de  l’impofture  du  dragon  furent  diffipées  par 
le  combat  que  Mardochée  livra  à Aman , ceux 
qui  paroifloient  tout  concernés  & dans  le  der- 
nier abattement , devoir  nt  ceux  qui  étoient 
dans  l’éclat  & dans  la  pui (lance  ; ce  qui  eft  une 
figure  femblab'e  à cel  e que  l’on  voit  dans  I* 
denefe,  où  il  eft  marqué  que  (êpt  vaches  mai- 
gres , qui  figuroient  (êpt  années  d’une  trcs~ 
grande  fterihté , devorerent  fept  autres  vaches 
grades  , qui  fignifioient  les  f<  pt  années  tres- 
ïertiles  qui  les  a' oient  précédées  -,  c’eft-à-dire 
qu’elles  les  confumerent  & les  firent  dilparoli 
. tre.  • • * * .v 

, . f.  12.  Mardochée  ayant  eu  cette  vifion  en 
finge , & s'étant  levé  ai  fon  lit , penjoit  en  lui* 
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mime  a ce  que  Dieu  vouloit  faire.  Il  grava  cette 
vifion  dans  fon  cœur  , ayant  grande  envie  de  fa- 
voir  ce  que  ce  fonge  lui  pouvoit  marquer . 

Ce  fonge  fît  une  ci  es  - vive  imprtffion  fur 
l’efprit  de  Aïardochée,  qui  comprit  à l’heure- 
même  par  le  fentiment  intérieur  que  l’efprit 
de  Dieu  lui  en  donna,  que  ce  n’étoit  point 
un  fonge  ordnaire,  mais  une  vifion  fiirna- 
turelle  qui  lui  marquoit  quelque  grand  événe- 
ment Cependant  Dieu  ne  voulut  point  lui 
faire  comprendre  ce  qu’elle  fignifioit , peut- 
être  afin  quil  devînt  d’autant  plus  digne  de  ce 
grand  ouvrage  auquel  il  le  deftinoit , quil  vi- 
vroit  dans  une  plus  humble  dépendance  de  fâ 
volonté:  & dans  une  attente  continuelle  de  ce 
qui  devoit  arriver.  Il  (e  contenta  de  l’engager 
à graver  très  - fortement  cette  vifion  dans  fon 
cœur , afin  quelle  ne  s’effaçât  pas  de  fon  et 

1>ric  comme  tous  les  autres  longes  ; mais  que 
a penfée  de  le  dejir  qu'il  auroit  de  pouvoir 
connoître  ce  quelle  marquoit  le  tînt  attentif 
de  vigilant  pour  écouter  Dieu.  Auffi  l’on  ne 
peut  gucre  douter  que  le  fouvenir  de  cette 
vifion  fi  fur  prenante  n’ait  beaucoup  fervi  à le 
(oûtenir  dans  cette  grande  confternation  de 
tout  fon  peuple,  de  n’ait  affermi  fà  foi  con- 
tre la  crainte  d’un  péril  fi  évident  dont  il  fe 
voyoit  menacé  avec  tous  les  Juifs.  En  priant, 
en  jeûnant , en  pleurant , de  en  foupirant  vers 
Dieu,  il  penfoit  fouvent  à ce  grand  combat 
des  deux  dragons  que  fon  fonge  lui  avoit  re- 
préfenté  *,  & lorfqu’il  voyoit  le  fuperbe  Aman 

s’élever  avec  une  fi  grande  infolencc  contre 

• • • 

m tij 


lîir  ; Est  h er. 
toute  ù nation , il  ne  pue  point  oublier  ce 
^fPud  qu’il  avoit  vu  : Que  les  petits  & les  humbles 

linn , ^ rit  f , , , , 

- i i h»nc  avaient  enfin  dévoré  ceux  qui  etoient  dans  l e+ 
h”*'  clat . Audi  l’on  prétend  que  Mardochée  ayant 
vu  cette  grande  animofité  d’Aman  contre  lui  , 
ne  put  s’empêcher  de  dire  i.  Efther , que  c’é* 
toit  laccompliflement  du  fange  qu’il  avoit  eu 
• autrefois. 
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porc  m auia 
cum  Bagacha  & Tha- 
ra  cunuchis  regis,  qui 
janitores  crant  palatii. 


Arooche'i 
croit  alors  à la 
m Cour  du  roi 
Afiuerus  avec 


i.  Cûmque  intelle- 
xiflet  cogitationes  co- 
rum , & curas  diiigen- 
tids  pervidifTet , didi- 
cit  quod  conarcnrur 
in  regem  Arraxcrxem 
manus  mitterc  « êc 
nuntiavit  fuper  co  ré- 
gi- 


3.  Qui  de  utroque 
habita  quxftione,  con- 
feffos  juflic  duci  ad 


mortem. 


4.  Rex  autemquod 
geftum  erat,  fcripfit 
in  commenrariis  : fed 
& Mardocbæus  rei 
memoriamlmcris  tra- 
didit. 


Bagatha  & Thara  eunu- 
ques du  Roi , qui  étoient 
les  gardes  de  la  porte  du 
palais. 

i.  Et  ayant  eu  connoif 
lance  de  leurs  deflfeins , ôc 
reconhu  par  uçe  exaéte  re- 
cherche ce  qu’ils  machi- 
noient , il  découvrit  qu’ils 
avoient  entrepris  fur  la  vie 
du  roi  Artaxercès , & il  en 
donna  avis  aû  Roi. 

3.  Le  Roi  commanda 
qu’ôn  leur  fift  leur  procès , 
ôc  après  qu’ils  eurent  con- 
fefie  leur  crime  , il  les  fit 
mener  au  fupplice. 

4.  Le  Roi  fit  écrire  en 
des  mémoires  ce  qni  s’étoit 

[>afle  alors,  & Mardochée 
e mit  aufli  par  écrit  pour  en 
confervcr  la  mémoire. 


m mj 
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5 . Le  Roi  lui  commanda 
de  demeurer  dans  (on  pa- 
lais , 6c  il  lui  fie  des  prefèns 
pour  lavis  qu’il  lui  avoit 
donné. 

6 . Mais  Aman  fils  d’A- 
madath  Bugée  avoit  été 
élevé  par  le  Roi  en  gran- 
de gloire , & il  voulut  per- 
dre Mardochée  6c  fon  peu- 
ple à caufe  de  ces  deux 
eunuques  qui  avoient  été 
tués. 


E R» 

5*  Prrcepitqao  ei 
ter  y ut  in  aula  palatii 
moraretur  , datif  ci 
ro  dclationc  muacri- 
us. 


I 


6»  Aman  veto  filius 
Amadathi  Bugæus  , 
erar  gloriofiÆmus  co- 
ram rçgc  , & voluit 
nocere  Mardochæo  êc 
populo  ejus , pro  duo- 
bus  eunu^his  regis  qui 
fucrant  interfeoi. 
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EXPLICATI  O N 

DU 

» CHAPITRE  XII. 

■ SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL.  - 

* t 

• * 
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ir.  4.  j.  r E Roi  fit  écrire  en  des  mémoires  ce 
qui  s et  oit  fa  fié  alors  : & Mar  do- 
chèe  le  mit  aujji  en  écrit  four  en  confcruer  le  fou- 
. venir.  Le  Roi  lui  commanda  de  demeurer  dans  fin 
falais , & il  lui  fit  des  f refins  four  F avis  quil  lui 
avoit  donné. 

On  voit  que  les  rois  de  Perfe  avoient  grand 
foin  de  faire  écrire  les  divers  évenemens  de 
leur  régné.  Et  ce  que  fit  Aflïierus , en  ordon- 
nant que  la  mémoire  de  ce  fervice  fignalé  que 
Mardochée  lui  avoit  rendu,  feroit  confervée 
dans  fcs  archives , paroît  très-digne  d’un  Prince 
rempli  de  reconnoiflfonce  & de  bonté.  Il  étoit 
bien  éloigné  de  cette  baflèfle  de  cœur  & de  cet- 
te faufle  politique  que  des  hiftoriens  ont  attri- 
buée autrefois  à quelques  Princes,  lorlqu  ils  ont 
dit  qu’ils  avoient  en  quelque  façon  plus  de 
crainte  de  recevoir  de  leurs  fujets  un  fervice 
trop  confiderable , que  d’en  être  deflèr  vis  ; haït 
fant  ceux  qu’ils  s’imaginoicnt  ne  pouvoir  ré- 
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compenfer  d’une  maniéré  proportionnée  a Pim-î 
portance  du  fervice  qu'ils  avaient  reçu  •>  au-lieu 
quils  étoient  plutôt  portés  à faire  paroître  une 
grandeur  d'ame , en  pardonnant  les  offenlès 
qu’on  leur  avoir  fa  tes.  Ce  rationnement  ü con- 
traire à la  vraie  (âgefle  étoit  auili  oppofé  dire- 
ctement à la  conduite  du  roi  Aflùerus , qui  re- 
gardoit  la  récompenfê  aufli-bien  que  le  châ- 
timent comme  la  bafe  & 1’aftcr  nullement  des 
états.  Il  favoit  que  les  fidellcs  fujets  le  tiennent 
heureux  de  pouvoir  rendre  quelque  fervice  a 
• leur  Prince  \ mais  que  les  moindres  marques 
qu'ils  reçoivent  de  la  bonté  dont  ces  Princes 
les  honorent , leur  tiennent  lieu  d'un  puiflànt 
motif  pour  fe  porter  avec  un  zele  nouveau  à 
leur  rendre  tous  les  fer  vices  dont  ils  font  capa- 
bles > les  regardant  véritablement , les  aimant  , 
& les  refpeâant  comme  les  images  de  Dieu  mê- 
me. 

TeFe  a été  la  difpofition  de  Mardochce. 
Car  quand  il  eft  dit  : Qu  U mit  auffi  par  écrit 
ce  qui  étoit  arrivé , pour  en  conftrver  U fo ave- 
nir, nous  ne  devons  pas  juger  de  lui  par  la 
conduite  ordinaire  des  hommes  du  fiecle , ni 
<roiie  qu'il  en  ait  ufé  ainfi  par  un  elprit  d’o- 
ftenration  * & comme  pour  (e  vanter  de  ce  . 

frand  fervice  qu'il  avoir  rendu  au  Roi.  On  a 
éja  remarqué , que  comme  un  vrai  ferviteur  de 
Dieu»  il  envifageoit  uniquement  dans  toutes 
les  rencontres  ce  quil  lui  devoit.  Ainfi  étant 
devenu  par  l’ordre  de  la  providence  le  fujet  du 
roi  de  Perfe  , il  fe  croyoit  très  fincerement  obli- 
gé felon  Dieu  même  , de  le  fervir  avec  toute  la 
fidelité  poffible.  Lors  donc  qu'il  lui  découvrit 


? 
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cette  confpiration  que  fes  propres  officiers  for- 
moient  contre  fa  perfonne,  il  ne  penfa  quà  s'ac- 
uitter  Amplement  de  fon  devoir  comme  on  bon 
îijet , fans  prétendre  s'en  glorifier  vainement. 
.Mais  il  voulut  conferver  le  fou  venir  de  ce  for- 
vice > en  le  mettant  par  écrit , afin  que  les  roif 
de  Perfe  jugeaffont  par  là  du  zele  & de  la  fi- 
delité des  Juifs, que  Ion  décrioit  ordinairement 
comme  ennemis  des  couronnes. 

Ce  qui  fait  voir  davantage  que  c ctoient  - là 
les  vrais  fentimens  de  Mardochée , c'eft  la  ma- 
niéré toujours  égale  dont  il  agit  dans  la  fuite, 
(ans  s'élever  ni  fo  plaindre.  Car  quoiqu'il  pa- 
roiflè  n'avoir  point  reçu  pour  lors  d’autre  ré- 
compenfe  de  L'avis  fi  important  fit  il  avoit  donné, 
que  fueifues  prefens  *,  c eft- à-dire , comme  l'ex- 
pliquent quelques  Interprètes , des  prefens  peu 
confiderables  *,  ou  meme  felon  d'autres , n'avoir 
rien  reçu  dans  ce  temps-là  ; s'il  eft  vrai  qu'on 
doit  entendre , comme  ils  le  difent , par  ces 


Menock * 
in  hune 
lotum. 


prefens , la  récompenfe  qu' Afïùerus  ne  lui  donna 

3ue  depuis , lorsqu'il  l'établit  dans  la  dignité 
'Aman  ; il  ne  s'en  plaignit  neanmoins  jamais, 
comme  fi  on  l’eut  oublie.  Et  ce  qu’on  peut  re- 
garder comme  quelque  chofe  qui  eft  encore 
plus  étonnant , c'eft  qu'il  n’en  paria  pas  même , 
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garder  comme  quelque  chofe  qui  eft  encore 

1 qu'il  n'en  parla 

lorfqu'il  fo  vid  condamné  à mourir  avec  tous 


les  Juifs,  fous  prétexte  que  toute  fa  nation  s’é- 
toit  révoltée  contre  les  ordres  du  Roi , quoi- 
que lui-même  lui  eût  fauvé  fi  vifiblement  la  vie. 
Peut-être  qu’on  n'a  pas  fait  d'attention  for  ce 
point.  Et  cependant  on  ofe  dire , qu'il  eft  diffi- 
cile de  trouver  dans  toute  l'antiquité  un  exetn- 
ple  d'une  modération  plus  admirable. 


Tirin . 
Cornet* 
in  hune 
Ucttm. 


c.  Æfj. 
«f* 


ftftîm 
in  hune 
lêcum. 
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f.  6.  Mais  Aman  fils  d' Amddat  h Bugie ; 
dvoit  été  élevé  pa r le  Roi  en  grande  gloire  » & H 
von1  ut  perdre  Mardochée  & fon  peuple  3 a caufe 
de  ces  deux  eunuques  qui  avoient  été  tués. 

* Le  no  n de  Bugie  qu’on  donne  ici  à Aman, 
lignifie,  (è’o  i quelques  interprétés , un  homme 
glorieux  & qui  aime  à fe  vanter.  Ou  bien  il  eft 
mis  ici,  par  un  changement  de  lettres,  que  (àint 
Jelô.ne  dit  erre  allez  ordinaire , pour  Vgée , ou 
A {agît > qui  fi^nifie  qu’Aman  étoit  deicendu, 
comme  on  l’a  déjà  marqué , d A gag  roi  des 
Amalecites  *>que  Samuel  coupa  par  morceaux 
en  piéfence  de  Saul , lequel  l’avoit  épargné  con- 
tre Tordre  du  Seigneur.  On  ne  peut  allez  faire 
de  re flexion  fur  ce  que  la  fainte  Ecriture  nous 
fait  re  na  quer  ici , qu’après  le  fervice  fignalé 
que  M rdochée  avort  rendu,  à Alïuerus , ce 
Prince  éleva  Arnan  en  une  tris- grande  gloire  : 
c‘ell-i  dire  , que  celui  qui  étoit  complice  de  la 
■confpirat  on  des  deux  eunuques , & pour  Tin- 
ter et  même  duquel  il  y a bien  de  l’apparence 
quelle  le  failoit , pu  fque  le  Roi  l’accula  depuis 
d'avoir  voulu  le  dépouiller  du  royaume  & de  U 
vie  > ne  lailTi  pas  par  un  jugement  de  Dieu  éton- 
nant d être  'rélevé  au  plus  haut  degré  de  gloire, 
où  tous  les  Perles  Tadoroient  comme  le  Roi  ; en 
même-temps  que  Mardochée , qui  a voit  fauve 
la  vie  au  Roi  même , fut  laide  fans  récompenfe, 
& expofé  au-contraire  à la  vengeance  d’Aman. 
Çes  fortes  Tévenemens  qui  choquent  fi  fort  la 
railbn  & la  fageiTe  de  l’homme,  & qui  lui  font 
déplorer  la  trille  neceflitéde  fa  miferable  condi- 
tion, méritent  bien  qu’on  les  pefc  un  peu,  & 
qu’on  les  regarde  avec  ces  yeux  de  la  roi  , qui 
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font  découvrir  quelque  chofe  de  for  naturel  5c 
de  divin  dans  ce  que  les  hommes  du  fiecle  re- 
gardent comme  purement  humain.  Car  il  pa- 
role visiblement  en  cetre  rencontre , que  Dieu 
voulait,  & qu  Aman  fut  élevé,  Sc  que  Mardo- 
chée  fût  abaifle  *,  afin  que  l’humilité  & la  foi  de 
ce  dernier  croiflànt  par  l’accroiflêment  même 
de  1 élévation  orgueilleufe  de  ce  premier,  la 
toute-puiflânee  de  (on  bras  divin  en  éclatât  da- 
vantage par  la  chûre  précipitée  de  l’un , & par 
Télevation  fi  fur  prenante  de  l«utre. 

Ce  que  l’Ecriture  ajoute  : £>u'  4man  voulut 
perdre  Mar  loche e & fort  peuple  à cauje  de  ces 
deux  eunuqua , eftivrai;  en  et  que  la  mon  de 
ces  officers  qui  éro«ent  un:s  avec  lui  fut  efFeéh- 
vement  une  des  c.ufrs  de  la  haine  quM  con- 
çut contre  Marcîochee.  Mais  nous  avons  vu 
qu  il  y en  avot  encore  d’autres  fojetsj  Tun,qu- 
Aman  étant  originairement  Amalecite,  regar* 
doit  les  Juifs  comme  fes  ennemis  déclarés  ; 8c 
l’autre,  que  Mardochée  refulâ  toujours  de  plier 
le  genou  devant  'ui  pour  les  rations  que  Ion  a 
marquées  auparavant. 
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Copie  de  U Uttrt  gu’ Aman  Exemptât  nifiot* 
envoya  aux  Gouverneurs  • qu*m  m*fi*  A*n*n 

des  provins  pm  fi ère-  JZ^IZX 
y wmnr  ton  les  fmfi.  . • . fudtorum. 


Ce  qui  U 

fuit  jus- 
qu'au t» 

7.  ne  fe 
trouve 
que  dans 


E grand  roi  R Jj 
Àr  taxer  cès  qui  ' \ 
régné  depuis 
les'  Indes  juf- 


xçrcct t 
ab  In- 


rédition  quen  Ethiopie,  atix  cent  ' diadique  Æthiopiam, 
vingT-4Êpt  provinces  , aux  0CQt'mi  yig*mi  feptem 
princes  & aux  feigneurs  P^F2Dciarn*n  Pnnc i* 

fouans  a fon  empite,  Sa-  £us  impcrio r Abieaî 
•ut.  - * - ' * ' * "ir‘  funt , falutem. 

2.  Quoique  je  commair-  • *.  Cdm  phirimis 
daflê  à tant  de  nations , & gentibus  imperarcm  , 

<F  r„fc  fournis  sou.  l'o-  * ,-«1  &E 
mvers  a mon  empire,  je  fcm^oluinequaquam 
n ai  pas  voulu  abufcr  de  ia  abuti  potentiæ  magni- 
grandeur  de  ma  puiflancç,  tudine,  fed  démenti ï 

mais  j’ai  gouverné  mes  fu-  ?,Ic!lltarc  gubc™ar<* 

îprcavprrlpmpnrp^  aver  f“b>cAoS  » ut  abfque 
jets  avec  clemence  ôc  avec  ülu>  tcrrorc  VIU^ 

douceur , afin  que  paflant  lcntio  tranfigentes  , 

leur  vie  doucement  & fans  optatâ  cunftis  morra- 

aucune  crainte,  ils  jouîflent  llbus  Pâcc  froerentur, 

de  la  paix  qui  eft  fi  fou- 
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3.  Quxrente  autem 
inc  i confiiiariis  mcis, 
quomodo  poflct  hoc 
impleri , unus  qui  fa- 
picntiâ  5c  fidc  ccccros 
prxcellebac  , 6c  crac 
poil  regem  fccundus , 
Aman  nomme , 


4.  indicarit  mihi 
in  roro  orbe  ter  r arum 
populùm  cfTc  di  per. 
fum , qui  novis  utere- 
tur  legibus  , 6c  contra 
omnium  gentium  con- 
fuetudinem  faciens  , 
regum  jufTa  contem- 
nexet , & univer£àrura 
concordiam  natio- 
num  fuâ  diflenûonc 
violarct. 


f . Quod  ctlm  didi- 
ciffcmus  , • ridentet 
unam  gentem  rekel- 
lem  adverfus  omne 
korainum  gémis  per* 
verfiî  uti  legibus  , 
aoflrifque  jn/honibus 
contraire , 6c  turbare 
fubje&arum  nobis 
provinciarum  pacem 
atque  concordiam , 

6»  juflîmus , ut  quo£ 
iunquc  Aman  , qui 


TRI  XIII.  191 
haitée  de  tous  les  hom-  ' 
mes. 

3.  Et  ayant  demandé  à 
ceux  de  mon  confeil  de 
quelle  maniéré  je  pouriois 
accomplir  ce  defle:n,  l’un 
d’entr’eux  nom  né  A*nan, 
élevé  par  (à  làgeflê  & par 
fd  fideli  é au  dellus  des  au- 
tres , & le  fécond  après  le 
Roi , . 

- 4.  nous  a donné  avis, 
qu’il  y a un  peuple  difperfô 
dans  toute  la  terre,  qui 
fe  conduit  par  de  nouvel* 
les  loix , & qui  s oppoûnc 
aux  coutumes  des  autres 
nations  mépnfe  les  con> 
mandemens  des  Rois,  & 
trouble  par  la  contrariété  ? 
de  lés  fentimens  la  paix  & ' 
l’union  de  tous  les  peuples 
du  monde. 

<’  J.  Ce  quayant  appris, 

& voyant  qu’une  feule  na- 
tion fe  révolté  contre  tou- 
tes les  autres,  fuit  des  loix 
injuftes  , combat  nos  or- 
donnances , &c  trouble  la 
paix  des  provinces  qui  nous 
font  foumifes , 

* 1 

€.  nous  avons  ordonné 
que  tous  ceux  qu’Aman  ,• 


1 

V 

••  . J 
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oui  a l’intendance  fur  tou-  ' omnibus  prorineiii 
tes  les  provinces,  qui  eft  , iege  ^ & 

le  (econd  api  es  le  Roi,  oC  qUCm  patris  loco  co- 
\ que  nous  honorons  corn-  limus,  monftraverit, 
me  notre  pere,  aura  fait  cum  conjugibus  ac 
voir  être  de  ce  peuple , »ib«« . ddeantur  ab-  - 

foient  tues  par  leurs  en-  ^ue  corum  mifcrca- 
mis,  avec  leurs  femmes  & f quartadecimâ 
leurs  enfans , le  quatorzié-  die  duodecimi  menfts 
me  jour  d’Adar  * douzié-  Adar  anni  præfcmis. 

me  mois  de  cette  année, 

(ans  que.  perfonne  en  ait  ' 

_ aucune  compaflion  v r : 

i 7.  afin  que  ces  feelerats  ?■  « "efa"'  h°mi‘ 

defeendant  tous  en  un  me-*,  defccndcntcs  , reddanc 
me  jour  dans  le  tombeau  > imperio  noftro  pacera 
rendent  à notre  empire  la  quara  turbaveram  : 

paix  qu’ils  avoient  troublée. 

-*»  r „ Pricre  de  Aiardochtt.  ’ 

Ce  qui  II.  Mardochce  alla  prier  ; s.  Mardocbsut  au- 

fin  du  de  toutes  les  œuvres  mer-  omnium  operum  cjus, 
‘*apncrfe  veilleufeS qu’il  avoir  faites,  . 

trou/e  g.  & ,1  lui  dit  : Seigneur,  • **  dlI1‘  : ?on»- 

reduiou  Seigneur  , Roi  tout- putf;  nip0tCns,  in  ditione 
rulgatc.  (ànt , toutes  choies  font  lOU-  cnim  tua  cun&a  funt 
"“*• J-  mifes  a votre  pouvoir  , & pofita  , & non  eft  qui 
nul  ne  peut  refifter  à votre  tu*  ref.ftete  va- 

volonté , fi  -vous  avez  rc-  &Ivare  Ifrad 
folu  de  fàuver  Ilrael. 

io.  Vous  avez  fait  le  ciel  10.  Tu  fècifti  c*- 

& la  terre  , & toutes  les  ,UI?  & tfrram  , & 

. . - r | quidquid  c*u  ambitu 

creatutes  qui  tont  tous  le  ^nt;*,t„r. 
cieL 

1 1.  Dotninu* 


C H A P 1 

h.  bominus  om- 
nium es  , nec  eft  qui 
fcfilUt  majcftati  tux. 

/ 

• ii.  Cun&a  nolti , 
& fcis  , quia  non  prb 
fuperbia  & coutume- 
lia , & aliqua  gloriæ 
Cupiditate  , fecerim 
hoc , ut  non  adorarem 
Aman  fûperbiffîmum: 

13.  ( libenter  eriim 
pro  falute  Ifrael  etiam 
Ÿcftigia  pcdum  cjus 
deofculari  paratu*  ef- 
fera,) 

14.  fcd  timui  ne 
honôrem  Dei  mei 
transferrcm  ad  ho- 
minem  , Sc  ne  quem- 
quam  adorarem , ex- 
cepto  Oeo  mco. 

15.  Et  nunc,  Domi- 
ne rex , Deus  Abra- 
ham , miferere  pop  11- 
li  tui,  quia  volunt  nos 
inimici  noftri  perde- 
rc  , Sc  hereditatem 
tuam  delere. 

\ 

15.  Ne  dcfpiciât 
parcem  tuam,  quam 
redemifti  tibi  de  Æ- 
gypto. 


1 7*  Exaudi  depre- 
cationem  meam , de 


ï K fe  Xî  î t jgf 

11.  Vous  êtes  le  Seigneut 
de  toutes  chofes , Sc  nul  ne 
peut  refifter  i votre  ma*' 
jefté. 

il.  Tout  vous  eft  con- 
nu t Sc  vous  fâvez  que 
quand  je  n’ai  point  adoré 
le  fuperbe  Aman,  ce  n’a 
été  ni  par  orgueil*  ni  par 
mépris  , ni  par  un  (ecrec 
defir  de  gloire  \ 

1 3 .  car  j’aurois  été  dilpofé 
i baifer  avec  joie  les  tra- 
ces mêmes  de  fes  pieds 
pour  le  falut  d’Ifraeh 

14.  Mais  j’ai  eu  peur  de 
transférer  i un  nommé 
l’honneur  qui  n’eft dû  qui 
mon  Dieu  * Sc  d’adorer  un 
autre  que  mon  Dieu. 

15.  Maintenant  donc  s 
6 Seigneur  Roi , ô Dieu 
d’Àbrahatn,  ayez  pitié  de 
votre  peuple , pareeque  nos 
ennemis  ont  refolu  de 
nous  perdre  Sc  d’extermi- 
ner votre  héritage. 

1 6.  Ne  méprifcz  pas  ce 
peuple  que  vous  vous  êtes 
rendu  propre,  & que  vous - 
avez  racheté  de  l’Egypte 
pour  être  à vous. 

17.  Exaucez  ma  priere, 
(oyez  favorable  à une  na~ 

n 


*94 

tion  dont  vous  avez  tait 
votre  partage*  Changez 
Seigneur  nos  larmes  en 
joie , afin  que  nous  em-, 
pknyofts  la  vie  que  vous 
nous  conferverez  à louer 
votre  faint  nom  ^ & ne  fer- 
mez pas  la  bouche  de  ceux 
qui  vous  louent,  • ^ * 

: 18*  Tout  Ifrael  cria  auflî 
au  Seigneur , & lui  adrefià 
fes  prières  dans  un  mê- 
me efprit  > parccqu  ils  fe, 
voyoient  a la  veille  d une 
mort  certain^. 


R»f 

propitius  efto  forti  8c 
funiculo  tuo  , & con- 
vexte  lu&um  noftrum 
in  gaudium  , ut  vi- 
ventes  laudemus  no- 
mfcft  tuum , Domine  , 
êc  ne  claudas  ora  te 
canentium. 


.ü8>  Omnis  quoque 
Ifrael  pari  mente  8c 
obfccrationc  clama- 
vit  ad  Dominum  : eo 
quôd  ei$  cerU  mors 
knpcndcret. 


r * 


* . 


**  r. 
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EXPLICATION 


DU  , 

CHAPITRE  XIII,  , 

. ; ; 

■ SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL* 

* * * * • 

f,  r.  té  y E grand  roi  jirtaxcrcis , qui  re* 
gne  . depuis  les  Indes  jufjue* 
Etibopit , dre.  Quoique  je  commandafiei  a tant 
de  nations  , & que  j'eujfe  fournis  tout  I univers 
à mon  empire  $ &c . > , > • . . fv.  j 

Cette  lettre  d’Afluerus  eft  la  ptefa^ere  qu’il 
écrivit  contre  tous  les  Juifs  par  le  confeil  de 
l’impie  Aman.  Elle  fat  écrite  la  douzième  an- 
née de  (on  régné  , & l’an  cinq  cens  dix  avant 
J e s u s-C  h r ut.  Elle  eft  placée  en  ce  lien 
hors  de  fon  rang  , devant  être  mife  vers  la  fin 
du  troifiéme  chapitre  de  ce  même  livre.  On  f 
voit  ce  qu’un  miniftre  élevé  au  plus  haut  com- 
ble de  i honneur , 8c  enivré  de  la  faveur  de 
fan  Roi , eft  capable  de  perfuader  à un  Prince 
qu’il  a (iirpris  par  l’apparence  trompeufe  d’une 
fidelité  feinte  & d’une  faufle  fagefie  ; lorfqu’a- 
bu(ânt  de  l’honneur  tout  particulier  que  lui 
avoir  fait  Aftuerus  , de  l'élever  au- défias  de  tous 
Us  autre*  >de  l’établir  le  fécond  dans  fomoyau- 


/ 
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me,&  de  t honorer  comme  fonpere  , il  lui  re- 
prefènte  avec  une  malice  déteftable  ceux  qu’H 
naïfloit,  comme  des  gens  extraordinaires  & bi- 
zarres , qui  fe  condufoient  par  des  votes  nouve  - 
les  i qui  s'oppofoient  à la  maniéré  de  vie  des  ai  - 
très  i qui  méprifoient  les  eommandemens  des  Pri.  - 
ces  \ & qui  troubloicnt  par  la  contrariété  de  leu  s 
fentimtns  la  paix  & l'union  de  tous  les  peuple:. 
C’étoit  aflèz  qu*il  haït  les  Juifs  , pour  trouver 
en  eux  mille  fujets  de  les  décrier.  Et  c’étoit 
encore  aflèz  qu’il  paflat  pour  fage  & pour  un 
miniftre  fidclle  dans  l’efprit  du  Roi , pour  lui 
faire  croire  les  plus  grandes  impoftures..  Dieu 
le  permettoit  ainfi  pour  faire  éclater  là  gloire , 
& pour  affermir  (es  (erviteurs  contre  la  mau- 
vaife  volonté  de  leurs:  ennemis  , qui  ne  peu- 
vent rien  contr’eux  avec  toute  leur  malice, 
qu  autant  qu’il  leur  en  donne  le  pouvoir,  pour 
contribuer  au  falut  de  ceux  qui  l’aiment. 

Ce  quAflùerus  dit  de  lui  dans  cette  lettre; 
Qu  U a fournis  tout  le  monde  à fon  empire , doit  . 
<tre  expliqué  de  la  meme  forte  que  ce  qui  eft 
-dit  auparavant  ; Qriil  rendit  toute  la  terre  & 
toutes  les  ifles  de  la  mer  tributaires . En  l’un  ÔC 
en  l’autre  de  ces  deux  pÆges  on  peut  remar- 
quer une  expreffion  hyperbolique  , femblable 
'à  celle  par  laquelle  on  j dit. ordinairement,  que 
toute  la  ville  eft  accourue  a un  te)  fpe&acle, 
forfqu’un  grand  nombre*  de  fes  habitans  y . 
font  accourus  ; ou  que  tout  le  monde  eft  en  feu 
agité  par  les  guerres  , lorique  neanmoins 
l’Europe  feule , ou  Ja  plus  grande  partie  de 
l’Europe  eft  dans  la  . guerre.  Ainfi  Aflueius 
avoit  fournis  tout  le  monae  * fon  empire  > parccr 


Ch  AMTRI  XIII.  Ifj 
qu’il  en  avoit  fubjugué  une  fort  grande  partie , 
Ravoir  prelqtte  tout  lorient  , qui  comprend 
plufieurs  grandes  provinces. 

8.  Mardochée  alla  prier  U Seigneur , ft 
fouvenant  de  toutes  des  œuvres  merveilieufes  qu'il 
avoit  faite*.  \ ' * • ' * ( *'•  '*  1 

Cette  priere  de  Mardochée  doit  être  placée  9 
félon  l’ordre  de  l'hiftoire , a la  fin  du  quatriè- 
me chapitre , après  que  la  reine  Efther  lui  eut 
mandé  de  faire  aflèmbler  tous  les  Juifs  qu’il 
pourroit  trouver  dans  Suie  , & de  prier  Dieu 
pour  elle.  Mardochée  alla  donc*  alors  plein  de 
foi  faire  à Dieu  cette  excellente  priere , où  d 
rappella  d’abord  dans  fon  e (prit- les  grandes 
choies  que  le  Seigneur  d’Krael  àvok  faites  en 
faveur  de  ce  meme  peuple  qu'il  vôyoit  alors 
expofé  au  dernier  péril.  Car  cotame  il  ne  leur 
reftoit  aucune  elperance  de  la  part  des  hom- 
mes, il  ne  pouvoir  elperer  que  dans  la  route- 
puiflànce  de  celui  dont  il  imploroit  ïe  fêcours, 
dans  la  bonté  toute  particulière  dont  il  avoit 
faitparoître  des  effets  fi  (ùrprenans  â l’égard 
de  ceux  pour  qui  il  prioit.  C’efi  ce  qui  lui  fait 
dire  d’abord  : • ■ . ■-**  -- 

I ^ • e — • • 

f.  9.  Seigneur  , Seigneur , Roi  tout-puijfant, 

' toutes  chofes  font  foumifes  À votre  pouvoir  & 
nul  ne  peut  re fi  fier  d votre  volonté  , fi  vous  dve^ 
J refolu  de  fauver  Ifrael, . ‘ * •'  • **  • • •• 

: Ce  qui  eft  de  même  que  s’il  lui  eut  dit: 
- Nous  connoilïons  l’impuiflance  où  eft  votre 

• peuple  de  fe  délivrer  ae  ce  péril.*  Mais  nous 

• connoiftons  aufli  que  vous  êtes  t tout -puijfant 
‘pour  le  fauver.  r Nous  ' favons  qu’Aman  l’en- 
nemi dos  Juifs  , s eft  acquis  un  empire  abfolu 

• • « 

. n u) 


JoATl. 

xé.  * 
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fus  l’éprit  du  roi  des  Perfes  > mais  nous  ùr 
jvqos  ajufli  que,  toute  la,  puifl^nce  de  ce  Prince, 
& tout  le  crédit  de  ce  mûuftre  font  fournis  i 
votre  ctnfin?.  Nous  avons,  entendu  publier  cet- 
te cruelle  condamnation  qui  condamne  tout  Is- 
raël à la  mort , & nous  {avons  que  la  volon- 
té du  Roi  exprimée  par  cet 'édit eft  irrévoca- 
ble félon  les  loix  du  royaume.  Mais  nous  fom* 
jmcs  encore  plus  convaincus que  votre  divine 
ivolontér  s exécute  toujours  infailliblement  \ & 
jque  fi  vous  nfeLu  de  fauper  Ifrad , il  n’y 
<3  aucun  édit  ni  aucun  arrêt  y quelque  irrévoca- 
ble qu’il  puUfe  être,  qui  a»  la  force  de  re fi  fier 
£ votre  volonté  toute^iflanjte.  j . : 

f!  Tcîfe  $tok  fe  foi  de  cet  • humble  feryitçur 
;de  Dieu  W milieu  du  plus  grand  péril  qu  il  put 

• jamais  fç  trouver.  Et  teille  doit  êtreauffi  l'hum- 
ble forme  confiance  de  tous  les  Chrétiens 
JM  milieu  de,  tous  les  dangers  & de  tous  les 
^ennemjsde  leur  (àlut  qui  jet  environnentè  Ils 
ont  fapas  doute  de  grands  fejets  d'être  dans  la 
; crainte  s*i|fr  euvifagent  leur  propre  foibleflfe, 
rtacornap*;^  du  fiecle  qui  i les,  environne  * la 
force  &'la  ipalice  des  dëmons,:  Mais  ils  ont 
cacosede  plus  grands  ûjers  dç  fç  raffùrer  t s’ils 
regardent  la-;  tniferieorde  infinie  de  Ji-sttf- 

& la  confiance*  toute  divine  qu’il 
leur  commande  d’avoir  /en  Iqi  •*  après  qu’il  eft 
r devenu  victorieux  de  leurs  ennemis  %>  loriqu  il 
leur  dit  ces  paroles  fi  eonfoUntes  ; Kousrétmtz. 
.?  des  effiiïïionÀ  d*n*,k  monde ■ : mais  fi>y*z  pleins 
s de  confiance  , «pajrcçque  fai  quitte*  le  monde  : 
. c’cft-a-dûejrjjç  l’ai  vaincu,  .non  pas-  feulc- 

* roeut  pour  moi  % txm  ;pm  vous * afin  que 


i 
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vous  (oyez  invincibles  à toutes  les  tentations. 

il.  i$.  Tout  vous  eft  connu  ; & vous 
frutz.  que  quand  je  n ai  point  adore  le  fuperbe 
Aman,  ce  n a été  ni  par  orgueil  , ni  par  mépris, 
ni  par  un  fecret  defir  de  gloire . Car  f aurais  été 
difpofe  à bàfcr  avec  joie  les  traces  memes  de  [et 
pieds  pour  le  falut  XlfraeL 
■ La  difpofition  la  plus  neceflaire  pour  prier 
Dieu  comme  il  faut  , & pour  [mériter  detrç 
exaucé  , eft  l’humilité  du  coeur , Sc  Pabaiflè- 
ment  de  l'efprit.  Car  Dieu  déclaré  lui-même 
dans  (es  Ecritures  \ Qu  il  donne  fa  grâce  aux  i.  Pétri 
humbles  , & quil  rejtfte  aux  fuperbes.  C eft-  ** 4*  - 

pourquoi  aufli  Mardochée  api è$  avoir  recon- 
nu 6c  confeflc  la  toute-  puifl&oce  de  Dieu  com- 
me le  fondement  de  la  foi  de  ceux  qui  Pinvor 
quent,  attefte  Dieu  même  , comme  connoif 
fant  toutes  chofes  & pénétrant  le  fond  de  (on 
coeur , que  lorgueil  na  point  eu  de  part  à la 
fermeté  avec  laquelle  il  a refufé  d adorer  Aman. 

On  peut  bien  fans  doute  le  croire  > lor (qu’il 
parle  à Dieu  dans  cette  terrible  extrémité  où 
il fe  trouve,  6c  quil  le  prend  à témoin  dans  le 
temps  même  qu  il  déclaré  > Que  toutes  chçfes  lui 
font  connues  , jufqucs  aux  replis  les  plus  cachés 
de  (on  cœur.  Que  ce  f exemple  nous  doit  con- 
vaincre , combien  il  eft  dangereux  de  juger 
mal  des  aâions  des  grands  hommes , lors  mê« 
me  quelles  peuvent  bleflèr  6c  choquer  félon 
^apparence  \ Qui  n aurait  cru  Mardochée  cou- 
pable de  quelque  orgueil,  en  le  voyant  s’op- 
pofer  fcul  à rendre  h Aman  un  honneur  que  le 
Roi  avoit  commandé  qu’on  lui  rendît,  & que 

lui-même  rendoit  au  Roi » (ans  quil  crût  bief- 

• • • • 
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fer  fe  confcience  ? Combien  cria-t-on  de  m&« 
me  autrefois  contre  feint  Jean  Chryfoftome  , 
lorfqu’on  attribuoit  temerairement  à orgueil 
cette  feinte  generofité  avec  laquelle  il  s’élevoic 
contre  le  luxe  &c  contre  les  vices  des  Grands, 
fens  les  flatter  lâchement  dans  leurs  defbrdres  î 
Tel  fera  donc  difpoft  , félon  Mardochée,  a 
y ai fer  avec  joie  les  traces  meme*  des  pieds  des 
ennemis  d’Ifrael , fi  fon  devoir  l’y  engageoit  , 
qui  ne  laifïc  pas  de  s’élever  feintement  contr 
eux , pour  ne  pas  trahir  la  feinteté  de  fon  mi- 
jaiftere  & le  devoir  de  fa  charge. 

ir.  14.  J’ai  tu  peur  de  transférer  à , un  hom «* 
me  r honneur  ejui  neft  du  qùa  mon  Dieu . 

On  peut  voir  l’explication  de  cet  endroit  ci* 
devant  dans  le  troifiéme  chapitre,  où  le  fens 
le  plus  vraifembfeble  de  ces  paroles  eft  mar- 
qué. * 

- ir.  15.  lé.  Maintenant  donc  , 0 Seigneur 
Roi  3 0 Dieu  d’ Abraham  , aye4^  pitié  de  votre 
peuple  ÿ parce  que  nos  ennemis  ont  refolu  de  nou * 
perdre  & d? exterminer  votre  héritage . Ne  mi * 
Prife\j  ce  ptupk  *eMS  vous  • **es  rendu 
propre , que  vous  avez,  racheté  de  F Egypte  pour 
être  a vous . . . . 

Maintenant  donc  \ c eft-â-dire  , lorfqu’Aman 
l’ennemi  des  Juifs  a refolu  de  les  perdre  3 & 
qu’il  a tire  cette  déclaration  fenglante  du  Roi 
comr’eux.  Il  eft  remarquable  que  Mardochée 
defirant  engager  Dieu  plus  fortement  â le  fe^ 
courir  , l’appelle  d’abord  , fon  Seigneur  & fon 
Roi  ; comme  s’iljavoit  voulu  lui  marquer  par 
là,  que  c’ctoit  parcequil  le  connoiflbit  le  SeU 
gneur  fupreme  & le  Roi  fouverain  de  tous 
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Rois  , qu'il  avoit  choqué  Aman  , & qu’il  avoic 
mérité  (a  haine.  U le  nomme  enfoite  le  Die h 
d*  Abraham  , pour  le  toucher  davantage  par  le 
• fouvenir  de  ce  pere  des  Kraelites  , dont  il  avoit 
tant  aimé  la  fidelité  & la  foi.  Il  le  prcflè  en- 
core plus  fortement,  lorfquil  lui  repréfente* 
que  ce  peuple  dont  fes  ennemis  avoient  con- 
. fpiré  la  perte  , étoit  celui  qu’il  avoit  choifi 
pour  fon  héritage  3 & qu’il  avoit  racheté  par 
tant  de  prodiges  de  la  fervitude  de  F Egypte 
pour  etre  à lui, 

C'eft  la  maniéré  dont  l'Eglifc  feinte  inlpirée 
de  Dieu  le  prie  auffi  tous  les  jours»  Elle  mec 
fouvent  dans  la  bouche  des  fidelles  ces  noms  de 
Seigneur  & de  Roi  9 qu  elle  les  oblige  de  don-- 
ner  â Dieu , pour  marque  qu’ils  le  reconnoife . 
fent  pour  leur  Roi  & le  Seigneur  fouverain  * 
i qui  ils  font  obligés  d'obeïr  préférablement  i 
tous  les  hommes , & pour  l’amour  duquel  ils 
doivent  refpe&er  les  Princes  comme  les  images 
de  fe  pui fiance.  Elle  leur  inlpire  encore  de 
repréfenter  à J i s u s-C  hrist,  qu’ils  font 
devenus  véritablement  fon  héritage  & fon  peu* 
pie  y depuis  qu’il  les  a rachetés  par  le  prix  me- 
me de  fon  feng  de  la  fervitude  de  F Egypte  & 
du  démon , vour  être  d luifeui  ' ‘ * 

Cei  n étoit  pas  proprement  que  : Dieu  eue 
befoin  que  Mardochée  le  fift  fouvenir  * qu’il' 
étoit  fon  Seigneur  & fon  Roi  *,  qu'il  étoit  li 
Dieu  S Abraham  y de  que  les  enfans  de  cet 
Abraham  croient  devenus  fon  héritage , depuis 
quilles  avoir  rachetés  de  C Egypte  pour  être  à 
hù  i puifqu’il  fevoit  toutes  ces  chofes  beau- 
coup mieux  que  Mardochée.  Mais  c’cft  que 


ion  : E $ t .b  i r.  , 

Dieu  aknc  que  les  hommes  en  s’efforçant  de 

toucher  (a  rmfericorde  > (oient  touchés  eux- 

% • ^ * * * * 

memes  très- vivement  du  fouvenir  des  faveurs 

t • % * T 

qu  ils  ont  reçues  de  fa  part  y & qu  en  même- 
temps  qu’ils  lui  repréfentent  qui!  eft  leur  Sei- 
gneur de  leur  Roi  , de  quils  font  fon  herita-r 
ge , ils  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à fe  rem 
dre  dignes  d’avoir  toujours  pour  leur  Dieu  , 
celui  qui  leur  a déjà  doi.né  tant  de  marques 
de  fa  bonté»  & d’être  jufqu’à  la  fin  l’heritage 
de  ce  Seigneur  tout-puiflant  qui  les  a çhoifis 
pour  être  (on  peuple*  . . ' , ~ 

. 17.  ' Changez.  , Seigneur  a nos  larmes  en 

joie , afin  que  nous  employons  la  vie  que  vous 
mus  casferverez.  a louer  votre  feint  nom.  Et  no 
formez,  pas  la  bouche  de  ceux  qui  vous  louent. 

Le  but  véritable  que  Mardqchée  fe  propo- 
(bit , en  conjurant  le  Seigneur  de  vouloir  chan- 
ger les  larmes  de  tout  Ifrael  en  joie  , étoit  afin 
qu’ils  employaient  tous  enfeirçble  la  vie  qui! 
leur  aurait  confervée  > à louer  fon  nom  a dora- 
ble. Et  relie  eft  la  fin  que  fe  doivent  propofer 
t;ous  ceux  qui  demandent  à Dieu  quelque  gra- 
çe  temporelle  > puifque  U vie  de  l’homme  de- 
vant être  çonfacrée  4 Pieu  x qui  ne  l’a  crée 
que  pour  le  connoître  , ipqur  l’aimer  > & pour 
fe  fcryir*  tout  ce  qu’il  fait  $c?  -ce  qu’il  deman- 
de qui  ue  s’y  ^pporte  point  * s’éloigne  de  û 
vraie  fin.[,Qr  louer  U fai **  nm  de  /.  Dieu  y ne 
confiftç  pas  feulement.  % ltn  donner  quelques 
louages  par  fes  paroles,  ;,mai$eeft  encore  fe 
louer ..paçn'fes .aéUons  %\  enforee  que  tous  fe* 
homales- édifiés  .:  dfi  qu’ils  fcpartent* 
çosmtok  <4*  J u s v s-Qh  a * s x meme  * à çto* 
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rifier  leur  Pere  commun  qui  eft  dans  le  ciel*'* 

- , Ü eû  vrai  qu’en  cet  endroit  le  (cas  k plus  na- 
. turel  de  ce  que  dit  Mardochée,  femblc  regarder 
< plutôt  Thonneur  qu'on  rendoit  à Dieu  parmi  (bu 
peuple  lorfqu'on  çhantoic  fes  louanges.  Car 
comme  les  Juifs  étoient  alors  le  foui  peuple  par- 
mi lequel  le:  Seigneur  croit; connu  & adoré 
comme  Dieu,  ce  faint  homme  avoit  raifon  de  re- 
garder comme  un  grand  malheur , que  ce  peu-* 
pie  fût  exterminé  Tèlon  le  deflein  d’Aman  , & 
qu’ainfi  le  Dieu»  dlfr?el  ne  fut  plus  connu,  ni 
loué  dans  ['univers.  G’ eft  le  fiijet  pour  lequel  il 
lui  demande  inftammept  de  ne  pas  permettre 
que  la  bouche  de  ceux  qui  U louoient  fut  fermée  ; 
ceft- à-dire,  que  la  nation  des  Juifs  étant  éteinte, . 
leur  Dieu  qui  étoit  le  Dieu  de  toute  la  terre  ne 
fût  plus  loué  parmi  les  hommes.  Ainfi  c ctoit  un 
vrai  zele  pour  la  grandeur  & la  majefte  de  Dieu» 
qui  le  portoit  i parler  de  la  forte..  Er  il  fcmbloic 
meme  qu'oubliant  les  interets  particuliers  de* 
hommes  de  û nation  > il  fongeait  uniquement 
à la  gloire  du  Dieu  d’Ifrael  \ quoique  cette  gloi< 
re  du  Seigneur  fut  en  même- temps  infëparablc 
du  vrai  interet  & du  fàlut  éternel  des  hommes* 
qui  ne  trou  voient  de  bien  folide  que  dans  le 
fervice  de  celui  qui  pouvoit  foui  les  rendre  heu* 
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A reine  Efther  i. 
eut  auffi  recours  ' 
au  Seigneur  9 


Sthcr 
quoque 
regina 

# confugir 

* Cponvantee  - du  ' *dt)ominum,  pavcns 

péril  qui  étoit  fi  proche  , - pericu’um  quod  ira*; 

*.*.*  : * -,  .mincbat.  . ' * » 

2.  & ayanr  quitté  tous  l 
(es  habits  de  Reine,  elle  eru 

prit  de  conformes  a ion  af-e  mdumenta  liifcepit  , 
flid’on  &r  à (es  larmes  > & & pro  unguentis  va-* 
au  - lieu  de  tous,  les  divers  : , cinere  ôc  fterco^ 

parfums,  elle  (ê  couvrit^ la  ,c  im?^cvlt  caPj*c  » 

lÊtc  de  cendres  & d’ordu-  n°a^“ jqaniiT:  JnT- 
res,  elle  affligea  ^fon  corps>  > qUC  loca  , in  quibus 
par  les  jeûnes  , & sarra-  ante»  l*tari  coufuc- 
çhant  les  cheveux  , elle  en  r;*??at» 
remplit  tous  les  lieux  ou  el-:  .<  r*c*0“c  com?  * TU*  < 
le,  avoic  accoutumé  de  fe  • L\ . • ..  •„  > • ’i 
réjouir  auparavant, 

Pritrc  d*  Ejlher. 

3.  Elle  fit  enfuite  cette  3«  Et  deprecaba- 
priere  au  Seigneur  le  Dieu  ««  Dominum  Denm 

»“ . «V* 

Seigneur  qui  etes  feurno^e  ' es  f0iUI , adjav* 
Roi,  affiliez  - moi  dans  mcfoliuriim,&  cujus 

ir.  r.  lettr.  s’emplit, 
lb.  lettr.  humilia. 
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prseter  te  nullus  cft 
auxiliator  alius. 

• /.  ‘ l i» 

« 4 . Periculum  meum 
in  mambus  meis  cft. 


j.  Audivi  à pâtre 
meo  , quod  tu  Domi- 
ne tulifTes  Ifracl  de 
cunttis  . gentibus  , 6c 
patres  noftros  ex  om- 
nibus rétro  majoribus 
fuis , ut  poffidercs  Hc- 
reditatem  fempiter- 
nam  , feciftique  cis 
ücut  locutu*  CS. 


*.  Peccavimus.  in 
confpe&u  tuo , le  id- 
circo  tradidifti  nos  in 
manus  inimicorum 

noftrorum  : 

. % ‘ * 
/( 

7.  coluimus  enim 
dcos  eorum.  Juftus  es. 
Domine  : 

S.  le  nuQC  non  ei$ 
fuÆcit , quod  durif- 
£mâ  nos  opprimunt 
fervitute  : fed  robur 
manuum  fuarum , 
idolorum  potentia: 
députantes» 

9.  volunt  tua  mu- 
tare  promifTa  , 6c 
dclcre  hcrcditatem 
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l’abandon  où  je  fùi^puüquc 
vous  êtes  le  feul  qui  me 
puiffiez  fecourir. 

4.  Le  péril  où  je  mer 
trouve , eft  préfent  & iné- 
vitable. 

5 .  J’aiRçu  de  mon  pere , 
ô Seigneur,  que  vous  aviez 
pris  lïrael  d’entre  toutes  les 
nations  , & que  vous  aviez 
choifi  nos  peres  en  les  Répa- 
rant de  tous  leurs  ancêtres 
qui  les  avoient  devancés  # 
pour  vous  établir  parmi  eux 
un  héritage  éternel  : & vous 

leur  avez  fait  tout  le  bien 

• • * . » 

que  vous  leur  aviez  promis. 

6.  Nous  avons  péché  de- 
vant vous  , & c’eft  pour 
cela  que  vous  nous  avez  . 
livres  entre  les  mains  de 

• • t 4 

nos  ennemis  : 

7.  Car  nous  avons  adoré 
leurs  dieux.  Vous  êtes  ju- 
fte , Seigneur  *, 

$.  & maintenant  ils  ne 
fc  contentent  pas  de  nous 
opprimer  par  une  dure  fer* 
vitude  ; mais  attribuant  la 
force  de  leurs  bras  à la 
puiflànce  de  leurs  idoles , 

9.  ils  veulent  renverlêr 
vos  promeflès,  extermine*; 
votre  héritage , fermer  la 


• > 


E $ t H s 

bouche  à ceux  qui  vous 
louent , & éteindre  la  gloi- 
re de  votre  temple  8c  dç 
votre  autel,  • - 

i o.  pour  ouvrir  bron- 
che dcs  Tiarions  , pour  foi- 
re lefuer  la  puilïunec-^fo 
leurs  idoles , 8c  pour  rele- 
ver à jamais  un  Roi  de  chair 
tjr  de.fong.'  . 7 . 1 

ii.  Seigneur  qu’aban- 
donnez pas  votre  foeptre  à 
ceux  qui  ne  font  rien  * de* 
peur  quils*  ne  fe  rient  de 
notre  ruine  *,  mais  faites  re* 
tomber  for  eux  leurs  mau- 
vais deflfeins , 8c  perdez  ce- 
lui qui  a commencé  à nous 
Faire  reflèntir  les  effets  de 
6 cruauté.  . ’ ‘ 

n.  Souvenez- votis  de 
nous , Seigneur  *,  montrez- 
vous  à nous  dans  le  temps 
de  notre  affliébion } 8c  don- 
nez-moi de  la  fermeté  & de 
Taflurance > ô Seigneur  Roi 
des  dieux  8c  de  toute  puit 
fonce  qui  eft  dans  le  monde. 

1 3 . M etre  z dans  ma  bou- 
che des  paroles  fagts  & 
convenables  en  la  préfence 
du  lion , 8c  transferez  fon 
cœur  de  l**jftiïiort  à la  hai- 
ne de  notre  ennemi  ; afin 


1U*  : 

tuam  , & claudereora 
laudantium  te  , atque 
extinguere  gloriam 
tcihpli  & altaris  tui , 1 

/ 

io.  ut  aperiant  ora 
Pentium , & laudent 
idolôrum  forci  tudi. 
nem  , & prsediccnt 
carnalcm  regem  in 

fempitemum.  * 

/ rr.. 

r n.  Ne  tradas  Do. 
mine  feeptrum  tuum 
bis  qui  non  font , ne 
tidcanc  ad  ruinim  nq- 
ftram  *:  fed  concerte 
confîliura  eorum  fo- 
per  cos , & cum  qui 
in  nos  cerpit  fævire  , 

difpcrdc. 

• « 

**•  . ■ 

!..  ’ . 

• . 

it.  Memento,  Do- 

* \ 

mine , & oftende  te 
nobis  in  tempore  tri- 
bulationis  noftrac  , 8c 
da  mihi  fiduciam, Do- 
mine rex  dcorum , & 
üniverfa:  poteftatis  : 


13.  tribuè  fermo- 
nem  compofitum  in 
ore  meo  ili  confpe&u 
lconis  , & transfer 
çor  illius  in  odium 
Jbodis  noftrj,  ur&  ipfc 
pcicat , & cctcri  qui 


1 


. N 
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ci  confcntiunt. 


14.  Nos  autem  li- 
béra manu  tuâ  , 5c  ad- 
juva  me,  nullum  aliud 
auxilium  faabeniem 


qu’il  periflè  lui-même  avec 
tous  ceux  qui  corifpnént 
avec  lui. 

* 14.  Délivrez  - nous  par 
votre  puiflànte  main  , 6c 
afliftez-moi  > Seigneur* 
nifi  te,  Domine  , qui  Vous  qui  êtes  mon  uniqüé 
habes  omnium  fcien-  fecours , vous  qui  connoif- 
dâm  > fcz  toutes  chofes , ' 

1 f*  & nofti  quia  *5.  6c  qui  favez  que  je 

odcnm  glori-m  ini-  |a  gloire  des  wiuftes, 

cubü“m  i’ncircuncifo-  & que  je  détefte  le  lit  des 
rum  ,5c  omnis  alic-  incirconcis  6c  de  tout  ecran- 
nigen*.  gèr. 

16.  Tu  fci$  neceflî-  ' ,i<y.  Vous  (avez  la  ne- 
titem  mcam  , ,uàd  ceffit(i  où  je  me  trouve  , & 

perbiæ  & giori*  me*.  Su  aux  )ours  ou  Ie  Parois 
quod  eft  (uper  caput  dans  la  magnificence  6c 

meum  in  diebusoften-  dans  l’éclat,  j’ai  en  abomi- 
tationis  meæ , & de-  natjon  la  marque  fùperbe 

num  menfttuatac , & ^ ma  gloire  que  je  por  e 

non  portem  in  diebus  W mi  lete  > & 9UC  Ie  la 
üientii  mei,  détefte  comme  un  linge 

fouillé  6c  qui  fait  horreur  ; 
ue  je  ne  la  porte  point 
ans  les  jours  de  mon  fi- 
lence  ff\ ; 

17.  6c  que  je  n'ai  point 

mangé  à la  table  d’ Aman , 
Aman  , nec  mihi  p a - nj  ^ mon  p]aj{Jr  au  feftjn 

gis  , 5c  non  biberim  du  Ro1  > Ie  n ai  PO^t 
vinum  libaminum  : bu  du  vin  offert  fur  1 autel 


1 

d< 


17.  5e  quod  non 
comederim  in  menfa 


ir.  j 6.  expi.  les  jours  où  je  me  tiens  en  retraite  ôccnfilca- 
ce,  n’étant  point  obligée  de  paroùrc. 


teS  E s t h 

des  idoles; 

18.  & que  depuis  le 
temps  que  j’ai  été  amenée 
en  ce  palais  jufqu  aujour- 
d’hui 9 jamais  votre  (èrvan- 
te  ne  s’eft  réjouie  qu’en 
vous  feul,  ô Seigneur  Dieu 
d’Abraham. 

19. 0 Dieu  puiflànt  au- 
deflusde  tous,  écoutez  la 
voix  de  ceux  qui  n’ont  au- 
cune elpcrancc  qu’en  vous 
(èul.  Sauvez  - nous  de  la 
main  des  méchans,  & dé- 
livrez - moi  de  ce  que  je 
crains. 


B R. 


iS,  & nunqnim  I**-» 

tara  fît  ancilla  tua  , et 
quo  Luc  tranflata  fum 
ufquc  in  præfentem 
dicm  , nifi  in  te , Do. 
mincDcus  Abraham. 


1 9-  Deus  fortis  fo 
per  omnes,  exaudi  vo- 
cem  eorum  qui  nul*» 
lam  aliam  fpem  La- 
tent , & libéra  nos  de 
manu  iniquorum , 3c 
crue  me  à timoré  meo. 
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CHAPITRE  XIV. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITVEL. 

♦ * • : * ? • 

i*  2.  J A reine  EJiher  eut  recours  aujji  au 
^ Seigneur  j épouvantée  du  perd  qui 
itoit  fi  proche i Et  ayant  quitté  tous  fis  habits 
de  Reine , elle  en  prit  de  confirmes  à fon  affliftion 
& a fis  larmes * Elle  fi  couvrit  la  tête  de  cendre 
& d'ordures  > &Ci  ■ / . : 

Si  un  homme  vous  épouvante , s’écrie  fàint 
Jean  Chryfoftome,  courez  vers  le  Seigneur 
fouverain  -,  ayez  recours  au  Seigneur  fuprême  ^ fthom  j. 
6c  il  ne  permettra  pas  que  vous  fbuffiiez  aucun 
mal*  C’eft  ainfi  que  les  anciens  ont  détourné  « 
les  malheurs  de  defltis  leur  tête  j 6c  non  feule-  « 
ment  les  hommes  , mais  les  femmes  mêmes  \ « 
comme  on  le  peut  voir  par  l’exemple  illuftre  « 
d’Efthèr , qui  délivra  de  cette  forte  toute  la  « 
nation  des  Juifs  de  la  mort  inévitable  à laquelle  u 
elle  avoit  été  condamnée.  Car  le  roi  des  Perfes  « 
ayant  commandé  que  l’on  ruât  tous  les  Juifs  , 6c  <« 
nul  n’ayant  le  pouvoir  de  s’oppofêr  â l’execution  a 
de.cet  arrêt»  cette  femme  fe  dépouilla  de  fe su 
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„ habits  magnifiques , fe  couvrit  d’un  fac  te  de 
«cendre,  pria  le  Seigneur  qui  eft  rempli  de  miT 
„ lèricorde , de  vouloir  l’accompagner  chez  A C- 
„ fuerus , te  eut  la  force  de  defarmer  la  fureur  de 
« ce  Roi  barbare. 

Que  fi  une  Reine  a quitte  fies  ornement , a 
couvert  fit  tête  de  cendre  & d’ordures , te  a af- 
fligé fia  chair  par  les  jeûnes  , pour  intercéder 
en  faveur  d'un  peuple  à qui  on  vouloit  feule- 
ment ôter  la  vie  du  corps , que  doit-on  juger 
de  ceux  à qui  leurs  crimes  ont  fait  perdre  la 
vie  de  lame } Et  n’a-t-on  pas  tout  fujet  de  croi- 
re qu’ils  font  fans  comparaifon  moins  tou- 
chés de  la  perte  de  leur  lalut  eternel,  que  ne 
fétoient  tous  ces  Juifs  aux  approches  de  là 
mort  qui  les  menaçoit  } puifqu’au-Üeu  d’a- 
voir recours  à la  pénitence  » aux  jeûnes  te  aux 
larmes , comme  fit  Editer  toute  Reine  qu  elle 
étoit,  ils  font  toujours  dans  la  joie,  te  témoi- 
gnent même,  pour  le  dite  ainfi,  qu’ils  ont  d’au- 
tant  plus  de  foin  de  parer  leur  corps , que  leur 
.ame  eft  plus  corrompue  te  plus  fouillée  aux  yeux 
,deDieuî 

f.  j.  Elle  fit  enfitite  cette  priere  au  Seigneur 
le  Dieu  d’Jfirael,  & elle  lui  dit  : Mon  Seigneur,  . 
, oui  êtes  fini  notre  Roi , affiftez.-moi  dans  Taban- 
denntment  ou  je  me  trouve , puifique  vous  êtes  le 
. fiul  qui  me  puijftez.  fiecourir.  • ’ 

Cette  priere  doit  être  placée , félon  1 ordre 
s de  Phiftoire , à la  fin  du  quatrième  chapitre, 

. lorfqu’Efther  ayant  été  perfuadée  par  ce  que 
lui  fit  dire  Mardochée , quelle  devoit  expofer 
fa  vie  pour  le  falut  de  fon  peuple , elle  refoluc 
• d'aller  trouver  Afluerus,  quoiqu’elle  ne  fut 
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point  mandée  -,  &c  eut  recours  cependant  au* 
larmes , au*  jeûnes  & à la  prierez  Car  elle  vid 
bien  que  fi  Dieu  meme  ne  touchoit  le  coeur  dil 
Roi  , elle  croit  perdue  infailliblement  avec 
tout  (b n peuple.  Elle  a clone  raifon  de  dire  en 

(>arlant  à Dieu  : V" >us  êtes  feul  notre  Roi»  Car 
e (êntiment  du  txrril  extrême  qui  la  menaçoit 
avec  tous  les  Juin,  lui  fit  reconnoître  plus  que 
jamais,  que  Dieu  étoit  le  Roi  iouverain  des 
Rois,  qui  poftedoit  en  lui -même  le  principe 
de  toute- puiftànce , Sc  de  toute  royauté.  Toute 
Reine  quelle  étoit,  elle  (ê  regarde  comme  étant 
abandonnée*  Et  c’eft  le  vrai  (êntiment  que  la 
pieté  doir  infpirer  à tous  les  Grands  de  la 
terre,  qui  font  très  - véritablement  abandonné t 
au  milieu  de  leurs  richeftês  & de  leur  pui(- 
fonce,  fi  Dieu  n eft  point  avec  eux  ; & qui  doi- 
vent dire  du  fond  du  coeur  a l’exemple  de 
cette  Princefïe  , non  feulement  a l’égard  des 
ennemis  de  leur  falut  dont  ils  font  tout  envi- 
ronnés , mais  à l'égard  même  des  ennemis  tem* 
porels  de  leurs  Etats  t Seigneur  , 'vous  êtes  U 
feul  qui  mt  puijfiez.  fecourir»  Car  c’eft  Dieu  vé- 
ritablement qui  eft  le  Dieu  des  armées.  Et 
l’Empereur  Conftantin  le  Grand  ayant  fait  gloi- 
re de  fe  mettre  fous  fa  prote&ion , fit  connoî- 
tre  en  portant  le  figne  (acre  de  la  croix  dans 
fes  étendarts,  que  quelque  puifiant  qu’il  fut* 
il  efperoit  plus  en  fon  aflîftance  * que  dans  fes 
armes. 

ir.  6s  7.  Nous  avons  péché  devant  vous  s & 
Cs eft  pour  cela  que  vous  nous  avez,  livrés  entre 
les  mains  de  nos  ennemis  : nous  avons  adoré 

leurs  dieux»  V vus  êtes  jujle , Seigneur» 
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Dans  routes  les  affligions  publiques  les  Saint* 
ont  toujours  reconnu  par  un  aveu  également 
humble  & fincere , qu’ils  étoient  pécheurs,  Ôc 
que  cetoient  leurs  péchés  qui  kur  avoient 
attiré  ces  fléaux  de  la  divine  juftice.  Ainfi. 
Efther  , quoique  fi  feinte , ne*  fe  fépare  point 
d’avec  tout  fon  peuple.  Elle  fe  charge  des  pe-i 
chés  des  autres  & de  ceux  de  fes  ancêtres  \ ÔC 
elle  avoue  que  Dieu  étant  jufte , il  les  a livrer 
très-juftement  entre  les  mains  de  leurs  ennemis  , 
pour  les  punir  de  l’avoir  quitté , afin  £ adorer 
des  dieux  étrangers.  • î 

f.  8. 9.  Et  maintenant  ils  ne  fe  contentent  pas 
de  nous  opprimer  par  une  dure  Jcrvitude  ; mais 
attribuant  la  force  de  leur  bras  a la  puijfance  de 
leurs  idoles , ils  veulent  renverfer  vos  promejfes 
exterminer  votre  héritage  , fermer  la  bouche  de: 
ceux  qui  vous  louent,  & éteindre  la  gloire  de  vo- 
tre temple  & de  votre  autel.  . ' > 

1 Efther  parlant  à Dieu  même,  ôc  comme  dit 
feint  Auguftin , ne  pouvant  mentir  devant  ce 
témoin  fi  pénétrant  du  fond  de  fon  cœur , lui 
témoigne  par  ces  paroles , être  moins  en  peine 
de  l’oppreflion  que  fouffroient  les  Juifs  de  la 
part  de  leurs  ennemis , & de  la  mort  par  la- 
quelle on  vouloit  les  exterminer , que  de  l’ou- 
trage qu’il  en  recevroit  lui-même , torique  les 
Perles  attribuant  vainement  l’avantage  qu’ils 
avoient  fur  Krael,  a la  puijfance  de  leurs  idoles , 
fe  préparoient  a exterminer  tout  - à - fait  theri-, 
tage  du  Seigneur,  ôc  à étouffer  entièrement  la 
feinte  ReÜgton  dans  laquelle  feule  on  l’hono- 
roit  ôc  on  le  louoit  comme  le  Dieu  tour-puife 
fenr.  On  a déjà  remarqué  que  cetoient -là  les 
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fentimens  de  Mardochée.  Mais  on  les  Joie  ad- 
mirer d autant  plus  dans  cette  Princeflè,  que 
par  1 état  même  de  cette  grande  élévation  où 
elle  fe  vid  placée  tout  - d’un  - coup , elle  étoic 
plus  en  danger  de  Sè  regarder  elle-même  avec 
complaisance  , & d’oublier  infenfiblement  ce 
quelle  devoit  à Dieu.  Qu’il  eft  rare  de  trouver 
parmi  les  Chétiens  mêmes , de  vrais  Serviteurs 
de  Dieu,  qui  Soient  plus  touchés  de  la  profa- 
nation de  la  gloire  dé  fi n temple  & de  fin  autel , 
que  de  leurs  propres  Souffrances  l 

Le  temple  dont  la  reine  ESlher  parle  en  ce  *• 
lieu,  & dont  elle  dit , que  leurs  ennemis  vou*  y0je*iei 
loient  éteindre  la  gloire , étoit  celui  qu’ASlùe- 
rus  Son  mari  avoit  donné  ordre  qu’on  rebâtît  £ nter^ 
dans  JeruSilem  quelques  années  auparavant , 

& pour  lequel  Mardochée  même  y avoit  fait  h*m  Uc. N 
un  voyage  avec  beaucoup  d’autres  fous  la  con- 
duite de  Zorobabel.  Car  Si  l’édit  publié  â la  Sol- 
licitation d’Aman  contre  tous  les  Juifs  eût  été 
exécuté , Si  fureur  ne  Sè  Sêroit  pas  arrêtée  dans 
b Seule  PerSè,  mais  auroit  paSle  juSqu’a  Jerufa- 
lem  pour  y faire  renverSêr  le  temple  & l’autel 
que  l’on  y avoit  bâtis  par  l’ordre  même  d*  ASÏùe- 
ras  ; puiSqu’il  potiêdoit  alors  entièrement  fon  ef- 
prit. 

if*  10.  Pour  ouvrir  la  bouche  des  nations  pour 
faire  louer  la  pu'jfance  de  leurs  idoles , & pour  re- 
lever d jamais  un  Roi  de  chair  & de  fin  g. 

- Rien  ne  paroiSIôit  plus  infuppor table  à cette 
PrinceSïè  , que  de  Songer  que  lorfqu’on  vouloit 
fermer  la  bouche  de  ceux  qui  louent  le  Dieud ’ Ifrael3 
& détruire  fin  faint  temple  3 c’étoit  pour  donner 
la  liberté  aux  nations  infidelies  de  louer  impuné- 
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ment  de  faux- dieux. & des  Mes  inanimées» 
6c  de  relever  la  puilfance  d'un  Prince  mortel» 
comme  s’il  avoit  vaincu  le  Tout-puiflànt,  en  ex - 
terminant  un  peuple  qu’il  avoit  choifi  pour  fin 
héritage 3 6c  en  rertverfant  toutes  les  protncjfes 
qu’il  lui  avoit  faites  en  la  pei  fonne  de  (es  peies 
Âbrah  iin,  Ifaac  Ôc  Jacob  > detre  éternellement 
fon  Dieu  & (on  prote&eur,  Elle  appelle  Aflùe- 
rus  fon  mari , un  Roi  de  chair *par  oppofition  au 
Dieu  éternel  6ç  tout-puiflànt , quelle  a reconnu 
au  commencement  de  fa  pricre  pour  fin  fiul  Roix 
dont  tous  les  Princes  de  la  terre  n ’étoientquedes 
images  trè>-foibles  6c  des  crayons  très-grofliers. 
On  peut  fans  doute  atfurer  qu’on  ne  verra  guere 
au  temps  meme  de  la  loi  nouvelle  une  foi  plus 
vive  & plus  éclairée  dans  une  Princeflè,  qui  bien 
loin  d’être  éblouie  par  l’éclat  de  la  royauté,  avoit 
les  yeux  attachés  uniquement  fur  la  grandeur  & 
la  majefté de  Dieu..  .•  > 

f.  il  Seigneur  j n abandonnez,  pas  votre  feeptrt 
a ceux  qui  ne  font  rien  de  peur  quils  ne  Je  rient 
de  notrt  ruine  * mais  faites  retomber  fur  eux  leurs 
mauvais  devins  3 & perdez,  celui  qui  a commencé 
à faire  paroitre  fa  cruauté  contre  nous . 

Efther  prie  Dieu  de  ne  pas  abandonner  fin 
fçeptre  a ceux  qui  ne  font  rien  ; c’efl  - à - dire  , de 
ne  pas  permettre  qu’on  attribue  aux  faux  - dieux 
qui  (ont  les  démons , une  puilfance  qui  n’ap- 
partit  nt  qu’à  lui  feuh  ce  qui  (croit  arrivé,  fi 
des  hommes  qui  fe  glor.fioient  du  grand  pou- 
voir de  leurs  idoles , avoient  eu  la  force  dVx- 
termi  er  une  nation  que  Dieu  meme  avoit 
choiîe  pour  fon  partage.  Car  ils  auroienr  in* 
fuite  alors  a la  raine  d’iiraçl»  & parlé  avec  rail'. 
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leric  de  celui  qui  s’étoit  déclare  fon  prote  «Sieur , 
comme  s’il  avoic  été  trop  foible  pour  refifter  à la 
puiflance  de  leurs  dieux.  Que  (i  Efther  demande 
au  Seigneur  : Qu  'il  perde  celui  dont  la  cruauté  1 

. ® I N*-"/  j / <T 

avoit  commence  a éclater  contre  les  juifs;  on  ne 
peut  douter  que  ce  n’ait  été  l’Efprit  de  Dieu 
même  qui  lui  mit  cette  priere  dans  la  bouche  » 

& qui  voulut  fc  fervir  d’elle  pour  prédire  eu 
quelque  façon  ce  qui  dévoie  arriver  ; c*eft-à- 
dire , que  la  cruauté  des  ennemis  d*  Jfrael  devoit  < 

f Hivernent  retomber  fur  eux . Ainu  ce  qu’elle 
mande  par  un  mouvement  de  l'Elprit  (àint  , 
qui  prioit  & qui  parloir  par  cette  Princetfè»  , 
peut  bien  être  regardé  autant  comme  une  pror 
phetie,  que  comme  une  (impie  priere. 

Saint  Jerome  dit;  Qu’Efther  parlant  des  idoles  Werm. 
8c  des  démons,  ne  craint  point  de  déclarer  quils 
ne  font  nen  ; pareequen  effet  ceux  que  leurs  cri-  v., 
mes  ont  fait  périr  devant  Dieu , lequel  eji  8c  (ùb-  in3r°eLc' 
fifte  éternellement  par  lui-même,  îbnt  regardés  'om.  f 
comme  un  rien  8c  comme  un  néant  en  (à  pré- 
fcnee  5 8c  qu’il  n’y  a que  fes  Saints  qui  fine  quel*- 
que  chofe,  à caufe  die  leur  union  avec  cet  Etre 
fupreme . Qui  enim  périt  ei  qui  eft  3 & qui  dicit 
ad  Aioyfen:  Qui  eft  y mi  fit  me  ad  vos , fccundum  •«* 
rtgulam  feripturarum , non  ejfe  dicit ur.  Ad  diftin - 
Hionem  enim  eorum  qui  non  funt  > de  quibus  in 
Efther  le f mus  : Ne  tradas  feeptrum  tuum  bis  qui 
non  funt.  De  us  & fantti  ejus  ejp  memorantur . 

13.  Mettez,  dans  ma  bouche  des  paroles  (âges 
8c  compofies  en  la  prèfence  du  lion , & faites  pafi 
fer  fin  ctur  de  l’affeiSIion  d la  haine  de  notre  en - 
wm  > afin  quil  ptrijfe  lui -mime  3 & tous  ceux 
qui  lui  font  unis. 
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Saint  Auguftin  donnant  autrefois  des  règles 
à ceux  qui  croient  charges  de  difpenfer  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fût  la  parole  de  Dieu,  prend 
fujet  de  cette  priere  d’Efther,  dç  les  exhorter  à 
n’entreprendre  jamais  de  parler  de  Dieu,  ou 
d en  écrire  lorfqu’ils  y font  engagés , qu’ils  ne  le 
prient  auparavant  a l’exemple  de  cette  Princeflè, 
de  mettre  en  leur  bouche  les  paroles  les  plus  propres 
pour  inftruire  & pour  toucher  ceux  à qui  ils  par-* 
u lent,  Car  fi  une  Reine,  ajoute  ce  Pere,  a fait  cette 
» humble  demande  À Dieu , lorlqif  elle  devoit  fou- 
» lement  parler  à un  Roi  pour  le  (âlut  temporel  de 
v fo  nation  \ combien  eft  plus  obligé  de  la  faire, 
» celui  qui  travaille  par  fos  paroles  & par  fes  écrits 
»>  pour  le  faluc  éternel  des  hommes } Si  envm  re - 
v gin a o ravit  Efiher  3 pro  fu<z  gentis  temporaria  fa-, 
lute  boutura  apud  regem  ut  in  os  ejus  Deus  con - 

Îruum  fermonem  daret  ; quanti  magis  orare  de - 
et  j ut  taie  munus  accipiat  3 qui  pro  atema  ho* 
minum  falute  in  verbo  & doürina  labarat  l 
Efther  appelle  Affùerus  un  lion  > à caufo  de  fon 
humeur  fiere  & cruelle  > de  même  que  faint  Paul 
a depuis  donné  ce  nom  à Néron , lorfqu  il  écri- 
vit à Timothée  : Que  Dieu  t avoir  délivré  de  la 
gueule  du  lion ♦ Mais  fi  elle  regardoit  ce  Prince 
comme  un  lion  dans  la  crainte  qu  elle  avoit  de 
û fureur  & de  fa  puiflânee , elle  en  faifoit  da-? 
vantage  éclater  (à  foi  > puilqu'elle  reconnoifloit 
en  même-temps  le  pouvoir  foprême  que  Dieu 
avoit  de  transférer  tout- d’un- coup  fin  coeur  y de 
l’affoébon  a la  haine  de  leur  ennemi  9 folon 
qu’un  ancien  Poëte , quoique  profane , l’a  lui- 
même  reconnu  par  cette  parole  célébré  : Que 
les  peuples  de  Carthage  fe  dépouillèrent  dp 
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leur  fierté,  & de  leur  férocité,  quand  Dieu  le. 
voulut  : : '»*>  * 

-n.  ‘ Ponuntque  ferocia  Pœni  1 / ; rtr»iï.  ù 

• Corda  iVolente  Deo.  ••  *'  " 
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& qui  /avez,  que  * je-  hai  la  gloire  des  injufies  y 
& que  je  dé  te  fie  de  lit  des  incirconcis  & de  tout 
étranger . 

On  peut  " demander  pourquoi  Efther , qui 
prend  ici  Dieu:  même  à témoin,  quelle  hdijfoit 
la  gloire  des  injufies  1 c’eft- à-dire,  tout  cet  éclat 
de  la  Cour  d’un  Prince  idolâtre»  & quelle  de - 
ttfloit  le  Ut  des  incirconcis , qui  étoient  des  étran- 
gers à l’égard  des  Juifs,  dont  la  circoncifion  • 
croit  le  (eau  & le  cara&ere  particulier  *,  avoir 
cependant  confenti  à époufer  Aflùcrus,  qui  étoic 
incirconcis  & idolâtre.  Car  on  ne  voit  pas  dans 
l’Ecriture,  qu’elle  y ait  été  forcée*  & il  paroît 
même  que  ce  fut  avec  le  confencemcnt  de  Mar* 
dochée  qui  étoit  fon  oncle , quelle  fut  mile  au 
nombre  des  filles  que  le  Roi  devoit  époufer* 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  difficulté  dans  Efthn 
l’un  des  premiers  chapitres  de  ce  livre,  où  l’on  l* 
peut  voir  ce  qu’on  y a dit  far  ce  fajet.  On  peut 
ajoûter  ici  feulement , félon  la  reflexion  d’un  cé- 
lébré Auteur  * que  comme  la  loi  qui  défendoit  Ejtius  in 
le  mariage  avec  des  perfonnes  étrangères,  fouf-  huntl“* 
firoit  une  exception,  qui  étoit  lorlque  cette  per- 
fonne  étrangère  vouloit  bien  paflèr  à la  religion 
des  Juifs,  elle  pouvoir  de  la  même  forte  en  fouf- 
frir  encore  une  autre,  qui  étoit  lor (qu’on  avoit . 

‘tout  fajet  de  croire  que  la  perfonne  qui  étoit 
Juive  ne  (croit  point  pervertie  par  l’infidellc  > & 
qu’on  en  pouvoir  ciperer  d’ailleurs  un  grand 
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avantage  pour  le  bien  commun  de  la  République* 
C'eft  ce  qui  fe  rencontroit  dam  ce  mariage  a E- 
'fther  avec  Arfuerus.  Car  elle  étoit  tellement  in- 
ftrmte  & affermie  dans  fe  religion , qu'on  pou- 
voie  railonnablement  ne  pas  craindre  quelle  en 
put  être  détournée.  Et  (on  mariage  arec  le  Roi 
fèmbloit  devoir  être , comme  il  le  fut  en  effet, 
très  - avantageux  au  peuple  de  Dieu.  Audi  feint 
Jerome  & feint  Auguftin  ont  été  bien  éloignés 
de  le  blâmer  en  aucune  forte  ? ce  dernier 
même  a admiré  la  pieté  extraordinaire  que  cette 
Princefle  fit  paraître  étant  mariée  à un  infidelle» 
& â un  Prince  qui  avoit  un  (i  grand  nombre  de 
femmes.  Et  utique  maritum  habebat  multarum 
nw/i'  midierum  virum  ; & dtorum  afienorum  faiforum ♦ 
t9  que  cultorem.  . ^ 

Il  eff  donc  vrai  que  la  reine  Efther  époufe 
Afluerus  fens  y avoir  été  forcée , étant  conduite 
en  cela  comme  en  tout  le  refte  par  un  mouve- 
ment de  TEIprit  de  Dieu , qui  artimoic  Mardo- 
chée  fon  oncle & qui  l'animoit  auffi  elle? 
même.  Mais  il  n en  eff  pas  moins  vrai  , comme 
elle  le  dit  en  ce  lieu , quelle  dite  fiait  le  lit  des  in * 
circoncis , c'eft-à-dire  , qu'elle  époufe  Affùerus 
dans  la  feule  vue  de  Dieu  qui  1 y avoit  engagée* 
& pour  l'avantage  de  fon  peuple,  dont  on  eïpe-* 
roit  par  ce  moyen  procurer  le  foulagement: 
mais  que  d'ailleurs  elle  avoit  parelfe-metne  une 
grande  averfion  d’un  tel  mariage , qui  l'atta^ 
choit  â un  Prince  éloigné  de  fes  ïèndmens  & 
de  fe  religion. 

Tels  font  quelquefois  les  engagemens  que 
des  ferviteurs  de  Dieu  peuvent  avoir  dans  lé 
monde,  donc  lcfprit  & les  maximes  s’accür- 
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dent  fi  peu  avec  la  vertu  qu’ils  défirent  de  pra-  • 
tiquer.  Que  s’ils  Veulent  imiter  la  pieté  de  cette 
Princefle  de  l’ancienne  • loi  > il  faut  que  leur  « 
cœor  foie  détaché  de  toute  la  corruption  du 
fiecle  impur  au  milieu  duquel  ils  vivent  : il  faut  • 
qu’ils  dé  te  fient  fincerement , comme  Efther , le 
lie  des  incirconcis  ; c’eft-à-dire,  ce  repos  funefte 
Ôc  ce  plaifir  malheureux , que  ceux  dont  le  cœur 
cft  enfèveli  dans  la  chair  » trouvent  dans  cette  • 
corruption  du  fiecle:  il  faut  qu’ils  bai  fient  la 
gloire  des  injufies , en  méprifant  cette  pompe 
& cette  gloire  paflagerc  qui  s ’acquert  fouvent  » 
par  des  injufiiçes  3 ou  qui  au* moins  n’eft  aimée- 
que  de  ceux-là fêuls  qui  font  injuftes  à legard  de 
Dieu , en  ne  lui  rendant  pas  ce  qu’ils  lui  doi- 
vent, & à l’égard  d’eux-mêmes,  en  vendant  a 
l’impiété  pour  un  fi  vil  prix  leur  amc  qui  a été 
rachetée  fi  chèrement  par  le  fangdc  Jésus* 
Christ. 

ir.  1 6.  Vous  fitvtzla  neceffitè  ou  je  me  trouve , 

& qu'aux  jours  ou  je  parois  dans  la  magnifia 
çence  & dans  C éclat  3 j'ai  en  abomination  la  mar - - 
que  fuperbe  de  ma  gloire  , que  je  porte  fur  ma 
tite  y & que  je  la  détcfie  comme  un  linge  fouillé 
& qui  fait  horreur  ; que  je  ne  la  porte  point  dans 
les  jours  de  mon  filence . 

Saint  Auguftin  confiderant  la  difpofition  fi 
admirable  de  la  reine  Efther  , fait  cette  excel* 
lente  reflexion  qui  peut  être  très-utileà  tous  les  f-  to*. 
Chrétiens.  Il  y a,  dit-il , deux  genres  d’hommes  * 
dans  le  monde;  l’un  de  ceux  quipenfêneauciel,  * 

& l’autre  de  ceux  qui  ne  penfent  qu  a la  terre  ; •» 
l’un  de  ceux  dont  le  cœur  eft  enfèveli  dans  les  « 
choies  d’ici-bas,  de  i autre  de  ceux  qui  unifient  « 
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h leur  cœur  aux  Anges  *,  lun  de  ceux  qui  mettent 
«leur  cfperance  dans  les  biens  terreftres  & dans 
n les  trefors  trompeurs  du  monde,  & Pautre  dè 
»ceux  qui  portent  tous  leurs  defirs  vers  les  biens 
» celeftes , que  Dieu  qui  ne  peut  mentir  leur  a 
m promis.  Il  ne  faut  ni  defefperer  de  ceux  qui  font 
» engagés  dans  l’adminiftration  des  affaires  tem- 
» poreiles,  ni  trop  s*affûrer  pour  ceux  que  l’on  voit 
•»  chargés  de . la  difpenfation  des  choies  divines  \ 
w puifqu’il  y en  a fouvent  parmi  cesi  premiers,  qui 
» étant  dans  (embarras  des  foins  du  fiecle,  ne  lai£ 
» font  pas  de  tenir  leur  cœur  élevé  au  ciel  \ & qu’il 
» y en  a au-contraire  parmi  ces  derniers , qui  en 
•>  prêchant  tous  les  jours  des  verités  touces  cele- 
*»  ftes,  abaiflènt  continuellement  leur  cœur  vers  la 
» terre.  Mais  ces  deux  genres  d’hommes  font  mc- 
» lés  enfemble  durant  cette  vie.  Ainfi  I on  verra 
» préfentement  un  citoyen  de  la  cclefte  Jerufalem 
m couvert  de  la  pourpre,  un  Magiftrat,un  Pro- 
» conful,  un  Empereur  chargé  de  la  conduite  de 
» la  Republique,  dont  le  cœur  fera  élevé  au  efel, 
m s’il  eft  véritablement  Chrétien,  s’il  eft  fidelle, 
» s’il  eft  pieux , s’il  a du  mépris  pour  1 état  préfent 
•»  où  il  eft  , & s’il  efpere  ce  qu’il  ne  poflede  pas 
« encore. 

» Telle  étoit  Efther  cette  fainte  femme,  qui 
» étant  la  reine  de  Perfe , & fe  trouvant  obligée 
m d’interceder  auprès  du  Roi  fon  mari  pour  fes 
*>  citoyens  qui  étoienten  un  grand  péril , dit  dans 
m la  priere  qu’elle  fit  à Dieu , devant  lequel  elle 
* n’auroit  pu  mentir  : Que  tous  les  riches  orne- 
« mens  qu’elle  portoit  comme  Reine , lui  itoitnt 
« en  abomination  comme  un  linge  qui  eft  fouillé  & 
U u » qui  fait  horreur . Que  fi  des  femmes,  ajoûce  cc 
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grand  Evêque , ont  pu  être  dans  une  fi  fainte  dit  Jf-  u* 
pofition,  eft-ce  que  des  hommes  ne  le  pourront  «4 
point?  Et  fi  une  femme  qui  étoit  Juive  a été*, 
dans  des  fentimens  fi  purs , ceux  qui  font  enfans  « 
de  l’Eglife  dejis  us-Christ  le  trouvent-ils  « 
impofiîble?  J’exhorte  donc  votre  charité,  conti-« 
nue-t-il , à ne  point  mettre  votre  cœur  dans  la- « 

bondance  des  richeflès.  «• 

. Le  même  Saint  fe  fervant  encore  de  cet  exem-  ^iugujr. 
pie  de  la  reine  Efther , lorfqu’il  écrivoit  à une  ‘f l$9* 
Dame,  qui  par  un  zele  indifcret  avoir  diitribuc p. }o*. 
fon  bien  aux  pauvres  fans  la  participation  de  fon 
mari , & qui  contre  fa  volonté  avoit  pris  un  vê-  * 
tement  qui  ne  convenoit  point  a.  Tétât  d une  per- 
fonne  mariée,  lui  manda:  Qu’il  y avoit  pour» 
ceux  qui  étoient  mariés  une  maniéré  de  s’habil- 
ler honnêtement , qui  ne  bleffoit  point  les  re-* 
gîes  de  la  modcftie  chrétienne  *,  mais  que  quand 
même  elle  auroit  été  forcée  par  quelque  dure 
neceffité  à fe  fêrvir  de  quelques  riches  ornement, 
elle  eût  pu  toujours  conferver  un  cœur  humble 
dans  cet  ornement  foperbe  ; de  même  que  cette 
Princertè  qui  étoit  remplie  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur , & foumifê  en  même-temps  au  Roi  fon 
mari , qui  étoit  un  étranger  & éloigné  de  la  re-  « 
ligion  de  fon  Dieu , protefta  devant  celui  qui 
voyoit  fon  cœur,  & qui  fàvoit  qu  elle  difoit  vrai, 
que  toutes  les  marques  fuperbes  de  fa  royauté  lui  . 
ctoient  en  horreur.  Quo  > & fi aliqud  dura  condi - 
tiont  cogercris  3 pojfes  habere  in  fuperbo  cultu  cor  j 
humile . 

f.  17.  Et  que  je  nai  point  mangé  a la  table 
d Aman  s ni  pris  plaifir  au feflin  du  Roi s que  jt  . 
îi ai  point  bu  de  vin  offert  fur  C autel  des  idoles . 
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Efthet  en  parlant  de  cette  table  et  Aman  > tê»< 
moigne  quelle  avoir  horreur  en  general  de  tou* 

, tes  les  tables  profanes*  Que  fi  étant  lepoufe du 
Roi  & la  Reine , elle  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
manger  avec  ce  Prince  , quoiqu*  idolâtre  * elle 
avoir  foin  cependant  de  s’abflenir  du  vin  qui 
avoit  été  offert  au»  idoles.  En  quoi  Ton  peut  ad- 
mirer fa  fidelité  «3c  fa'fagefiè,  qui  lui  fit  trouver 
des  moyens  de  confcrver  pure  (à  confcience, 
fans  découvrir  ce  quelle  étoit*  puifqu’on  ne  fa- 
voit  point  quelle  fut  Juive , & qu’on  ne  le  fçucl 
que  lorfqu’elle  déclara  au  Roi  qu  Aman  avoit 
' conjuré  fa  perte,  & celle  de  toute  (à  nation. 
f.  18.  Et  que  depuis  le  temps  que  fai  été 
amenée  à ce  palais  yjufqu aujourd'hui , jaînais 
votre  fermante  ne  s*eft  réjouie  quen  vous  feul  , â 
Seigneur  Dieu  et  Abraham'.  ^ *• 

La  Reine  en  parlant  à Dieu,  le  nomme  le 
Dieu  £ Abraham,  c’eft-à-dire , le  Dieu  de  ce 
Patriarche  , qui  avoit  vécu  comme  étranger 
dans  le  monde  , & toujours  tenu  fon  coeur 
élevé  vers  le  ciel  par  la  vertu  de  ùl  foi.  Elle 
prend  donc  ce  même  Dieu  à témoin  , Qu’elle 
a aufii  vécu  dans  le  palais  du  Roi,  depuis  qu- 
elle y eft  entrée,  comme  fi  elle  n’y  avoit  pas. 
été,  & qu’au-lieu  de  mettre  fa  joie  dans  les  pom- 
pes & dans  les  magnificences  du  fiecle , elle  nt 
syétoit  jamais  réjouie  quen  celui  qui  avoit  fait 
toute  la  joie  de  ce  pete  des  fidelles.  Exemple 
étonnant  de  la  vertu  la  plus  pure  dans  une  très- 
grande  Princeflè  toute  environnée  de  ce  qui 
peut  flatter  davantage  loreueil  de  l’homme  l 
Mais  fujet  encore  plus  terrible  de  eonfufion  & 
de  cgndamnatiûn  pour  un  fort  grand  nombre  de; 
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Chrétiens > qui  tout  convaincus qu'ils  font  par  U 
conduite  & par  les  paroles  de  } £ su  s-C  hkist, 
que  la  gloire  de  fes  difeiptes  confifte  dans  Thu-  . 
radiation  ôc  dans  lç.  mépris , fe  réjogifîent  pres- 
que uniquement , non  dans  le  Dieu  d’ Abraham 
qui  a tout  quitté  pour  aller  où  il  l’appeiloit, 
mais  dans  les  plaifirs,  dans  les  richeflès , & dans 
les  pompes  du  fiecle,  qu’ils  ont  fait  profeflionde 
fouler  aux  pieds  par  leur  batème.  Cette  grande 
Reine  qui  étoit  fi  humble  dans  fa  royauté , les 
convaincra  à la  fin  du  monde , que  leur  juftice 
bien  éloignée  d’avoir  été  plus  abondante  que 
celle  des  Juifs , comme  J e s u s - C h r i $ t le 
leur  avoir  ordonné,  s'ils  vouloient  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux , l'a  été  infiniment  moins* 

Mais  il  eft  encore  temps  de  travailler  à préve- 
nir cette  condamnation,  en  renonçant,  comme 
Efther,  à la  joie  du  monde,  pour  nous  rendre 
dignes  de  mus  ri  jouir  au  Seigneur  à fon  exem- 
ple, & Æobttnir  > comme  le  dit  le  Prophète,  tout  K $* 
4e  que  nous  lui  demanderons.  , 
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les  trois 
premiers 
verfcts 
de  ce  cha- 
pitre fe 
trouvent 
dans  lc4* 
chapitre 
de  l’édi- 
tion vul* 
gâte. 


L manda  à , 
Efther  ( ç'cft-i 
à - dire  (ans 


*- 


Ce  qui 
fuit  de- 
puis CC4* 
vjufqu’i 
la  fin  du 
livre,  fe 
trouve 
au  c-f.cfe 
l’édition 
rulgate. 


T min-» 
davir  ci  „ 
(haud  du~ 

r É05  biumquitr 

doute  vMar  ->  tEfther  Mardochæus  ) 
dochée  ) d’alkr  trouver  le  ut  ïngredcrctur  ad  re- 
Roi,  & de  le  prier  pour ; gêna,  & rogarct.  pra 

fon  peuple;  & ; pour  , Ton 

pays*  •; . '•  •••  \ /;  .-j  - 4 " * ; : i 

2.  Souvenez- vous,  lui  - Mcmorarc  (in-»; 
dit-il^  des  jours  de  votre  ) dicrum  humi- 

& * «a, iss  rst 

• mea , quia  Aman  fe-' 
rie  fous  ma  main*  parce-  cundusà  rege  locutus 
qu’Aman  qui  eft  le  fécond  eft  contra  nos  in  mor* 

apres  le  Roi , lui  a parle  tcm  i 
contre  nous  pour  nous  per- 
dre. r.  /.-j 

$.  Invoquez  donc  le  Sei-  . b & *u  inroca  Dtf-  , 
gneur , parlez  pour  nous  mir!um  » * 

au  Roi,  & délivrez -nous  befa  nrOJ  de  morte, 
de  la  mort. 

4.  Le  troifiéme  jour  4*  Die  autem  ter- 

Efther  quitta  les  habits  de  t!o  dcP°fuit  r,c<Y 
. tt  . menti  ornatus  lui*# 

deuil  dont  elle  s etoic  re-  ^ circundata  eft  glo- 
vêtue , & fe  para  de  tous  ri$  fuâ. 

f.  4.  Grec.  vtftiracnta  lu&us. 

j.CûmqüC 
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f*  Cumquc  regio 
fulgcrct  habitu,  fie  in- 
vocaflct  omnium  re- 
étorcm  & falvatorem 
Deura , affumût  duas 
famulas , 


€.  fie  fupet  ùnam 
quidem  innicebatur, 
qua/ï  prae  dcliciis  & 
cimiâ  teneritudinc 
corpus  füum  ferre 
non  fuftinens  : 

7.  altéra  iutem  fa- 
mularum  fequebatur 
dominatti , defluentiâ 
in  humum  indumenta 
fuftentans. 

S.  Ipfàautem  rofeô 
colore  rultum  ptfrfü- 
fa , & gratis  ac  niten- 
tibus  oculis , triftem 
celabat  animum  , & 
nimio  timolre  contra- 
ftum. 

5*  Ingrefla  igitur 
cun&a  per  ordinem 
oftia  , ftetit  contra  re- 

fem  , ubi  ille  refide- 
at  fuper  folium  regni 
füi , indutus  veftibus 
regiis  , auroque  fül- 

fens , & prêtions  lapi- 
ibus , cratque  terribi- 
iis  afpeétu. 
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fes  plus  riches  otnemens 

5.  Relevée  par  cet  éclat 
de  la  magnificence  royale  * 
après  avoir  invoqué  Dieu  * 
qui  eft  le  condu&eur  & le 
Sauveur  de  tous , elle  pris 
deux  de  fes  filles-de- cham- 
bre , . 

6.  fur  Tune  defquelles  elle 
s’appu/oit  „ comme  ayant 
peine  à fe  foûtenir , à eau* 
fe  de  fbn  extrême  delica* 
telle. 

7.  L’autre  fuivoit  fa  maî* 
treflè , lui  portant  la  robe 
qui  traînoit  à terre* 

» 

% 

8.  Elle  Cependant  avec* 
un  teint  vermeil,  & des 
yeux  pleins  d’agrémens 
d’éclat , cachoit  la  trifteflè 
de  (on  a me  qui  étoit  toute 
laifie  de  frayeur. 

9.  Et  ayant  pafle  de  fiiite 
toutes  les  portes,  elle  fc  pré- 
fenta  devant  le  Roi  au  lieu 
où  il  étoit  affis  fur  fon  trô- 
ne avec  une  magnificence 
royale , étant  tout  brillant 
dor  & de  pierres  precieu- 
fes  j & il  étoit  terrible  à 
voir. 


4.  lettr. ^circuadata  tft  gloriâ  fuftwV  'fl,  vsftcs  dugnifr 
*a*  induit,  y*tAkly  * 


P 


tl€  E S T H B R. 

io.  Auflî-tôt  qu’il  eut  10.  C unique  eleraf- 

levé  la  tête , & qu’il  l'eut  ^ct  ^acicm  > & a*den- 
apperçû;,  la  fureur  donc  il  ,,b“s  ?cuh/  f“rorera 
croît  faih  paromant  dans  gina  corruic  ^ & in 
fcs  yeux  étincelans , la  Rei-  pallorem  colore  mu- 
ne  tomba  comme  éva-  tato>  lafonn  fuper  an- 
nouie , la  couleur  de  fon  ciIlu*am  tedinayit 
teint  fe  changeant  en  une  ca*>ut# 
pâleur  , elle  laiflâ  tomber 
ù tête  for  la  fille  qui  la  fou- 
tenoit. 

1 1.  En  même- temps  Dieu  u.  Convertirquc 

changea  le  cœur  du  Roi , & Pcus  fpimuin  regii 
lui  infoira  de  la  douceur.  Il  c w™«®w^*nein  . 

leva  tout-d  un-coup  de  cxilivit  dc  foIio  ^ * 
fon  trône , craignant  pour  foftenrans  cam  ulni* 
Efther , & la  foutenant  en-  fois  dpnec  rediret  ad 
tre  fos  bras  jufqu’â  ce  qu-  £c>  his  verb i$  blandic- 

elle  fût  revenue  à elle,  il  l>aiur: 
la  careflbit  en  lui  difont  : 

1 1.  Qu  avez-vous,  Efther? 

Je  fois  votre  frère,  ne  crai- 
gnez point. 

13.  Vous  ne  mourrez 

„•  1 • > _ __  non  cnim  pro  re  , lcd 

point.  L>ar  cette  loi  n a pas  r , * 

\ , r . r . pro  omnibus  harc  lex 

cte  faite  pour  vous,  mais  conftitutaeft. 
pour  tous  les  autres. 

14.  Approchez-vous  donc, 

& touche*  mon  feeptre. 

15.  Et  voyant  qu’elle  de- 
tneuroit  toujours  dans  le 


1 1.  Quid  habes  , 
Efther  ? Ego  fum  fra- 
ter  tuus,  noli  metucre. 

13.  Non  moricr is  : 


14.  Accède  igitur , 
6c  range  feeptrum. 

if.  Cumque  ilia  re* 
ticerer  , tulir  auream 


virgam  , 6c  pofuit  fo- 
lïlence,  il  prit  Ion  Iceptre  per  coiiUm  ejus,  6c 

d’or,  & le  lui  ayant  mis  for  ofciilatus  eft  eam.,  dc 

lecoujillabaiwj&luidit:  ait  : Cur  mihi  non 


loqueris  ? 


Chah 


16.  Qu*  rcfpondit  : 
Vidi  te  , domine  , 
quaii  Angelum  Dci , 
Sc  conturbatum  eft 
cor  meum  pr*  timoré 
glori*  tuæ. 

17.  Valdè  enim  mi- 
rabilis es,  domine,  6c 
faciès  rua  plena  eft 
gratiarum. 

18.  Cûmqüe  loque- 
retur  , ru r fus  corruir, 
Ce  penè  exanimata  cil. 

17.  Rex  autem  tur- 
babatur,  6c  omnes  mi- 
oiilri  ejus  coniblaban- 
lur  eam. 


tu  XV.  il? 

Pourquoi  ne  me  parlez* 
vous  point? 

16.  Efther  lui  répondit: 
Seigneur,  vous  m ave*  paru 
comme  un  Ange  de  Dieu , 
& mon  cœur  a été  troublé 
par  la  crainte  de  votre 
gloire. 

17.  Car , fêigneur , vous 
êtes  admirable  , & votre 
viiâge  eft  plein  de  grâces. 

1 8.  En  diiant  ces  paroles, 
elle  retomba  encore , 8e 
elle  pen(à  s'évanouir. 

19.  Le  Roi  en  éroit  tout 
troublé , Ôc  fès  officiers  la 
conioloient 


f. 

p 


eV 


Digitized  by  Google 


Chapitre  XV,  219 
felon  qu’il  eft  rapporte  dans  le  quatrième  chapi- 
tre, ce  toit  peut-etre  pour  cette  feule  occafion  que 
lu  providence  C avoit  fuit  parvenir  h la  royauté . 

Il  lui  repréfente  encore  de  quelle  maniéré  il 
Favoit  nourrie  toute  petite  entre  fes  mains , (ans 
doute  pour  la  toucher  davantage  par  la  con- 
fédération de  tous  les  foins  qu’il  avoit  pris  d’eHe, 
jufqu’à  la  tenir  entre  fes  bras  , comme  s’il 
avoit  été  (à  propre  nourrice  > & aufli  pour  la 
faire  fouvenir  de  quelle  forte  il  lui  avoit  in- 
foiré  la  crainte  de  Dieu  dès  fon  enfance.  Car 
il  paroît  par  toute  la  conduire  que  tint  Efther 
depuis  qu  elle  fut  devenue  Reine , que  fon  on- 
cle Mardochée  l’avoit  affermie  de  bonne-heure 
for  le  fondement  d’une  pieté  folide , qui  lui 
fit  envifàger  uniquement  la  grandeur  de  Dieu 
dans  la  Cour  d’Âflùcrus.  Que  fi  elle  fut  tou- 
chée d abord  de  quelque  frayeur , ce  fut , com- 
me on  l’a  marqué  auparavant , afin  que  ce  fen- 
timent  de  (â  foiblefiè  la  rendît  plus  forte  par  la 
confiance  quelle  feroit  obligée  d’avoir  en  Dieu 
foui.  • 

f.  5.  Dans  cet  éclat  de  la  magnificence  royale , 
ayant  invoqué  Dieu  qui  eft  le  conducteur  & le 
Sauveur  de  tous , elle  prit  deux  de  fes  fuiv antes, 
&c. 

La  reine  Efther  avoit  déjà  fait  cette  excel- 
lente priere  , dont  on  a parié  dans  le  chapitre 
précèdent.  Et  elle  la  fit , felon  qu’il  y eft  rpar- 
qué,  ayant  dépouillé  tous  fes  ornement  de  Reine , 
pris  des  habits  conformes  d fon  affliction  pré- 
fente , & couvert  fa  tête  de  cendre . Mais  ce  n’eft 
pas  (ans  rai  fon  qu’il  eft  dit  encore  ici , qu’ayant 
pris  fes  plus  riches  ornemens , 6c  étant  toute 
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brillante  far  F éclat  des 'habits  royaux  dont  elle 
étoit  revêtue , elle  invoqua  Dieu  comme  le  Saui 
veur  & le  condufteur  de  tous.  Car  cette  Prin-t 
ceffe  fit  connoître  encore  plus  clairement , en 
invoquant  Dieu  au  milieu  de  tout  cet  éclat  de 
la  magnificence  royale , que  ce  n ’étoit  pas  dans 
cette  magnificence  même  de  Tes  habits  quelle 
mettoit  (a  confiance , mais  uniquement  dans 
le  fecours  de  celui  qu'elle  regardoft  comme 
étant  le  (buverain  conducteur  & le  (cul  Sau- 
veur de  tous  ceux  qui  elperoient  humblement 
en  lui.  Ainfi  elle  prie  d’abord  couverte  de  cent 
dre  pour  toucher  le  cœur  de  Dieu , ôc  pour 
le  fléchir  en  faveur  de  tout  fbn  peuple  dont 
on  avoit  confpiré  la  perte.  Et  elle  prie  de  nou- 
veau  étant  toute  brillante  d’or  & d'argent,  pour 
s’affermir  elle-même  contre  la  vaine  confiance 
que  lui  auroient  pu  donner  des  habits  fi  magni- 
fiques. 

Une  grande  partie  de  ce  qui  (ait  dans  ce  cha- 
pitre, a été  marqué  & expliqué  dans  le  cinquiè- 
me , où  il  doit  être  rapporté  felon  l’ordre  de 
l’hiftoire. 

11.  En  même-temps  Dieu  changea  le  coeur 
du  Roi , cfr  lui  infpira  de  la  douceur . 
tfiius  Eftius  nous  fait  remarquer , que  faine  Augu- 
Zcnm!  ®n  écrivant  contre  Pelage  & Celefte , fe  fert 
*4uguft.  de  ce  témoignage  de  l’Ecriture  pour  confondre 
chnjiï'  ces  heretiques,  qui  prétendoient  que  l’hom- 
* • me  ne  recevoit  la  grâce  de  Dieu  , qu’après 
Tom,\T  qu’il  s’étoit  lui  - même  fournis  à Dieu  par  un 
f-j**  effet  de  (à  volonté  toute  libre.  Car  il  leur 
fait  voir , dit  cet  Auteur , que  felon  la  véri- 
table réglé  de  la  foi.  Dieu  par  (à  grâce  toute-; 
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puiflànte  change  le  cœur  & la  volonté  de .. 
l’homme , lors  meme  quelle  eft  méchante  & 
oppofée  à la  fienne  *,  &c  qu’il  la  rend  bonne. 

Voici  la  manière  dont  ce  grand  Saint  em-  . 
ploie  l’exemple  dont  nous  parlons,  pour  ap- 
puyer cette  vérité.  Je  voudrois  bien , dit  faim  « 
Auguftin  , qu’ils  nous  declaraflènt , fi  loi  (que  « 
ce  Prince , dont  Efther  cette  fainte  femme  avoir  uijtber 
le  lit  en  horreur , fe  confioit  vainement  dans  le  «m* 
trône  de  là  puiflance , & qu’étant  tout  envi*  « 
ronné  de  gloire , tout  éclatant  d’or  & de  pier-  « 
reries , & paroilïànt  avec  une  majefté  très-re-  « 
doutable,  il  la  regarda  avec  un  œuil  de  fureur,  « 

& que  la  crainte  qui  làific  cette  PrincelJè  la  « 
fit  changer  de  couleur , & tomber  évanouie  ; je  « 
voudrois , dis  * je , qu’ils  nous  declarafient  fi  « 
Afiùerus  avoit  déjà  eu  recours  à Dieu , & fait  « 
dépendre  fa  volonté  de  la  fienne  * s’il  seront  « 
dès  - lors  abandonné  entre  (es  mains , & avoit  <* 
remis  volontairement  (on  cœur  en  la  puiftàn-  a 
ce.  Mais  je  croi , ajoure  làint  Auguftin  , que  * 
quiconque  auroit  un  tel  fentiment  de  ce  Prince  « 
dans  la  difpofition  où  il  fe  trouvoit  a1  ors,  non  *• 
feulement  fe  tromperoit , mais  feroit  même  en-  « 
tierement  fou.  Pute , non  defipere  , fed  infanire  *« 
hominem , quifquis  de  illo  rege  > qualis  tune  crat, 
hac  fenferit . 

Cependant , continue  ce  Saint , Dieu  chan-  <« 
gea  (on  cœur  dans  cet  inftant , & le  fit  paffer  « 
de  la  colere  à la  douceur.  Qu’ils  lifent  donc , #• 

& qu’ils  comprennent;  qu’ils  voient  de  leurs  r« 
yeux & qu’ils  confeflènt  que  Dieu  produit  «« 
quand  il  lui  plaît  les  bonnes  volontés  dans  « 
les  cœurs  des  nommes , non  par  le  Ion  exte-  « 
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» rieur  de  la  loi  & de  la  doéfcrine  qui  frappe  Po- 
» reille  du  corps,  mais  par  la  vertu  intérieure  8c  ca* 
h chée  de  (à  pui (fonce  admirable  ôc  ineffable.  In- 
tucantur  atejue  fat  tant  ur , non  Uge  a tque  daltri- 
nd  infonante  forinfecus , fed  interna  atcjue  occul - 
, ta , mirabili  ac  ineffabili  poteftate  operari  Dtnm  in 

cordibüi  hominurn  bonus  voluntates . 

« 

Uupf'  Ce  grand  Saint  sert  fervi  encore  de  ce  me*» 
Ve-  me  exemple  en  diverfes  occafions  contre  les  mêr 
Ugtutu  mes  ennemis  de  la  fointe  Eglife.  Et  après  leur 
eafXo.  avo'r  repréfènté  très- fortement  la  confequence 
tom.  7.  qu’il  en  tiroit  pour  appuyer  la  vérité  de  la  foi 
& contre  leurs  faux  argumens,  il  ajoute  ce  qui  fert 
Jib.  arb , auffi  à prouver  que  cette  derniere  partie  du  li-*» 
1 1 ' vre  d’Efther  étoit  reconnue  dans  l’Eglife  pour 
u canonique.  Ces  hommes  de  Dieu,  dit- il,  par 
••  qui  ces  chofès  ont  été  écrites  \ ou  plutôt  l’efprit 
m de  Dieu  même , qui  les  leur  a infpirées , a-t-il 
» prétendu  détruire  par  là  la  liberté  de  la  vo^ 
v îonté  de  l’homme  ? A Dieu  ne  plaife.  Mais  il  a 
» voulu  feulement  ét^bbr  à l’égard  de  tous,  les 
m hommes , & la  juftice  très-profonde  des  juge* 
» mens  de  celui-qui  eft  tout-pu.ftant,  & l’affiftance 
v toute  divine  de  celui  qui  eft  rempli  de  mifèri-* 
m corde  : Sed  Qmnipotentis  in  omnibus  & juilciurn 
juftijfimum , & aux  ilium  Dti  tniftricordijfirnum 
comrnendavit . 

C’eft  une  grande  confolation  pour  tous  ceux 
que  Dieu  fait  vivre  de  la  foi , d’être  allurés 
rue  le  cœur  des  Princes  eft  entre  (es  mains.  C a 
;ré  là  en  tout  temps  le  fondement  de  la  paix 
qui  regneit  au  fond  du  cœur  des  Chrétiens, 
lors  même  qu’ils  Ce  voyoent  expofés  aux  plus 
grandes  peiiçcntipns  de?  Empereurs  idolâtres* 


? 
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lk  étoient  perfiiadés  par  la  foi , que  Dieu  étoit 
tout-puifiânt  pour  le  convertir  quand  il  lui 
plaiioit.  Ec  ils  foudroient  cependant  tout  le 
mal  qu’ils  leur  faifoient , comme  leur  venant 
de  la  part  de  Dieu  qui  le  permettoit  pour  leur 
(à lut.  Ils  ont  adoré  cet  ordre  fupiême  dans  tous 
les  plus  grands  sourmens  , jufqu’  à ce  qu  enfin  le 
cœur  de  ces  Princes  infidelles  a été  changé 
comme  celui  d'Aflùeruspar  la  volonté  du  Tout- 
puiflànt  ; & qu’ils  ont  à (on  exemple  non  feule- 
ment révoqué  les  édits  (ànglans  publiés  contre 
ion  peuple  , mais  qu  ils  ont  meme  puni  ties- 
feverement  les  ennemis  de  l’Eglife. 

ir,  1 6.  Efiher  lui  ré  fondit  : Seigneur , vous 
ni  Avez,  paru  comme  un  *Ange  de  Dieu , & mon 
coeur  a été  troublé  far  Ia  crainte  de  votre  gloire . 

Ces  paroles  de  la  reine  Efiher  ne  doivent  . 
pas  être  regardées  comme  des  paroles  de  fiat-  mh^tc 
terie  , mais  comme  étant  très-finceres  dans  fa  locHm • 
bouche.  Car  Dieu  ayant  refolu  de  changer  le 
cœur  du  Roi  Aflùerus  en  faveur  d’Efther  & de 
tous  les  Juifs , permit  que  cette  Princefle  fût 
effrayée  & toute  troublée  par  la  vue  de  la  maje- 
fté  fi  redoutable  d’un  Prince  tout  environné  de 
gloire  •,  afin  que  ce  même  trouble  & cette 
frayeur  la  faifânt  tomber  dans  la  défaillance, 
Afluerus  en  fût  touché , ce  qui  fuppofe  nean- 
moins que  Dieu  agit  dans  le  même- temps  au 
fond  de  (bn  cœur , pour  lc  changer , comme  le 
dit  l'Ecriture , en  le  rendant  doux  , de  furieux 
qu’il  étoit  auparavant.  Efiher  parloit  donc  fin- 
cerement  en  difant  au  Roi  : Quelle  iavoit  vu 
comme  un  *Ange  du  Seigneur  ,*  c’cft-à-dire , qu’il 
?voit  paru  à fes  yeux  avec  cette  majefié , $c 
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cet  éclat  que  Ton  attnbuoit  ordinairement  aux 
Anges.  Et  il  n’eft  pas  lùrprenant  qu’elle  tienne 
«.  ce  langage  à un  Roi  p-jyen  3 puilque  les  Anges 
x>'*m  n’étoicnt  pas  co.mus  feulement  des  Juifs , mais 
des  Perles , 8c  des  autres  nations  3 8c  qu*  on  re- 
Btron.  marque  effèéhvement  dans  l’hiftoire , que  Cofe 
rhoès  roi  des  Perles  s’étoit  fait  peindre  en  Dieu 
allis  dan?  le  ciel  au  milieu  des  aftres  8c  des  Anges; 
&que  l’Empereur  Heradius  qui  le  vainquit,  s’c* 
tant  lâifi  de  cette  figure  également  luperftitieufe 
8c  impie,  la  brûla  comme  une  chofe  abomina- 
ble. 
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CHAPITRE  XVI. 

ExempUr  epijleU  regù  Copie  de  la  lettre  que  le  Roi 
Artaxmût , quam  ■ Artax/lch  envoya  en  fa* 

regni  fri  provincial  **  W d*”S  *•#** 

mtfr.  ' ■ le*  provinces  etc  fon  royau- 

- me . „ ■ . 


I. 

Fxma*  1. 

.. 

m 

gllUS 

Arta- 

cÜ 

*( 

xerxes 
ab  In- 

dia  ufqueÆthiopiam, 
ccntum  vigintireptem 
provinciarum  ducibus 
ac  princip.bus  , qui 
noftræ  juifioni  obe- 
diunr , falucem  dicit. 

i»  Multi  bonitatc 
principum , 6c  honore 
qui  in  eos  collatus  eft, 
abufî  font 


in 


biam 


foper- 


'3 .8c  non  foldm  fubje- 
âos  regibus  nituntur 
opprimere , fed  dacara 
iîbi  gloriam  non  feren- 
te* , in  ipfos  , qui  de* 
derunt , moliumar  in* 
fidia*.  . . 


£ grand  roi 
Artaxercès 
qui  régné  de- 
puis les  Indes 
julqu’en  Ethiopie,  aux  chefs 
& aux  gouverneurs  des  cent 
vingt  - fept  provinces , qui 
/ont  fournis  à notre  empire. 
Salut. 

i.  Plufieurs  abufant  de 
la  bonté  des  Princes,  & de 
l’honneur  qu’ils  en  ont  re- 
çu, en  font  devenus  foper- 
bes  & infolens: 

3.  &non  feulement  ifs 
tâchent  d’opprimer  les  fujers 
des  Rois , mais  ne  pouvant 
porter  avec  modération  ia 
gloire  dont  ils  ont  été  com- 
blés, ils  font  des  encrepri- 
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fes  cotitre  ceux  memes  donc 
ils  l’ont  reçue.  - •: 

4.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
de  méconnoître  les  grâces 
qu’on  leur  a fanes,  & de 
violer  dans  eux-mêmes  les 
droits  de  l’humanité  natu- 
relle , mais  ils  s’imaginent 
même  qu’ils  pourront  le 
iouftraire  à la  ^tiftice  de 
Dieu  qui  voit  tout. 

5.  Ltur  folie  a pâlie  a 
un  tel  excès , que  s’éle- 
vant contre  ceux  qui  s’ac- 
quittent de  leur  charge 
avec  une  grande  fidelité, 

& qui  fe  conduilènt  de 
telle  forte  qu’ils  méritent 
d’être  loués  de  tout  le  mon- 
de , ils  tâchent  de  les  per- 
dre par  leurs  menfonges  ôc 
leurs  artifices , 

6.  en  furprenant  par  leurs 
déguifemens  & par  leur 
adreflè  la  bonté  aes  Prin- 
ces, que  leur  fincerité  natu- 
relle porte  à juger  favora- 
blement de  celle  des  autres. 

7.  Ceci  fe  voit  claire- 
ment par  les  anciennes  hi- 
ftoires , & on  voit  encore 
tous  les  jours  combien  les 
bonnes  inclinations  des 
Princes  font  fouvent  alte- 


4.  Ncc  contenti 
funt  gracias  non  agere 
benchciis,  8c  humaoi- 
tatis  in  fc  jura  violare, 
fed  Dei  qaoque  cun- 
6t a cernenus  arbitrais- 
tur  fc  pofle  fugerc  fen- 
tcntiam. 


f . Et  in  tantum  ve- 
fani*  proruperunt , ut 
eos  , qui  crédita  (îbi 
officia  diligenter  ob- 
fervant , & ita  cunéta 
agunt  ut  omnium  lau- 
de  digni  fint , menda- 
ciorum  cuniculis  co- 
nentur  fubvertere , 


6.  dum  aures  prin- 
cipum  fimplices  , 8c 
ex  fua  natura  alios 
animantes  , callidâ 
fraude  dccipiunt. 


7.  Quæ  res  8c  ex 
veteribus  probatur  hi- 
ftoriis  , 8c  ex  his  qux 
geruntur  quotidic  , 
quo  modo  malis  quo- 
rundam  faggeftioni- 
bus  regum  itudja  de- 
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prâventw. 

8.  Unde  providcn- 
4m  eft  paci  omnium 
provinciarum. 

9.  Ncc  putarc  dc- 
bctis , fi  divcrTa  jubca- 
mus  , ex  auimi  noftri 
venire  levitatc  ; fed 
pro  qualitatc  & neccfV 
ficare  temporum  , ut 
reipublicat  pofeit  uti- 
Htas  , ferre  fenten- 
tiam. 


10.  Et  ut.manife- 
ftiùs , quod  dicimu»  , 
ititelligatis  : Aman  fi- 
Kus  Amadathi,  fie  ani- 
mo  & gente  Macedo  , 
alienufque  à Perfa- 
rum  fanguinc , fie  pie- 
tatem  noAram  fuà 
crudeiitate  commacu- 
lans,  peregrinus  à no- 
bis  fufeeptus  eA , 


? j 


ri.  fie  tantam  in  fe 
expertus . buraanira- 
lem,  ut  pater  noÀar 
yocarctur , fie  adorarc- 
tur  ab  omnibus  poil 
xegem  fccundus  ; , 
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rées  par  de  faux  Rapports. 

8.  C’eftpourquoi  nous  de- 
vons pourvoir  à la  paix  de 
toute  les  provinces. 

9.  Que  fi  nous  ordon- 
nons dis  choies  qui  paroiC- 
fënt  differentes , vous  ne 
devez  pas  croire  que  cela 
vienne  de  la  legereté  de 
notre  efprit , mais  plutôt 
que  c’eft  la  vue  du  bien  pu- 
blic qui  nous  oblige  de  for- 
mer nos  ordonnances  félon 
la  diveifitc  des  temps , & 1a 
neceffité  de  nos  affaires. 

10.  Ce  qui  fuit  vous  fera 
mieux  connoître  ce  que 
nous  diions.  Nous  avions 
reçu  avec  bonté  auprès 
de  nous  Aman  fi!s  d’A- 
madath  étranger , Macédo- 
nien d’inclination  & d’ori- 
gine , qui  n’avoit  rien  de 
commun  avec  le  fang  des 
Perfès , & qui  a voulu  dés- 
honorer notre  • clemence 
par  (à  cruauté , 

1 1.  & après  que  nous  lui 
avons  donné  tant  de  mar- 
ques de  notre  bienveillance* 
juiqu’à  le  faire  appeiler  no- 
tre pere , &c  à le  faire  ado- 
rer de  tous  nos  lûjets , com- 
me le  fécond  après  le  Roi; 
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iz.  il  s’eft  élevé  i tin  tel:  i».  qui  in  tantnra 

excès  d’infolence , qu’il  a-  minorera 

voit  entrepris  de  nous  faire  u • ltos  e ’ ut  rc8no 
, , r / , privarc  nos  nucrctur 

perdre  la  couronne  avec  ta  & fpiritu. 
vie. 


1 $.  Car  il  avoic  fait  de£ 
foin  par  une  malignité  toute 
nouvelle  & inouie  de  per- 
dre Mardochée , par  la  fi* 
délité  & les  bons  fervices 
duquel  nous  vivons  , & 
Efther  notre  époufe  & la 
compagne  de  notre  royau- 
me , avec  tout  (on  peuple, 
14.  afin  qu  après  les  avoir 
tués,  & nous  avoir  ôté  ce 
fêcours,il  nous  pût  üùr pren- 
dre nous-mêmes , & faire 
palier  aux  Macédoniens 
l’empire  des  Perles. 

' 15.  Mais  nous  avons  re- 
connu que  les  Juifs,  qui 
étoiem  deftinés  à la  mort 
par  cet  homme  déteftable , 
n’étoient  coupables  d’au- 
cune faute  -,  mais  qu’au- con- 
traire ils  le  conduilènt  par 
des  loix  très-juftes , • 

16.  ôc  quils  font  les  en- 
fans  du  Dieu  très -haut, 
très-puiflânt  te  éternel,  par 
la  graceduouel  ce  royaume 
a été  donné  à nos  peres  tC 
« nous-mêmes , te  fe  con- 


13.  Nam  Mardo- 
chæum  , cujut  fide  Sc 
bencficiis  virimus , Sc 
confortem  regai  no- 
ftri  Efther , cum  omni 
genre  fua  , novis  qui- 
bufdam  atque  inaudi- 
(is  machinis  expetim 
in  mortem  ; 


14.  hoc  cogitans, 
ut  illis  interfeétis,  in- 
lidiaretur  noftræ  foli- 
tudini  , Sc  regnum 
Pcrfarum  transfcxrcr 
in  Macedonas. 

* é 

if.  Nos  antem  , à 
peftimo  mortalinra 
Jadæos  neci  deftina- 
tos  , in  aulla  penirus 
cuipa  reperimus,  Ccd 
ccontrario  juftis  men- 
tes legibus , 


16.  Sc  filios  alti/Iîmi 
Sc  maximi , femper* 
que  riventis  Dei , cu- 
jus  bencficio  Sc  patri- 
bus  noftris  Sc  nobis 
regnum  eft  rraditum , 
Sc  ufquc  hodic  eufto- 


Chat 

ditar. 

17.  Undc  eis  litre- 
ras  , quas  fub  nomme 
noftro  iüe  direxcrat; 
feiatis  efle  irritas. 


xt.  Pro  quo  feelere 
ante  portas  bujus  ur- 
bif,  id  eft,  Sufan  , 8c 
ipfe  qui  machinatus 
ôft , 8c  omnis  cogna- 
tio  ejus  pendet  in  pa- 
tibulis  : non  nobis  , 
fed  Deo  rçddentc  ci 
quod  meruit. 

16.  Hoc  autem  edi* 
ôum,  quod  nunc  mit- 
timus,  in  ennuis  urbi- 
bus  proponatur  , ut 
liceat  Judæis  mi  Ic- 
gibus  fuis. 

10.  Quibus  debetif 
cfîe  adminiculo  , ut 
cos  , qui  fe  ad  necem 
corum  para verant  , 
poffint  interficerc  ter- 
tiadccima  die  menfîs 
duodccimi , qui  voca- 
tur  Adar  ; 

21.  banc  enim  diem, 
Deus  omnipotens  , 
mœroris  8c  lu&us , 
fis  vertit  in  gaudium. 


ai.  Undc  le  vos , 


v. 
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(erre  encore  aujourd'hui. 

17.  C’eftpourquoi  nous 
vous  déclarons  que  les  let- 
tres qu'il  vous  avoit  en- 
voyées contr’eux  en  notre 
nom  , (ont  nulles  & de 
nulle  valeur , 

18.  & qua  caufe  de  ce 
crime  qu’il  a commis,  il  a 
été  pendu  avec  tous  (ès  pro- 
ches , devant  la  porte  de  la 
ville  de  Sufe , Dieu  lui- mê- 
me y & non  pas  nous , lui 
ayant  fait  fouffiir  la  peine 
qu’il  a méritée. 

19.  Nous  ordonnons  que 
cet  édit  que  nous  vous  en- 
voyons, foie  affiché  dans 
toutes  les  villes,  afin  qu'il 
foi  t permis  aux  Juifs  de 
garder  leurs  ioix , 

2a  ôc  vous  aurez  foin 
de  leur  donner  du  fecours, 
afin  qu'ils  puilïcnt  tuer  ceux 
qui  (c  préparoient  à les 
perdre  le  treiziéme*  jour 
du  douzième  mois  appelle 
Adar. 

21.  Car  le  Dieu  tout- 
puiflànt  leur  a fait  de  ce 
jour,  un  jour  de  joie,  au-lieu 
qu'il  leur  de  voit  être  un 
jour  de  deuil  & de  larmes. 

22.  Ceftpourquoi  nous 


/ 


XJp  E S T fi 

voulons  que  vous  mettiez 
aufli  ce  jour  au  rang  des 
jours  de  fêtes , & que  vous 
le  célébriez  avec  toute  for- 
te de  réjouidance  , afin  que 
Ton  fâche  à lavenir,  ; 

23.  que  tous  ceux  qui  ren- 
dent une  promte  obeïflance 
aux  Perfes  font  récompen- 
(és  comme  leur  fidelité  le 
mérité , & que  ceux  qui 
conlpirent  contre  le  royau- 
me, reçoivent  une  mort 
digne  de  leurs  crimes. 

24.  Que  s’il  fe  trouve 
quelque  province  ou  quel- 
que ville  qui  ne  veuille 
point  prendre  part  à cette 
fête  folennelle,nous  voulons 
qu  elle  periflfe  par  le  fer  ôc 
par  le  feu,  & quelle  foit 
tellement  détruite,  qu’elle 
demeure  inacceffible  pour 
jamais,  non  feulement  aux 
hommes , mais  aux  bêtes  : 
afin  quelle  ferve  d’exem- 

Sle  du  châtiment  qui  eft  dû 
ceux  qui  defobeïffcnt  ohx 
Rois  & méprifent  Um  com- 
mandimtns . 


I I U 

inter  ceteros  fe/toi 
dics  , banc  hab:totc 
diem  , & cclcbrate 

eam  cum  omni  lacti-* 
tia , ut  & in  pofterum 
cognofcatur. 

13.  omnes  qui  fîde- 
liter  Pcrfis  obediunt , 
clignant  pro  fidc  reci- 
pere  merccdem  , qui 
autem  infidiantur  rc- 
gno  eorum,  perire  pro 
fcclcre. 


14.  Omnis  autem 
provincia  5e  civitas  » 
quae  noluerir  (olcnni- 
tatis  bujus  elfe  parti- 
ceps  , gladio  5c  igné 
pereat,  & fie  deleatur, 
ut  non  (bldm  bomini- 
bus  , fed  etiam  beftiis 
invia  fit  in  fempiter- 
num  , pro  exemple 
contemtûs  5e  inobe- 
dientiae. 
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EXPLICATION 

DU 

CHAPITRE  XVI. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL: 

p Lufîmrs  ont  fouvent  abuse  de  la 
, , bonté  des  Princes  . & de  t honneur 

qa  ils  en  ont  reçu  3 pour  en  devenir  fuperbes  & in- 
filens  y &c.  • • ••  en  furprenant  par  leurs  dèguife - 
& Ÿ*r  leurs  adrefs  U bonté  des  Princes  3 
que  leur  finceriti  naturelle  porte  à juger  favora- 
blement de  celle  des  autres. 

Toutes  les  hiftoires  (ont  pleines  d exemples  j 
qui  prouvent  ce  que  dit  ce  roi  des  Perfes  ; Que 
les  meilleurs  Princes  ont  toujours  été  expofes 
a U furprife  des  efprits  artificieux , qui  fous 
pretexte  de  procurer  les  interets  & la  gloire 
de  ceux  oui  les  honorent  de  leur  confidence  , 
ne  travaillent  qui  les  tromper  & i leur  ca- 
cher la  vérité , pour  s’élever  infolemment  au- 
de/UK  de  ceux  qu’ils  haïflent.  Vid-on  jamais 
dans  l’ancienne  loi  un  Prince  plus  faine  & plu® 
équitable  quëtoit  David , ce  Roi  que  Dieu 
nieme  (e  glorifioit  d’avoir  choifi  (èlon  (on 
cœur  } Cependant  quelle  injuftice  ne  commit- 
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il  point  a 1 egard  de  Miphibolêth , en  ajou- 
tant foi  trop  ailement  aux  impoftures  de  Siba,, 
27.  Ig.  lorfqu’il  donna  à cet  impofteur  les  biens  de 
Ion  maître  qui  étoit  très -innocent , & qui  étoit 
demeuré  très  - fidellement  attaché  à (on  lèrvi- 
ce  > A - ç - on  aufli  jamais  vu  depuis  l’établiflè- 
ment  de  l’Eglile  un  Empereur  &c  plus  pieux  & 
lus  refpe&ueux  envers  les  Evêques  qu  etoit 
e grand  Conftantin , qui  trouva  là  gloire  à 
faire  regner  Jésus-Christ  dans  le  fiege 
de  l’idolâtrie  •,  c’eft- à -dire*  dans  l’Empire  des 
Theodor.  Romains  î Et  cependant  quel  malheur  fut  - ce 
bijiord.L  poyf  lui  de  contribuer  lins  ainl  y pensât  à 
f* 33*  rpppreflîon  de  la  vérité,  lorlque  le  laiilànt  fur- 
prendre  par  les  calomnies  fi  fouvent  reïterées 
des  Ariens , il  condamna  â l’exil  le  plus  laine 
Evêque  de  (on  temps,  le  grand  Athanafè  pa- 
triarche d’Alexandrie , ce  chef*  des  lâints  dé- 
fenfeurs  de  la  divinité  de  J e s u s-C  hrist, 
qu’on  décrioit  devant  lui  comme  un  lëditieux 
& un  emporté  î 

' C’étoit  donc  avec  raifon  que  le  roi  des  Per- 
fes  dont  nous  parlons  le  plaignoit  en  écrivant 
à tous  lès  fujets , de  la  malice  de  ces  perfon- 
<,  nés  qui  abüfoient  fi  lâchement  de  la  bonté  de 
leur  Souverain  *,  & quil  déploroit  le  malheur 
des  Princes , que  leur  état  même  expefbic  plus 
que  tous  les  autres  aux  furprhes  des  méchans. 
Audi  laint  Bernard  écrivant,  au  Pape  Eugène , 
â qui  il  étoit  en  poflèffion  de  dire  fis  lênti- 
mens  avec  liberté,  lui  parle  lùr  ce  (ujet  en 
Bernard,  ces  termes  : 11  y a y lui  difbit-il,  Très  -faint 
De  confi-  pcn  ^ Hn  faut  , dont  Jï  vous  vous  fentez. 
J!r.  i4*  exeme  A vous  ferez,  le  feul  qui  mentiez,  cette 
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louange  de  tous  ceux  que  je  connoijfe  qui  Jbient  * 
ajfis  aujourd'hui  fur  les  troncs  de  l'EgliJ'e.  Ce 
defaut  ejl  la  trop  grande  crédulité  qui  e/l  un  mal  ' 
ftfubtU  & fi  dangereux,  que  je  nui  connu  en 
ce  temps  aucun  des  Grands , qui  ait  été  a/fez  vi- 
gilant^ & ajfiz . circonfptü  pour  s en  dégager ■.  Et  idem  ef. 
le  même  Saint  écrivant  à un  autre  Pape  quon  31?* . 
avoit  furpris  malicieulêment  dans  une  affaire 
qui  regardoit  un  Evêque  , lui  dit  : Ce  n'e[i  pas 
une  chofe  nouvelle  ni  étonnante  , que  Cefprit  hu- 
main  puijfe  tromper  & être  trompé . Il  faut  fe 
garder  de  l'un  & de  l'autre.  Et  parce  qui/  y 
a du  péril  en  tous  les  deux  .>  l'Ange  du  grand  Con- 
feilnous  apropofe  le  remede  dont  on  Je  doit  fer- 
vir  contre  ce  double  danger , lorfquil  dit  : Soyez.  ' 
prudent  comme  les  ferpens  > & /[impies  comme  les 
colombes , afin  que  la  prudence  ne  puijfe  être  trom- 
péey & que  la  fimplicité  ne  puijfe  tromper. 

f.  15.  Mais  nous  avons  reconnu  q us  le  s Juif  s 
qui  et  oient  defiinés  d la  mon  par  en  homme  fi 
détejlable  , nétoient  coupables  d'aucune  faute  ; 
mais  qu  au*contraire  ils  fe  c on  juif  oient  par  des  loixi 
trés-jujlfs , & qu'ils  font  Us  enfans  du  Dieu  très- 
haut  â trcs-puijfant  & éternel , par  la  grâce  du- 
quel ce  royaume  a été  donné  a nos  per  es,  & à nous - * 
mêmes  >&  fi  conferve  encore  aujourd'hui. 

On  s’étonnera  d’abord  fans  doure  d’en- 
tendre un  Prince  idolâtre  parler  en  ces  termes 
fi  avantageux  du  Dieu  tout-puiflant  qui  étoic 
l’ennemi  de  lès  faux-dieux.  Mais  il  faut  pre- 
mièrement confiderer  cette  lettre  comme  étant 
l’ouvrage  de  Mardochée  > puilque  le  Roi  lui 
avoit  dit  & à Efther  , comme  on  l’a  marqué 

auparavant  Qu/ds  icrivijfent  en  fin  nom  aux  dis!* 

• • « 
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Juifs  félon  qiiils  le  jugeraient  a propos , & qu'ils 
feeüajfent  les  lettres  de  fin  anneau . Ainfi  8c  la 
reine  Efther  8c  Ibn  oncle  Mardochée  écrivant 
au  nom  du  Roi  , rendoient  gloire  à la  majc- 
fté  du  Dieu  tout  - puiflànt  > 8c  failoient  parler 
ce  Prince  comme  il  y étoit  obligé  , puilqu’il 
étoit  jufte  qu'il  reconnût  la  puiflànce  du  Dieu 
d'ilrael , élevée  infiniment  au-deflùs  de  la  vanité 
de  (es  faux- dieux. 

Mais  on  peut  meme  ajouter  que  ce  langage 
n'étoit  pas  extraordinaire  aux  rois  de  Perle , 
qui  bien  que  plongés  dans  les  (ùperftitions  du 
paganifme , avoient  (buvent  reconnu  la  toute- 
puiflànce  du  Dieu  très  - haut  & étemel . Il  eft 
aifé  de  s’en  convaincre  par  le  lèul  exemple  de 
Nabuchodonofor,  ce  Roi  dont  l’orgueil  extrême 
mérita  que  Dieu  lui  fift  reflêntir  la  pelânteur 
de  fon  puiflànt  bras  > 8c  le  forçât  pour  le  dire 
ainfi , en  le  reduilànt  â l'état  des  betes,  â faire 
cette  déclaration  authentique  , lorfqu’il  fut  en- 
fin revenu  â foi  \ Que  le  Roi  du  ciel  étoit  di- 
gne d'être  loué  & glorifié  par  tous  les  hommes  ; 
pareeque  toutes  fis  œuvres  étoient  véritables  , & 
fis  voies  pleines  de  jufiiee  : & qu'il  avoit  le  pou- 
voir d' humilier  tous  ceux  qui  marchoient  avec 
orgueil.  ■ 

* Cyrus  roi  des  Perles  fit  depuis  dans  toutes 
l’étendue  de  Ion  empire  cette  proteftation  pu- 
blique ; Que  c étoit  de  la  libéralité  du  Seigneur 
le  Dieu  du  ciel  qu'il  tenoit  tous  les  royaumes  de 
la  terre  , & qu'il  avoit  commandé  quon  lui  bâ- 
tît dans  ferufalem  une  maifiny  c’elt-â-dire,  un 
temple.  Il  paroît  donc  que  les  rois  de  Pcrfe 
avoient  plus  de  connoiflànce  que  les  autres 
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Kois  paycns  de  la  grandeur  du  Dieu  dlfrael , 
peut-être  à caufe  qu'ayant  emmené  en  captivi- 
té ce  peuple  de  Dieu  , ils  avoient  été  infor- 
més , (oit  par  Daniel , (bit  par  les  autres  grands 
hommes  qui  conduisent  les  Hebreux  , des 
merveilles  de  la  toute-puiflànce  de  leur  Sei- 
gneur. 

Mais  enfin,  comme  Mardochée  étoit  deve- 
nu le  premier  Miniftre  de  celui  qui  regnoit 
alors  i c'eft-à-dire  , de  Darius  fil  d’Hyftafpes  ; 
& quil  étoit  tout  rempli  de  foi  6c  de  zele 
pour  la  (àinteté  de  fa  Religion,  on  ne  peut 
guere  douter  qu’il  n’ait  relevé  en  préfence  de 
ce  Prince  la  gloire  du  Dieu  d’Ifrael  , & qu’il 
n'ait  cru  avoir  un  plein  droit  de  lui  faire  re- 
connoître  dans  ces  lettres  authentiques  donc 
nous  parlons  la  toute  - puitfânce  de  ce  vrai 
Dieu.  Et  il  le  fit  d’autant  plus  , que  la  lumière 
de  fa  foi  lui  fai(bit  envifager  le  renverfemenc 
û fubit  de  la  fortune  d'Aman , 6c  fa  propre  élé- 
vation , non  comme  l’ouvrage  du  roi  de  Per- 
le ; mais  comme  celui  de  Dieu  même,  les  Rois 
. n’étant  Amplement  que  les  (impies  exécuteurs 
de  la  volonté  du  Toutpuiflànt , tors  même  qu'ils 
fe  regardent  comme  (buverains  dans  l’execution 
de  leurs  volontés  particulières. 

ir.  18.  Et  a caufe  de  ce  crime  qu'il  a commis , 
il  a etc  fendu  ' avec  tous  fes  proches  devant  la 
porte  de  la  ville  de  Sufe  > Dieu  lui-meme , & 
won  pas  nous,  lui  ayant  fait  fiuffnr  la  peine  qu'il 
a méritée . 

Nous  avons  marqué  auparavant  (iir  le  neu- 
vième chapitre  , comment  ce  que  l’Ecriture  y 
déclaré  ; Que  les  dix  fils  d’Aman  furent  pen- 
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dus  feulement  le  douzième  mois  , peut  s ac- 
corder avec  ce  que  les  lettres  patentes  du  Roi 
dont  nous  parlons,  marquent  pofitivement  ; Que 
tous  les  proches  cT  Aman  furent  fendus  avec  lus  , 
•c’eft-a-aire  , dès  le  troifiéme  mois  , qui  étoit  le 
c*/>.  8.>  temps  auquel  ces  lettres  furent  écrites,  C’eft- 
pourquoi  nous  y renvoyons  les  leékeurs  , pour 
ne  pas  redire  inutilement  les  mêmes  chofes. 

Nous  devons  bien  cependant  faire  atten- 
tion à ce  que  la  reine  Efther  & le  (àint  hom- 
me Mardoçhée  font  dire  à ce  Prince > lorfqu’il 
reconnoît  publiquement  à la  vue  de  tout  fon 
royaume  la  providence  adorable  du  Dieu  des 
Juifs  , en  les  appellant  les  enfans  du  Trés~ 
haut , très-puijfaut  & éternel , & en  déclarant 
que  c efl  ce  Dieu  x & non  pas  lui , qui  a fait 
fouffrir  a Aman  leur  perfecuteur  la  peine  qu'il  a 
méritée.  Que  ceux  donc  qui  fe  regardent  avec 
beaucoup  plus  de  raifon  comme  les  enfans  du 
Dieu  très*  haut  x très- puiffant  x & étemel , puif- 
qu’ils  ont  véritablement  pour  pere  celui  qui 
ert  le  Pere  de  notre  Seigneur  Jésus  - Christ, 
reconnoiflènt  avec  foi  qu’ils  dépendent  à tous 
momens  de  fo n éternelle  providence  \ que  les 
hommes  corrompus  Sc  criminels  peuvent  bien 
former  des  deffeins  de  niotft  contr’eux , mais 
qu’ils  ne  peuvent  les  executer  fans  (on  ordre  i 
Queceft  lui -même  qui  prend  le  foin  de  ven- 

Î;er  fes  ferviteurs  , lorfque  ceux  qui  veulent 
es  opprimer  y penfoient  le  moins  * que  toute 
la  force  de  ceux  qui  font  foibles  , tels  qu’é- 
toient  alors  les  Juifs  , confifte  à avoir  recours 
au  Dieu  tout-pui  fiant  *,  & que  les  armes  par 
Jçfquçlles  on  peut  $ afï&rçr  de  furtfjontçr  toute 
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ta  fureur  des  hommes,  font  celles  que  Mar- 
dochée  & Efther  avec  tous  ceux  de  leur  na- 
tion employèrent  pour  mettre  à couvert  leur 
vie  dans  un  péril  fi  preflant  ; ceft  - a -dire , la 
priere  , l’hütnilité,  & les  je&nes.  * 

Ceux  dont  le  cœur  eft  rempli  d’une  vaine 
confiance  en  eux-mêmes , ne  comprennent  point 
ces  vérités  ficonfolantes  pour  les  juftes , & fi 
terribles  pour  les  médians.  Ils  ne  regardent  que 
la  main  armée  des  hommes  * & ils  n’ont  point 
les  yeux  de  la  foi  pour  envifager  les  focrets  ref- 
fortspar  lefquels  cette  main  toute  armée  quelle 
eft , ne  fe  remue  & n’a  de  force  qu’aurant  que 
le  bras  du  Dieu  Tout-  puiftànt  lui  en  donne  la 
liberté.  C’eft  cette  foi  que  nôus  devons  de- 
mander (ans  cefle  à celui  qui  eft  le  Pere  des  lu- 
mières : & ceft  pour  nous  l'inlpirer  que  l’Ecri- 
ture nous  propofe  tous  ces  grands  exemples 
des  temps  paflfês,  dont  la  le&ure  ne  fe  doit  pas 
terminer  à une  fimple  fpeculation , mais  à l’édifi- 
cation du  cœur , & à l’acc  roiftement  d’une  pieté 
folide  & digne  du  Chriftiamfme. 
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